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Le  Lecteur  est  prié  de  faire  les  correctiom  suivantes: 


.    3,    i6  :  presque  flans  eau:  Usez  t  sans  eau. 
1 4^  9      3  :  à  celle  de  Toxide  ;  lisez  :  k  fielle  de  Tadde. 
373 ,    l'^e  la  note  :  Cette  formation  de  graisse  s^ezpUqiie  bien  ;  lises  t 

On  pourrait  supposer  que  cette  graisse  se  forme. 
378  ;    16  :  j  agissent  ;  lisez  t  agissent* 

44^'»      ^y  3  :  ceux  dans  lesqueb  Tougène  est  fortement  condensé  ;  hset  t 
ceux  dont  les  radicaux  ont  une  grande  affinité  pour  Toxigène. 
45 1 ,      7  et  8  :  cliolure  ;  Usez  :  cldorure. 
^5,     Il  et  la  :  eholétérine;  Usez  :  cholestérine. 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


Il  faut  se  rappeler  que  nous  avons  placé  dans  le  volume 
précédent  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  connaissaace  des  prin« 
cipes  des  substances  végétales ,  à  la  formation  de  ces  sub- 
stances ,  aux  lois  qui  semblent  régir  leur  composition ,  à 
leur  classification  Ou  leur  division  en  sept  sections ,  à  leurs 
propriétés  générales  et  à  Tétude  complète  des  acides  végé- 
taux ,  des  bases  salifiables  végétales.  Cette  étude  compre- 
nant les  corps  qui  appartiennent  aux  deux  premières  sec- 
tions ,  il  s^ensuit  que  nous  devons  maintenant  traiter  de 
ceux  qui  font  partie  de  la  troisième ,  c'est-à-dire ,  de  ceux 
dans  lesquels  Fhydrogène  et  Toxigène  sont  dans  les  prp* 
portions  nécessaires  potu*  faire  Teau. 


IV. 


BÎÊS    StJiSTANCES    TÉftÉTALES    WÈUtRES/ 


SECTIOII    III. 


Des  Substances  s>égétales  neutres ,  ou  dans  les- 
quelles Vhjdrogène  et  Voxigène  sont  en  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  Veau  (1273). 

1427*  Toutes  ces  substances  sont  solides,  plus  pesantes 
que  Teau ,  sans  odeur,  sans  action  sur  la  teintiu'e  de  tour- 
nesol et  sur  le  sirop  de  violettes* 

Aucune  n^est  volatile.  Soumises  à  Faction  du  feu  dans 
une  cornue ,  elles  se  décomposent  complètement ,  et  don- 
nent un  résidu  charbonneux  beaucoup  plus  grand  que 
celles  qui  contiennent  un  excès  d'oxîgène  ou  d'hydro- 
gèiie. 

Mises  en  contact  avec  cent  ou  cent  cinquante  ibis  leur 
-  volume  dé  chlore  gazeux ,  elles  se  charbonnent  en  quel- 
ques jours  5  et  le  chlore  passe  à  l'état  d'acide  hydro-chlo- 
rique. 

Elles  se  comportent ,  en  général ,  avec  l'acide  nitrique 
de  ïnème  que  le  sucre  (i283)  :  la  gomme  seule  donne ,  de 
plus,  de  l'acide  mucique. 

Nous  ne  dirons  rien  de  leurs  autres  propriétés  générales  : 
elles  ont  été  exposées  précédemment  (1274)* 

Du  Sucre. 

14^8.  Nous  désïgûotis  par  le  nom  de  sucre  tout  corps 
qui ,  dissous  dans  l'eau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment , 

-  peut  être  décomposé  et  transformé  en  gaz  acide  carbonique 
et  en  alcool.  (Voyez  Fermentation  spiritueuse.)  D'après 

.  cette  définition  ,  nous  devons  admettre  au  moins  aujour- 
d'hui quatre  espèces  de  sucre  :  le  premier  est  le  sucre  or- 
tiinaire  ,  ou  le  sucre  proprement  dit  \  le  second  est  celui 
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(çae  nous  trouYons  dans  presque  tous  les  fruits  ^  le  troH 
sième  ,  le  sucre  de  champignons  ;  et  le  quatrième  est  celui 
qu^on  rencontre  dans  Turine  d^une  certaine  sorte  de  dia-^ 
bètes. 

Du  Sucre  ordinaire  ou  de  Canne, 

i4'^9>  Le  sucre  ordinaire  est  connu  depuis  nombre  de' 
siècles  ^  mais  ce  n'est  que  depuis  là  découverte  de  TAmé- 
rique  que  Ton  s'en  est  servi  comme  aliment.  Avant  cette 
époque ,  il  n'était  employé  qu  en  médecine ,  à  cause  de  sa^ 
rareté.  Tous  les  chimistes  s^en  sont  successivement  occu- 
pés ,  en  sorte  que  l'histoire  de  ses  propriétés  ne  laisse 
presque  rien  à  désirer. 

i43o.  Le  sucre  est  solide  ,  blanc,  d'une  saveur  très- 
douce  ;  sa  pesanteur  spécifique'  est  de  i  ,6o65 ,  suivant 
Fahrenheit.  Q  cristallise  assez  facilelnent  ;  ses  cristaux  sont 
presque  sans  eau  de  cristallisation  ;  ils  prennent  le  nom  de 
sùere  candi;  on  les  obtient  en  plongeant  des  fils  dans  unef 
dissolution  sirupeuse ,  que  l'on  abandonne  à  Elle-même 
dans  une  terrine  pendant  dix  à  quinze  jours. 

i43i .  Soumis  à  Faction  du  feu,  le  sucre  se  boûrsoiiffle , 
se  décompose ,  et  répand  une  odeur  de  caramel.  Il  parait 
inaltérable  à  l'air.  Dissous  dans  le  tiers  de  son  poids  d'eau  y 
il  donne  lieu  à  un  sirop  qui  se  conserve  très-bien ,  à  la 
température  ordinaire,  dans  des  vases  fermés.  Etendu 
d'eau  ,  ce  sirop  s'altère  promptement,  surtout  par  le  con- 
tact de  l'atmosphère ,  s'aigrit  et  se  couvre  de  moisissure.  Eri 
l'exposant  pendant  long-temps  à  une  température  de  70 
à  80** ,  il  se  colore ,  et  la  plus  grande  partie  du  sucre 
qu'il  contient  perd  la  propriété  de  cristalliser.  Le  sucfe  , 
rendu  ainsi  incristallisable  ,  formerait-il  une  espèce  nou- 
velle ?  C'est  une  question  qui  n'a  point  encore  été  ré- 
solue. 

z432.  C'est  en  concentrant,  par  l'ébuUition  >  une  di»« 
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solution  de  sucre  jusqu'à  ce  que ,  projetée  dans  Teau^  elî^ 
4Boit  capable  de  se  prendre  en  niasse  cassante  et  transpa- 
rente ,  qu'on  prépare  le  sucre  d'orge  :  alors  on  la  coule  sur 
une  table  huilée  ;  devenue  molle  ,  on  la  diyise  et  on  en 
forme  de  petits  cylindres. 

1433.  Le  sucre  est  beaucoup  moins  soluble  dans  Tal- 
cool  que  dans  Feau  ;  Ualcool  concentré  n'en  dissout  qu'une 
quantité  presqu  imperceptible. 

.  1434*  Les  dissolutions  de  sucre  deviennent  tout  à  la 
fois  iucristallisables ,  amères  et  astringentes  ,  en  s'unissant 
à  la  chaux,  à  la  baryte,  à  la  strontiane  ;  mais ,  en  ajoutant 
une  quantité  convenable  d'acide  qui  en  précipite  la  base  , 
elles  repriennent  leurs  propriétés  primitives.  La  potasse , 
la  soude  ,  mises  en  contact  avec  ce^  dissolutions ,  nous  of- 
frent les  mêmes  phénomènes. 

M.  Daniell  a  fait  à. cet  égard  des  observations  intéres- 
santes qu'on  trouve  Ann.  de  Ckim.  et  de  Phjrs. ,  t.  x , 
p.  tîiQ.  Ayant  fait  bouillir  ensemble  pendant  une  demi- 
heure  1000  parties  de  sucre ,  600  de  chaux  vive  et  i5oo 
d'eau  ,  et  ayant  examiné  la  liqueur  après  son  refroidisse- 
ment, il  a  vu  1**.  qu'elle  contenait  sur  100  parties,  i6,5 
de  chaux  et  33,2  de  sucre  ;  2?,  qu'en  l'évaporant  lente- 
ment ,  elle  se  prenait  en  une  masse  solide  ,  demi-transpa- 
rente ,  jaune,  dont  l'aspect  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  de  la  gomme  ;  3'*.  que  le  sucre  ,  dans  cette  masse  , 
n'était  point  dénaturé  -,  mais  qu'il  n'en  était  point  de  même 
lorsqu'on  abandonnait  la  liqueur  à  elle-même  pendant 
quelques  mois  ;  qu'alors  il  se  déposait  d'abord  du  carbo- 
'  nate  de  chaux  en  rhomboïdes  très-aigus  ,  et  qu'ensuite 
le  sucre  s'altérail ,  et  se  transformait  en  une  gelée  mu- 
eilagineuse ,  dont  la  consistance  était  la  même  que  celle 
de  l'empois. 

Plusieurs  autres  oxides ,  et  particulièrement  le  protoxidç 
de  plomb ,  ont  aussi  la  propriété  de  s'unir  avec  le  sucre. 
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Eq  effet ,  lorsqu'on  fait  chauffer  dé  Teau  avec  du  sucre  et 
du  protoxide  de  plomb ,  l'oxide  se  dissout  d'abord  ;  mais  , 
au  bout  de  quelque  temps  la  liqueur  devient  opaque  y 
et  laisse  déposer  une  poudre  blanche ,  légère  ,  insipide  y 
insoluble  même  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouil- 
lante y  et  qui ,  d'après  M.  Berzelius  ,  est  une  combinai- 
son ,  lorsqu'elle  est  bien  desséchée,  de  loo  de  sucre  et 
de  139,6  d'oxide  de  plomb.  Les  acides  les  plus  faibles  la 
décomposent  et  s'emparent  de  Toxîde  qu'elle  contient.. 
{Ann.  de  Chim.  ,  t.  xcv  ,  p.  59.) 

1435.  Le  sucre  se  colore  presqu'à  l'instant  par  son  con« 
tact  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  à  la  température 
ordinaire  ^  il  prend  une  nuance  marron  qui  devient  beau- 
coup plus  foncée  avec  le  temps ,  sans  perdre  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l'eau  et  sans  produire  d'acide  sulfu« 
reux.  Avec  l'acide  nitrique  ,  il  forme  de  l'acide  oxali- 
que ,  etc. ,  et  point  du  tout  d'acide  mucique  (i4i6). 

Le  sou5-acétate  de  plomb  ne  précipite  pas  le  sucre  de  sa 
dissolution ,  et  comme  il  précipite  au  contraire  presrjué 
toutes  les  autres  substances  végétales  et  animales ,  il  s'en- 
suit qu'on  peut  l'employer  avec  avantage  pour  séparer  le 
sucre  de  la  plupart  de  ces  substances. 

Le  sucre  n'a  d'action  sur  les  sels  qu'à  l'aide  de  la  cha- 
leur ;  il  réduit ,  par  l'intermède  de  l'eau ,  l'hydro-chlorate 
d'or  ,  les  nitrates  de  mercure ,  d'argent ,  le  sulfate  de  cui- 
vre ,  et  ramène  à  un  moindre  degré  d'oxigénalîon  les  oxîdes 
de  plusieurs  autres  sels.  (^Journ.  dePharm.,  1. 1,  p.  241 .) 
M.  Vogel,  à  qui  sont  dues  ces  observations ,  a  vu  aussi 
que  le  phosphore  attaque  le  sucre  en  un  jour  sans  le  con- 
tact de  l'air ,  et  que  de  son  action  sur  ce  corps  résultent 
de  l'acide  phosphoreux  et  une  masse  noire  et  gluante. 

i436.  État  naturel  et  Préparation.  -*-  Le  sucre  se 
trouve  dans  la  tige  de  toutes  les  plantes  du  genre  arundo , 
daxis l'érable ,  la  betterave,  le  navet,  l'ognon^  et  en  gêné- 


6-     '  DES    SUBSTAIYCES    VÉGÉTALES    NEUTRES. 

^al  dans  toutes  les  racines  dont  la  saveur  est  douce.  C'est 
de  Yarundo  saccharifera  ou  canne  à  sucre ,  de  Yacér  mon-* 
tanum^  de  la  betterave  ,  qu'on  Teîttrait. 

1437.  La  canne  à  sucre  se  cultive  dans  les  Indes  occi-<- 
.den taies  et  dans  les  Indes  orientales.  Elle  peut  être  égale^ 
ment  cultivée  dans  tous  les  pays  chauds.  La  plantation  de 
la  canne  se  fait  toujours  par  boutures.  Dans  F  Amérique , 
/c'est  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  mois  d'avril  qu'on 
met  les  boutures  en  terre.  Il  faut  que  celle-ci  soit  légère 
et  molle  ;  sans  être  maigre  ni  trop  humide.  La  cendre  , 
les  feuilles  pourries  de  la  canne ,  la  lie  des  distillateurs  , 
sont  autant  d'engrais  qu'on  emploie  avec  succès. 

Les  boutures  ont  4  décimètres  de  long  et  sept  à  huit 
))outons  ;  on  Içs  couche  deux  par  deux  dans  des  trous  qui 
ont  8  décimètres  de  largeur  et  16  centimètres  de  profon- 
deur ^  on  les  couvre  ensuite  de  .5  centimètres  et  demi  de 
terre.  Les  trous  de  la  même  rangée  sont  éloignés  les  un* 
des  autres  d'environ  4^  centimètres ,  et  les  rangées  le  sont 
entre  elles  d'environ  un  mètre.  Au  bout  de  quinze  à  dix- 
huit  jours,  les  jeunes  plantes  paraissent  à  la  surface  du 
sol  ;  bientôt  elles  sont  environnées  d'herbes  de  diverse  na^ 
ture.  Ces  herbes ,  nuisant  à  l'accroissement  des  cannes , 
doivent  être  enlevées  avec  soin ,  surtout  au  commencement 
de  la  plantation.  Ce  n'est  qu'à  douze  mois  environ  que  les  ^ 
calmes  fleurissent  :  quatre  ou  cinq  mois  après ,  elles  sont 
parfaitement  mûres.  Alors  leur  couleur  est  jaunâtre ,  leur 
moelle  d'un  gris  brunâtre ,  et  leur  suc  visqueux  est  très- 
doux.  Leur  grosseur  et  leur  hauteur  varient  singulière-ti 
ment:  il  en  est  qui  ont  six  mètres  et  demi  de  haut ,  ce 
qui  provient  du  climat  >  du  terrain  et  de  la  culture  :  le 
plus  connnunémen telles  n'en  ont  que  quatre.  La  quantité 
de  sucre  qu'elles  contiennent  est  aussi  très-variable  :  on 
fn  retire  depuis  6  jusqu'à  i5  centièmes  de  leur  poids. 

1438.  Le, procédé  que  Von  suîi  pour  extraire  le  suçço 
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repose  sur  la  propriété  .qu'a  ce  corps  de  cristalliser ,  tandis 
que  ceux  avec  lesquels  il  est  mêlé  sont  absolument  incris- 
tallisables.  Les  cannes  étant  parvenues  à  leur  maturité  j 
oii  les  coupe  par  le  pied,  après  en  avoir  enlevé  la  flèche 
ou  partie  supérieure  ;  ensuite  on  les  effeuille  et  on  ks 
porte  au  moulin ,  qui  se  compose  princijftlement  de  troi& 
cylindres  placés  horizontalement  les  uns  à  côté  des  autres  ^ 
et  mis  en  mouvement  par  des  chevaux ,  des  mulets  ou  des 
bœufs.  C^est  au  moyen  de  ces  cylindres  qu'on  en  exprime 
le  suc ,  en  les  faisant  passer  d'abord  entre  l'un  des  cylindres 
latéraux  et  le  cylindre  du  milieu ,  puis  entre  celui-ci  et 
l'autre  cylindre  latéral  :  les  cannes  ainsi  comprimées  pren- 
nent le  nom  de  bagasse.  Le  suc  exprimé  n'est  presque 
composé  que  d'eau ,  de  «ucré  cristallisable ,  et  peut-être  de 
sucre  incristallîsable  *,on  y  trouve  seulement  en  outre  un  peu 
d'albumine  ou  fécule  verte,  de  gomme,  de  ferment,  de  ma-  . 
tières  salines  en  dissolution  ,  et  de  parenchyme  ou  matière 
fibreuse  en  suspension  ^  il  entre  en  fermentation  si  prom- 
ptement,  qu'il  est  nécessaire  de  le  cuire  sur-le-champ  (i). 
Le  suc  obtenu  par  la  pression  exercée  sur  les  cannes  k 
sucre  est  conduit  dans  une  grande  chaudière  placée  sur  un 
fourneau  de  longueur  convenable  à  la  suite  de  quatre  au- 
tres chaudières  de  moindre  dimension  et  de  diverses  gran- 
deurs. La  première  est  la  plus  grande  et  la  plus  éloignée 
du  foyer  ^  vient  ensuite  la  chaudière  de  seconde  grandeur, 
et  ainsi  de  suite ,  de  telle  manière  que  la  dernière  est  la 
plus  petite  et  la  plus  près  du  foyer.  C'est  dans  la  première 
que  le  suc  est  amené  au  bouillon ,  après  avoir  reçu  un  peu 
de  chaux  délayée.  Il  s'y  f^me  une  écume  qu'on  enlève , 


(i)  M.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  du  suc  de  canne  ;  mais  quoique^ 
conservé  par  le  procédé  d'Appeit ,  ce  suc  avait  éprouvé  des  ajtératioii% 
dans  la  traversée  ^  sa  partie  sucrée  s'était  détruite  en  grande  partie  et  s'é^ 
tait  transformée  eu  gomme.  {Ann,  de  Chim»  et  de  Phys. ,x%,^.) 
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et  qui  est  principalement  composée  de  fécule  et  de  paren- 
chyme. Le  suc ,  en  partie  déféqué  ,  est  transvasé  dans  la 
chaudière  suivante  ou  de  seconde  grandeur  ,  appelée  la 
propre^el  \k  par  u(ie  ébuUitipn  soutenue  et  parure  nouvelle 
addition  de  chaux ,  etmème  par  un  peu  de  soude  ou  de  po- 
tasse ,  on  avance  la  concentration  et  l'épuration  en  ayant 
soin  de  séparer  les  écumes  qui  continuent  à  se  former.  De 
la  seconde  chaudière  le  liquide  passe  dans  la  troisième 
nommée  le  Jtambeau  où  la  clarification  s'achève .  puis 
dans  la  quatrième  dite  le  sirop ,  et  enfin  dans  la  cinquième 
désignée  sous  le  nom  de  batterie.  C'est  dans  celle-ci  que  la 
cuite  s'opère.  On  reconnaît  que  le  sirop  est  cuit ,  lorsqu'en 
en  prenant  une  goutte  entre  le  pouce  et  l'index  et  écartant 
ceux-ci  brusquement ,  il  en  insulte  un  filet  qui  se  rompt 
prés  du  pouce  et  remonte  vers  l'index  en  forme  de  cro- 
chet. 

Le  sirop  étant  cuit  est  versé  de  suite  dans  un  réser- 
voir près  de  la  batterie ,  où  il  se  refroidît  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  et  de  là  dans  des  caisses  ou  bacs  percés  de  plu- 
sieurs trous  qu'on  a  bouchés  avec  des  chevilles  de  bois 
entourées  de  paille  de  maïs.  Vingt-quatre  heures  après , 
on  Tagjte  avec  un  mouveron  ,  afin  de  faciliter  la  cristalli- 
sation qui  est  déjà  commencée ,  et  qui ,  par  ce  moyen  , 
se  termine  en  .cinq  ou  six  heures  *,  puis  en  débouchant  les 
trous ,  l'on  donne  issue  au  sirop ,  qui  a  conservé  sa  flui- 
dité. Aussitôt  qu'il  est  écoulé ,  le  sucre  resté  dans  la  caisse 
est  exposé  à  l'air  pour  le  priver  de  l'humidité  qu'il  retient 
toujours,  et  renfermé  ensuite  dans  des  barriques  bien 
sèches.  C'est  en  cet  état  qu'on  l'envoie  en  Europe  sous 
les  noms  de  cassonade ,  moscouade^  bu  de  sucre  brut. 
Quant  au  sirop  écoulé ,  il  est  reversé  dans  une  chaudière , 
évaporé  de  nouveau,  et  soumis  à  des  cristallisations  succès^ 
sives ,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  obtenir  de  sucre  ; 
on  le  vend  à  cette  époque  sous  le  nom  de  mélasse. 


n 


i  DU    SUCKK    ORDinÀinC.  Q 

[  .       .  -  ./ 

I  Le  sucre  ainsi  préparé ,  contenaDt  encore  beaucoup  de 

matières  étrangères ,  a  besoin  d'être  raffiné.  Pour  cela,  il 
faut  le  mettre  dans  la  chaudière  appelée  chaudière  à  clari- 
fier, Iç  fondre  dans  une  certaine  quantité  dVau ,  y  ajouter 
dé  suite  des  quantités  détenninéei  d^eau  de  chaux ,  de  sang 
et  de  charbon ,  pousser  au  bouillon  et  arrêter  le  feu  brus- 
quement. Une  écume  très-grosse  et  très-abondante  se 
forme  et.  surnage  ;  alors  on  laisse  écouler  le  sirop  éclairci , 
par  le  fond  de  la  chaudière  garni  d'un  tuyau  à  robinet ,  sur 
des  filtres  de  laine  qui  se  trouvent  placés  au-dessous.  Le 
sirop  entraine  du  charbon  ^  mais  le  filtre  le  retient  bientôt 
pour  ne  laisser  passer  que  le  liquide  parfaitement  limpide  ^ 
ce  sirop  marque  environ  3o"  de  Taréomètré  de  Bauiné ,  ou 
1,260  de  densité ,  et  contient  100  de  sucre  et  80  d*eau  \  il 
est  reçu  dans  un  réservoir  inférieur  d'où  une  pompe  le 
remonte  dans  un  autre  réservoir  placé  au-dessus  de  la 
chaudière  à  cuire. 

Cette  chaudière  était  autrefois  semblable  à  la  chau- 
dière à  clarifier.  On  y  mettait  à  la  fois  beaucoup  de  sirop 
qui  devait  y  séjourner  long-temps  pour  arriver  par  Tc- 
bullîtion  ap.  degré  de  concentration  convenable.  Ce  iong 
contact  avec  le  feu  et  l'air  altérait  singulièrement  la 
qualité  du  sucre,  et  produisait  souvent  aS  ou  a8  pour  cent 
de  mélasse.  C'était  une  j>erte  très  -  considérable  et  une 
augmentation  de  difficulté  pour  obtenir  bien  blanc  le  sucre 
qui  s'était  conservé.        1 

Ce  procédé  a  été  abandonné,  et  depuis  une  quinzaine 
d'années  I9  cuite  s'opère  assez  généralement  dans  des 
chaudières  très-plates ,  exposées  à  im  grand  feu  et  rendues 
mobiles  à  l'aide'  d'une  bascule  qui  permet  de  les  vider 
très-promptement  sans  éteindre  le  feu.  Le  sucre  ne  sé- 
journe que  fort  peu  de  temps  dans  ceâ  chaudières ,  parce 
qu'elles  sont  chauffées  par  .toute  la  surface  de  leur  fond  et 
parce  qu'on  y  met  peu  de  sirop  à  la  fois.  Dix  minutes  suf- 
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fisefhtquelquefoîs  pour  terminer  la  cuite.  Ce  deuxième  pro- 
cédé est  à  coup  sûr  meilleur  que  le  précédent,  car  on  évite 
une  décomposition  notable  de  sucre  ;  mais  on  a  plus  récem- 
ment adopté  d  autres  procédés  de  cuite  encore  plus  parfaits. 

Philip  Taylor  a  exécuté  des  chaudières  au  fond  des- 
quelles se'trpuve  une  série  de  tuyaux  d'environ  2  cent.  { 
de  diamètre  ,  où  il  introduit  un  courant  de  vapeur  à  4 
ou  5  atmosphères.  Le  sirop  placé  dans  là  chaudière  re- 
çoit la  chaleur  que  laissent  passer  les  Jfeuyaux ,  sans  au- 
cun mélange  de  vapeur  *,  Tébullition  a  promptement  lieu  ; 
elle  se  trouve  excçssivement  forte  avec  une  vapeur  à 
cette  pression  ,  et  la  cuite  est  faite  plus  rapidement  que 
dans  la  chaudière  la  mieux  chauffée ,  et  qui ,  par  exemple , 
reposerait  en  entier  sur  un  foyer  des  plus  ardens ,  quoi- 
que la  température  de  la  vapeur  soit  très-inférieure. 

Il  résulte  de  cette  dernière  circonstance  que  le  sucre 
e»t  encore  moins  altéré  dans  ce  troisième  procédé  que 
dans  la  chaudière  ,à  bascule  -,  toutefois  il  éprouve  au  moins 
partiellement  la  funeste  influence  de  l'air  atmosphérique 
qui  vient  sans  doute  tourbillonner  par  moment  à  la  surface 
du  sirop  bouillant. 

Enfin  Howard  a  supprimé  cet  inconvénient  en  opérant 
la  cuite  du  sucre  dans  un  espace  vide  d'air.  A  l'aide  de 
pompes  puissantes  que  met  en  mouvement  une  machine 
à  vapeur,  il  aspire  tout  l'air  que  contient  le  récipient  dont 
'  il  a  recouvert  la  chaudière  à  cuite;  et  par  un  courant  de 
-  vapeur  placé  a  l'extérieur ,  il  donne  au  sirop  une  tempéra- 
ture qui  n'excède  pas  65  à  70  degrés  cenlîg.  Le  sirop  bout 
aisément  5  la  vapeur  produite  est  rapidement  enlevée  par 
les  pompes  qui  ne  cessent  pas  d'agir  ,  et  la  cuîle  s'opère 
ainsi  à  une  basse  température  et  sans  le  contact  de  l'air , 
c'est-à-dire  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  con- 
servation du  sucre  crislallîsable. 

Ces  deux  procédés  de  cuite  par  la  vapeur  sont  mainte-^ 
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nant  exr  activité  en  France  ,  mais  sur  de  trop  petites  di- 
mensions et  trop  rarement.  Celui  de  Howard  surtout  mé- 
rite cependant  toute  Fattention  des  raffiheurs  à  cause  de 
ses  brillans  résultats ,  qu'une  expérience  de  plusieurs  an- 
nées en  Angleterre  a  constatés  de  la  manière  la  plus  au- 
thentique. 

Quand  la  cuite  est  opérée,  on  verse  le  sirop  dansun  grand 
raiTraichissoir  et  on  en  amassse  de  quoi  remplir  un  bon 
nombre  de  formes.  Tant  qu'il  n'est  point  à  environ  5o  de- 
grés, on  mouyfe  souvent  afin  de  faire  opérer  la  cristallisa- 
'  tion  en  petits  grains  isolés  dont  l'ensemble ,  après  la  sépa- 
ration du  sirop ,  puisse  former  le  sucre  en  pains  ordinaires. 
Alors  on  en  remplit  des  formes  coniques  percées  à  leur 
sommet  d'un  trou  que  l'on  tient  bouché  avec  une  cheviUe, 
ejt  on  continue  à  mouver  de  temps  à  autre  :  ces  formes , 
qui  sont  renversées ,  reposent  sur  des  pots  destinés  à  re- 
cevoir le  sirop  non  cristallisé.  Le  refroidissement  déter- 
mine bientôt  la  cristallisation  du  sucre  :  à  cette  époque  , 
on  débouche  le  trou  des  formes,  et  le  sirop  s'écotile,  après 
quoi  ïon  procède  au  terrage. 

Cette  opération  se  fait  en  enlevant  à  la  base  des  cônes 
une  coijche  d'environ  27  millimètires  de  sucre  ,  la  rempla- 
çant par  une  autre  de  même  épaisseur  de  sucre  blanc  ré- 
duit en  poudre,  et  la  recouvrant  de  terre  blanche  argileuse, 
délayée  dans  l'eau.  Cette  eau  filtre  à  travers  le  sucre,  rend 
le  sirop  qu'il  contient  plus  fluide  et  l'entraine  (i). 

Un  seul  terrage  ne  suffit  pas  :  il  faut  en  faire  jusqu'à 
quatre,  ce  qui  exige  ordinairement  trente-deux  jours.  Par 


(i)  ^  u  lieu  de  terrer  le  sucre,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,pn  pour- 
rait rerser  dessus  du  sirop  de  sucre  blanc  fait  à  froid  j  TeOet  serait  le  même, 
puisque  Teau  en  quittant  l^argile  ,  dissout  le  sucre  appliqué  à  la  base  di% 
pAÎn ,  et  dnune  lieu  k  un  véritable  sirop.  On  pourrait  aussi  faciliter  Técou-» 
lement'  des  sirops  par  le  vide.  Ce  sont  d(^  améliorations  que  j^ai  couseiU 
|ées ,  il  y  a  très-long- temps ,  et  que  certaines  fabriques  ont  adoptées. 
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conséquent,  au  bout  de  huit  jours  ,  il  faut  enlever  la  pre- 
mière couche  dViigile  dont  la  consistance  est  celle  à^vÇae 
pàte^  ferme ,  recouvrir  de  nouveau  sucre  pulvérisé  la  base 
du  pain  et  verser  dessus  d'autre  argile  délayée.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  enlever  les  pains  de  leurs  moules^  et  qu'à  les. 
laisser  à  l'étuve  pendant  un  à  deux  mois  pour  les  sécher  et 
les  raflfermir  (i). 

Examinons  maintenant  quelle  peut  être  l'action  de  la 
chaux  dans  l'extraction  du  sucre.  M.  Daniell,  dans  le 
Mémoire  déjà  cité,  pense  qu'elle  rend  la  matière  colorante 
plus  soluble ,  et  qu'elle  facilite  de  cette  manière  la  crîstaj- 
lisiation  et  la  purification  du  sucre  pendant  le  terrage.  Pour 
moi ,  je  crois  qu'elle  a  pour  objet  de  rendre  les  écumes 
plus  fermes  et  de  contribuer  à  leur  séparation  ;  elle  s'unit 
à  l'albumine  et  forme  avec  celle-ci  un  composé  qui  se  ras- 
semble mieux  que  ne  le  ferait  l'albumine  seule.  Je  serais 
même  porté  à  croire  qu'il  y  aurait  des  inconvéniens  à  ce 
qu'il  en  restât  dans  la  liqueur  après  la  coagulation  des. 
écumes.  On  ne  court  pas  cette  chance  dans  le  raffinage, 
puisque  la  chaiix  qu'on  emploie  en  dissolution  se  retrouve 
toute  entière  dans  les  écumes  ^  mais  il  n'en  est  point  ainsi* 
dans  le  traitement  du  jus  de  canne.  Là  ,  le  bouilleur  l'a- 
joute en  poudre  et  ordinairement  sans  la  peser.  Il  s'ensuit 
qu'il  en  reste  dans  les  sucres  bruts ,  et  c'est  à  sa  présence 
qu'il  faut  attribuer ,  d'après  la  remarque  de  M.  Daniell,  la 
propriété  qu'ont  ces  sucres  de  s'altérer  avec  le  temps  :  une 
partie  se  converiitprobablement  en  matière  mucilagineusc 

D'importans  changemens  se  préparent  actuellement  : 
on  cherche  à  introduire  dans  nos  colonies  l'usage  du 
charbon ,  et  du  sang  transporté  d'Europe  après  sa  dessîc- 


(i)  Le raSermissemeiit  du  sucre  provient  non-seuletoent  delà  vapori- 
sation d^une  certaine  quantité  d'eau ,  mais  encore  de  la  cristalli^jCîon  de^ 
quelques  parties  qui  sont  encore  liquides. 
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cation .  Les  résultats  obtenus  a  cet  égard  sous  la  direction 
de  M.  Charles  Derosnes  parai  sent  extrêmement  avanta- 
geux :  le  nouveau  procédé  serait  le  même  que  celui  qu'on 
suit  en  France  pour  l'extraction  du  sucre  de  betterave. 

1439.  Extraction  du  sucre  de  betterave.  —  C'est  è 
Margraffqiie  nous  devons  la  découverte  du  sucre  de  bet- 
terave; mais  c'est  M.  Achard  de  Berlin  qui,  le  premier , 
est  parvenu  à  Fextraire  en  grand. 

Les  procédés  ont  été  répétés  soigneusement ,  surtout  en 
France.  Ils  ont  éprouvé  successivement  un  grand  nombre 
de  modifications.  Enfin,  après  beaucoup  d'essais,  l'on  a 
vu  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  était  de  traiter  le 
jus  de  betterave  par  l'acide  sulfurique ,  par  la  chaux ,  puis 
par  le  charbon ,  et  de  concentrer  assez  la  liqueur  clarifiée 
par  le  sang  pour  qu'elle  cristallisât  par  le  refroidissement. 
Entrons  à  cet  égard  dans  quelques  détails. 

Après  avoir  arraché  les  betteravesT,  on  en  coupe  le  collet, 
l'extrémité  de  la  racine  et  les  radicules  ;  on  les  lave ,  on  les 
râpe  pour  les  réduire  en  pulpe ^  et  on  les  presse,  afin  d'en 
extraire  le  jus.  Ce  jus  ressemble  beaucoup,  par  sa  compo- 
sition, à  celui  de  canne.  D  contient  en  efiet  de  l'eau,  du 
sucre  cristallisable,  peut-être  du  sucre  incristallisable ,  de 
l'albumine,  du  ferment ,  de  la  matière  colorante,  du  paren- 
chyme, quelques  sels  (i),  et  en  outre  de  l'acide  pectique 
et  un  peu  d'acide  malique  ou  acétique  \  il  n'en  diffère  essen- 
tiellement que  par  une  moins  grande  quantité  de  sucre. 

Le  jus  de  betterave  doit  être  extraitle  plus  promptement 
possible ,  parce  que  son  séjour  dans  Tair  atmosphérique  en 
altère  beaucoup  la  qualité.  Ce  fâcheux  efiet  peut  être  di- 
minué en  ajoutant  au  jus,  à  mesure  qu'il  sort  du  pres- 
soir, un  peu  d'acide  sulfurique,  environ  -j-^.  Lorsqu'on 
a  obtenu  suffisamment  de  jus  ,  il  faut  en  remplir  une 
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(1)  Les  «eifl  varient  en  raiioa  du  terrain  et  de  PeDgrais. 
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chaudière  de  cuivre  munie  de  deux  robinets ,  dont  Tun  est 
place  tout  près  du  fond ,  et  Fautre  à  quelques  pouces  au- 
dessus,  oi  la  chauffer  le  plus  vivement  possible,  après 
avoir  bien  mêlé  à  ce  jus  de  la  chaux  éteinte  en  bouillie 
claire.  La  quantité  de  chaux  devra  être  un  peu  plus  que 
suffisante  pour  saturer  Facide  (lequel  en  exige  les  -^  de 
son  poids) ,  parce  que  la  chaux  a  non-seulement  pour  ob- 
jet de  neutraliser  la  liqueur ,  mais  encore  de  favoriser  la 
défécation  en  s'unissant  à  Falbumine ,  etc.  Cette  quan- 
tité varie  suivant  la  qualité  des  betteraves  y  le  plus  sou- 
vent elle,  est  d'environ  25o  grammes  de  chaux  vive  pour 
loo  litres  de  jus.  Aussitôt  que  le  jus  est  à  loo"  sans  en- 
trei*  en  ébullition ,  on  éteint  le  feu  en  retirant  prompte- 
ment  du  foyer  le  charbon  «  ou  le  bois  embrasé  ,  et  en.  y 
jetant  de  Teau.  Il  s  est  formé  une  écume  solide,  épaisse, 
dW  gris  verdàtife  ,  et  un  dépôt  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Le  suc  s'est  clarifié ,  il  a  pris  une  légère  teinte 
jaune  ,  et  lorsqu'il  est  devenu  tout-à-fait  limpide ,  ce  qui 
qui  n'a  lieu  que  dans  l'espace  d'une  heure ,  on  enlève  soi- 
gneusement avec  une  écumoire  les  écumes ,  qu'on  jette 
sur  un  filtre  pour  les  laisser  égoutter  :  après  quoi  la  liqueur 
est  tirée  à  clair  en  ouvrant  successivement  les  deux  i'obi- 
nets,  et  le  résidu  trouble  est  réuni  aux  écumes. 

Le  jus ,  traité  comme  il  vient  d'être  dit ,  passe  directe- 
ment dans  une  chaudière  placée  au-dessous  de  la  première  ; 
là  il  est  évaporé  à  grand  feu  ^  aussitôt  qu'il  marque  1 5  à  16**^ 
on  y  met  du  charbon  animal  en  poudre ,  et  on  pousse  la 
concentration  jusqu'à  27  ou  28  degrés.  On  a  retiré  les 
écumes  qui  se  sont  formées ,  et  on  a  employé  environ  2 
pour  100  du  jus  en  charbon  animal.  On  filtre  ensuite  à 
travers  une  étoffe  de  laine ,  et  on  laisse  refroidir  le  sirop. 
Il  dépose  du  jour  au  lendemain  une  assez  grande  quantité 
de  sulfate  de  chaux ,  qu'il  faut^en  séparer  avec  soin  quand 
on  veut  le  faire  cuire  pour  la  cristallisation. 


r 
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Cette  opération  est  la  îmème  que  celle  qui  a  été  décrite 
pour  le  sucre  de  canne.  On  obtient  dans  les  formes  un 
sucre  brut  qui  se  trouve  souvent  aussi  bon  que  la  plupart 
des  sucres  de  nos  colonies. 

Le  raffinage  du  sucre  brut  de  betterave  se  fait  de  la 
même  manière  que  celui  de  canne  y  et  les  résultats  en  ^ 
sont  quelquefois  aussi  satisfaisans. 

Pendant  plusieurs  années  on  a  généralement  suivi  le 
procédéqui  vient  d'être  décrit  ;  mais  depuis  peu  de  temps 
on  a  eu  recours  de  nouveau  à  Tusage  des  étuves,  qu'Achard 
avait  employées  autrefois  pour  opérer  la  cristallisation  des 
sirops.  On  cite  la  fabrique  de  M.  Crespel ,  d'Arras ,  à  la 
fois  comme  un  exemple  du  bon  emploi  de  ce  moyen  de 
cristallisation  et  du  plus  grand  succès  ^^  On  croit  que  Féva- 
poration  à  Tétuve  a  été  surtout  bien  utile  pour  retirer  de 
nouveau  sucre  des  premiers  sirops ,  qui  n'en  auraient  pas 
produit  par  la  cuite  à  grand  feu ,  et  qui  ailleurs  n  étaient 
considérés  que  comme  des  mélasses  ^  c'est  par  ce  procédé , 
exécuté  avec  beaucoup  de  soins ,  qu'on  parvient  à  obtenir 
4  à  41  de  sucre  brut  pour  loo  de  betteraves  ;  et  il  parait 
que  si  l'on  pouvait  compter ,  année  moyenne ,  sur  un  pro- 
duit semblable ,  cette  fabrication ,  si  importante  pour  la 
France ,  présenterait  des  avantages  satisfaisans  aux  fabri- 
cans ,  et  s'y  maintiendrait. 
1439  bis.  Composition»  - 

Suivant  MM.  Gay-Lussac  et  The- 
nard.  {Rech.phjrs.-^im,) 

eu  poidf. 

deCarbone^ 42>47 

Oxigène 5o,63 

Hydrogène 6,go 


Le  sucre  est  composé  : 

Suivant  M.  Berzelius. 

t 

en  poi4t. 

de  Carbone 44920<> 

Oxigène 49>o'^ 

Hydrogène 0,785 


100,00 


100,000 
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iiuîvant  MM.  Gay<Lussao  et  The-  Suivant  M.  Beraetius. 

nard.  {Rech.  phys.'ckimiq,) 

OU  de  Carbone 4^94?    ^^  Vapeur  de  carbone.  • .    12 

Oxigène  et  hydro- J  Oxigène 10 

gène  dans  les  pro-l  ^    /-^         Hydrogène • . .   ai 

portions  nécessai-j  '* 

res  pour  faire  Teau.*  Form.  jff*'C"0***. 

100,00 

M.  Berthollel  et  M.  de  Saussure  ont  trouvé  des  propoiv 
tîons  analogues  à  celles  de  MM.  Gay-Lussac  et  The- 
Hard. 

Usages.  —  Le  sucre  s'emploie  dans  une  foule  de  cir- 
constances ,  soit  comme  aliment ,  soit  conmi6  médicament. 
Ses  usages  sont  si  connus ,  que  nous  ne  croyons  pas  né- 
cessaire d'en  parler. 

'  Du  Sucre  de  Aaisin  ,  ou  de  fruits, 

I 

i44o*  Presque  tous  les  fruits  contiennent  une  espèce 
particulière  de  sucre  différente  de  celle  que  nous  ve- 
nons d'examiner.  C'est  surtout  dans  les  raisins  qu^on 
trouve  cette  nouvelle  espècj»  ;  c'est  pourquoi  on  la  dé- 
signe ordinairement  sous  le  nom  de  sucre  de  raisin. 
Nous  devons  à  M.  Proust  presque  tout  ce  qme  nous  en 
savons. 

Le  sucre  de  raisin  n'affecte  pas  de  forme  très-régulière  ; 
il  se  dépose  en  petits  grains  qui  ont  peu  de  consistance, 
qui  se  groupent  et  donnent  lieu  à  des  tubercules  sem- 
blables à  ceux  qu'on  observe  dans  les  choufleurs.  Mis 
dans  la  bouche ,  il  produit  d'abord  une  sensation  de  fraî- 
cheur \  à  cette  sensation  succède  une  saveur  sucrée  :  cette 
saveur  n'est  pas  très-forte.  Aussi ,  pour  sucrer  également 
la  même  quantité  d'eau ,  faut-il  employer  deux  fois  et  de- 


I 


m 
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mié  autant  de  sucre  de  raisin  que  de  sucre  de  canne. 
Leau  et  Falcool  en  dissolvent  plus  à  chaud  quà  froid; 
il  se  dépose  par  le  refroidissement  ,  avec  une  très- 
gramde  facilité  ,  de  sa.  dissolution  alcoolique  bouillante  \ 
du  reste,  il  possède  toutes  les  propriétés  du  sucre  de  canne 
(1429).  ■      ^ 

i44i  •  Rien  de  plus  facile  que  sa  confection.  Après  avoir 
exprimé  le  suc  des  raisins  ,  qui  est  composé  d^eau ,  de 
sucre  ,  de  mucilage  ,  de  tartrate  acide  de  potasse ,  de  tar- 
tràte  de  chaux  ,  et  d'une  petite  quantité  d'autres  matières 
salines  ,  on  y  verse  un  excès  de  craie  en  poudre  (i).  Il  en 
résidte  ,  surtout  par  l'agitation ,  une  effervescence  due  à 
ce  que  l'excès  d'acide  du  tartrate  acide  de  potasse  contenu 
dans  le  sucre  de  raisin  se  combine  avec  une  partie  de  la 
chaux  du  carbonate  calcaire  ,  et  met  l'acide  de  celui-ci  en 
liberté.  La  liqueur  étant  saturée  ,  ce  qui  ne  tarde  point  à 
avoir  lieu ,  on  la  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs  ou  du  sang, 
par  les  procédés  ordinaires  (i438)  ;  ensuite  on  l'évaporé 
dans  une  chaudière  de  cuivre  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  35^ 
bouillant ,  et  on  la  laisse  refroidir.  Au  bout  de  quelques 
jours  ,  elle  se  prend  presqu'en  masse  cristalline.  Cette 
masse  ,  égbuttée  ,  lavée  avec  un  peu  d'eau  froidp  ,  et  sou- 
mise à  une  forte  compression ,  n'est  autre  chose  que  le 
sucre  même.  En  concentrant  le  sirop  ,  on  retire  de  nou- 
veaux produits. 

i44^-  ^^  préparait,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
midi  de  la  France ,  pour  le  besoin  du  commerce ,  une  assez 
grande  quantité  de  sirop  de  raisin.  La  préparation  s'en  fai- 
sait comme  celle  du  sucre  cristallisé ,  si  ce  n'est  que ,  pour 
prévenir  la  fermentation  du  moût  et  le  travailler  à  loisir , 
il  était  nécessaire  de  le  muter,  et  qu'au  lieu  de  l'évaporer 

(i)  Les  fabricans  de  sirop  donnent  la  préférence  au  marbre ,  parca  quo 
celai  qui  est  en  excès  se  dépose  facilement. 

IV.  2 


I 


^ 
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jusqu'à  35°  bouillant ,  il  fallait  seulement  Tëvaporer  jus-  ' 

qu'à  Sa*", 

Le  mutisme  s'opère,  soit  en  agitant  le  moût  dans  des  * 
tonneaux  où  l'on  a  brûlé  auparavant  des  mèches  soufr<fes, 
soit  en  versant  dans  ce  moût  du  sulfite  de  chaux  en  poudre • 
Dans  tous  les  cas  ,  l'oxigène  de  la  petite  quantité  d'air  qui 
parvient  à  s'introduire  dans  les  tonneaux  se  porte  sur  l'a- 
fcîde  sulfureux ,  de  telle  sorte  que  le  ferment  ne  pouvajit 
s'oxigéner  ,  la  fermentation  ne  saurait  avoir  lieu.  Par  ' 
ce  moyen ,  l'on  peut  donc  conserver  le  moût  pendant  très- 
long-lemps ,  tandis  que ,  livré  à  lui-même ,  il  perdrait 
sa  saveur  sucrée  au  bout  àe  quelques  jours,  et  deviendrait 
vineux  (i).  (  F'oy. ,  pour  plus  de  détails ,  le  Mémoire  de 
M.  Proust,  Ann.  de  Chim. ,  t.  lvii,  p.  i3i  ^  et  un  recueil 
de  Mémoires  de  diflerens  auteurs ,  publié  par  Parmenticr 
en  i8i3.) 

Le  sirop  de  raisin  bien  préparé  n'a  qu'une  teinte  jau- 
iiâtre  peu  foncée  ,  surtout  quand  il  provient  de  moût  qui 
a  été  convenablement  cuit.  Renfermé  dans  des  bouteilles, 
il  résiste  long-temps  à  la  fermentation ,  moins  cependant 
que  le  sirop  ordinaire ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce 
qu'il  contient  plusieurs  matières  étrangères  au  sucre  même. 
Il  ne  donne  point  au  café  ni  à  l'eau 'une  saveur  aussi 
agréable  que  le  sucre  de  canne ^  mais  il  peut  le  remplacer 
dans  la  préparation  des  compotes  ,  des  prunes  à  l'eau-de- 
vie  ,  et  en  général  dans  toutes  les  préparations  de  fruits, 
qui  doivent  être  plus  ou  moms  sucrées. 


(i)  On  peut  encore  employer  Pacide  sulfureux  liquide  ou  le  sulfite 
acide  de  chaux  dissous  dans  Peau,  pour  muter  le  sucre  de  raisîu.  Ces 
deux  substances  nous  paraissent  même  préférables;  savoir  :  le  suKite 
ndde  de  chaux  au  sulfite  de  chaux  ,  parce  que  son  action  est  plus  vive  ; 
Tacide  sulfureux  liquide  aux  mèches  soufrées  ,  parce  que  Topération  est 
plus  tôt  faite  ,  et  que  d^aitleurs  la  quantité  diacide  employée  est  foujoars 
la  mcote. 


!^tJ    StCtlÉ    t)E     DIABÈTE^ i  1() 

Composition.  -—  Le  sucre  de  raisin  est  formé  : 

Suivant  M.  de  Saussure.  {Bibliothèque  britannique,  Sdenee»  et  jirtêf 

tome  LYi ,  pag.  333.) 

de  Carbone '.   86,7 1 

Oxigène 56,5f 

Hydrogène 6,78 


>*^iMWi*^I^ 


100^00 


Cette  sorte  de  sucre  ne  s^extraît  pas  seulement  des  fruits 
qui  le  contiennent  :  on  peut  encore  le  faire  en  traitant  con- 
venablement certaines  substances  végétales  par  Tacidé  suî- 
furîqiie  -,  par  exemple ,  l'amidon  ,  la  fibre  ligneuse  (  14^3  i 
i468  ). 

Du  Sucre  de  diabètes, 

i443«  Les  individus  qui  sont  attaqués  du  diaf^ètes  ont 
tous  une  sbif  extraordinaire  j  boivent  beaucoup ,  et  ren-* 
dent  chaque  jour  une  quantité  d'urine  qui  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  3o  ou  32  litres.  Ce  que  cette  maladie  offre 
de  plus  étonnant ,  c^est'moins  d'augmenter  si  fortement  la 
soif  des  malades  que  de  changer  la  nature  de  leurs  urines. 
En  effet ,  celles-ci  n'ont  plus  ni  la  saveur  ni  l'odeur  vi- 
reuse  des  urines  ordinaires.  Loin  de  pouvoir  comme  elles 
éprouver  la  fermentation  putride  et  donner  lieu  a  des  pro- 
duits infects ,  elles  sont ,  au  contraire  ,  capables,  d'éprou*- 
ver  la  fermentation  spiritueùse  ,  et  de  former,  une  liqueur 
d^où ,  par  la  distillation ,  l'on  peut  retirer  de  l'eau-de-vie 
ou  de  Tesprit-de-vin.  En  un  mot ,  elles  ne  sont  compo- 
sées que  d'eau  ,  de  sucre  ,  de  quelquea  traces  de  matière 
animale  et  de  matières  salines ,  lorsque  la  maladie  est  pai^ 
venue  à  son  plus  haut  période.  Alors,  pour  en  extraire 
le  sucre  ,  il  suffit  d'y  verser  un  exôès  de  »  sous  -acétate 
dç  plomb  en  dissolution ,  de  filtrer  la  liqueur  ,  d'y  faine 
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passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  de  la  fil- 
trer de  nouveau  et  de  Févaporer  en  consistance  siru- 
peuse (i). 

Le  saveur  de  ce  sucre  est  variable  :  il  en  est  qui  est  aussi 
sucre  que  celui  de  raisin  ,  et  qui  ,  diaprés  M.  Chevreul , 
en  a  toutes  les  propriétés  {Ann.  de  Chim* ,  tom*  xcv , 
pag.  319)^  d'autre  Test  à  peine ,  si  bien  qu  on  le  prendrait 
pour  une  sorte  de  gomme  (2).  Cependant  celui-ci ,  dis- 
sous dans  Teau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment ,  entre 
tout  aussi  bien  en  fermentation  que  celui-là  :  donc  il  ap- 
partient, comme  lui,  au  genre  sucre,  et  en  est  évidenunent 
une  espèce  distincte.  Le  preiikier  provient  sans  doute  de 
l'espèce  de  diabètes  qu'on  appelle  en  médecine  diabètes 
sucré  ^  et  l'autre  du  diabètes  connu  sous  le  nom  de  dia- 
bètes non  sucré* 

Du  Sucre  des  Champignons, 

« 

i444*  Lorsque  l'on  broie  les  cbampignoas  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  qu'on  délaie  la  matière  pulpeuse  dans 
l'eau ,  ou'on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  l'évaporé  presque 
jusqu'à  sîccité  ,  et  qu'on  traite  à  plusieurs  reprises  le  ré- 
sidu par  l'alcool ,  l'on  obtient  une  dissolution  d'un  brun 
foncé  ,  qui ,  concentrée  convenablement ,  laisse  déposer , 
en  se  refroidissant,  ime  matière  sucrée  qui,  suivant  M.  Bra- 
connot ,  possède  des  propriétés  d'après  lesquelles  on  doit 
la  regarder  comme  une  nouvelle  espèce  du  genre  sucre. 

Ce  nouveau  sucre  est  blanc ,  beaucoup  moins  doux  que 
celui  de  canne  ,  et  a  une  disposition  fort  remarquable  à 


(i)  On  se  rappelle  que  le  soas-acétate  de  plomb  ne  précipite  point  le 
sucre,  et  précipite  presque  toutes  les  autres  matières  végétales  ou  ani- 
males. 

(s)  yài  en  occasion  d'extraire  des  jurines  d'un  diabétique  que  M.  Dn- 
'  puytren  a  traité  >  plus  de  quinze  kilogrammes  de  sucre  presqu^insipide. 


DtJ   MIEL.  at 

cristalliser.  En  effet  ,*  U  suffit  d'imprégner  un  Tuse  de  la 
plus  légère  dissolution  de  sucre  dans  Teau  pour  avoir,  un 
instant  après ,  une  foule  de  cristaux  aciculaires  partant 
d'un  centre  commun.  Une  évapora tion  spontanée ,  faite  à 
la  manière  ordinaire  dans  un  lieu  chaud ,  sur  une  quantité 
de  liqueur  un  peu  notable  ,  donne  lieu  à  de  longs  pris->  * 
mes  quadrilatères  à  base  carrée  :  Ton  n'obtiendrait  que 
des  aiguilles  soyeuses  très-fines  si  la  cristallisatioii  s'o- 
P^rait  trop  promptement.  Exposé  au  feu ,  le  sucre  de  cham- 
pignon se  fond ,  se  boursoufle ,  et  s'enflamme  en  exhalant 
une  odeur  de  caramel.  L'acide  nitrique  le  décompose  et 
le  fait  passer  en  partie  à  l'état  d'acide  oxalique  ,  sans  qu'il 
se  forme  de  matière  jaune  itmère.  Mêlé  avec  la  plupart 
des  autres  acides  ,  il  conserve  la  propriété  de  cristalliser. 

P' ailleurs ,  il  produit  avec  la  levure  et  l'eau  tous  les 
phénomènes  qui  caractérisent  la  fermentation  spiri tueuse. 

Du  Miel* 

i444  f>is.  — Le  miel  est  une  substance  sucrée  que  les 
abeilles  préparent  en  introduisant  dans  leurs  estomacs  le 
suc  visqueux  et  sucré  qu'elles  recueillent  ndans  les  nec- 
taires et  sur  les  feuilles  de  certaines  plantes  ;  elles  le  dé- 
posent ensuite  dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux.  Le 
miel  est-il  tout  formé  dans  les  plantes?  ou  bien  est-il  pro- 
duit par  les  abeilles  ?  C'est  ce  qu'on  ne  sait  point  encore 
d'une  manière  précise.  En  effet,  si  l'on  considère.,  d'une 
part ,  que  le  suc  contenu  daûs  les  nectaires  est  sucré  et 
possède  la  plupart  des  propriétés  physiques  du  miel ,  on 
sera  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a  point  ou  presque  point  de 
différence  entre  ces  deux  substances.  Mais  si  l'on  observe , 
d'autre  part ,  avec  M.  Huber  fils ,  que  la  cire  provient  réel- 
lement de  l'élaboration  d'une  partie  du  suc  que  les  abeilles  ' 
ramassent  {Journal  de  Phjs, ,  i8o4) ,  il  sera  permis  de 
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penser  quMlen  est  de  même  du  miel.  Cependant 9  comme 
les  abeilles  que  Ton  nourrit  seulement  de  sucre  t)u  de  miel 
produisent  ime  certaine  quantité  de  cire ,  oh  pourrait  sup- 
poser que  le  suc  des  plantes  contient  le  miel  tout  formé  y 
et'qu'il  n'y  en  a  qu'une  partie  d'élaborée  ou  de  décompo-^ 
séè  pour  la  nourriture  des  abeilles  et  la  production  de  la 
cire. 

La  manière  d'extraire  le  miel  est  fort  simple  -.après  avoir 
enlevé  avec  un  cquteau  les  petites  lames  de  cire  qui  fer-^ 
ment  les  alvéoles ,  oh  expose  les  gâteaux  sur  des  claies  à 
une  douce  chaleur.  Bientôt  la  partie  la  plus  pure  •  d\x 
mîel  s'écoule  goutte  à  goutte  :  on  l'appelle  miel  ^ierge^ 
Lorsqu'il  ne  s'en  écoule  plus ,  on  brise  les  gâteaux  et 
on. les  laisse  égoutter  de  nouveau,  ayant  soin  d! augmenter 
insensiblement  la  chaleur.  Alors  on  sépârç  autant  que 
possible  le  couvs^in  et  lé  rouget  qu'ils  contiennent^  p>iis 
*on  les  soumet  à  upe  pression  graduée.  Par  ce  moyen , 
presque  tout  le  reste  du  inîel  achève  de  s'écouler.  Il 
est  à  remarquer  qu'il  est  d'autant  meilleur  qu'il  a  fallu 
moins  de  pression  pour  l'extraire.  Le  mielyierge  n'a  be- 
soin d^aucune  espèce  de  purification.  Quant  à  celui  qui 
a  été  exprimé ,  comme  il  contient  en  suspension  des  ma-r 
tières  plus  ou  moins  pesantes  qui  se  rassembleijit ,  Ws  unes 
à  la  partie  supérieure ,  les  autres  à  la  partie  inférieure ,  il 
faut  le  garder  en  repos  pendant  quelque  temps ,  l'écumer 
et  le  décanter. 

C'est  en  traitant  par  l'eau  les  gâteaux  que  l'on  a  pressés^ 
et  en  abandonnant  la  liqueur  à  elle-même ,  qu'on  forme 
l'hydromel  5  et  c'est  en  renfermant  le  résidu  dans  des 
façs  et  les  exposant  à  l'action  de  Teau  bouillante  dans  des 
chaudières,  qu'on  obtient  la  cire  :  elle  fond,  passe  h 
travers  les  mailles,  se  sépare  du  couvain  et  se  rassemble  à 
}a  surface  du  liquide ,  où  elle  se  fige  par  le  refroidissement, 
|}an^  cet  é^\x  elle  est  jaune  ^  on  la  blanchif  en  l'exposant 
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^  la  rosëe ,  oa  bien  en  la  mettant  en  contact  avec  le  chlore, 
après  Ta  voir  coupée  en  rubans. 

i44^*  Il  s^en  faut  beaucoup  que  tous  les  miels  soient 
de  la  même  qualité;  ce  qui  provient  non -seulement, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  du  mode  de  leur  extrac- 
tion, mais  encore  de  Tétat  de  l'atmosphère,  et  surtout 
des  plantes  sur  lesquelles  les  abeilles  les  ont  recueillis.  Les 
plantes  aromatiques  de  la  famille  des  labiées  en  fourni^-' 
fient  d'excellent  ;  le  sarrazin  en  donne  au  contraire  de 
mauvais  ;  Y  azalée  pontique ,  la  jusquiame^  passent  même 
pour  en  donner  qu  il  serait  dangereux  de  manger.  Les 
miels  de  Mahon ,  du  mont  Ilymette ,  du  mont  Ida ,  de 
Cuba ,  sont  les  plus  renommés  ;  ils  sont  liquides ,  blancs , 
et  transparens  comme  du  sirop.  Après  eux  viennent  les 
miels  de  Narbonne  et  du  Gàtinais  :  ils  sont  blancs  et 
grenus.  Les  miels  de  Bretagne  tiennent  le  dernier  rang  ; 
ils  ont  toujours  une  couleur  d'un  rouge  brun ,  une  saveur 
kcre  et  une  odeur  désagréable* 

Tous  les  miels  contiennent  deux  espèces  de  sucre  :  Tune 
semblable  au  sucre  de  raisin ,  et  l'autre  au  sucre  incris-» 
tallisable  de  la  canne.  Ce  sont  ces  deux  espèces  de  sucre 
qui  y  mêlées  en  diverses  proportions  et  unies  à  une  ma- 
tière odorante,  constituent  les  miels  de  bonne  qualité, 
Ceux  de  qualité  inférieure  contiennent  en  outre  une  ccr-* 
caine  quantité  de  cire  et  d*acide  :  les  miels  de  Bretagne 
contiennent  même  du  couvain  :  c'est  à  cela  qu'il  faut  attri- 
buer la  propriété  qu'ils  ont  dé  se  putréfier.  Quelques  mieU 
semblent  renfermer  aussi  de  la  mannite»  (Guibourt,  Ann,, 
de  Chim.  et  de  Phjs. ,  xvi,  3^  i .  ) 

Le  sucre  cristallisable  entre  quelquefois  en  assez  grande 
quantité  dans  les  miels  pour  s'y  montrer  sous  la  forme  de 
petits  grains  brillans.  Nous  citerons  pour  exemple  ceux  dfj 
]Varbonne  et  du  Gâtiuais.  Le  meilleur  moyen  de  le  se-» 
parer  consiste  à  délayer  le  miel  dans  un  peu  d' alcool;^  à 
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mettre  le  tout  dans  un  sac  de  toile  serrée ,  et  à  le  pres- 
ser fortement.  L'alcool  entraine  la  presque  totalité  du 
sucre  incristallisable  \  il  n'entraîne  au  contraire  presque 
point  de  Fautre.  Celui-ci  reste  sous  forme  de  masse  so- 
lide ;  on  l'obtiendra  pur  en  Fimprégnant  une  seconde 
fois  d'alcool  et  le  pressant  de  nouveau.  D  est  évident  d'ail- 
leurs que ,  pour  se  procurer  le  sucre  incristallisable ,  il 
suffira  d'évaporer  la  dissolution  alcoolique. 

i446*  Le  miel  s'emploie  fréquemment  en  médecine 
et  comme  substance  alimentaire.  Nous  ne  citerons  que 
quelques-uns  de  ses  usages.  Uni  au  vinaigre,  il  forme 
Yoximel  ,•  dissous  dans  l'eau ,  il  fermente  peu  à  peu ,  et 
donne  lieu  à  ime  liqueur  vineuse  appelée  ordinairement 
hydromel.  Il  entre  dans  la  composition  du  pain-d'épice. 
En  le  traitant  par  Feau,  le   charbon  animal  et  la  craie, 
on  parvient  à   faire  un  sirop  qui  ,  lorsque  le  miel  est 
d'excellente  qualité ,  est  aussi  bon  que  le  meilleur  sirop  de 
sucre.  Ce  sirop,  que  Lowitz  a  fait  le  premier ,  et  dont  on 
s'est  beaucoup  occupé  en  France  ,  il  y  a  quinze  ans ,  s'ob-< 
tient  de  la  manière  suivante  :  on  prend  loo  parties  de 
miel,  20  parties  d'eau,  i  partie  et  demie  de  craie,  5  parties 
de  charbon  animal  pulvérisé ,  lavé  et  séché ,  et  un  blanc 
d'œuf  pour  deux  kilogrammes  de  miel.  Le  miel,  la  craie* , 
et  les  I  de  l'eau  doivent  être  mis  dans  une  bassine.  La  li- 
queur ayant  bouilli  pendant  deux  minutes ,  on  y  ajoute  le 
charbon,  et  deux  minutes  après  on  y  verse  les  blancs 
d'œufs  délayés  dans  l'autre  tiers  d'eau  ;  on  agite  et  on 
soutient  encore  FébuUition  pendant  deux  autres  minutes. 
Alors  on  ôte  la  bassine  de  dessus  le  feu ,  et  au  bout  d'un 
demi-quart  d'heure  on  passe  Je  sirop  à  travers  la  chausse. 
Enfin,  on  lave  le  résidu  avec  de  Feau  chaude,  et  on  se  sert  des 
eaux  de  lavage  pour  faire  une  nouvelle  opération ,  ou  bien 
on  les  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  sirupeuse  :  mais  le* 
Mropquienprovîent  a  toujours  un  peula  saveur  ducarame}. 
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De  la  Mannite. 

i449*  Je  désigne,  par  le  nom  de  mannite,  une  sub- 
stance qui  entre  dans  la  composition  de  la  manne ,  et  qui 
fait  la  majeure  partie  de  la  manne  en  larmes. 

La  mannite  est  solide ,  blanche ,  inodore  ,  cristaUisable 
en  aiguilles  demi- transparentes.  Sa  saveur  est  douce. 

Soumise  à  Faction  du  feu,  la  mannite  se  ramollit^  se 
décompose ,  et  donne  lieu  à  tous  les  produits  qui  prç- 
viennent  de  la  distillation  des  substances  végétales  ;  elle 
n'attire  point  Thumidité  de  Tair^  elle  est  très-soluble 
dans  Teau  ;  elle  ne  se  dissout  bien^  dans  Talcool  qu  à  chaud  : 
aulsi,  par  le  refroidissement,  s'en  précipite- t-elle  près** 
que  toute  entière  sous  la  forme  de  petits  grains  blancs  et 
cristallins. 

Li' acide  nitrique  la  décompose  facilement  à  Taide  d^une 
légère  chaleur  ;  il  ne  résulte  pas  de  cette  décomposition  la 
plus  petite  quantité  d'acide  mucique  ^  les  produits  qui  en 
proviennent  sont  l'eau  ,  l'acide  carbonique ,  l'acide  oxa- 
lique, etc.  (  ïaSiJ).  Le  sous-acétate  de  plomb  ne  ti'ouble 
point  sa  dissolution.  Enfin  mise  en  contact  avec  l'eau  et 
le  ferment  elle  ne  donne  aucun  signe  de  fermentation , 
même  après  un  grand  nombre  de  jours  ,  quelle  que  soit 
la  température. 

Pour  l'obtenir ,  il  faut  dissoudre  la  manne  en  larmes 
dans  l'alcool  bouillant,  laisser  refroidir  la  dissolution  et 
dissoudre  de  nouveau  dans  IJalcool  bouillant  le  dépôt  cris- 
tallin ,  après  l'avoir  pressé  entre  des  feuilles  de  papier  Jo- 
seph :  la  mannite  se  précipitera  pure  de  cette  seconde  dis- 
solution (i). 


(i)  M.  Gay-Lu8sac  et  moi,  nous  ayons  tfonvé  que  la  mannite  conte- 
nait  un  peu  plus  d'hydrogène  qu'i)  n'en  allait  pour  couTertir  son  oxigène 
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Composition .  —  La  mannite  est  composée ,  en  poids^  de  : 

Suivant  M.  de  Saussure  (Bibliothèque  britannique  ,  Sciences  et  Arts, 

tome  LYi ,  page  35i). 


Carbone.   ..........   38,53     ou  de  Carbone 38,53 

Oxigène 53, 6o        Oxigène  et  hydro-' 

Hydrogène 7,87  gène  dans  " 

portions 
res  pour  faire!' 
Hydrogène  en  excès-     0,77 

De  tAsparagine. 


ne oo,3;> 

ît  hydro-1 
islespro-f   /> 
ne  cessai- 1        '  ' 
àireTeau./ 


i45i.  L'asparagîne  est  une  substance  végétale  parti- 
culière ,  dont  la  découverte  est  due  à  MM.  Vauquelin.  et 
Robîquet.  Cette  substance  est  solide ,  incolore  \  elle  a  une 
saveur  fraîche  et  nauséabonde  ,  qui  excite  la  sécrétion  de 
la  salive.  La  forme  qu'elle  affecte ,  d'après  M.  Haûy ,  dé- 
rive d'un  prisme  droit  rhomboïdal ,  dont  le  grand  angle  de 
la  base  est  d'environ  i3o^*,  les  bords  de  cette  base  et  ses 
deux  angles  situés  à  l'extrémité  de  la  grande  diagonale,  sont 
remplacés  par  des  facettes.  Ainsi  cristallisée ,  elle  est  dure 
et  cassante. 

Soumise  à  la  distillation ,  l'asparagine  se  boursouiSe 
considérablement ,  exhale  des  vapeurs  piquantes  ,  se  dé- 
compose à  la  manière  des  substances  végétales ,  et  fournit 
un  charbon  qui  brûle  sans  laisser  de  résidu  -,  l'air  ne  l'al- 
tère point  \  elle  est  médiocrement  soluble  dans  Teau  \  dis- 
soute dans  ce  liquide ,  elle  n'offre  aucun  caractère  d'aci- 
dité ou  d'alcalinité  5  elle  n'est  troublée  ni  par  l'infusion 
de  noix  de  galle,  ni  par  l'acétate  de  plomb ,  ni  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque ,  ni  par  l'hydro-chlorate  de  baryte  ,  ni 


en  eau.  Nous  n'avons  pas  publié  notre  aùalyse  parce  que  nous  ne  regar- 
dions pas  nos  résultats  coQme  assez  rigoureux*  M.  de  Saussure  en  «  ob-* 
(fjpuJQ  semblableç. 
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par  Thydro-sulftire  de  potasse.  L'alcool  est  sans  action  sur  ' 
elle,  L^acide  nitrique ,  en  la  décohiposant ,  donne  lieu  à 
une  certaine  quantité  d'ammoniaque.  La  formation  de  cet 
alcali  provient  peut-être  de  ce  que  Tasparagine  contient  un 
peu  d'azote. 

L'asparagine  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  l'asperge. 
MM.  Vauquelin  et  Robiquet  la  retirent  de  cette  plante  de 
la  manière  suivante  :  après  avoir  extrait  le  $uc  d'asperge, 
ils  le  soumettent  à  l'action  du  feu  pour  le  déféquer  et  en 
coaguler  l'albumine  ^  ils  le  filtrent ,  le  concentrent  et  laban- 
donneut  à  une  évaporatidn  spontanée  pendant  quinze  à 
vingt  jours.  Dans  cet  espace  de  temps  ,  il  s'y  forme  deux 
tespèces  de  cristaux  :  les  uns,  rhomboïdaux,  durs  et'cas- 
sans,  ne  contiennent,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'asparagine; 
les  autres ,  en  aiguilles  peu  consistantes  ,  paraissent  être 
analogues  h  la  mannite  :  il  ne  faut  plus  alors  que  séparer 
les  premiers  avec  beaucoup  de  soin  ,  les  dissoudre  et  faire 
cristalliser  la  liqueur,  pour  obtenir  l'asparagine  pure. 
{uénn,  de  Chiifi.^  tom.  xvn,  p.  88.) 

De  T Amidon. 

i45'2.  Les  graines  de  toutes  les  légumineuses  et  des 
graminées,  les  marrons,  les  cbâtaignes,  les  pommes  de 
terre ,  les  racines  des  arum ,  de  la  bryone ,  etc. ,  contien- 
ijent  une  grandt  quantité  d'une  substance  blanche ,  pul- 
vérulente, insipide,  sans  odeur,  inaltérable  à  l'air,  cris- 
talline lorsqu'on  l'examine  à  la  loupe  ^  et  à  laquelle  ou 
donne  le  nom  d'amidon  onde  fécule  amilacée. 

Soumis  à  l'action  du  feu ,  l'amidon  se  fond ,  noircit ,  se 
boursouffle  ,  se  décompose  à  la  manière  des  substances  vé->- 
gétales.  Projeté  sur  un  corps  incandescent ,  il  prend  feu  ç% 
répand  une  fumée  d'une  odeur  piquante.  Une  légère  tor-« 
réfaction  en  n^odifie  seulement  les  propriétés,   sviiysiîxt 
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MM.  Vauquelîn.  et  Bouillon- Lagrange  :  alors  il  se  dissout 
dans  Teau ,  à  la  température  ordinaire ,  comme  la  comme  , 
et  peut  être  employé  dans  presque  tous  les  arts  où  Ton  fait 
usage  de  celle-ci.  (Bullet.  de  Pharm.j  t.  m,  p.  54  et 

395-) 

Trituré  avec  plus  ou  moins  d'iode ,  il  forme  des  combi- 
naisons dont  la. couleur  varie.  Ces  combinaisons  sont  vio- 
Jâtres  quand  la  quantité  d'iode  est  petite,  bleues  quand  elle 
est  un  peu  plus  grande ,  noires  quand  elle  Test  plus  en- 
core. On  prétend  même  qu'il  en  existe  Une  qui  est  blanche 
et  qui  contient  le  moins  d'iode  possible.  J^oyez  le  mé- 
moire de  MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry  (  u4nn,  de 
Chim.j  xc,  92),  et  celui  de  M.  Vélleûer  (  Bulletin  de 
Pharmacie ,  vi,  289).  Mais  ne  proviendraient-elles  pas 
toutes  de  la  plus  foncée ,  mêlée  a  de  l'amidon  libre  ? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  toujours  obtenir  la  plus  belle 
couleur  bleue  en  traitant  l'amidon  avec  un  excès  d'iode , 
dissolvant  le  compo3é  dans  la  potasse  liquide ,  et  précipi- 
tant la  dissolution  par  un  acide  végétal.  Cette  couleur  se 
manifeste  même  à  l'instant ,  lorsqu'on  verse  de  l'eau  bouil- 
lante sur  de  l'iode  dans  une  liqueur  qui  contient  de 
l'amidon  en  "suspension  :  aussi  peut-on  se  servir  d'iode 
pour  reconnaître  l'amidon ,  et  d'amidon  pour  reconnaître 
l'iode. 

M.  Balard  conseille  à  ce  sujet,  lorsque  l'iode  est  à  l'état 
d'hydriodatê ,  de  mêler  avec  l'amidon  et  l'acide  sulfurique, 
la  liqueur  qui  contient  ce  sel ,  et  de  verser  par-dessus  une 
pçtite  quantité  de  solution  de  chlore  ;  celui-ci ,  en  raison 
de  sa  moindre  densité ,  reste  à  la  surface ,  e;t  au  point 
où  les  deux  liqueurs  se  touchent  on  voit  se  manifester  une 
^one  bleue.  Par  une  légère  agitation ,  la  teinte  bleue  se 
développe  ;  elle  disparaîtrait ,  si  le  chlore  était  en  excès  ; 
il  se  produirait,  comme  on  sait,  des  acides hydriodique  et 
hydro-chlorique.  L'acîde  sulfurique  agit  dans  cette  épreuve 
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en.  décomposant  Thydriodate  et  en  mettant  Taeide  hydrio- 
dique  en  contact  avec  le  chlore.  (  jinn.  de  Chim.  et  de 
Phys.  y  tom.  xxvui,  p.  178.) 

L'amidon  n^est  attaqué  ni  par  Teau  froide  ,  ni  par  Fal- 
cool ,  ni  par  Téther  \  mais  il  se  combine  facilement  avec 
l'eau  bouillante,  et. forme  un  hydrate  connu  sous  le 
nom  ai  empois.  Cet  empois  se  décompose  par  la  congé- 
lation^ et  Famidon  reprend  ses  propriétés  primitives  (Vogel) . 
Abandonné  à  lui-même  il  est  susceptible  d'ailleurs  de  beau- 
coup d'altérations  remarquables  que  nous  fe^ns  connaître 
plus  bas. 

La  potasse ,  broyée  avec  l'amidon ,  lui  donne  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide  \  la  dissolution  est  troublée 
par  les  acides,  qui ,  se  combinant  avec  l'alcali,  mettent  l'a- 
midon en  liberté. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'amidon  dans  l'eau  bouillante , 
jusqu'au  point  où  la  liqueur  se  transforme  en  une  geiée 
d'une  faible  consistance ,  qu'on  mêle  ensuite  cette  gelée 
avec  une  dissolution  elle-même  bouillante  d'un  excès  de 
sous-nitratede  plomb ,  et  qu'on  laisse  pendant  long-temps 
les  matières  en  contact,  l'on  obtient  un  précipité  qui ,  lavé 
et  séché  soigneusement ,  se  trouve  composé  de  100  d'a- 
midon et  de  38,8g  de  protoxide  de  plomb.  (  Berzelius  , 
Ann,  de  Chim.^  tom.  xcv,  p.  82.  ) 

L'acide  nitrique  affaibli  le  dissout  à  froid  \  à  l'aide  de  la 
chaleur  il  le  convertit  en  acides  malique  ,  oxalique  ,  etc. 
(1283),  et  produi^t  en  même  temps  ou  plutôt  sépare  une 
petite  quantité  d'une  substance  grasse  qui ,  par  le  refroi- 
dissement ,  se  fige  à  la  surface  de  la  liqueur. 

L'acide  sulfurique  peut  s'unir  à  l'amidon  et  former  avec 
lui  un  composé  cristallisable^.  Que  l'on  prenne  de  l'acide 
sulfurique  étendu  de  douze  fois  son  poids  d'eau  ^  que  l'on 
dissolve,  en  élevant  un  peu  la  température,  l'amidon  dans 
quarante  fois  son  poids  de  cet  acide  faible ,  et  que  l'on 
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verse  de  Falcool  dans  la  dissolution  ,  il  en  résultera  unt* 
précipité  qui  devra  être  regardé  comme  un  mélange  d'eair  ^ 
d'acide  sulfurique ,  d'amidon  pur  et  du  composé  cristallin . 
Si  5  après  avoir  lavé  le  précipité  avec  l'alcorJ  pour  enlever 
Fexcès  d'acide ,  on  verse  sur  le  résidu  une  petite  quantité 
d'eau  ,  celle-ci  dissoudra  le  composé  5  mais  comme  elle  en 
séparera  nn  peu  d'amidon ,  et  que  par  cela  même  elle  met- 
tra de  l'acide  en  liberté,  il  faudra  verserla  nouvelle  liqueur 
sur  un  filtré  ,  la  faire  cristalliser  par  évaporation  sponta- 
née ,  et  délayer  à  plusieurs  reprises  les  cristaux  dans  de 
l'alcool.  L'acide  libre  sera  emporté ,  et  le  composé  d'acide 
et  d'amidon  restera  pur.  (Th.  de  Saussure,  ^nn.  de  Chim. 
etdePhys.  ,  t.  xi ,  p.  387.) 

1452  bis.  Des  produits  tout  autres  se  forment  lorsqu'au 
lieu  de  favoriser  l'action  par  une  douce  chaleur  l'on  fait 
bouillir  la  liqueur ,  et  qu'on  soutient  pendant  long-  temps 
l'ébullition  :  alors  l'amîdon  peut  se  transformer  tout  en- 
tier en  un  sucre  semblable  à  celui  de  raisin.  Pour  obtenir 
ce  sucre,  dont  la  découverte,  due  à  M.  Kirchoff ,  date  de 
1 4  à  1 5  ans  ,  voici  le  procédé  que  l'on  peut  suivre  :  il 
faut  prendre  2  kilogrammes  de  fécule*,  les  délayer  dans 
8  kilogrammes  d'eau  aiguisée  de  4o  grammes  d'acide  sul- 
furiqueà66**  :  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  trentev 
six  heures  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  plomb ,  en 
ayant  soin  de  l'agiter  avec  une  spatule  de  bois  pendant  la 
première  heure  de  l'ébullition.  Au  bout 'de  ce  temps,  là 
masse  devenant  plus  liquide  n'a  plus  besoin  d'être  remuée 
que  par  intervalle.  A  mesure  que  l'eau  s'évapore ,  elle  doit 
être  remplacée.  Quand  la  liqueur  a  suffisamment  bouilli , 
il  faut  y  ajouter  de  la  craie  et  du  charbon  ,  puis  la  clarifier 
au  blanc  d'oeuf,  la  filtrer  à  travers  une  chausse  de  laine-, 
et  la  concentrer  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  consis^ 
tance  presque  sirupeuse.  Alors  on  6 te  la  bassine  de  dessus 
le  feu ,  afin  que  ,  par  le  refroidissement ,  il  se  précipite^ 
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le  plus  possible  de  sulfate  de  chaux  \  on  décante  ensuite  l6 
sirop ,  et  on  en  achève  l*évaporaiion. 

Il  est  à  remarquer  que  plue  la  quantité  d'acide  est  con- 
sidérable ,  moins  il  faut  laisser  bouillir  Tamidon  pour  le 
convertir  en  matière  sucrée.  (Mémoire  de  M.  Vogel ,  ^nn, 
de  Chim.^f  tom.  lxxxii  ,  p.  i48.) 

n  était  curieux  de  rechercher  ce  qui  se  passait  dans  cette 
opération  5  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Th.  de  Saussure  :  après 
avoir  analysé  comparativement  l'amidon  et  la  substance 
sucrée ,  et  s'être  assuré  qu'il  ne  se  dégageait  aucun  gaz 
pendant  la  réaction  ;  que  l'air  ne  jouait  aucun  rôle  ;  que 
l'acide  sulfurique  n'était  pas  décomposé ,  ainsi  que  l'avait 
annoncé  M.  Delarive  5  que  100  parties  d'amidon  produi- 
saient I  loï**,  i4  de  sucre  ,  il  en  a  conclu  qu'une  portion  de 
l'eau  était  solidifiée  5  que  le  sucre  d'amidon  n'était ,  par 
conséquent ,  qu'une  combinaison  d'amidon  avec  l'hydro- 
gène et  l'oxîgène  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
faire  l'eau  ,  et  que  l'acide  sulfurique  n'avait  d'autre  in- 
fluence que  d'augmenter  la  fluidité  de  la  solution  aqueuse 
d'amidon.  (Bibliothèque  britannique ^  Sciences  et  u4rts  , 
tome  Lvi,  p.  333.) 

Il  paraît  que  plusieurs  autres  acides  peuvent  opérer  la- 
transformation  de  l'amidon  en  sucre  ,  de  même  que  l'acide 
sulfurique  :  tels  sont,  d'après  M.  Couverchel ,  l'acide  oxa- 
lique ,  l'acide  tartrique  ,  l'acide  malique.  L'amidon  passe 
d'abord  à  l'état  d'une  matière  dont  les  propriétés  physiques 
sont  les  mêmes  que  celles  de  la'  gomme  arabique  ,  et  en- 
suite, par  une  action  idtérieure  ,  à  l'état  de  sucre. 

M.  Couverchel  rejette  la  théorie  de  M.  de  Saussure 
sur  cette  transformation  ^  il  assure  avoir  obtenu  moins 
de  sucre  qu'il  n'avait  employé  d'amidon  5  il  croit  que 
c'est  en  perdant  une  partie  d'hydrogéné*  et  d'oxîgène 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire  T^au  ,  que  Fa- 
midon  se  transforme  en  3ucre.  (  Journal  de  Pharm.  > 
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tom.  Vil ,  pag.  267 .  )  Mais  il  faudraitpour  cela  que  le  sucre 
contint  plus  de  charbon  que  l'amidon  :  or  ,  le  contraire  a 
lieu  :  donc  cette  nouvelle  manière  de  voir  ne  peut  être  ad- 
mise. Celle  de  M,  de  Saussure  se  concilie  très-bien  ,  au 
contraire ,  avec  la  composition  du  sucre  de  raisin  et  de  Fa- 
midon  (  i44^  ^^  ^4^8  ) ,  et  il  n'y  aurait  aticune  objection 
à  faire  si  les  rés^tats  étaient  tels  que  les  a  annoncés  M.  de 
Saussure.-  \ 

1453.  La  présence  de  Tacide  sulfurique  n'est  pas  indis- 
pensable pour  obtei^ir  du  sucre  avec  l'amidon  :  on  en  ob- 
tient encore  ,  soit  en  abandonnant  Y  empois  à  lui-même , 
avec  le  contact  ou  sans  le  contact  de  l'air ,  soit  en  le  mê- 
lant avec  du  gluten  desséché  ;  à  la  vérité  9  il  se  forme  en^ 
même  temps  plusieurs  autres  produits.  M.  Th.  ae  Saus- 
sure a  fait  tout  nouvellement  à  ce  sujet  des  observations 
qui  se  trouvent  dans  les  Jlnn,  de  Chim.  et  de  Phjrs* 
(j:.  XI,  pag.  379).  Pour  en  donner  une  idée  précisé  , 
nous  citerons  d'abord  le  résumé  de  l'auteur  même  ,  après 
quoi  nous  entrerons  dans  le  détail  de  quelques-unes  des 
expériences. 

«  L'amidon ,  dit  M.  de  Saussure ,  réduit  par  leau  à 
»  l'état  d'empois  ,  et  abandonné  à  sa  décomposition  spon- 
»  tanée ,  à  une  température  entre  20  et  aS  degrés  ,  pro^ 
)>  duit ,  soit  avec  le  contact  de  l'air ,  soit  sans  cette  in- 
»  fluence , 

»  I**.  Une  espèce  de  sucre  semblable  à  celle  qu'on  ob- 
»  tient  de  la  même  fécule  par  l'intervention  de  l'acide  sui- 
»  furique  délayé  et  d'une  plus  haute  température  \ 

)>  2^.  Une  espèce  de  gomme  qui  a  un  grand  rapport  avec 
-»  \e  principe  gommeux  de  l'amidon  torréfié  \ 

)>  3^.  Une  matière  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  dUami- 
)»  dine^  et  dont  les  propriétés  sont  intermédiaires  entre 
-»  celles  de  l'amidon  et  de  la  gomme  précédente; 

»  4*'-  Une  substance  qui  s'approche  du  ligneux  par  son 
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^  insolubilllédans  Feaii  bouillante  et  dans  plusieurs  acides  ; 
»  mais  elle  tient  de  la  nature  amilacéô  en  colorant  ei> 
»  pourpre  la  solution  aqueuse  d^iode. 

»  La  décomposition  spontanée  de  Tamidon  fournit  en-* 
>  core  d'autres  produits  5  mais  leur  présence  et  le  mode 
»  de  leur  forûiation  sont  subordonnés  à  Taction  ou  à 
»  Tabsence  de  Tair  atmosphérique  pendant  la  fermenta- 


»  tion. 


»  Lorsque  cette  décolnposîtîon  se  fait  avec  le  contact 
)i  de  Fair,  Famidon  produit  une  grande  quantité  dV.au 
»  dans  laquelle  le  gaz  oxîgène  atmosphérique  n'entra 
»  point  -comme  principe  constituant.  Il  se  forme  du  gaz 
»  acide  carbonique  dont  Foxîgène  appartient  à  Fair  atmo- 
»  sphérîque»   " 

»  L^amidon  dépose  encore ,  dans  cette  circonstance  , 
»  du  charbon  qu'on  ne  sépare  qu  imparfaitement ,  et  qui 
»  rembrunît  tous  les  produits  de  Fopération.  Le  gaz  oxî- 
»  .  gène  n  est  absorbé  dans  cette  fermentation  qu'en  tant 
>)  qu'il  forme  le  gaz  acide  carbonique  dont  je  viens  de 
»  parler.  Le  poids  du  résidu  sec  de  la  décomposition  de 
))  Famidon  avec  le  contact  de  l'air  pèse  moins  que  Fa- 
»  midon  employé.  La  soustraction  du  carbone  par  Fair 
»  n'entre  que  pour  très-peu  dans  ce  déchet ,  qui  est  du 
»  presque  uniquement  à  l'eau  formée  par  Famidon ,  et  qui 
»  se  volatilise* 

»  Lorsque  la  décomposition  spontanée  s'opère  sans  le 
»  contact  de  l'air ,  l'amidon  ne  produit  point  d'eau  5  il  dé- 
»  gage  une  petite  quantité  de  gaz  acide  carbonique  et  du 
»  gaz  hydrogène  pur  ou  presque  pur.  Il  ne  dépose  point 
»  de  charbon.  Le  poids  du  résidu  de  cette  fermentation  , 
»  après  le  dessèchement  à  la  température  de  Feau  bouil- 
n  lante,  s'est  trouvé,  dans  mes  expériences,  égal,  au 
))  poids  de  Famidon  employé  à  la  même  température-, 
>»  mais  comme  je  n'ai  tenu  compte  ni  de  la  perte  qu'il  a 
îv.  3 
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))  subie  par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  ,  ni  dé 
•  »  celle  qu'il' a  éprouvée  par  sa  décomposition  dans  un 
»  long  dessèchement  avec  le  contact  de  l'air ,  il  me  paraît 
»  probable  que  Tamidon ,  daixs  sa  fermentation  sans  ce 
»  contact ,  fixe  ou  s'approprie  en  petite  quantité  les  élé- 
»  mens  de  l'eau. 

»  Mes  expériences  sans  l'influence  de  l'air  n'ont  été  ni 
»  assez  prolongées  ni  assez  multipliées  pour  indiquer  si  sa 
))  présence  augmente  la  quantité  de  sucre  5.  leurs  résul- 
»  tats  à  cet  égard  ont  varié.  Il  est  probable  que  l'air  la 
»  diminue  en  détruisant  tous  les  produits  de  l'opéra- 
»  tion. 

»  La  conversion  de  l'amidon  en  sucré  par  l'interven- 
»  tion  du  gluten ,  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  et  par 
»  une  température  élevée ,  foui'nit  des  produits  sucrés  et 
»  gommeux  qui  diffèrent  des  substances  obtenues  dans 
»  l'opération  précédente,  en  ce  qu'ils  donnent  avec  l'eau 
))  des  dissolutions  ou  là  décoction  de  ixoix  dé  galle  indique 
))  la  présence  de  la  matière  glutineuse  par  des  précipités 
»  abondans.  Ce  principe  donne  au  produit  sucré  d'autres 
»  propriétés  distînctives  très-saillantes.  Il  s'engendre , 
))  de  plus ,  dans  l'empois  mêlé  de  gluteii ,  un  acide  qui  ne 
))  se  manifeste  point  dans  la  fermentation  de  l'amidon 
»  '  seul ,  et  qui  paraît  dû  exclusivement  à  la  fermentation 
»  du  gluten.  D'ailleurs ,  la  décomposition  spontanée  de 
))  Tamidon  sans  le  contact  de  l'âir,  et  celle  qui  s'opère 
))  par  l'intermède  de  la  matière  glutineuse  ,  ont,  en  géné- 
y>  rai,  ^cs  caractères  semblables.  Le  gluten,  en  s'unis- 
w  sant  à  l'amidon ,  ne  paraît  qu'accélérer  une  décomposi- 
D.  tion  que  celui-ci  aurait  subie  plus  tard  sans  cette  in- 
))  fluence.  » 

Voyons  maintenant  comment  M.  Th-  de  Saussure  est 
parvenu  à  produire  et  à  constater  ces  divers  résultats. 
1^011/  cela,  îl  s'est  toujours  servi  d'empois  préparé ,  en  ver- 


I 
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Bant  Imparties  d^eau  bouiUante  sur» «me -partie  d'amidon  : 
ses  expériences  ont  été  variées  :  les  princi|>aleaJsoiit'léssui>- 
vantes  :  -  ^ 

Première  expérience.  — ^'  Quinze  gramitiés  d'empoia 
récemment  fait  furent  placés  sous  de'  larges  récipiens 
pleins -d'aîf  et  fermés  par  du  mercure  î  là.  température 
était  d'environ  !»2^;  Au  Ixmt  de  deux  mois,  le  voiutiie  de 
lair  n'avait  pas  changé.  Une  portion  d'otigètie* seutement 
s'était  combinée  à  du  carbone  ^  cl  avait  formé  5b  cemimèlres 
cubes  de  gaz  carbonicjue.  .  »     ' 

La  même  quantité  d'empois ,  après  deux  ans  cl'exposi* 
tîon  à  l'air  libre,  produisait,  dans  une  expérience  sem- 
blable ,  un  volume  dé  gaz  acide  égal  au  quart  du  précé- 
dent. 

L'influence  de  l'air  se  bomë  donc  à  enlever  un  peu  de 
carboné  à  Famidon. 

Deuxième  expérience,  — ^  Un  flacon  de  la  capacité  de 
3oo  centimètres  cubes  fut  rempli  d'empois  fait  avec  l'ami- 
don de  froment.  A  la  tubulure  du  vase  on  adapta  tA^t  tube 
recourbé  qui  s'engageait  par  son  extrémité  sotis  une  cloche 
pleine  dé  mercure.  L'appareil  fut  exposé,  pendant 'trente- 
huit  Jours  à  ime  température  d'e  li'*  à  i»5*  :  pendant  tdut 
ce  temps*,  il  ne  se  dégagea'  tjit^tine  très-petite  qfiànûxè  de 
gaz  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  (i).'  >?  ••  > 

D'une'  autre  part,  une  poi^tion'dii  même  eihpois'  fut 
soutïiîse  ^  pédant  le  même  leiûps*,  aii  tfôutalct'deï'^àîf ,  dans 
un  vase  ouvert ,  irès-évasé ,  à  côté  du  précédent  •,  tous  fefc 
jours  on  l'agitait  avec  trtte  •épiKil'é  ,'et'<Jrf  i^|npla^i«  par  de 
Veau  distillée  celle  qui  pouvait-  se-  vaporiser.  Jl  Jxe  s'e&t 

(i)  M.  de  Saussure  n^a  recueilli  que  le  gaz  provenant  de  T^ipidci^i^^^ 
pomme,  de 'terre.  3o  grammes  d^amidon  ou  36o  grammes  d^empoisn^en 
ont  fourni  que  26  centimètres  cubes ,  contenant  31,66  d'hydrogène  et  5,34 
d'acide  carbonique  :  k  la  vérité,  il  devait  être  resté  beaucoup,  pins  d« 
gaz  carbonique  dans  Tempoitf  même. 
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point  couvert  de  moisissure,  et  est  devenu  eu  peu  de  ieiApê 
tout-à*fait  liquide. 

Dans  les  deux  cas  ,  les  produits  furent  sèches ,  ainsi  que 
Tamidon ,  à  la  température  de  Teau  bouillante ,  et  ensuite 
pesés. 

L'amidon  fermenté  avec  le  contact  de .  Tair  avait  di- 
minué de  poids  dans  le  rapport  de  loo  à  83  ,  perte  qu'on 
ne  peut  attribuer  presque  entièrement  qu'à  de  l'eau  qui  se 
forme  aux.  dépens  de  l'hydrogène  et  de  Toxigène  de  la 
matière  végétale  même,  puisque  l'air  n'enlève  qu'une 
quantité  extrêmement  petite  de  carbone. 

Quant  à  l'amidon  fermenté  sans  le  contact  de  l'air ,  il 
n'avait. fiubi  aucune  diminution  de  poids,  et,  par  cela 
même ,  on  peut  croire  qu'il  s'était  assimilé  les  éléméns 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  En  effet,  pendant  la  fer-' 
mentation,  il  y  a  dégagement  de  gaz  carbonique  et  de^az 
hydrogène  dont  on  ne  tient  pas  compte  ici  \  et  de  plus,  pen- 
dant la  de^iccation ,  qui  dure  deux  à  trois  jours ,  l'amidon 
se  trouvant  en  contact  avec  l'air ,  est  dans  les  conditions 
nécessaires  pour  prodi^ire  plus  ou  moins  d'eau  par  la 
réaction  de  3es  principes  (i).  Il  faut  donc,  pour  équiva- 
lo}?5  à^  Gfitte  perte ,  qu'il  y  ait  absorption  de  quelques  ma- 
4ièr§$ir4^r,  il  n'y  a  que  dejl'eau  en  contact  avec  l'ami- 
don ,  et  il  est  démontré  que  l'amidon  et  l'eau  peuvent  se 
combiner  par  l'intermède  de  l'acide  sulfurique.  Pourquoi 
ne  se  combineraient-ils  pas  également  dans  la  circons^ce 
présente  ? 
,D'ailfcur§  ,  on  a  trouvé  à-peur-prçs , 


(i)  Car  d«ra'midon  m  fermentation  depuis dtfuz  mof<  continue  enoorc 
à  fiermenter. 
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Dans  ^amidon  fermenté    Dans  TamiiloQ  ferinenté 
sans  le  contact  de  Toir.        avec  le  contact  de  Tair.  ; 

Sacre..,, 47,4 49,7. 

Gomme 2  So 9,7. 

Âmidfine 8,9 5,2 . 

Ligneux  amilacé io,3 9,2. 

Ligneux  mêlé  de  charbon,  quantité  inappréciable.     o,3. 
Amidon  non  décomposé..  4f^ 3,8. 

Ces  différens  corps  peuvent  être  séparés  comme  il  suit  : 
il  faut  d'abord  les  mettre  en  macération  avec  vingt  fois  au- 
tant d'eau  froide  que  d'aviîdon  employé  primitivement  ; 
au  bout  de  quelques  heures ,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre 
qu'on  lave  convenablement.  La  liqueur  filtrée  contient 
le  sucre ,  la  gomnac  et  très-peu  d'amidinc  \  on  l'évaporé 
jusqu'à  consistance  d'extrait  un  peu  mou*,  sur  celui-ci,  on 
Terse  un  "poids  d'eau  égal  au  sien  ,  puis  dans  la  dissolu- 
tion dix  fois  autant  d'alcool  concentré.  L'alcool  retient  le 
sucre ,  plus  un  peu  de  gomme  ^  et  précipite  le  reste  de  la 
gomme,  plus  la  petite  quantité  d'amîdine.  Il  est  facile  de 
les  purifier,  parce  que  le  sucre  est  le  seul  qui  soit  soluble 
dans  l'alcool ,  et  que  l'eau  froide ,  qui  dissout  en  toutes 
proportions  la  gomme ,  attaque  à  peine  Tamiditte. 

Lorsque  le  sucre  et  la  gomme  ont  été  enlevés  par  Têtu 
froide ,  le  résidju  doit  être  mis  en  contact  pendant  quel- 
ques minutes  avec  de  l'eau  bouillante  :  par  ce  moyen ,  l'a- 
midine  se  dissout,  de  sorte  que,  pour  l'avoir  sèche,  il  suffit 
de  filtrer  et  djc  faire  évaporer  la  nouvelle  liqueur.  Cela  étant 
fait ,  si  Ton  délaie  la  matière  non  attaquée  dans  une^  suf- 
fisante quantité  d'eau  chargée  de  -^  d'acide  sulfuriquc ,  et 
si  on  favorise  la  réaction  par  une  douce  chaleur,  tout  l'a- 
midon se  dissoudra  à  son  tour ,  et  l'addition  de  l'alcool 
ppurra  le  séparer  en  partie. 

Enfin  ,  en  traitant  de  la  même  manière  le  nouveau  reste 
par  diic  fois  son  poids  d'i^e  Isssive  de  potasse  contenant  ^ 
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d'alcali,  et  ajoutant  de  Tacide  siulftirique  faible  à  la  les- 
sive passée  à  travers  le  filtre ,  on  obtiendra  le  ligneux  amî- 
lacé.  Après- s'être  dissous,  il  se  précipitera  sous  forme 
d'une  poudre  combustible ,  jaune  ,  légère  ,  qui ,  par  la  des-  - 
sîccation  ,  deviendra  noire  et  brillante  comme  du  jayet. 

Le  charbon  mêjé  de  ligneux  formera  le  dernier  reste 
sur  lequel  l'eau  ,  Talcool ,  l'acide  sulfurique  ,  la  potasse  , 
auront  été  sans  action. 

L'amidon  de  pomme  de  terre  offre  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l'amidon  de  froment  :  seulement  les  produits 
diirèrent  en  proportions  :  cette  difféj^ence  s'observe  aussi 

avec  le  même  amidon  en  faisant  varier  la  durée  de  la  fer-  - 

I  ■  ... 

mentation*  M.  Th.  de  Saussure  en  a  prolonge  une  pen- 
dant deux  ans  :  le  sucre  formé  de  cette  manière  cristalli- 
sait mieux  que  celui  qui  provenait  d'une  fermentation  de 
quarante  jours  ,  et  semblait  plus  identique  que  celui-ci 
avec  le  sucre  de  raisin. 

Troisième  expérience.  —  Au  lieu  d'abandonner  Fem- 
pdîs  à  lui-même ,  comme  on  Fa  dit  précédemment ,  on 
l'a  mêlé  avec  du  gluten  pulvérisé  ,  et  égal  en  poids  à  la 
moitié  de  l'amidon  que  l'empois  contenait  \  puis  on  a  ex** 
posé  lé  mélange  à  une  température  de  5o  à  60  degi^és  :  il 
s'est  toujours  formé  du  sucre  dans  l'espace  de  dix  à  douze  ^ 
heures  ,  ainsi  que  l'avait  ansioncé  M.  Kirchoff ,  et  il  s'est 
formé  de  plus  des  produits  analogues  à  ceux  que  dpnuç 
Tamidonseul.  {Voyez  ^  à  cet  égard,  ce  qui  a, été  dit  plus 
haut.  ) 

Ajoutons  à  tout  ce  qui  précède  sur  la  conversion  de  l'a-^ 
midon  en  sucre,  et  par  suite  en  alcool  par  la  fermentation , 
q^e  M.  Mathieu  de  Dombasle  a  eu  l'occasion  de  faire  à  ce 
sujet  des  expériences  en  grand ,  qui ,  s'il  restait  des  doutes, 
les  dissiperaient  complètement.  Ilapublié  ses  résultats  dans 
une  pelite  brochure ,  dont  un  extrait ,  sous  forme  de  lettre 
à  M.  Gay-Lussac,  a  paru. dans  les  Ann*  de  Chim*  et  de 


Phys.  y  t..  XIII,  p.  a84«  N0116  reviendrons  iur.ce  phéno- 
mène en  traitant  de  la  fermentation.  ^ 

1453  ^zf ,  Préparcftion  de  l'amidon.  — -  La  fécule  étant 
toujours  \i\ite  dans  les  plantes ,  et  ayant  d'ailleurs  une  pe- 
santeur spéci0que)^plus  grande  que  celle  de  toutes  les  sub- 
stances avec  desquelles  elle  se  trouve  mêlée  ,  on  peut  lei^- 
traire  facilement  par  de  simples  lotions*  Tel  est,  eaeSatj 
le  procédé  qu  o^  emploie  :  seulemjsnj^.,  Jlorsqu'elle  est  en<- 
veloppée  de  gluten  ,  comme  dans  plusieurs  graines  ^é-- 
réaies ,  il  faut  détruire  celui-ci  par  la  fermentation. 

C'est  de  h^  pomme  de  terre ,  de  plusieurs  espèces  de  paU 
miers ,  du  frpment.,  de  l'orge ,  qu'op  extrait  la  fécule  pour 
les  besoins  du  commerce.  Toutes  ces  fécules  ne  sont  paf 
absolui^çient  i4eii tiques.  Par  exemple ,  la  fiécule  de  pomm« 
de  terre  diffère' sensiblement  de  celle  de  froment.  La  pr^ 
mière  est  plus  friable  ^  elle  ^t  composée  de  grains  ovoXdep 
environ  deux  fois  plus  gros  ^  elle  exige  ime  température 
XLii  peu  moins,  élevée  pour  se  réduire  engislée  avec  l'eau  j 
elle  peut  se,  dissoudre  dans  des  iessiyes  de  potasse  plp^ 
délayçes  ]  elle  se  décompose  moins*  prompt^meu,^  par  la 
fermentation  spontanée  j  çlle  contient  plus  d'eau  hygro?- 
métrique.  1,00  parties  de  cette. fécule  séchée  à  aa*',5  de 
chaleur  et  à  88*^  de  l'hygromètre  à  cheveu,  ont  perdu ,  par 
le  dessèchement ,  à  la  jte^pérature  de  l'eau  bouillante  , 
16,4 1  d'eau^  tandis  que  l'amidon  de  froment  a  perdu^  par 
le  même  procédé ,  i3,66.  (T|i.  de  Saussure ,  annales  d^ 
Chimie  et  de  Physique,  t*  xi ,  p.  39 j.  ) 

i4S4«  Am^idon  de  pomme  dç  terre >  -^  Après  avoir 
lavé ,  nettoyé  et  râpé  les  pqpimes  de  terre ,  ou  met  la  pulpe 
sur  un  tauti^ ,  et  on  l'arrose  èpi  la  remuant  jusqu'i  ce  qup 
le  liquide  passe  limpide -,  la  fécpi^le^est  eutrainée  et  reçu^ 
dans  des  vases  placés  au-dessous  du  tamis  ;  bien  tôt  elle  sa 
dépose..  Il  faut  alors  faire  écouler  la  liqueur ,  laver  ce 
dépôt  deux  ou  trois  fois  par  décantation  ,  et  le  laisser  se- 
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cher  :  dans  cet  état ,  il  n  est  plus  formé  que  de  fécule  pure. 
Celte  fécule  est  très-blanche  f  d'apparence  cristalline  ;  on 
s'en  sert  pour  préparer  des  bouillies  fort  nourrissantes. 

j455.  Amidon  de  palmier.  — C'est  encore  par  un  pro* 
cédé  analogue  que  Ton  extrait  la  fécule  de  plusieurs  es- 
pèces de  palmiers  qui  croissent  aux  Moluques  ,  aux  Phi- 
lippines et  aux  autres  îles  des  Indes  orientales  ;  elle  fait 
partie  de  la  substance  uiolle  et  parenchy mateuse  qui  forme 
le  centre  de  ces  arbres ,  et  que  Ton  connaît  improprement 
sous  le  nom  de  moelle*  Cette  fécule  ,  desséchée  et  passée 
à  travers  un  tamis  pour  la  récjuîre  en  petits  gt'aîns  ,  prend 
le  nom  de  sagou  :  on  l'emploie  pour  composer  de?  bouillons 
restaurans. 

i456.  Nous  venons  de  dire  qae  quand  une  plante  ne 
contenait  point  de  gluten  ,  il  suffisait  de  la  traiter  comme 
la  pomme  de  terre  pour  en  obtenir  la  fécule  pure.  Cepen- 
\dant  il  est  impossible  de  purifier  entièrement  la  fécule  de 
hryone  par  ce  moyen  -,  elle  conserverait  une  saveur  amère 
et  des  propriétés  purgatives  ,  qu'elle  doit,  à  ce  qu*il  paraît, 
à  une  mAtîère  cristalline  qui  a  été  obtenue  par  divers  chi- 
mistes ,  (Journal  de  Chim.  méd, ,  t.  i ,  p.  345  et  5o2)  : 
ainsi  préparée,  cpielques  médecins  l'emploient  même  pour 
provoquer  des  évacuations  alvines.  Quant  à  la  fécule  des 
arum,  elle  a  besoin  d'être  lavée  un  grand  nombre  de  fois 
pour  perdre  la  saveur  caustique  qu'elle  doit  à  un  prin- 
cipe acre  et  vénéneux.  C'est  une  chose  fort  remarquable  ^ 
que,  dans  un  grand  nombre  de  plantes ,  la  fécule  se  trouve 
placée  à  côté  d'un  poison. 

1457.  Amidon  d^orge  et  de  blé.  —  Ces  deux  graine& 
contienncut  une  certaine  quantité  de  gluten.  II  faut ,  d^a- 
p'ès  ce  qite  nous  avons  dit  précédemment,  les  faire  fer- 
inenter  pour  pouvoir  facilement  en  extraire  la  fécule  :  c'est 
ce  quelles  amidonniers  exécutent  à  Paris  de  la  manière 
suivante  : 
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Hs  commencent  par  moudre  très-grossièi'emcnt  Torgc 
ou  le  blé  sans  séparer  le  son  de  la  farine  (i)  ;  ils  mettent 
ensuite  Forge  et  le  frconent ,  ainsi  moulus ,  dans  de  grandes 
cuves,  avec  une  certaine  quantité  d'eau  à  laquelle  ils  ajou* 
tent  un  peu  d'eau  sure.  (  f^oyez  plus  bas,  la  composition 
de  ces  eaux.  )  Peu  à  peu  la  masse  entre  en  mouvement. 
Lorsque  la  majeure  partie  du  gluten  est  décomposée ,  ce 
qui  a  lieu  au  bout  de  quinze  à  trente  jours  ,  selon  que  là 
température  de  Fatmosphère  est  plus  ou  moins  élevée ,  ou 
que  les  graines  contiennent  plus  ou  moins  de  gluten ,  on 
décante  la  liqueur ,  après  avoir  enlevé  toutefois  une  cou- 
che assez  épaisse  de  moisissure  qui  la  recouvre  :  c'est  cetto 
liqueur  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  première  eau  sure^ 
ou  d'eau  crasse  ^  eue  est  trouble  et  gluante.  M.  Vau- 
quelinl'a  trouvée  composée  d'eau,  d'acide  acétique,  d'al- 
cool ,  d'acétate  d'ammoniaque ,  de  phosphate  de  chaux  e% 
de  gluten,  (annales  de  Chimie ,  t.  xxxviu,  p.  a^S.  ) 

Après  avoir  lavé  le  dépôt  par  décantation ,  on  le  délaie 
dans  l'eau ,  et  on  verse  le  tout  dans  un  tamis  de  crin  placé 
au  -dessus  d'un  tonneau.  Le  son  le  plus  grossier  reste  suf 
le  tamis  ^  le  plus  fin  ,  au  contraire,  et  la  fécule  passent  k 
travers  ]  mais  comme ,  pendant  la  filtration  ,  ils  se  préci- 
pitent en  partie  à  l'état  de  mélange ,  il  faut  les  remettre  en 
suspension  dans  la  liqueur ,  en  agitant  celle-ci  :  alors  iU 
s'en  séparent  de  nouveau ,  mais  de  telle  manière  que  le 
son  se  trouve  presque  tout  entier  à  la  surface  de  la  fécule. 
De  là  le  mode  de  traitement  cpi'on  fait  subir  au  dépôt  ainsi 
obtenu ,  dépôt  qui  prend  le  nom  de  g'ros  noir.  Dès  que  , 
pai'  la  décantation  ,  il  se  trouve  mis  à  découvert,  on  en- 
lève la  première  couche  avec  une  pelle ,  la  seconde  et  la 
troisième  en  rinçant  à  deux  reprises  la  partie  supérieure 


,|âtc 


(i)  Oo  peut  également  employer  le^  r^coxijpx^es  dé  froment  et  Je  blu 
c 


\ 
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de  la  masse  restante.  Cela  fait,  on  délaie  le  résidu  dans 
Teau ,  et  on  le  jette  sur  un  tamis  de  soie  plus  ou  moins  fi». 
Par  ce  nioyen  on  sépare  ime  nouvelle  quantité  de  son ,  ,et 
îl  ne  faut  plus  que  laisser  déposer  la  fécule  et  la  rincer 
pour  l'obtenir  pure  :  elle  sera  d'autant  plus  belle  qu  pià 
l'aura  passée  à  travers  un  tamis  plus  fin ,  et  qu'pn  r«aur9. 
lavée  davantage  (i). 

Enfin  Ton  procède  à  la  dessiccation.  Il  faut  commaicer 
par  donner  à  l'amidon  la  forme  de  bloc  :  pour  cela  ,  on  Iç 
moule  dans  des  paniers  d'osier  garnis  d'une  toile  qui  i^ 
doit  point  y  être  adhérente.  Quand  les  paniers  sont  rem-^ 
plis  ,  on  les  porte  au  grenier ,  on  les  renverse  sur  une  air« 
faite  en  plâtre,  et  on  ôtela  toile  qui  recouvre  les  blocs  .^ 
Ces  blpcs  doivent  être  rompus  à  la  main.  Les  morceau.^ 
sont  exposés  à  l'air  pendant  quelques  jours  •,  on  racle  eii- 
suite  leur  superficie ,  et  on  les  met  à  Tétuve  pour  les  sé-p 
cher  entièrement  :  sans  cette  précaution ,  ils  prendraient . 
une  couleur  verte  (2). 

i458.  Pour  peu  que  l'on  réfléchisse  ,  il  sera  fjEicile  de  sç 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  opéra- 
tion. Les  farines  d'orge  et  de  Croment  sont  composées  dp 
beaucoup  de  fécule  et  d'une  petite  quantité  de  gluten , 
d'albumine  ,  de  sucre ,  de  quelques  sels ,  parmi  lesquels  »^ 
trouve  le  phosphate  de  chaux ,  et  probablement  des  tracer 
de  ferment.  Le  «ucre  et  le  ferment  agissant  l'un  sur  Faur- 
tre,  donnent  lieu  à  la  fermentation  spiritueuse ,  et  par  con- 

(i)  Oa  garde  les  rioçures  ;  elles  laissent  déposer  uu  amidoa  impur  qup 
Ton  nomme  amidon  commun. 

(a)  Dans  plusieurs  pays,  ies  amidonniers  n'ont  pas  l'habitude  de  moudre 
le  grain  sur  lequel  ils  opèrent  ;  ils  le  laissent  tremper  dans  Peau  jusqu'à 
ce  qu'il  se  ramollisse,  et  qu'il  donne  un  suc,  blanc  par  la  pression.  Alors 
ils  l'enferment  dans  des  sacs  de  grosse  toile  qu'ils  soumettcut  à  la  presse 
à  plusieurs  reprises ,  ayant  soin  de  les  tremper  dans  l'eau  à  chaque  fois. 
Ensuite  ils  fout  fermenter  toutes  les  eaux  obtenues ,  laycnt  le  dépôt  qui 
s'y  forme ,  et  le  dessèchent  a  une  douce  chaleur. 
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séquent  à  de  Falcool  et  à  de  Tacide  carbonique  :  celui-ci 
se  dégage  sous  forme  de  bulles.  A  celte  fMmeixtatioii  suc- 
cède nécessairement  la  fermentation  acide ,  d  où  résulte 
une  certaine  quantité  de  vinaigre.  Bientôt  la  fermentation 
putride  s'établit  ;  elle  est  due  au  gluten ,  qui  par  son  con- 
tact avec  Feau ,  et  en  raison  de  la  grande  quantité  d^azote 
qu'il  contient ,  est  susceptible  de  décomposition  spontanée  : 
de  là  Fanmioniaque.  Que  Ton  ajoute  que  le  gluten  et  le 
phospbate  de  chaux  ,  qui  sont  insolubles  par  eux-mêmes , 
peuvent  se  dissoudre  dans  Facide  acétique ,  et  Fon  se  £era 
une  idée  exacte  de  la  productioi^  des  eaux  sures.  Il  sera 
aussi  facile  de  concevoir  la  nature  du  dé{>ôt  (i). 
1459.  Composition.  —  L'amidon  est  formé  : 


Saivant  MM.  Gay-Lussac  et  The- 
nar( 


it  MM.  Gay-Lussac  et  T! 
:d.  ^Rech.phys.-chimiq») 


en  poidi. 

de  Carbone ^3,55 

Oxigène.  .......     4^)  ,68 

Hydrogène. . .  ; . .       6,77 


100,00 


ou  de  Carbone /^'d^SS 

Oxigène  et  hydrogène  \ 

dans  les^propor-l   ^g  ,- 
tions      nécessaires  1        '  * 
pour  faire  l'eau. . .  J 
Oxigène o 


SuivaxitM.  BerzeliuB.  {jfnnalusd^ 
Chimie  ,  t.  X.CY,  p.  84*) 

mm  poids. 

de  Carbone 4'S4^* 

Oxigène 49»  i^^ 

Hydrogène 7 ,064 


100,000 


volume. 


de  Vapeur  de  carbone.  . .  7 

Oxigène 6 

Hydrogène 1 3 

Form.  H'^CiO^, 


100,00 


(1)  Cependapt,  coQameratnidoQ  et  le  gluteo  produisent  par  leur  réac- 
tion uDe  certaiue  quantité  uc  aucre  ,  eu  douze  ou  quinze  jour^,  il  serait 
possible  que  la  fcroientatioD  spiritueuse  provint  du  sucre  ualnrt:!  et  ou 
sucre  artificiel.  ' 


1 
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.    Suivant  M.  de  Sauanire.  (Biblioth,  britann. ,  Sciences  et  Arts^^X.  trwt^ 

I 

de  CarboBe 45>39-  ou  de  Carbone  »  .....   4^>39 

Oxigène 4^?^^  Oxigène  et  hydrogène  J 

Hydrogène 5,r)0        dans  les  proportions  f  /-     /-a 

Azote .o,4o        nécessaires  pour fai-|  ^  '/^ 

re  l'eau ) 

100,00  Oxigène  en  excès ^t'j^ 

Azote o>4^ 

1459  bis.  Usages.  —  Les  usages  de  Vamîdon  sont  très- 
multipliés  :  c'est  le  principe  le  pins  abondant  de  la  farine  ; 
il  entre  dans  la  composition  des  dragées  5  aromatisé  ,  il 
constitue  la  poudre  à  poudrer  ,•  il  sert  à  faire  l'empois  avec 
lequel  on  donne  de  la  roideur  au  linge.  Enfin  les  méde- 
cins l'ordonnent  quelquefois  comme  substance  alimen- 
taire ;  mais ,  dans  ce  cas  ,  ils  emploient  de  préférence  l^i 
fécule  de  pomme  de  terre  ,  ou  le  sagou,  ou  le  salep.  (  J^oj^^ 
•omment  l'on  prépare  celui-ci ,  1700 .  ) 

De  la  Gomme. 

1460.  La  gomme  est  solide,  incristallisable ,  incolore  , 
insipide  ,  ou  du  moins  très-fade  ,  sans  odeur ,  inaltérable  à 
l'air ,  soluble  dans  l'eau ,  capable  de  former  avec  celle-c^ 
une  sorte  de  gelée  que  l'on  appelle  ordinairement  mucî^ 
lage;  insoluble  dans  l'alcool  ',  facilement  décomposable 
par  l'acide  nitrique ,  qui  la  transforme  en  partie  en  acide 
!mucique. 

>.  Chaufiee  dans  une  cornue ,  la  gomme  se  ramollit ,  se 
boursouffle ,  se  noircit ,  donne  tous  les  produits  qui  pro- 
viennent de  la  distillation  des  matières- végétales ,  et  de  plus 
un  peu  d'ammoniaque ,  due  probablement  à  une  substance 
étrangère  qu'il  est  difficile  d'isoler,  (grillée  de  manière  à 
n'en  décomposer  aucune  partie ,  elle  acquiert  la  propriété 


> 
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de  se  dissoudre  plus  facilement  dans  Teau  (  Vauquelin  ). 
Lorsqu'on  la  traite  par  les  alcalis  faibles  ^  elle  prend  d'a- 
bord Faspect  du  lait  caillé ,  et  se  dissout  ensuite.  Les  acides 
végétaux  favorisent  aussi  sa  dissolution.  Quel  que  soit 
d'ailleurs  le  dissolvant  de  la  gomme ,  elle  en  est  séparée 
par  l'alcool  sous  forme,  de  flocons  ,  et  par  le  sous -acétate 
de  plomb  en  combinaison  avec  l'oxide  de  ce  seL  L'acide 
sulfurique  concentré  la  colore  à  peine  à  la  température 
ordinaire  ;  il  la  transforme  en  une  autre  matière  gom- 
meusé  douée  des  mêmes  propriétés  que  celle  qui  provient 
de  l'action  de  cet  acide  sur  le  ligneux  (  M.  Braconnot , 
1468A15). 

Selon  M.  Thomson  ,  la  gomme  s^unit  au  sucre  :  il  en 
donne  pour  preuve  qu'en  évaporant  de  l'eau  chargée  de 
t;es  deux  substances  ,  et  qu'en  traitant  le  résidu  par  lai* 
ceci;  la  gomme,  qui  y  est  insoluble ,  retient  toujours  une 
petite  quantité  de  sucre  ,  qui  est ,  au  contraire ,  solublc 
dans  ce  réactif. 

1 46 1 .  Etat  naturel.  —  La  gonmie  est  un  des  corps  im-- 
médiats  des  végétaux  les  plus  répandus  ;  on  la  rencontre 
dans  toutes  les  parties  des  plantes  herbacées ,  dans  tous  les 
fruits ,  dans  un  assez  grand  nombre  de  racines  et  de  tiges 
ligueuses ,  enfin  dans  toutes  les  feuilles. 

C'est  de  plusieurs  espèces  de  mimosa ,  qui  croissent  shi^ 
les  bords  du  Nil  et  dans  l'Arabie  \  de  deux;  espèces  d'ar- 
bres qui  forment  des  forêts  immenses  sur  les  bords  du 
fleuve  Sénégal ,  et  que  les  naturels  appellent  uerek  et 
hébueb;  des  arbres  fruitiers  à  noyau ,  et  particulièrement 
du  prunier  -,  de  Yastragalus  tragacantha  de  l'Ile  de  Crète 
et  des  îles  environnantes  ;  de  la  graine  de  lin  et  de  plu- 
sieurs racines  ,  surtout  de  celles  des  malvacées ,  que  Ton 
extrait  la  gomme  pour  les  besoins  du  commerce  et  de  b 
médecine.  La  gomme  des  mimosa  s'appelle  gomme  ara-' 
iique  j  ceUe  de  X uerek  et  du  nebueb ,  gomme  du  Séntt^ 
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en  larmes  grosses  comme  des  oeufs  de  perdrix.  Ell€!  est 
blanche  quand  elle  a  été  produite  par  luerek  ^  draugée 
^uand  elle  provient  du  nehueb.  Les  propriétés  et  le*  usa- 
ges de  la  gonuue  du  Sénégal  sont  les  mêmes  que  ceux  At 
la  gomme  arabique. 

1 4^4'  Gomme  du  pays.  —  C  est  à  Tépoque  de  la  ma- 
turité des  fruits  des  arbres  qui  la  contiennent ,  que  l'écou- 
lement de  cette  gomme  a  lieu.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
eu  occasion.de  remarquer  cet  écoulement,  La  gomme  du 
pays  ne  diffère  de  celles  que  nous  venons  d*étudier  que 
par  une  moins  grande  pureté  :  aussi  ne  se  dissout -elle 
pas  toujours  complètement  dans  l'eau.  On  l'emploie  pour 
donner  du  brillant  aux  couleurs ,  à  l'encre ,  par  exemple. 

i465.  Gomme  ad raganihe.  * — Cette  gomme ,  que  Ton 
ramasse  sur  la  fin  du  mois  de  juin,  a  l'aspect  de  petits 
rubans  entortillés.  Elle  est  blanclie  ou  ^rongea tre  ,  opa- 
que ,  ,Un  peu  ductile*  C'est  à  cette  dernière  propriété 
qu'il  faut  attribuer  la  difficulté  avec  laquelle  on  la  réduit 
en  poudre  :  on  n'y  parvient  même  qu'en  chauÛfant  le  mor- 
tier. La  gomme  adraganthe  est  moins  soTuble  que  les  es- 
pèces précédentes  •,  mais  le  mucilage  qu'elle  forme  est  plu» 
consistant. 

M-  Vauquelin ,  en  brûlant  de  la  gomme  adraganthe , 
en  a  retiré,  sensiblement  la  mème^quantité  de  cendres  que 
de  la  ^omine  arabique  ;  l^s  cendres  étaient  aussi  de  là 
même  iiajtur^ti  si  ce  n'estqa'elles contenaient  un  peu  d'al- 
cali et  de  soufre,  (^^nnales  de  Chimie  ,  tom.  liv  ,  pag» 

Suivant  Bucholz ,  la  gomme  adraganthe  est  composée  de 
57  parties  d'une  matière  semblable  à  la  gomme  arabique, 
et  de  4^  parties  d'une  substance  particulière  ,  -  capable 
de  se  gônftèr  dans  l'eau  froide  sans  se  dissoudre ,  et  de 
prendre  l'aspect  d'une  gelée  épaisse  ;  soluble  au  contraiie 
dans  Teau  bouillante ,  perd azi^t  alors  la  faculté  de  se  goii- 
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fier  dans  Teaa  à  la  température  ordinaire ,  et  acquérant  la 
propriété  de  s  y  dissoudre  comme  la  gomme  arabique ,  et 
de  former  une  dissolution  mucilagineuse.  C'est  en  rédui* 
sant  loo  grains  de. gomme  adraganthe  en  poudre,  et  les 
introduisant  dans  un  flacon  avec  64  onces  d'eau  à  i5% 
les  agitant  de  temps  en  temps  et  prolongeant  le  contact 
pendant  quatre  jours ,  ou  plutôt  jusqu'à  ce  que  la  gomme 
'  fût  gonflée  autant  que  possible ,  que  M.  Bucholz  a  fait  l'a- 
nalyse de  celle-ci.  (^Journal  de  Pharmacie^  tokh.  ii, 
p.  86.) 

Cette  gomme  est  principalement  employée  en  méliecine  : 
on  la  triture  avec  le  sucre  et  le  lait  d'amandes  douces  pour 
préparer  les  loochs  \  elle  entre  aussi  dans  plusieurs  autres 
préparations. 

i466.  Gomme  des  graines  et  des  racines,  —  Les  unes 
paraissent  douées  des  propriétés  de  la  gomme  arabique ,  et 
les  autres  de  celles  de  la  gomme  adraganthe.  On  pourrait 
peut-être  citer  le  mucilage  de  graine  de  lin  pour  exemple 
de  ces  dernières  :  du  moins  il  ne  faut  qu'une  petite  quan- 
tité de  ces  graines  pour  transformer  une  grande  quantité 
d'eau  bouillante  en  un  mucilage  fort  épais ,  que  l'on  sé- 
pare facilement  en  le  passant  à  travers  tm^  linge. 

A{.  Vauquelin ,  qui  a  analysé  celui  de  graine  de  lin  ;  l'a 
trpuvé  composé  de  beaucoup  de  gomme ,  d'un  peu  de  'Sub- 
stance animale ,  de  silice ,  d'acétate  et  de  phosphate  de 
chaux,  d'acétate  ,  de  sulfate  et  d'hydro- chlorate  de  po<>- 
tasse.  (  jinn.  de  Chim. ,  tom.  lxxx  ,  p.  3i8.  ) 

Les  gommes  des  graines  et  des  racines  sont  toujours 
employées  à  l'état  de  mucilage  ou  en  dissolution<dans  l'eau. 
On  s'en  sert  particulièrement  en  médecine  pour  faire  des 
cataplasmes  émolliens  et  des  boissons  adoucissantes. 

i466  bis*  Indépendamment  de  ces  gommes,  on  peut 
'obtenir  artificiellement  d'autres  substances  qui  peuvent 
épaissir  l'eau ,  et  que  |dusieurs  chimistes  proposent  d'ap- 
IV.  4 
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que  Yulmine  ne  différerait  du  ligneux  que  parce  qu'elle 
contiendrait  plus  de  carbone.  Mais  cette  théorie,  pour 
être  admise,  ne  me  semble  pas  suffisamment  établie  : 
1°.  parce  que  l'analyse  de  Fulmine  n'a  point  encore  été 
faite  5  a**,  parce  qu'il  se  forme ,  outre  l'ulmine ,  de  l'acide 
acétique  que  l'on  recueille  \  3^.  parce  qu'il  serait  possible 
que  le  ligneux  fût  simplement  converti  en  acide  acétique 
et  en  ulmine  ;  4*^.  enfin  et  surtout ,  parce  que ,  pour  se 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  une  x>pération ,  il 
faut  connaître  la  proportion  des  agens  qu'on  emploie ,  des 
produits  qu'on  obtient ,  et  celles  de  leurs  principes  con- 
stituans.  (^Annales  de  Ckim.  et  de  Phjs.^  tom.  xii, 
p.  189.) 

Probablement  que  plusieurs  autres  alcalis ,  et  particu- 
lièrement la  soude ,  agiraient  sur  le  ligneux  d'une  manière 
analogue  à  la  potasse. 

i468  biSf  L'acide  sulfurique  nous  présente  aussi  avec 
le  ligneux ,  ou  avec  toutes  les  matières  qui  en  sont  pres- 
qu'entièrement  formées ,  telles  que  les  bois  ,  les  écorces , 
la  paiUe ,  le  chanvre ,  le  linge ,  etc. ,  des  phénomènes  bien, 
dignes  d'attention ,  et  c'est  encore  M.  Braconnot  qui  nous 
les  a  fait  connaître.  (^Ann»  de  Chirrié  et  de  Phys. ,  t.  xii, 
p.  17a.)  Toutes  ces  matières ,  par  cet  acide ,  peuvent  être 
transformées  à  volonté  en  une  sorte  de  matière  gommeuse, 
et  en  un  sucre  semblable  à  celui  du  raisin. 

i"^.  Que  l'on  prenne  24  grammes  de  toile  de  chanvre 
usée ,  bien  sèche  et  coupée  en  petits  morceaux  ;  qu'on  les 
mette  dans  un  .mortier  de  verre  et  qu'on  les  arrose  avec 
'i[\  grammes  d'acide  sulfurique  concentré ,  en  ayant  soin 
d'ajouter  cet  acide  peu  à  peu ,  et  de  remuer  continuelle-, 
ment  le  mélange ,  de  telle  manière  que  la  masse  s'échaufft 
à  peine  et  s'imbibe  également  :  un  quart  d'heure  après  , 
si  l'on  broie  le  tout  avec  un  pilon  de  verre ,  la  toile  dispa- 
raîtra sans  dégagement  de  gaz ,  et  il  en  résultera  une  massft 
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mucilaginease  très-tenace,  poissante,  homogène ,  peu  co- 
lorée ,  entièrement  soluble  dans  Feaa,  excepté  une  petite 
quantité  de  tissu  non  attaqué. 

Alors  la  GonTersion  du  ligneux  en  matière  gommeuse 
se  trouve  opérée.  Pour  extraire  celle-ci,  il  faut  dissoudre 
la  masse  mucilagineuse  dans  Feau ,  saturer  la  dissolution 
par  la  craie,  la  passer  à  travers  un  linge  serré,  laver  le 
résidu  sur  le  linge  même  et  lexprimer  fortement,  puis 
réduire  la  liqueur  par  Tévaporation ,  y  ajouter  une  telle 
quantité  d'acide  oxalique  que  toute  la  chaux  qui  s'y  trouve 
soit  précipitée,  la  filtrer  de  nouveau  et  la  mêler  avec  un 
grand  excès  d'alcool  qui  s'emparera  des  acides  libres  et 
rendra  la  matière  gommeuse  insoluble. 

a4  grammes  de  toile  sèche  ont  fourni  à  Af.  Braconnot 
26, a  grammes  de  matière  gommeuse,  mais  qui  retenait 
4,3o  granunes  tant  en  acide  qu'en  chaux-,  en  outre,  sur 
les  24  grammes ,  il  y  en  a  eu  a, 5  qui  n'ont  point  été  atta- 
qués ;  par  conséquent  2 1 ,5  grammes  de  toile  auraient  donc 
produit  21^9  de  gomme. 

a?.  Lorsqu'au  lieu  de  saturer  par  de  la  craie  la  solution 
de  la  masse  mucilagineuse  acide  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  on  la  fait  bouillir  pendant  dix  heures ,  la  matière 
gommeuse  se  trouve  décomposée  et  remplacée  presqu'en 
totalité  par  du  sucre  :  l'extraction  de  ce  sucre ,  qui  res- 
semble en  tout  point  à  celui  de  raisin ,  n'offre  aucune  dif- 
ficulté. En  effet,  il  suffit  pour  cela  de  neutraliser  l'acide^ 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  de  filtrer  la  li- 
queur et  de  l'évaporer  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  En 
tingt-quatre  heures ,  la  cristallisation  commence  à  se  mani- 
fester, et  dans  l'espace  de  quelques  jours  tout  le  sirop  se 
prend  en  masse.  11  n'y  a  plus  qu'à  presser  fortement  le 
sucre  entre  plusieurs:  doubles  de  linge  usé ,  et  le  faire  cris- 
talliser une  seconde  fois  pour  l'obtenir  sensiblement  pur  ; 
traité  par  le  charbon  animal,  il  devient  d'un  blanc  éclatant. 
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M.  Braconnot  a  trouvé  que  20^4  grammes  de  chifibiis 
$ecs  pouvaient  produire  23,3  de  matière  sucrée. 

3**.  Indépendamment  de  la  matière  gommeuseet  du 
sucre ,  il  se  produit  encore ,  dans  le  traitement  du  ligneux 
par  l'acide  sulfurique ,  un  acide  que  M.  Braconnot  a  ap- 
pelé acide  végéto-suljurique ,  et  qui  est  composé  de  sou-, 
frcj  de  carbone  y  d^ hydrogène  et  d^oxigène,  ou  d^wne 
matière  végétale  et  des  élémens  de  Vacide  sulfurique  y, 
inaié  dans  iin  rapport  et  une  répartition  quHl  ne  connaît 
pas. 

Voici  comment  il  extrait  cet  acide  :  il  étend  d'eau  la  masse 
mucilagineuse  acide  provenant  de  l'action  de  l'acide  sulfu-? 
rique  concentré  sur  le  linge ,  fait  bouillir  pendant  long- 
temps la  liqueur  avec  de  Foxide  de  plomb ,  la  filtre  pour 
séparer  le  sulfate  de  plomb ,  etc. ,  fait  passer  dans  la  nou- 
velle liqueur  filtrée  un  excès  d'hydrogème  sulfuré  qui 
s'empare  du  plomb  combiné  avec  le* nouvel  acide,  filtre 
de  nouveau ,  fait  évaporer  presqu'à  consistance  sirupeuse , 
et  verse  £ur  le  résidu  de  l'alcool  qui  dissout  l'acide  végéto-r 
«ulfurique ,  plus  un  peu  de  sucré  5  enfin  il  ramène  la  dis- 
solution alcoolique  à  l'état  sirupeux  et  agite  le  sirop  avec 
de  l'éther  sulfurique  :  celui-ci  ne  se  charge  que  de  l'acide 
végéto-sulfurique  5  par  la  chaleur,  l'éther  se  volatilise  et 
l'acide  reste  pur. 

n  s'agirait  maintenant  d'expliquer  la  formation  de  ces 
différens  produits. 

A  cet  efiet,  nous  remarquerons  d'abord  que  la  matière 
gommeuse  paraît  être  de  la  même  nature  que  celle  qu'on 
obtient  en  torréfiant  légèrement, l'amidon  ou  en  le  dissol- 
vant dans  l'acide  sulfurique  faible.  Mais  lorsqu'on  fait 
bouillir  cet  acide  affaibli  avec  de  l'amidon ,  celui-ci  passe 
à  l'état  de  sucre  en  s'assimilant  les  principes  de  l'eau.  H 
n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  qu'il  n'en  soit  de  même 
de  la  matière  gommeuse ,  et  cette  transformation  est  d'aui 
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tant  plus  vraisemblable  que  la  quantité  de  gomme  est 
moindire  que  celle  du  sucre. 

Nous  observerons  en  second  lieu  que  Facide  végétO" 
sulfurique  de  M.  Braconnot  n'est  sans  doute  que  de  l'acide 
hypo-sulfurique  combiné  avec  une  certaine  quantité  de 
Baatière  végétale  ^  car,  il  est  prouvé  qu'il  se  forme  un  acide 
de  ce  genre  dans  la  réaction  de  la  plupart  des  matières  vé- 
gétales et  de  l'acide  sulfurique  concentré  ,  et  il  est  facile 
de  voir  que  tous  les  phénomènes  observés  sont  d'accord 
avec  l'existence  d'un  tel  acide. 

A  quelle  époque  se  forme-t-il  ?  Suivant  M.  Braconnot, 
ce  serait  au  moment  de  la  transformation  de  la  gomme  en 
«acre.  Pour  moi ,  je  pense  que  sa  formation  a  lieu  en  même 
temps  que  celle  de  la  gomme  :  aussi  quand  on  neutralise 
Texcès  d'acide  de  la  masse  mucilagineuse  par  l'oxide  de 
plomb,  obtient-on  une  liqueur  qui,  filtrée,  redevient  acide 
par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré^  il  se  produit 
alors  un  sulfate  insoluble  et  un  hypo-sulfate  soluble  ,  et, 
c^est  Facide  de  celui-ci  qui  se  trouve  mis  en  liberté. 

Cela  admis,  il  faut  chercher  à  concevoir  la  formation 
simultanée  de  la  matière  gommeuse  ,  de  l'acide  hypo-sul- 
furique, et  de  la  substance  végétale  avec  laquelle  il  est 
uni  et  dont  il  est  impossible  peut-être  de  le  séparer. 

La  matière  gommeuse  étant  composée  de  carbone  uni  i 
l'hydrogène  et  à  loxigène  en  mêmes  proportions  que  dans 
l'eau ,  et  ne  différant  du  ligneux  qu'en  ce  qu'elle  contient 
moins  de  carbone ,  il  est  évident  que  sa  production  est  due 
ou  bien  à  ce  que  le  ligneux  abandcmne  un  peu  de  carbone , 
ou  bien  à  ce  qu'il  absorbe  au  contraire  une  quantité  con- 
venable des  élémens  de  l'eau  contenue  dans  l'acide  sulfu-^ 
rique.  M.  Braconnot  assure  q^  on  obtient  plus  de  matière 
gommeuse  qu'il  n'y  a  de  ligneux  employé  :  s'il  en  est 
ainsi ,  6n  en  doit  conclure  nécessairement  avec  ce  chimiste , 
que  c'est  par  le  deirnier  mode  que  se  produit  cette  matière.. 
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te  ligneux  se  partagerait  en  deux  parties  :  Tune  1;rès— 

grande ,  passerait  à  Tétat  de  gomme^  comme  nous  venons 

dédire;  etFautre,  très-petite,  en  agissant  sur  une  partie 

de  Tacide  sulfurique   concentré ,  donnerait  naissance  k 

l'acide  hypo-sulfurique  et  à  la  matière  végétale ,  avec  la*^ 

quelle  il  est  imi  intimement.  Or,  Facide  hypo-sulfurique 

ne  peut  résulter  que  de  l'acide  sulfurique  privé  d'une  ceiw 

taine  quantité  d'oxigène  ;  et  cette  désoxigénation  n'est 

point  opérée  par  le  carbone ,  puisque  M.  Braconnot  assure 

,    qu'il  ne  se  dégage  aucun  gaz  :  elle  doit  donc  l'être  par  l'hy-* 

drogène.  Il  résulterait  de  là,  en  supposant  qu'il  ne  se  fit 

.  pas  d'autres  produits ,  que  la  matière  unie  à  l'acide  hypo* 

sulfurique  ne  serait  que  du  ligneux  déshjdrogéné  jusqu'à 

un  certain  point, 

nest  inutile  d'ajouter ,  je  pense,  que  tant  que  cette  ma- 
tière n'aura  point  été  isolée  et  analysée ,  la  théorie  sera  tou-* 
jours  incertaine.  Nous  avons  discuté  avec  les  données  que 
nous  avions.  De  nouveaux  faits  apporteraient  des  modifi- 
cations à  nos  raisonnemens. 

L'acide  sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
parait  être  sans  action  sur  la  matière  ligneuse,  à  la  tem- 
pérature ordinaire*,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  il  con- 
vertit celle  du  linge  en  une  sorte  de  matière  qui  a  le  même 
aspect  que  l'amidon,  quoiqu'elle  n'en  ait  aucime  des  pro< 
priétés,  et  qui  représente  la  presque  totalité  du  linge  em« 
ployé. 

L'acide  nitrique  produit  aussi  le  même  effet  sur  le  linge , 
pourvu  qu'on  suspende  l'action  au  moment  où  les  gaz 
commencent  à  se  dégager.  (M.  Braconnot,  Mémoire cité^) 
Si  on  la  prolongeait,  toute  la  matière  disparaîtrait,  et  l'on 
obtiendrait  de  l'acide  malique,  etc. ,  et  par  suite  de  l'acide 
oxalique. 

'Nous  avons  déjà  dit  que  l'eau  et  l'alcool  ne  pouvaient 
point  opérer  la  dissolution  du  ligneux  \  il  en  est  de  même  d« 


Féther  ^  des  huiles ,  et  de  tous  les  corps  connus  jusqu'ici  : 
il  n'est  soluble  dans  aucun  sans  éprouTcr  d'altération. 

Composition. — ^Le  ligneux  est  formé,  suiyantMM.  Gay* 
Lussac  et  Thenard  (  Recherches physico^himiques ,  t.  1 1 , 
pag.  agS)  : 


De  carbone ; 5a 

Oxigène  et  hydrogène  dans  les  proportionsi    /g 
pour  faire  l'eau. j  ^ 


1469.  n  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment d&  l'état  naturel  du  ligneux ,  que  c'est  le  corpa 
immédiat  des  végétaux  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans 
Téconomie  végétale  ,  et  celui  dont  les  arts  tirent  le  plus 
grand  pkrti.  A  la  vérité ,  on  ne  l'emploie  jamais  pur  ;  mais 
puisqu'il  constitue  au  moins  les  g6  centièmes  du  bois  , 
n'est-ce  pas  à  lui  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  qualités 

et  toutes  les  propriétés  de  celui-ci  ? 

•> 

SECTION   IV. 

Des  substances  dans  lesquelles  V Hydrogène  est  en 
excès  par  rapport  à  V oxigène  (1273). 

1470.  Ces  substances  sont ,  en  général ,  huileuses ,  rési^ 
neuses ,  alcooliques  ou  éthérées  :  quelques-unes  seidement 
jouent  le  rôle  d'acide-  Toutes  sont  très-riches  en  carbone , 
car  ce  corps  fait  quelquefois  plus  des  4  cinquièmes  de  leur 
poids  ;  elles  en  contiennent  d'autant  plus  qu'elles  renfer- 
ment d'ailleurs  plus  d'hydrogène  en  excès  par  rapport  à 
l'oxigène.  Elles  sont ,  en  général ,  très-fusibles  et  très- 
combustibles.  Chauffées  dans  une  cornue  ,  plusieurs  se 
volatilisent  sans  éprouver  d'altération  ;  d'autres  se  décom- 
posent en  donnant  lieu  à  une  grande  quantité  d'huile  et 
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à  un  petit  résidu  cliarbonneux ,  quelquefois  même ,  et  tels 
sont  les  corps  gras  proprement  dits ,  à  des  acides  oléagii^eux. 
Il  en  est  toujours  autrement  lorsqu'on  les  expose  à  une  haute 
température  dans  un  tube  de  porcelaine  :  toutes  épifouvent 
une  décomposition  complète  ,  et  de  cette  décomposition  ré- 
sultent beaucoup  «de  gaz  hydrogène  carboné ,  un  grand 
dépôt  de  charbon,  et  une  certaine  quantité  de  gaz  oxide  de 
carbone*  Presque  toutes  sont  très-solubles  dans  Fesprit- 
de-vin ,  et  insolubles  ou  peu  solobles  au  contraire  dans 
l'eau. . 

De  la  Stéarine  et  de  T  Oléine •  » 

1470  bis.  La  stéarine  et  l'oléine  sont  deux  substances 
grasses  qui  ont  été  découvertes  dans  ces  derniers  temps 
par  M.  Chevreul ,  et  qu'on  rencontre  dans  les  huiles  fixes 
et  dans  les  graisses  animales.  Nous  devrions  nous  en  oc- 
cuper ici  \  mais  comme  il  n'y  a  encore  eu  de  bien  exami- 
nées que  celles  qui  font  partie  des  graisses ,  nous  en  re- 
mettrons l'étude  à  l'époque  où  nous  traiterons  de  celles^ 
ci(i84i). 

Des  Huiles. 

1471»  Parmi  les  huiles^  il  en  est  qui  sont  visqueuses, 
fades  ou  presque  insipides ,  et  d'autres  qui  sont  presque  sans 
viscosité,  caustiques  et  très-volatiles.  Les  premières  ^^sî!^ 
^lleathuiles  grasses  j  douces  ouJixes^leBseconàes,  huiles 
volatiles  ^  huiles  essentielles  ^  ou  simplement  essences. 

Des  Huiles  grasses. 

1472.  Les  huiles  grasses  sont  presque  toutes  liquides 
à  la  température  ordinaire.  Leur  viscosité  les  empêche  dé 
couler  facilement.  Leur  saveur,  quoique  faible,  est  souvent 
désagréable .  f^éur  odeur  est  toujours  très-légère .  La  pluparl 
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sont  colorées  en  jaune  ou  en  jaune-verdâtre.  Toutes  sont 
spécifiquement  moins  pesantes  que  Teau. 

1473.  Lorsqu'on  soumet  une  huile,  dans  une  cornue  , 
à  une.  température  capable  d'en  opérer  la  distillation ,  elle 
entre  en  ébuUition  ,  se  décompose,  et  il  se  forme  indépen- 
damment de  gaz  qui  sont  Thydrogène  carboné ,  Toxide  de 
carbone  et  Tacide  carbonique  j  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  d'acides  margarique  et  oléique,  dontla  présence 
caractérise  essentiellement  cette  première  époque  de  la 
distillation  ,  et  de  plus  un  peu  d'acide  acétique  et  d'acide 
sébacique  ^  plus  tard,  on  obtient  dans  le  récipient  une  huile 
empyreumatique  qui ,  vers  la  fin  de  l'expérience ,  ne  con-r 
tientplusd'acidegras^  enfin,  lorsque  la  matière  est  complè- 
tement distillée ,  Ton  voit  se  sublimer ,  ainsi  que  cela  se  re- 
marque dans  la  distillation  du  succin ,  ime  matière  jàune- 
rougeàtre  :  il  reste  dans  la  cornue  une  très-petite  quantité 
de  charbon. 

Dans  le  cours  de  l'opération  il  se  produit  en  outre  un 
peu  d'huile  volatile  ,  légèrement  odorante ,  et  d'ime  autre 
matière  volatile  aussi ,  non  acide  et  soluble  dans  l'eau ,  et 
dont  l'odeur  est  très-fcrte  et  insupportable. 

La  proportion  de  ces  substances  varie  singulièrement 
suivant  l'espèce  de  corps  gias  employés^  mais  les  plus 
abondantes  sont  l'acide  margarique ,  l'acide  oléique  et  l'es- 
pèce d'huile  empyreumatique  qui  se  produit  à  la  seconde 
époque  de  l'opération. 

Du  moins ,  tels  sont  les  produits  que  fournissent  les 
huiles  de  pavot  ,  d'amande  douce  et  de  lin  ,  suivant 
MM.  Bussy  et  Lecanu.  (Journal  de  Pharmacie,  xi,  353.) 
M.  Dupuy ,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie ,  quel- 
que temps  après  celui  de  MM.  Bussy  et  Lecanu,  a  annoncé 
également  que  dans  la  distillation  des  corps  gras  il  se  pro- 
duisait des  acides  oléique  et  margarique.  (Ann.  de  Chim^ 
et  de  Phys. ,  xxix ,  319.  ) 
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i474*  Exposées  à  Faction  ^e  Fair  ,  les  huiles ,  peu  à 
peu  ,  perdent  de  leur  liquidité^  s'épaississent  et  quelque- 
^  fois  se  durcissent.  Celles  qui  se  durcissent  ou  qui  s'épais- 
sissent au' point  de  ne  pla$  tacher  le  papier  sur  lequel  on 
les  applique,  prennent  le  ntn^à^ huiles  siccatives  :  telles 
sont  les  huiles  de  lin,  d'oeillet ,  de  noix.  Celles  qui  ne  s^é- 
paîssissent  point  assez  pour  cela ,  ft^appellent  huiles  non 
siccatives  :  exemples ,  huiles  d'olive,  de  colza  ,  d'amande 
douce. 

Dans  ce  changement  d'état ,  il  ne  se  forme  point  d'eau  , 
il  ne  se  produit  que  du  gaz  carbonique  qui  ne  représenta 
pas  à  beaucoup  près  tout  l'oxigène  absorbé  :  nous  ci- 
terons comme  preuve  un  passage  d'un  Mémoire  que 
M.  Théod.  de  Saussure  a  publié.  (^Annales  de  Chim. 
et  de  Phys, ,  t.  xiii ,  p.  35o.  )  «  Les  huiles  fixes  récentes 
))  n'exercent  sur  le  gaz  oxigène  ,  pendant  long-temps , 
»  qu'une  action  à  peine  sensible  ;  mais  tout-à-coup  elles 
»  subissent  un  changement  d'état  qui  leur  en  fait  absorber 
»  au  moins  cent  fois  plus  qu'aux  huiles  volatiles  dans  le 
»  même  temps.  Une  couche  d'huile  de  noix  de  trois  lignes 
j)  d'épaisseur  sur  deux  pouces  de  diamètre ,  placée  sur  du 
))  mercure  à  l'ombre  ,  dans  du  gaz  oxigène  pur,  n'en  a 
»  absorbé  qu'un  volume  égal  au  plus  à  trois  fois  celui  de 
»  l'huile,  pendant  huit  mois,  entre  décembre  1817  et 
»  le  i"  août  1818  ;  mais  dans  les  dix  jours  suivans,  elle 
)>  en  a  absorbé  soixante  fois  son  volume.  Cette  absorption 
»  s'qst  faite  successivement  avec  plus  de  lenteur  jusqu'à 
»  la  fin  d'octobre ,  époque  où  la  diminution  du  volume 
»  du  gaz  ne  s'opérait  plus  d'une  manière  bien  marquée.. 
))  L'huile  avait  absorbé  alors  cent  quarante-cinq  fois  son 
»  volume  de  gaz  oxigène ,  en  formant  vingt  et  une  fois 
»  son  volume  de  gaz  carbonique  :  elle  n'avait  point  pro- 
»  duit  d'eau  ,  et  elle  était  réduite  en  état  de  gelée  trans- 
)>  parente ,  qui  ne  tachait  pas  le  papier. 
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»  Ce  cliangement  subît  dans  Tétat  des  huiles  fixes ,  par- 
»  ticulièrement  dessiccaÛTes ,  explique  les  inflammations 
»  spontanées  qu'elles  ont  produites ,  et  dont  on  n*a  pas 
»  d^exemple  avec  les  huiles  volatiles.  » 

1475.  Le  soufre  et  le  phosphore  ont  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  les  huiles  k  Taide  de  la  chaleur  :  on  peut 
même ,  en  laissant  riefroidir  la  dissolution ,  obtenir  du  soufre 
assez  bien  cristallisé.  Ce  procédé  a  été  recommandé  par 
Pelletier. 

L'iode ,  et  le  chlore  surtout ,  leur  <mlèyent ,  même  à  la 
températm^e  ordinaire ,  une  certaine  quantité  d'hydrogène, 
et  forment ,  Fan  de  Tacide  hydrîodique ,  et  Fautre  de  Tacid^ 
hy  dro-chlorique . 

Le  potassium  et  le  sodium  n'ont  qu'unci  très-faible  action 
sur  les  huiles  :  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  elles  , 
ils  s'oxîdent  peu  à  peu ,  et  finissent  par  produire  une  espèce 
de  savon  très -oléagineux. 

1476.  n  parait  que  toutes  les  huiles  sont  absolument 
insolubles  dans  l'eau  :  la  plupart  au  contraire  sont  plus  ou 
moins  solubles  dans  l'esprit-de-vin  et  dans  l'éther  (  1577  , 
i583  et  1599  ).  M.  de  Saussure  a  remarqué  que  leur  so- 
lubilité dans  l'ésprit-de-vin  croissait  avec  la  quantité  d'bxi- 
gène  qu'elles  contenaient  naturellement  pu  qu'elles  avaient 
absorbé.  (^Annales  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xih  , 
pag.  36o. ) 

1477.  Presque  tous  les  acides  puissans  sont  capables 
de  s'unir  aux  huiles ,  du  moins  à  plusieurs  ,  et  de  former 
des  composés  pâteux  et  onctueux.  Leur  action  est  bien 
plus  grande  à  chaud  qu'à  froid  :  aussi ,  lorsque  la  tem- 
pérature est  élevée ,  quelques-uns  d'entre  eux  sont-ils 
décomposés  ,  et  donnent-ils  lieu  aux  produits  dont  il  a 
été  fait  mention  (  1282  ).  Les  acides  nitrique  et  nitreux 
concentrés  éprouvent  même  une  prompte  décomposition 
à  la  température  ordinaire  ;  beaucoup  de  gaz  carbonique , 
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d'oxide  d'azote,  d'azote,  etc.,  se  dégage. 'Se  forme-t-îl d(^ 
l'acide  malique ,  de  l'acide  oxalicjue  ?  C'est  ce  qui  n'est 
pas  démontré.  Selon  M.  Trommsdorff,  les  huiles ,  dans  ce 
cas ,  passent  d'abord  à  l'état  dg  cire,  et  ensuite  de  résine  : 
s'il  en  est  ainsi ,  il  doit  se  produire  du  tannin  artificiel 

(i5i9)- 

i477  bis*  Lorsqu'on  fait  bouiUir  les  huiles  avec  de 

l'eau  et  des  oxides  alcalins,  ou  d'autres  oxides  qui  ont 
beaucoup  d'affinité  pour  les  acides ,  les  huiles  sont  tou- 
jours décomposées ,  sans  qu'il  se  formç  d'acide  carbonique 
ou  d'acide  acétique ,  et  sans  que  l'air  exerce  la  plus  légère 
influence  sur  le  phénomène.  Les  seuls  produits  qu'on  ob-' 
tient  sont  l'acide  margariquc ,  l'acide  oléique  et  le  principe 
doux.  Or,  comme  leurs  élémens  réunis  représentent  ceux 
de  l'huile ,  plus  un  peii  d'hydrogène  et  d'oxigène  dans 
les  proportions  nécessaires  pour  faire  l'eau,  il  faut  en 
conclure  qu'une  très-petite  quantité  des  élémens  de  l'eau 
concourent  à  la  formation  de  ces  produits  :  c'est  celte 
conséquence  que  M.  Chevreul  a  tirée  de  ses  nombreuses 
expériences.  D  serait  possible  cependant,  et  j'avoue  que 
je  suis  fort  disposé  à  le  croire,  que  cette  accrétîon  de 
poids  ne  fût  qu'apparente ,  et  provînt  uniquement  d'un 
peu  d'eau  intimement  coqibinée  avec  le  principe  doux, 
et  dont  on  ne  parviendrait  pas  à  le  débarrasser  par  les  pro- 
cédés ordinaires  de  dessiccation.  Nous  reviendrons  au  reste 
sur  ce  point  en  traitant  des  graisses  animales. 

1478.  Composition.  —  Les  huiles  renferment  deux  ma- 
tières grasses ,  l'une  solide  et  l'autre  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Ces  deux  matières  varient  en  proportions 
dans  les  diflérentes  espèces  d'huile  ,  qui  doivent  cpntenir 
d'ailleurs  un  peu  de  matière  colorante  et  de  matière  odo- 
rante :  du  moins ,  telle  est  l'idée  que  l'on  peut  prendre  de 
leur  composition ,  d'après  les  recherches  de  M.  Chevreul, 
recherches  qu'ont  suivi  de  près  celles  de  M.  Braconnot*  . 


r 
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C'est  en  pressant  les  buU^s  dans  du  papier  gris ,  i  une  tem- 
pérature assez  basse  pour  leur  donner  une  consistance 
convenable ,  que  Ton  parvient  à  séparer  la  matiière  solide 
et  la  matière  liquide  qui  les  composent  :  celle-ci  est  ab- 
sorbée par  le  papier,  tandis  que  l'autre  ne  Test  pas.  On 
renouvelle  le  papier  jusqu  à  ce  qu'il  cesse  d'être  tacbé. 
L'opération  dure  quelquefois  plusieurs  jours.  M.  Bra- 
connot  {jinn.  de  Chimie^  tom.  xcni,  p.  aaS)  a  extrait 
par  ce  procédé ,  que  M.  Cbevreul  avait  employé  avant  lui , 
dans  des  expériences  sur  l'buile  d'olive ,  savoir  : 

Matière  grasse  liquide    Matière  grasse  solide  an*** 
aoalogue  à  l'oléine.  logue  à  la  stéariae. 

De  rbuile  d'olive 72 a8 

-—       d'amande  douce.  76 24 

*—  '     de  colza 54 46 

On  n'a  encore  analysé  jusqu'ici  que  cinq  huiles  fixes", 
qui  sont  les  huiles  d'olive,  de  noix,  d'amande  douce ^  de 
lin,  de  ricin  :  l'analyse  de  la  première  a  été  faite  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  (  Recherches  physico-chi-- 
mUjues)  ;  et  les  quatre  autres  par  M.  de  Saussure  (  ^nn. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xiii ,  p.  35i  ).  Voici  les  résultats 
de  ces  analyses. 

Huiles.  Carbone.         Hjdrogène.      Oxigène.         Azote. 

D'olive 77>2i i3,36 9,43 


Denoix.  ...   79>774»««*  10,570.. 

D'am. douce.  77 ,4o3 ....  11 ,48i .'  • 

De  lin 76,014- •••  ii,35i.. 

De  ricin....   749I78....  ii,o34.. 


9,i22« . . .  0,534 
.  10,828. . . .  0,288 
•   12,635 

.  14,788 


1478  bis.  Etat  naturel,  Préparation.  —  Quoique  les 
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huiles  grasses  soient  très-abondantes,  elles  ne  se  rencon- 
trent ,  pour  ainsi  dire  ,  que  dans  les  semetices. 

i479*  Les  unes  sont  employées  comme  aliment  ou 
comme  médicament,  et  les  autres  dans  Téclairage,  etc. 
Les  premières  s'obtiennent  en  broyant  la  substance  qui 
les  contient ,  et  en  exprimant  cette  substance  à  froid  si  les 
huiles  sont  fluides,  et  entre  des  plaques  de  fer  plus  ou 
moins  chaudes  si  elles  sont  concrètes.  Pour  obtenir  les 
secondes  ,  on  broie  aussi  la  substance  d'où  l'on  se  propose 
de  les  extraire  -,  mais  avant  de  soumettre  cette  substance  à 
la  presse ,  on  l'humecte ,  on  la  torréfie ,  afin  de  détruire  le 
mucilage  qu'elle  renferme,  et  qui  s'opposerait  à  la  sortie  de 
l'huile,  et  afin  de  rendre  en  même  temps  celle-ci  plus 
fluide.  Examinons  maintenant  les  principales  huiles  en 
particulier. 

i48o.  Huile  d^ olive.  *—  Contenue  dans  le  péricarde  des 
fruits  de  Volea  europœa^  arbre  qui  croît  surtout  en  Pro- 
vence f  en  Italie  et  en  Espagne  \  colorée  en  jaune  ou  jaune 
verdàtre  -,  légèrement  odorante  \  solide  en  partie  à  quelques 
degrés  -|-  o  :  on  en  connaît  plusieurs  variétés. 

i*.  L'huile  vierge,  qu'on  obtient  en  exprimant  à  froid 
les  olives  le^  plus  mures  et  non  fermentées  :  c'est  la  meil- 
leure ;  elle  est  ordinairement  peu  colorée ,  d'une  saveur  et 
d'une  odeur  agréables. 

2®.  L'huile  commune ,  qui  est  extraite  en  délayant  dans 
Feau  bouillante  la  pulpe  des  olives  dont  on  a  séparé  l'huile 
viei'ge ,  et  qui ,  en  raison  de  sa  légèreté,  se  rassemble  bien- 
tôt à  la  surface  de  l'eau  :  cette  huile  se  rancit  assez  facile- 
ment ,  et  est  toujours  colorée  en  jaune. 

3**.  L'huile  des  olives  fermentées,  qaoa  préparé  comme 
les  précédentes,  si  ce  n'est  qu'on  ei^ tasse  les  olives,  et 
qu'on  les  laisse  entrer  en  fermentation  avant  de  les  sou- 
mettre à  la  presse.  Cette  huile  est  de  mauvaise  qualité  ;  elle 
contient  plusieurs  matières  étrangères,  parmi  lesquelles 
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on  renoontpe  une  grande  quantité  de  mucilage  et  de  paren- 
chyme qui  restent  suspendus  dans  Vhuile ,  «t  qui  en  trou* 
Uent  la  transparence  pendant  quçlque  temps. 

L'huile  d'olive  est  employée  comme  aliment;  elle  entre 
dans  la  composition  du  savon  (149^)  \  ^^  horlogers  s'en 
servent  pour  adoucir  les  frottemens  \  mêlée  avec  de  la  cire 
blanche  et  de  Feau ,  elle  forme  le  cérat  de  Galien  \  c'est  en 
faisant  chauffer  parties  égales  de  cette  huile ,  d'axonge  et 
de  litharge ,  et  ajoutant  au  mélange  qu'on  remue  sans  cesse, 
de  l'eau,  un  peu  de  cire  blanche  et  de  sulfate  de  zinc ,  qu'on 
fait  l'emplâtre  diapalme,  emplâtre  qu'il  est  possible  d'ob- 
tenir aussi  en  précipitant  une  solution  de  savon  par  une 
solution  d'acétate  de  plomb. 

Cette  huile  étant  toujours  d'un  prix  plus  élevé  que  les 
huiles  de  graines ,  etc.,  il  arrive  asseK  souvent  qu'on  la  fal- 
si6e  avec  celles-ci ,  et  particulièrement  avec  celle  d' œillet  ; 
mais  il  est  toujours  possible  de  reconnaître  cette  fraude , 
d'après  M.  Poutet ,  au  moyen  du  nitrate  acide  de  mercure, 
préparé  en  faisant  dissoudre  à  froid  6  parties  de  mercure 
dans  7  parties  et  demie  d'acide  nitrique  à  38*  environ 
de  l'aréomètre  de  Baume.  Le  procédé  est  fondé  sur 
la  propriété  qu^a  ce  sel  de  laisser  presqu'entièrement 
liquides  les  huiles  de  graines ,  et  de  solidifier  l'huile 
d'oUve. 

Mêlez  8  grammes  de  dissolution  de  mercure  ayec  9a 
grammes  d'huile  d'olive  \  agitez  le  mélange  de  temps  en 
temps':  vous  obtiendrez,  après  quelques  heures,  une 
masse  jaunâtre  qui  sera  couverte  d'ime  croûte  blanche ,  et 
qui  deviendra  solide  du  jour  au. lendemain. 

Répétez  l'expérience  avec  de  l'huile  d'olive  contenant^ 
d'huile  d'œîUet  :  le  mélange  se  prendra  encore  en  masse  ; 
mais  cette  masse  deviendra  beaucoup  moins  dure  que  la 
précédente.  Si  la  quantité  d'huile  d'œillet  était  de  ~,  le 
mélange  ne  preiidrait  pkis  que  la  consistance  des  huiles 
IV.  5 
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qui  se 'figent  par  le  froid,  (^nn.  de  Chim.  et  de  Phys»^ 
lom.  XII ,  pag.  58.  ) 

i48i.  Huile  d'amande  douce:  —  Contenue  dans  les 
semences  de  Yainjgdalus  communis^  liquide ,  d^un  blanc 
verdâtre ,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  des  amandes,  ran- 
cissant avec  beaucoup  de  promptitude.  Pour  extraire 
cette  huile  ,  on  commence  par  frotter  les  amandes  les  unes 
contre  les  autres  dans  un  linge  rude,  afin  de  séparer  la 
poussière  qui  les  recouvre  ,  et  qui ,  tout  en  colorant  Thuile, 
an.  absorberait  une  partie  -,  ensuite  on  réduit  les  amandes 
en  pâte  au  moyen  du  pilon,  ou  mieux  en  poudre  par  le 
moulin  ;  on  les  met  dans  des  sacs  de  coutil ,  entre  deux 
plaques  de  fer  qu'on  a  fait  cbauffer  dans  Feaii  bouillante , 
et  on  les  presse  fortement.  Cette  huile  ,  récemment  prépa- 
rée ,  est  louchp  î  on  peut  la  clarifier  par  le  repos  ,  ou  la  fil- 
tra tion  à  travers  un  papier  gris. 

..L'huile  d'amande  douce  n'est  guère  employée  qu'en 
pharmacie ,  dans  la  préparation  des  émulsions ,  des  potions 
huileuses,  du  savon  médicinal ,  du  savon  ammoniacal,  etc. 
Ce  dernier,  qu'on  appelle  encore  Uniment  "volatil^  résulte 
de  la  combinaison  d'une  partie  d  ammoniaque  liquide  à 
22°  et  de  8  parties  d'huile  :  pour  le  faire ,  on  mêle  simple- 
menl^ l'ammoniaque  avec  l'huilé,  et  on  agite  fortement  le 
mélange.  Ce  savon  est  laiteux ,  d'une  consistance  un  peu 
plus  épaisse  que  celle  de  l'huile -,  il  exhale  fortement 
l'odeur  d'ammoniaque ,  et  est  regardé  comme  im  puissant 
résolutif. 

1482.  Huile  de  faine.  —  Extraite  à  froid  des  graine» 
àafagus  sjhatica,  légèrement  colorée  en  jaune,  inodore, 
d'une  saveur  douce  ^  employée  quelquefois  comme  aliment 
au  lieu  d'huile  d'olive. 

i483.  Huile  de  nat^ette,  —  Cette  huile  a  une  odeur  ana- 
logue à  celle  des  plantes  crucifères ,  une  couleur  jaune , 
et  une  viscosité  assez  graude  *,  elle  est  oonteAuc  dans  les 
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"graines  du.'  brassica  napus  (naTeue)^;    on  IVxtraît  en 
,  broyant  là  graine  ^  la  faisant  cbauffer  avec  un  peu  d'eau  et 
la  soumettant  à  la  presse*  Dans  cet  état  elle  retient  une 
certaine, quantité  de  matière  colorante,  qui  en  rend  la 
combustion  moins  facile  :  aussi  lorsqu'on  la  brûle ,  môme 
dans  les  meilleures  lampes  ,  n^empèche-t-elle  point  la  car^ 
bonisation  de  la  mtècbe ,  et  donne-t-elle  de  la  fumée.  Pour 
la  purifier^  il  faut  Fagiter  avec  deux  centièmes  de  son 
poids  d'acide'sulfurique,  la  battre  ensuite  avec  lé  double  de 
son  volume  d'eau ,  garder  ce  mélange  en  repos  pendant 
buit  à  dix  jours  à  la  température  de  25  à  So^,  décanter 
r  huile  qui  se  rassemble  à  la  -surface  ,  et  la  61trer ,  en  la 
versant  dans  des  espèces  de  envias  dont  les  fonds  sont 
percés  de  plusieurs  trous  qui  reçoivent  des  mèches  de  co- 
ton longues  d^environ  un  décimètre.  L'acide  sulfurique 
s'unit  a  la  matière  colorante  et  la  précipite  sous  forme  de 
ilocons  verdâtres  ;  l'eau  s'empare  de  l'acide ,  et  isole  ces 
flocons ,  sur  lesquels  l'huile  n'a  plus  d'action  ;  la  chaleur 
^  favorise  la  séparaticm  de  l'huile  ;  le  filtre  achève  de  la  oIa<- 
rifier. 

L'huile  de  navette  est  employée  dans  l'éclairage  et  dans 
la  fabrication  des  savons  verts  ^  elle  entre  aussi ,  mais  pour 
une  petite  quantité,  dans  la  composition  du  savon  ordinaire. 

1 484  »  Huile^  de  ricin  i  —  Siccative ,  jaune-verdâtre ,  ino- 
dore, d'une  saveur  fade  suivie  .d'un  arrière-goût,,  légère- 
ment acre ,  ne  se  congèle  pas  à  plusieurs  degrés  au-dessous 
de  zéro ,  s'épaissit  à  l'air  sans  perdre  sa  transparence , 
s'obtient  des  semences  du  ricinus  communis ,  par  expres- 
sion ,  ou  bien  en  torréfiant  très  légèrement  ces  semences, 
les  pilant  et  les  faisant  bouillir  dans  quatre  à  cinq  fois  leur 
poids  d'eau,  enlevant  l'huile  qui  se  rassemble  à  la  surface, 
la  faisant  chauffer  de  npuveau  dans  une  autre  bassine  pour 
dissiper  l'humidité  qu'elle  contient,  et  la  passant  ensuite 
à  travers  un  blanchct.  (f'^oycz ,  pour  plus  de  détails  ,  les 
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Observations  de  M.  Déyeux,  Ann,  de  Chim.^  t.  lxxiii  ^ 
p.  xo6;  celles  de  M.  Henry,  Bulletin  de  Pharmacie, 
t.  v,p.  3^7 ,  et  celles  de  M.  Guiboart ,  Jourmalde  Chimie 
médicale ,  i ,  1 08 . .) 

Ce  dernier  procédé  est  le  plus  souvent  etnployé,  parc« 

que  Tébullition  volatilise  un  principe  acre  très-dangereux^ 

qui  peut  rester  dans  l'huile  préparée  par  expression.  Ce- 

-  pendant  il  suffit  de  faire  bouillir  celle-ci  pendant  quelque 

temps  pour  en  séparer  ce  princi{>e. 

L'huile  acre' de  ricin  doit  être  proscrite  de  la  médecine  : 
prise  en  grande  quantité ,  elle  est  vénéneuse;  à  la  dose  de 
quelques  grains  elle  est  fortement  pui^ative. 

i485.  Huile  de  Zi/i^— Siccative ,  d'un  blanc  verdâtre  , 
d'une  odeur  particulière ,  contenue  dans  les  semences  du 
linum  usitatissimum*  On  l'extrait  de  ces  semences  en  les 
torréfiant ,  pour  détruire  le  mucilage  qui  les  recouvre ,  les 
broyan  t ,,  les  chauffant  avec  un  peu  d'eau ,  et  les  exprimante 

Cette  huile  est  fort  employée  dans  la  peinture  commune  ; 
elle  entre  aussi  dans  la  composition  des  vernis  gras;  mais, 
avant  de  s'en  servir ,  il  est  nécessaire  d'augmenter  sa  qua- 
lité siccative.  Pour  cela ,  on  la  fait  bouillir ,  en  la  remusuit, 
avec  7  à  8  parties  de  son  poids'de  litharge  :  on  Vécume  avec 
soin,  et  quand  elle  acquiert  une  couleur  rougeàtre,  on 
laisse  éteindre  le  feu  :  elle  se  clarifie  par  le  repos.  Il  parait 
que,  dans  cette  opération,  il  se  forme  du  stéarate  et  de 
l'oléate  de  plomb  qui  se  dissolvent. 

C'est  encore  avec  l'huile  de  lin  que  l'on  prépare  l'encre 
des  imprimeurs.  A  cet  effet,  il  faut  la  faire  bouillir  dans 
un  pot  de  terre,  l'enflammer,  la  laisser  brûler  pendant 
environ  une  demi-heure ,  l'éteindre  et  la  laisser  bouillir 
doucement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  consistance 
convenable  :  dans  cet  état ,  on  l'appelle  vernis  :  on  la  co- 
lore en  la  broyant  avec  un  sixième  de  son  poids  de  noir  de 
lumee. 


DKS^   HUILES    GRASSES.  69 

i4B6.  Huile  dC œillet.  — -^  D^un  blanc  jaunâtre,  peu  vis- 
queuse ,  modore ,  d'une  légère  saveur  d'amande ,  liquide 
à  zéro ,  siccative  \  s'extrait  par  expression  des  graines  du 
papas^er  somniferum. 

Rendue,  par  la  litharge,  plus  siccative  qu'elle  ne  l'est 
Baturellement,  on  s'en  sert  en  peinture  pour  délayer  les 
couleurs  et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  l'emploie  aussi , 
mais  dans  son  état  naturel,  comme  aliment  et  dans  l'éclai- 
rage^  quelquefois  même  on  la  mêle  avec  Thuile  d'olive, 
fraude  qu'il  est  toujours  facile  de  reconnaître ,  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  exposé  précédemment  en  traitant  des 
propriétés  de  l'huile  d'olive. 

1487 .  Huile  de  nota:.  —  D'un  blanc  verdâtre ,  inodore, 
d'une  saveur  particulière ,  siccative  \  s'extrait  de  la  noix 
'(  fruit  du  juglans  regia  ) ,  à  froid  quand  on  veut  s'en  servir 
comme  aliment ,  et  à  chaud  quand  on  veut  l'employer  en 
peinture  ou  dans  l'éclairage. 

i488.  Huile  de  chenevls.  —  Jaunâtre ,  siccative ,  ne  se 
congèle  qu'à  plusieurs  degrés  sous  zéro ,  s'extrait  du  ehe- 
nevis,  graine  du  cannabis  saliva  (chanvre) ,  en  broyant 
cette  graine  à  l'aide  de  meules ,  la  torréfiant  légèrement , 
y  ajoutant  une  petite  quantité  d'eau ,  et  la  soumettant  à  la 
presse. 

On  s'en  sert  pour  la  confecticm  des  savons  mous,  dans 
la  peinture  et  l'éclairage. 

1489.  Huile  ou  Beurre  de  cacao.  —  Huile  concrète  , 
d'un  blanc  jaunâtre,  d'une;  saveur  douce  et  agréable,  d'une 
odeur  particulière ,  contenue  dans  les  semences  du  theo- 
broma  cacao  :  ou  l'extrait  de  ces  semences  par  deux  pro- 
cédés difïérens. 

Le  premier  consiste  à  torréfier  légèrement  le  cacao  des 
îles  ,  à  le  mpnder  de  ses  écorces  et  de  ses  germes  ,  a  le 
bj^oyer  avec  un  cylindre  de  fer  sur  une  pierre  chaude  ,  à 
le  réduire  en  pâte  liquide  ,  et  à  le  renfermer  dans  un  sac  de 
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toile ,  qu'on  met  à  la  presse  entre  deux  j^laques  chauffées 
d'avance  dans  .l'eau  bouillante  :  bientôt  l'huile  s'écoule  ; 
elle  est  reçue  dans  des  moules  où  elle  se  solidifie  par  le  re  - 
froidîssement. 

Le  deuxième  procédé  se  borne  à  mettre  le  cacao  broyé. 
dans  l'eau  bouillante  :  1,'huile  fond  ,  et ,  en  raison  de  sa 
légèreté ,  vient  se  rassembler  à  la  surface  de  l'eau  ;  ou  l'ent- 
lève  et  on  la  coule  dans  des  moules. 

Ce  beurre  est  employé  en  pharmacie  pour  la  préparation 
des  bols  5  des  pilules ,  des  suppositoires ,  etc. 

1490*  Huile,  ou  Beurre  de  noix  muscades,  —  D'une. 
couleur  jaune  tirant  sur  le  rouge  ,  d'une  consistance  assez 
ferme  ,  d'une  odeur  extrêmement  agréable  ,  contenant 
toujours  un  peu  d'huile  essentielle  ;  on  l'extrait  des  noix 
du  myrysdca  moschata ,  en  les  pilant  dans  un  mortier  de 
fer,  y  ajoutant  un  peu  d'eau  bouillante  lorsqu'elles  sont  en 
pâte  ,  les  plaçant  dans  un  sac  de  coutil  entre  deux  plaques 
chaudes  ,  et  les  soumettant  à  une  forte  pression. 

Des  Savons. 

1491.  Les  savons  sont  des  composés  que  Ton  obtient 
en  traitant  les  huiles  grasses  végétales  ou  animales  ,  et  en 
général  toutes  les  graisses ,  par  les  bases  salifiables.  Les 
corps  gras ,  par  la  réaction  de  ses  élémens  et  peut-être 
aussi  par  la  fixation  des  principes  d'une  petite  quantité 
d'eau,  se  transforme  alors,  d'après  les  expériences  de 
M.  Chevreul ,  en  principe  doux  ,  et  en  divers  acides  qui 
soni  :  l'acide  margarique  et  l'acide  oléique ,  lorsqu'on 
opère  sur  les  huiles  végétales  5  ces  mêmes  acides  et  l'acide 
stéarique ,  quand  l'opération  se  fait  sur  les  graisses  de 
mouton ,  de  bœuf ,  de  porc.  Le  principe  doux ,  dont  il  ne 
se  produit  jamais  qu'une  petite  quantité  ,  reste  libre  5  les 
acides  margarique ,  oléique  et  stéarique ,  qui  sont  très- 
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abondans ,  s^unissent  à  la  base  salifiable  en  présence  de 
laquelle  ils  se  trouvent ,  et  constituent  le  savon ,  de  sorte 
que  celui-ci  doit  être  regardé  comme  un  véritable  com- 
posé salin.  (  Voyez  le  détail  des  expériences  qui  le  prou- 
vent, àzxi%\liisloire  des  Graisses^  i84i*)  Cependant 
Ton  donne  aussi ,  par  extension  ,  le  nom  de  saisons  acides 
aux  combinaisons  des.  huiles  grasses  avec  les  acides  ,  et 
celui  de  sas^onules  aux  combinaisons  des  huiles  essen* 
tielles  avec  les  bases  salifiables. 

Parmi  les  savons ,  il  n^èn  est  que  trois  qui  soient  solubles 
dans  Teau  ;  savoir  :  ceux  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque. 

Les  savons  ammoniacaux  se  font  tous  à  froid ,  en  raison . 
de  la  volatilité  de  la  base  (i).  Ceux  de  potasse  et  de  soude 
se  préparent  toujours  ,  au  .contraire  ,  en  'faisant  bouillir 
les  builes  avec  les  dissolutions  alcalines.  Les  autres  étant 
insolubles  ,  on  peut  les  faire  par  la  voie  des  doubles  dé-* 
eompositions  :  ainsi ,  que  Fou  mêle  deux  dissolutions , 
l'une  de  savon  ordinaire  et  l'autre  d'hydro-chlorate  de 
chaux  9  on  obtiendra  aussitôt  un  précipité  floconneux  de 
savon  calcaire^  C'est  pour  cela  que  les  eaux  des  puits  de 
Paris  j  qui  contiennent  environ  jf^  de  sulfate  de  chaux ,  ne 
sont  point  propres  au  savonnage.  Nous  ne  parlerons  en  par- 
ticulier que  des  savons  à .  bases  de  soude  et  de  potasse , 
parce  que  ce  sont  les  seuls  employés  dans  les  arts  et  Téco-^ 
nomie  domestique.  Le  savon  de  soude  est  toujours  solide , 
et  le  savon  de  potasse  toujours  mou. 
-    i49^«  Savons  à  hase  de  soude.  —  Toutes  les  huiles  oa 
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(i)  Le  composé  que  rammoiyiaqiie  semble  former  de  suite  avec  les 
huiles  est-il  un  véritable  sayoïi  ?  C^est-à-dîre  ,  résuUe-t-il  de  Tunion 
de  rammoniaque  avec  raciJë  margarique  et  Tacide  oléique  ?  J^eu  doute. 
Ce  n^est  probablement  que  par  uu  contact  prolongé  que  rammoniaque 
peut  déterminer  la  formation  de  ces  sortes  d  ^acides  et  se  saponifier  réelle^ 
ment. 
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les  graisses  n^ont  point  la  propriété  de  se  saponifier  éga- 
lement biçn.  Celles  qui  se  saponifient  le  mieux  avec  la 
soude  ,  d'après  d'Arcet  le  père,  Lelièvre  et  Pelletier,  sont  : 
i^.  rhuîle  d'olive  et  Thuile  d'amande  douce  ^  a^.  les  huiles 
animales ,  telles  qu^  le  suif ,  la  graissç ,  le  l)eurre  et  Thuile 
de  cheval  ;  3"".  Thuile  de  colza  et  celle  de  navette  ;  4''*  l'huile 
de  famé  et  celle  d'œillet ,  mais  mêlées  à  l'huile  d'olive  ou 
aux  graisses  animales  *,  5^,  les  diverses  huiles  de  poissons , 
mêlées  comme  les  précédentes  à  l'huile  d'olive  5  6*.  l'huile 
de  chenevis  5  7*^.  l'huile  de  noix  et  celle  de  lin. 

1493.  On  ne  consomme ,  en  général ,  que  du  savon 
d'huile  d'olive  ,  du  savon  de  suif  et  du  savon  de  graisse. 
Le  premier  est  celui  dont  on  fait  principalement  usage 
en  France  ,  dans  l'Italie  et  dans  l'Espagne ,  où  les  oli-* 
viers  sont  communs  ,  tandis  qu'on  ne  se  sert ,  poui-  ainsi 
dire  ,  que.  des  autres  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en 
Prusse. 

Décrivons  ,  comme  exemple  ,  la  falbrication  du  savon 
d^huile  d'olive  (i)  :  les  matières  que  l'on  emploie  pour 
cette  fabrication,  indépendamment  de  l'huile,  sont,  i*^.  de 
la  soude  du  commerce  de  bonne  qualité ,  c'est-à-dire  ,  à 
3o  ou  36'^ ,  ou  contenant  3o  à  36  pour  100  de  carbonate 
de  soude  sec  ;  a**,  de  la  chaux  vive  5  3".  de  l'eau* 

100  parties  d'huile  exigent  environ  54  parties  de  soude 
h  36°  pour  leur  ^ponification  ;  et  3  parties  de  soude  exi- 
gent, pour  devenir  caustiques,  i  partie  de  chaux. 

i^.  Après  avoir  pilé  la  soude  ,  éteint  la  chaux,  on  en 
fait  un  mélange*  sur  lequel  on  verse  une  certaine  quan- 
tité d'e£^u  froide.  Au  bout  de  douze  heures  ,  on  fait  écou- 
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(1)  Â  rhuilc  d'olive ,  on  ajoute  ordinairement  un  cinquième  d'buile  de 
graines;  sans  cette  addition,  la  coupe  du  savon  Qe  serait  point  douce  ni 
unie  :  elle  serait  comme  grumeleuse,  et  oecasioaerait  uoe  pert«  Msex 
grande  au  marchancf  débitant. 
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1er  la  liqueur ,  qui  prend  le  nom  de  première  lessive,,  et 
<pû  marque  de  ao  à  26^.  Traitant  ensuite  le  résidu  deux 
fois  par  de  nouvelle  eau  pour  Tépuiser,  on  se  procure 
deux  autres  lessives  ,  dont  Tune  marque  de  10  à  1 5^,  et 

Tautre  de  4  ^  ^^' 

2^.  Lorsque  le  fabricant  a  fait  provision  de  lessives  k 
diverses  densités  y  il  s'occupe  de  la  cuite  :  pour  cela  ,  il 
emploie  des  chaudières  qui  varient  beaucoup  dans  leiu^ 
constructions  y  et  qui  peuvent  contenir  depuis  ^Soo  jus- 
qu'à i25oo  kilogrammes  de  savon.  Dans  tous  les  cas  ^  elles 
portent  à  leur  fond  on  tuyau  de  68  millimètres  de  dia- 
mètre ,  nommé  Vépin§. 

On  commence  par  mettre  de  la  lessive  faible  dans  la 
chaudière  ^  ensuite  on  y  verse  peu  à  peu  de  Thuile ,  et  Ton 
fait  bouillir  le  mélange.  6ieni6t  la  combinaison  s'opère , 
forme  tme  espèce  d'émulsion  :  on  ménage  le  feu  (i),  et 
on.  ajoute  successivement  de  la  lessive  faible ,  de  Thuile  ,  en 
ayant  soin,  pour  accélérer  la  combinaison,  de  maintenir 
toujours  la  masse  bien  empâtée ,  bien  homogène ,  sans 
lessive  au  fond  de  la  chaudière  ^  et  sans  huile  à  la  sur- 
face. 

3^.  Quand  on  a  ainsi  mis  dans  la  chaudière  toute  Fhuile 
vque  Ton  veut  saponifier,  on  y  ajoute  peu  à  peu  de  la  kssive 
forte  ,  î[ui  sature  Thuile  et  convertit  l'espèce  de  savon  avec 
excès  d'huile  ,  dont  nous  venons  de  parler,  en  savon  par- 
fait qui  se  sépare  de  la  lessive  et  vient  se  rassembler  à  la 
surface  (a). 

4^-  Ce  phénomène  ayant  eu  lieu  ,  la  lessive  ,  quoique 
très-abondante  ,  n'est  plus  propre  à  la  saponification  :  on 
n'y  trouve  plus  en  effet  que  des  sels  neutres ,  du  car- 


(i)  Pour  empêcher  la  matière  de  brûler* 

(2)  Les  lessives  acquérant  plus  de  depsité  par  le  mélange  de  la  iessîye 
ibrte ,  favorise  cette  séparation. 
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bonate  de  soude  ,  et  un  peu  de  soude  caustique  non  absor^ 
bée»  C'est  pourquoi ,  le  feu  étant  tombé  ,  on  la  tire  par 
Tépine  ,  de  manière  à  mettre  le  savon  presqu'à  sec.  Alors 
on  ajoute  de  nouvelles  lessives,  caustiques,  neuves  et 
concentrées  ,  et  on  rallume  le  feu  :  on  verse  ainsi  succes- 
sivement dans  la  chaudière  plus  de  lessive  caustique  qu'il 
n'en  faut  pour  saturer  l'huile  ]  on  fait  bouillir  pour  n'a- 
voir aucun  doute  sur  la  saturation  ;  on  arrête  la  cuisson 
quand  la  lessive  est  parvenue  à  i,i5o  ou  à  1,200  de  pe- 
;  sauteur  spécifique  5  puis  on  retire ,  comme  précédemment , 
cette  lessive  ,  sur  laquelle  nage  le  savon ,  et  l'on  met 
celui-ci  à  séc  sur  le  fond  de  la  chaudière.  Dans  cet  état , 
le  savon  est  d'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  noir ,  et  ne  con- 
tient que  16  pour  loô  d'egu.  Sa  couleur  provient  d'une 
combinaison  de 'matière  grasse  ,  d'alumine  et  d'oxide  de 
♦  fer  hydi'o-sulfuré  ,  qui  se  forme  lors  de  l'empâtage ,  et  qui 
se  dissout  dans  le  savon  (i). 

Le  savon ,  arrivé  à  ce  point,  peut  être  converti  en  savon 
blanc  ou  en  savon  marbré. 


(i)  L^alumine  provient  des  foars  dans  lesquels  on  fabrique  les  soudes ,. 
et  se  dissout  dans  celles-ci  pendant  le  lessivage.  L^hydrogène  sulfuré 
proviciri  de  iliydro-sulfure  de  soude  contenu  dans  la  Lessive ,  et  est  mis  ea 
liberté  au  moment  où  Feo^patage  se- fait.  Qaant  à  1'ox.ide  de  fer ,  il  pro-- 
vient  des  matériaux  employés,  ou  du  sol  sur  lequel  on  opère ,  ou  de  la 
])lante  raéme ,  dans  le  cas  où  Pon  se  sert  des  soudes  naturelles.  Cet  oxide. 
de  fer  est  tenu  en  dissolution  par  Phydro- sulfure  de  soude.  • 

Lorsque  les  lessives  ne  contiennent  pas  assez  d'oxide  de  fer  pour  que 
le  savon  alumine u^  se  colore  en  beau  bien  ,  on  en  ajoute  à  la  cuite  une 
quantité  suffisante  ,  ce  qui  se  fait  en  Tarrosant  avec  une  dissolution  do 
couperose  après  Pempatage  de  Phuile« 

Dans  tous  les  cas ,  il  parait  que  l'huile  se  combine  presque  sur-lc- 
cbamp  avec  Palumine  et  Poxide  de  fer ,  qu'il  en  résulte  un  savon  alumina- 
ferrugineux  jaunâtre,  et  que  ce  n'est  qu'à  la  chaleur  de  l'ébullition  que  cfe 
savon  se  colore. 

C'est  à  M.  d'Arcet ,  dont  les  coaQais,sances  dans  les  arts  sont  si  étea-* 
dues ,  que  je  dois  ces  observations. 
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5°.  Pour  le  converiir  en  savon  blanc ,  il  faut  le  délayer 
peu  à  peu  dans  des  lessives  faibles  ,  en  ménageant  la  clia-« 
leur  9  et  le  bien  laisser  déposer  en  couvrant  la  chaudière. 
Le  savon  alumino-ferrugincux  noirâtre  n'étant  pas  so- 
lubie  dans  le  savon  à  cette  température  ,  s'en  sépare  et 
tombe  au  fond  de  la  chaudière.  On  puise  la  pâte  du  sa- 
von ,  qui  est  devenue  parfaitement  blanche ,  et  on  la  coule 
dans  des  mises ,  où  elle  se  prend  en  masse  par  le  refroidis-' 
sèment  ^  et  d'où  elle  est  enlevée  pour  être  coupée  en  tables 
ou  en  briques. 

Ce  savon  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
savon  en  table i  il  contient  à-peu-près  ,  sur  100  : 

Protoxlde  de  sodium  ou  soude /\fi 

Matière  grasse. 5o,!i 

Eau 45,ix 

100,0 

U  est  employé  de  préférence  pour  les<  usages  délicats , 
comme  le  blanchissage  de  la  dentelle ,  U  teinture  ,  parce 
qu'ayant  été  lavé  avec  des  lessives  faibles  et  purifié  par  dé- 
cantation ,  il  ne  contient  ^  pour  ainsi  dire,  ni  excès  d'alcali, 
ni  autre  corps  étranger  :  aussi  est-il^aucoup  plus  doux  et 
moins  mordant  que  le  marbré  ,  dont  nous  allons  actuelle- 
Bient  parler, 

i494*  Lorsque  la  cuite  du  savon  est  terminée ,  et  que 
la  lessive  sur  laquelle  il  nage  a  accpiis  de  i  ,i5o  à  i,!20o  de 
pesanteur  spécifique  ,  le  savon  est  bleu-noir,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  Dans  cet  état,  si ,  au  lieu  d'en  vouloir  faire 
du  savon  en  table  ,  on  veut  en  faire  dû  savon  marbré ,  on 
s'y  prend  de  la  manière  suivante. 

Nous  avons  vu  que  le  savon  ne  contient  alors  que  0,16 
d'eau ,  et  que  la  masse  entière  est  colorée  en  bleu  noirâtre, 
il  faut  ajouter  l'eau  qui  y  manque  pour  que  le  corps  colo- 
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rant  ou  le  savon  alumino-ferragineux  se  sépare  de  la  pâte 
blanche  et  se  réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes  , 
de  manière  à  former  une  espèce  de  marbrure  bleue  sur  un 
fond  blanc. 

Là  séparation  de  ce  corps  peut  être  comparée  à  une 
sorte  de  cristallisation  :  pour  qu^elle  se  fasse  bien ,  il  est 
nécessaire  que  le  savon  soit  convenablement  délayé  dans 
des  lessives  faibles ,  et  qu^il  ne  refroidisse  ni  trop  vite  ni 
trop  lentement. 

S'il  est  trop  délayé  et  s'il  se  refroidit  trop  lentement  ^ 
on  n'a  que  du  savon  blanc  \  tout  le  marbré  tombe  au 
fond.  Dans  le  cas  contraire  ,  il  est  à  tout  petits  grains  , 
comme  du  granit. 

Ce  procédé  est  donc  fondé  sur  la  moindre  solubi- 
lité du  savon  alumino-ferrugineux  à  une  basse  température, 
et  sur  la  propriété  qu'a  la  dissolution  de  ne  plus  pouvoir 
le  retenir  et  de  s'en  séparer  à  une  certaine  densité. 

^uoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  a  ajouté  à  la  cuite  la 
quantité  convenable  de  lessive  faible  pour  Tamener  au 
point  désiré,  on  coule  le  savon  dans  des  mises,  de 
même  que  le  savon  blanc ,  et  on  l'en  retire  de  la  même 
manière  après  son  refroidissement  pour  être  coupé  en 
briques  {a). 

Le  savon  marbré  contient  environ ,  sur  loo  : 

Protoxide  de  sodium  ou  soude 6 

Matière  grasse 64 

Eau... 3o 


POO 


(i)  Les  mises  dans  lesquelles  on  coule  le  savon  lorsquUl  est  cuit  se 
construisent  de  difiërentes  manières ,  suivant  les  localités  et  selon  la  ma- 
nière de  voir  du  fabricant.  Les  plus  ordinaires  sont  de  grandes  caisses 
faites  de  planches  ajoutées  dans  des  membrures  et  assujetties  par  des 
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Ce  savon  est  toujours  plus  dur  et  plus  constant  dans 
ses  proportions  que  le  savon  en  table.  En  effet,  la  néces* 
site  de  produire  le  marbré  fait  que  le  fabricant  n'est  pas 
le  maître  de  faire  varier  la  quantité  d'eau  :  elle  dépend  de 
la  marbrure.  Le  savon  blanc  en  table  peut ,  au  contraire  j 
recevoir  autant  d^eau  que  le  fabricant  désire ,  et  est  même 
d^autant  plus  blanc  qu'il  en  contient  davantage  ;  d  où  il 
suit  que  le  savon  marbré  doit  être  préféré  k  celui-ci. 

1495.  Quelle  que  soit  sa  couleur  ,  le  savon  possède  les 
mêmes  propriétés,  à  son  degré  de  force  près.  Tout  le 
monde  en  connaît  Faspect  et  la  consistance.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  Teau  ;  sa  saveur 
est  légèrement  alcaline.  Exposé  au  feu ,  il  entre  promp- 
tentent  en  fusion ,  se  boursouffle  ensuite  et  se  décompose. 
L'air,  en  se  renouvelant,  le  dessècbe  peu  à  peu  presqu'en- 
tièrement.  L'eau  en  opère  la  dissolution  plus  facilement  à 
cbaudqu'à  froid;  cette  dissolution  estsur-lc'-champ  troublée 
par  la  plupart  des  acides,  qui ,  en  s'emparant  de  la  soude  et 
précipitant  les  acides  huileux  qui  s'y  trouvent ,  forment 
une  espèce  d'émulsicm  ;  elle  l'est  également  par  tous  les 
sels  solubles  métalliques  ,  autres  que  ceux  à  bases  de  po^ 
tasse,  de  soude,  et  donne  lieu   à  des  savons  insolubles. 
L'alcool  peut  aussi  dissoudre  le  savon  ;  il  en  dissout  Une 
grande  quantité  surtout  à  chaud.  En  effet ,  que  l'on  sature 
l'alcpol  de  savon  à  la  température  de  l'ébullition ,  et  qu^on 
abandonne  la  liqueur  à  elle-même,  elle  se  prendra  par  le 
refroidissement  ext-xaie  masse  jaune  et  transparente  :  en  se 
séchant,  si  1^  savon  est  formé  de  soude  et  de  suif,  cette 
masse  ne  devient  point  opaque  5  on  voit  encore  très-dis- 
tinctement les  objets  à  travers ,  lors  même  que  son  épais- 

cleft  en  bois  ;  elles  sont  placées  sur  de  fortes  plates-formes ,  de  manière 
que  la  lessive  qui^^s'en  écoule  puisse  être  recueillie  daus  un  réservoir. 
D'autres  fois,  elles  sont  formées  par  plusieurs  dulles  de  pierre  liées  par  un 
ciment. 
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^seu^  est  d'un  demi-pouce.  Eniiii  le  savon  ,  de  quelque  tia-» 
tare  qu'il  soit ,  possède  la  propriété  d'enlever  de  dessus 
le  linge  et  les  étoffes  la  plupart  des  corps  gras  qui  peuvent 
y  être  appliqués. 

1496.  Saisons  à  base  de  potasse  ou  savons  mous*  — 
I^es  savons  que  forment  les  graisses  et  les  huiles  avec  la 
potasse  restent  mous,  ou  plus  ou  moins  pâteux.  On  en 
cpnnaît  deux  espèces  dans  le  commerce  :  ce-sont  les  sa- 
vons d'huile  de  graines ,  qui  portent  le  nom  de  saisons 
"verts ,  et  les  saisons  de  toilette ^  faits  au  moyen  de  la 
pétasse  et  du  sain-dôux. 

Les  fabricans  de  savon  vert  préparent  leurs  lessives 
comme  les  fabricans  de  savons  ordinaires ,  et  conduisent 
leur  opération  de  la  même  manière ,  jusqu'à  ce  qiie  toute 
l'huile  soit  ajoutée.  Dans  cet  état,  le  savon  ressemble  à 
un  onguent^  il  contient' excès  d'huile  ;  il  est  d'un  blanc 
sak;  et  à  peine  transparent.  On  ménage  le  feu,  et  on  re- 
mue continuellement  au  fond  de  la  chaudière  avec  de 
grandes  spatules  ^  ensuite  on  ajoute  peu  à  peu  de  nou- 
velles lessives  bien  caustiques  et  un  peu  plus  fortes  que 
les  premières.  La  saturation  de  l'huile  s'opère ,  et  lé  savon 
devient  transparente  On  continue  alors  le  feu  pour  donner 
au  savon  la  consistance  convenable ,  et  on  le  coule  dans 
des  tonneaux  pour  être  ainsi  livré  au  commerce. 

On  voit  que  cette  espèce  de  savon  diffère  beaucoup  du 
savon  fabriqué  avec  l'huile  d'olive  et  la  soude.  Ici ,  depuis 
le  commencement  de  l'opération  jusqu'à  la  fin,  l'art  du 
savonnier  consiste  à  opérer  la  comjbinaison  de  l'hurle  avec 
la  potasse  sans  que  le  savon  formé  cesse  d'être  en  dissolu- 
tion dans  la  lessive  ;  tandis  que ,  dans  la  fabrication  du  sa- 
von dur,  il  est,  au. contraire,  nécessaire,  comme  nous 
l'avons  vu ,  de  séparer  le  savon  de  la  lessive ,  avant  même 
que  la  saturation  de  l'huile  soit  tout-à-fait  achevée. 

Le  savon  vert  contient ,  en  général ,  plus  d'alcali  qu'il 
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ick-eiï  faut  pour  la  saturation  do  F  huile.  C'est  un  savon 
pariait  dissous  dans  une  lessive  alcaline. 

'  Il  doit  être  bien  transparent ,  d  une  belle  couleur  verte, 
qui  se  donne  quelquefois  au  moyen  de  Tindigo.  H  est 
formé  ordinairement  de  : 

Protoxide  de  potassium  ou  potasse 9,5 

Matière  grasse -  44     ' 

Eau 46,5 

100,0 

i497*  Le  savon  de  potasse  peut  être  transformé  aisé* 
snent  en  savon  de  soude  ',  il  suffit  pour  cela  de  le  mêler. 
en  dissolution  avec  une  certaike  quantité  de  sel  marin  et 
de  faire  chauffer  la  liqueur  :  le  nouveau  savon  se  sépare 
de  la  lessive ,  et  se  termine  à  la  manière  ordinaire.  Ce  pro- 
cédé ^st  employé  en  grand  dans  tous  Iqs  pays  où  les  savons 
de  graisse  >sont  en  usage ,  et  où  la  soude  est  à  un  prix  plus 
élevé  que  la  potasse. 

1498.  Indépendamment  des  «avons  dont  nous  venons 
de  parler  y  on  distingue  encore  les  savons  de  toilette  :  ceux*' 
c^sonl^  comme  les  précédens^  tantôt  à  base  de  soude  et 
tantôt  à  base  de  potasse.  Ceux  qui  sont  à  base  de  soude  se 
font  avec  les  huiles  d^amande  douce^  de  noisette^  de  palme, 
avec  le  sain-doux,  le  suif,  le  beurre^  les  autres  ne  se  font 
qu'avec  les  graisses  et  ordinairement  le  sain-doux.  Tous  se 
confectionnent  de  même  que  le  savon  blanc  ou  le  savon  eu 
table  -,  mais  il  est  nécessaire  qu  ils  soient ,  autant  que  pos- 
sible ,  dégagés  d'alcalis  :  leur  saveur ,  en  un  mot ,  ne  doit 
pas  être  caustique. 

1498  bis.  Il  est  facile,  d'après  les  rçcherches  de 
M.  Chevreul,  de  se  rendre  compte  de  la  cause  pour  la- 
quelle les  savons  sont  plus  ou  moins  durs  ou  plus  ou  moins 
jnous.  Cette  cause  dépend ,  d'une  part ,  de  la  nature  de  la 
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base ,  et  d*autre  part ,  des  quantités  relatives  de  marga- 
rate,  d^oléate  et  de  stéarate  pitxiuits. 

On  remarque  que  la  potasse  forme  avec  les  trois  acides 
-âtéarique ,  margarique  et  oléiqué  des  composés  qui  pren- 
nent l'aspect  d'un  mucilage  ou  d'une  gelée  épaisse^lans 
leur  contact  avec  Teau.  Us  ne  peuvent  donc  donner  lieu 
.qu'à  un  savon  mou.  Ces  |rois  acides  produisent ,  au  con- 
traire ,  avec  la  soude  des  sels  que  1  eau  ne  ramollit  point 
comme  les  précé/lens  ;  le  stéarate  de  soude  résiste  plus  à 
Faction  de  Feau  que  le  margarate,  et  celui-ci  plus  que 
l'oléate  ;  d'où  il  suit  que  le  savon  sera  d'autant  plus  dur 
qu'il  contiendra  plus  d'acide  stéarique  et  d'acide  marga- 
rique. Or,  )es  acides  margarique  et  stéarique  proviennent 
principalement  de  la  stéarine ,  et  Facide  oléîque  del'oléinè.' 
Si  donc  le  corps  gras  est  riche  en  stéarine ,  il  fera  un 
savon  de  soude  très -solide  (exemples ,  suif,  graisse  ani- 
male solide,  huile  d'olive)  ;  mais  si  Foléine  danà  ce  «orps 
est  très-abondante ,  il  en  résultera  un  savon  qui  sera  mioins 
dur  (huiles  de  graines). 

M.  Chevreul  fait  voir  d'ailleurs  que  l'odeur  qui  s'ex- 
hale de  certains  savons ,  tels  que  celui  de  suif,  dépend  de 
la  présence  d'un  acide  volatil.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de 
traiter  cette  question  :  nous  ne  l'examinerons  qu'en  étu- 
diant les  acides  gras  du  règne  animal  (1808  et  suivans). 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  cru  devoir 
présenter  sur  l'art  du  savonnier.  L'on  pourra ,  d'ailleurs  y 
consulter,  i**.  le  Mémoire  de  d^Arcet  le  père,  Lelîèvre  et 
Pelletier  (Annales  de  Chimie  y  tom.  xix,  page  a53); 
a°.  les  Observations  de  M.  Colin  {Annales  de  Chimie 
et  de  Physique,  tom.  m ,  pag.  5  )  ;  3**.  la  Description  par 
Marcel  de  Serre»  des  Procédés  suivis  en  Allemagne  pour 
fabriquer  les  savons  db graisse  (Ann.  de  Chim.^  t.  lxxvi, 
pag.  54)  5  4*«  '^  Traité  de  M.  Chevreul  sur  les  Matières 
grasses. 


DIS    HUILES    ESSIKTIÉLLÏS.  Hl 


Des  Huiles  essentielles. 


1499.  Toutes  les  huiles  esseniielles  ou  volatiles  sont 
âcrei^  caustiques ,  odorantes ,  sans  vîscositë.  Presque 
coûtes  fcont  plus  légères  que  Feau.  Plusieurs  sont  colorées, 
les  unes  en  jaune ,  d'autres  en  vert ,  d'autres  en  bleu  ;  il 
'  est  probable  qu  elles  doivent  cette  propriété  à  des  corps 
^tran^ers.  ,  .  ;, 

i5oo.  Quoique  douées  d'une  forte  odeur,  elles  n'erir 

trent  point  en  ébullîtîon  si  facilement  que  Feau.  LorsquW 

en  verse  une  certaine  quantité  dans  une  capsule  ^  et  qu'oi^ 

'  -en  approche  un  corps  en  combustion ,  elles  s'enflammçixt 

promptement  et  répandent  une  fumée  noire  et  ép^i^^Q. 

Introduites  avec  Voxîgène  dans  une  éprouvette  pleine 
de  mercure  ,  elles  s'emparent  peu  à  peu  d'une  ^ancle 
quantité  de  ce  gaz ,  prennent  plus  de  consistance ,  et  s'é- 
paississent à  tel  point  que  quelques-oines  finissent  p^r^sç 
solidifier  et  se  transformer  en  des  substances  an^ogucs 
aux  résines;  elles  se  comportent  de  Ik  même  manièrç^a^^ 
l'air,  dans  les  mêmes  circonstances.  M.  de  Saussure, rap- 
porte que  l'huile  concrète  d'anis  a  absorbé  1 56  fois  sqn 
volume  de  gaz  oxigène  en  deux  ans ,  et  l'huile  de  l^f^f nde, 
5a  fois  le  sien  en  quatre  mois  d'hiver,  et  qu'elles  ont  for- 
mé, la  première,  56  volumes  de  gaz  carbonique,  ^t  I^ 
seconde  ^-n,  seulement  :  du  reste,  point  de  traces  d'fi^y.^  La 
même  expérience ,  faite  a-vec  le  gaz  ammoniac ,  prouve 


qui  en  absorbe  j usqu'à  ^1,\9~ 
lunnses  :  du  moins ,  voilà  ce  que  M.  de  Saussure  4  ojbservé 
sur  celles  qu  il  a  éprouvées. 

Toutes  produisent  avec  le  chlore  galeux  beaucoup,  dç 
chaleur,  et  une  matière  visqueuse  qui  est  un  composé  d'à-» 
IV,  b 
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cide  hydro-chlorique  et  d'un  corps  particulier  ;  d'où  il  suit 
que  ce  gaz  les  déshydrogèue  eu  partie.  Elles  cèdent  aussi 
une  certaine  quantité  de  leur  hydrogène  à  Tiode  ^  car  le 
mélange  ne  tarde  point  à  s'acidifier  et  à  contenir  de  Facide 
liydriodique.  ^euv  action  sur  le  potassium ,  et  surtcmt  sur- 
le  sodium ,  quand  elles  sont  bien  pures ,  est  nulle  ot^res- 
que  nulle  à  froîd. 

S  n^en  est  aucune  qui  ne  se  dissolve  en  petite  quantité 
Hans  l'eau,'  et  en  grande  quantité  dans  l'alcool  :  la  solu- 
tion dans  l'alcool  est  d'autant  plus  grande  que  l'huile  est 
plus  oxîgénée  et  que  l'alcool  est  plus  concentré.  Chargé 
(d'huile 'essentielle ,  l'alcool  prend  le  nom  à^ esprit ,  et  l'eau 
celui  dVâu  aromatique.  On  distingue  les  eaux  aroinati«> 
c^ù'eis^  ètiés  esprits,  par  le  nom  de  la  plante  ou  de  la  partie 
de  la  ]plântéi  avec  laquelle  on  les  prépare  :  c'est  ainsi  qu'où 
appelle  èàu  de  lavande  ,  esprit  de  lav^ande ,  l'eau  et  l'es— 
j)rît^e-vîn  tenant  en  dissolution  de  Fhuile  essentielle  de 
lavande.  Toutes  les  dîssolujtions  alcooliques  d'huile  essen- 
tielle «ôtît  toujours  décomposées  par  Feau  :  celle-ci  s'em- 
pare de  Falcool  et  sépare  Fhuile  ,  de  telle  sorte  que  la  li- 
queur prend  un  aspect  laiteux. 

"'  L'es  hlïiles  essentielles  peuvent  absorber  une  grande 
qtiàiltiré  de  gaz  hy^ro-cUpriquè  et  en  neutraliser  une  par- 
tie. Qtïelque;s-Un8s  même  acquièrent,  par  cette  absor-r 
piiod ,  la  propriété  de  cristalliser  :  telle  est  principale- 
xûent  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  qui  fof me  avec 
c^  acide  un  composé  qui  se  rapproche  singulièrement  du 
camphré  pâ)r  la  plupart  de  ses  propriétés  (i56'j)  ;  telle  est 
encore  l'huile  de  citron ,  etc.  Versés  sur  les  huiles  essen- 
tielles,'les  acides  nitrique  et  nitreuz  très-concentrés  les 
déècHiij^Osent  avec  violence  *,  il  en  résulte  un  grand  bour» 
soufflement ,  beaucoup  de  chaleur,  et  sans  doute  de  l'eau  ^ 
du  gaz  carbonique ,  des  oxides  d'azote  ou  de  l'azote  ;  sou- 
Tent  même  il  y  a  inflammation  :  du  moins  elle  a  toujours 
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iiea  tout-ic^coup  lorsque  ces  acides  contienneht  environ  le 
tiers  de  leur  poids  d'acide  sulfurique.  Pour  faire  cette 
expérience  avec  succès  et  sans  danger,  il  faut  prendre  en-^ 
viron  3o  grammes  d'huile  essentielle  de  térébenthine  ,  ^5 
granunes  d'acide  nitrique  chargé  d'acide  nitreux ,  et  1 5 
granmies  d'acide  sulfurique  très -concentré ,  placer  l'huile 
dans  un  creuset,  et  verser  dedans  les  deux  acides  au 
moyen  d'un  verre  attaché  à  l'extrémité  d'une  tige  5  Tacidé 
sulfurique  agit  évidenunent  en  absorbant  l'eau  de  Facide 
nitreux  ^  et  le  mettant  dans  le  cas  de  se  décomposer  trés-^ 
facilement. 

Jusqu^à  présent  on  n*a  fait  qu'un  petit  nombre  d'expé- 
riences sur  la  réaction  des  bases  salifiables  et  des  huiles 
essentielles.  Cependant  ces  expériences  suffiscf  it  pour  prou* . 
ver  que  les  huiles  essentielles  et  les  bases  n'ont  pas^une 
grande  affinité  réciproque  :  aussi  a*t-on  proposé  de  désigner 
les  composés  qu'elles  peuvent  former  sous  le  nom  de  sauo^ 
nules.  Le  sa  veinule  qui  a  été  le  plus  étudié  est  celui  qui 
résulte  de  la  c(»nbinaison  de  la  soUde  et  de  l'huile  essen-* 
tielle  de  térébenthine  :  il  s'appèDe  en  médecine  saison  de 
Starkejr. 

Enfin  les  huiles  essentielles  se  combinent  en  toutes  pro« 
pOFtions  avec  les  huiles  fixes.  Elles  disscdvent  les  résines , 
le  èamphre,  et  même  le  caoutchouc,  propriétés  dont  les 
arts  tirent  un  grand  parti  pour  la  composition  des  vernis  5 
elles  s'unissent  aussi  à  l'éther  avec  facilité. 

i5oi.  On  voit  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  les 
huiles  essentielles  ont  des  propriétés  opposées  à  celles  des 
huiles  fixes.  En  effet,  les  huiles  essentielles  sont  acres, 
caustiques,  très-odorantes,  sans  viscosité,  très-volatiles, 
inflanunables  par  1' «approche  d'un  corps  en  combustion  , 
sensiblement  solubles  dans  l'eau ,  incapables  de  former  des 
.  combinaisons  intimes  avec  les  alcfeilis.  Les  huiles  fixes ,  au 
contraire,  sont  douces,  presque inodofes,  visqueuses,  dif-«^ 
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ficilcment  volatiles  ,  insolubles  dans  Teau  :  ell«s  ne  s  Va- 
flamment  point  par  Tapproche  d'un  corps  en  combusti<oi], 
et  $e  saponifient  aisément.  , 

i5o2.  État  naturel.  — ^  Les  huiles  essentielles  se  trou- 
vent dans  tous  lés  végétaux  aromatiques  ]  ce  sont  ces  l^uiles 
qui  leur  communiquent  l'odeur  qu'ils  exhalent  ^  eïlesr  se 
rencontrent  dans  toutes  leurs  parties  ,  dans  les  iieurs ,  dans 
les  feuilles ,  dans  les  liges  5  moins  fréquemment  dans  les 
graines ,  quelquefois  dans  les  racines  ;  elles  sont  toujours 
renfermées  dans  de  petits  utrîcules  placés  à  la  surface  de 
CCS  dîlïércns  corps. 

Il  n'est  point  de  plantes  deja  famille  des  labiées  qui 
n^en  contiennent  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  ; 
mais  il  s'en  ^ut  beaucoup  que  celles  des  autres  familles 
soient  dans  ce  cas,  / 

i5o3.  Extraction,  -^  Toutes  tes  huiles  essentielles  peu-* 
vent  être  extraites  par  distillation  :  ce  procédé  est  celui 
que  l'on  suit  presque  toujours;  on  Texécuie  en  distillant 
de  l'eau  dans  un  alambic  ,  comme  nous  Vavons  dit  (^86)  , 
et  en  mellanl avec  l'eau  elle-^même  ,  dans  la  cucurbite ,  la 
plante  ou  la  partie  de  la  plante  qui  contient  l'huile  essen- 
tielle. La  quantité  d'éau  doit  être  assez  grande  pour  bai- 
gner la  plante  y  et  l'on  juge  que  l'opération  est  terminée 
quand  l'eau  passe  sans  odeur.  L'eau  et  l'huile  essentielle 
se  volatilisent  ensemble ,  se  condensent  dans  le  serpentin  , 
et  se  rendent  dans  le  récipient  dont  la  forme  est  particu- 
lières. (  F^oy.  pi.  xxxn ,  fig.  i .  )  Au  moyen  de  ce  récipient , 
qu'on  appelle  récipient  Jlorentin  ou  italien ,  l'eau  ne  peut 
pas -dépasser  le  niveau  AB.  Lorsqu'elle  y  est  parvenue , 
elle  s'écoule  par  l'anse  BC.  L'huile,  au  contraire  ,  se  ras- 
semble  ordinairement  au-dessus  de  AB  ^  dans  la  partie  du 
récipient  AAAA,  Cependant  il  en  est  une  petite  partie 
qui  se  dissout  dans  l'eai;^::  c'est  même  ainsi  qu'on  obtient 
ks  eaux  aromatiques  ,  et  c'est  pourquoi  l'on  doit  se  servir 
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ie  préférence  d'eau  déjà  saturée  fl'huile ,  à  moins  qu  on  ne 
veuille  obtenir  tout  à  la  fois  de  l'huile  et  de  Teau  aroma- 
tique. Il  est  même  des  substances  dont  il  serait  impossible 
de  se  procurer  Fhuîle  sans  cette  précaution ,  parce  qu'elles 
en  contiennent  très-peu  :  telle  est  la  rose.  D'ailleurs ,  on 
^pare  la  couche  d^huilc  en  la  versant  avec  l'eau  dans  un 
entonnoir  dont  on  tient  le  bec  fermé  avec  le  doigt,  re- 
tirant le  doigt  au  bout  de  quelques  minutes ,  laissant 
écouler  l'eau  et  recevant  ensuite  Thuile  dans  un  flacon  : 
il  serait  encore  mieux  de  commencer  par  faire  écouler 
la  majeure  partie  de  l'eau  par  l'anse  en  inclinant  le  réci- 
pient. 

L'eau ,  dans  l'extraction  de  l'huile  ,  a  pour  objet ,  non- 
seulement  de  maintenir  la  température  à  un  degré  con- 
stant et  d'empêcher  la  plante  de  brûler ,  mais  encore  de 
favoriser  la  vaporisation  de  Vhuîle  essentielle ,  qui  n'en- 
trant en  ébuUition  qu'à  Ja  température  de  i5o*  envîçon  »,  ^ 
peut  se  réduire  en  vnpcur  dans  tous  les  gaz ,  à  la  manière 
de  tous  les  liquides  dont  la  tension  est  plus  ou  moins  coa- 
sidérable  :  aussi  y  a-t-îl  de  l'avantage  à  charger  l'eau  d'imo 
certaine  quantité  dç  sel  :  elle  ne  bout  plu$  qu'à  loo  et 
quelques  degrés,  et  dès-lors  Thuile  étant  plus  échauffée,  il  . 
en  passe  beaucoup  plus  dans  un  temps  donné. 

On  peut  encore  se  procurer  certaines  huiles  essentielles 
par  la  pression  ;  mais  oe  moyeu  n'est  praticable  que  sur  les 
zestes  doyit  la  partie  charnue  dje  quelqucGî  fruits  est  enve- 
loppée. Qui  n'a  pas.  été  à  même  d'obsecveren  efletque  ^ 
en  comprimant  l'enveloppe  de,  l'orange  ,  on  eu  faisait  jail-^ 
lir  une  liqueur  très-iuflammable  ? 

i5o4.  Composition.  —  Les  essences  ,  telles  qu'dn  les. 
extrait  des  plantes  ,  contiennent  souvent  deux  huiles  fu- 
sibles, à  des  températures  différentes.  Ces  huiles  sont-elles, 
les  mêmes  dans  les  diverses  espèces  d'essence  ,  ou  se  res- 
semblent-elles autant  que  les  stéarines  et  les  éfeïues  dau^ 
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les  divers  corps  gras  ?  c'est  ce  qui  ne  parait  pas  être.  D  est 
vrai  que  jusqu'ici  on  a  fait  à  peine  quelques  expériences  à 
ce  sujet.  On  n'en  a  fait  non  plus  que  très-peu  qui  eussent 
pour  objet  de  déterminer  la  proportion  des  principes  con-^ 
stituans  des  huiles  essentielles.  Les  seules  que  Ton  con-: 
naisse  sont  dues  à  M.  Houtonr  LabiUardière  et  à  M.  de 
Saussure.  M.  Houton-^Labillardière  n'a  axialysé  que  l'es-, 
sence  de  térébenthine  bien  rectifiée  j  il  l'a  trouvée  com-r 
posée  en  poids  de  S*jfi  de  carbone  et  de  1 2,3  d'hydrogèùe  : 
d'où  l'on  peut  conclure  que  i  volume  de  vapenr  d'essence 
doit  être  formé  de  à  volumes  de  vapeur  de  oarbome  et  de 
4  volumes  d'hydrogène  bi-carboné.  (  Journ»  de  Pharm.  , 
tom.  IV.  )  Quant  à  M.  de  Saussure ,  il  a  analysé  six  esseu-. 
ces  :  voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

EMences.  Carbone.  Hydrogène.    Osigèae.    Azote. 

De  citron  rectifiée. .... ..  86,899. .  1 2,826. .  .,.»....  0,775. 

De  térébenthine  rectifiée.  87 ,  788. .  n  ,646 » . . . .  o,5f)$ 

De  lavande  rectifiée. . . .   75,5o.. .  1 1 ,07.. .  13,07.  •  •  ^>^®. 

De  romarin  rectifiée .. .    82,21...  9,42...  7,73...  0,64 

P'anis  commune  (i)., . .   76,487..  9,352..  i3,82i..  o,34 

D'anis  concrète  (2) 83,468..     7,53i..  8,541..  0,46. 

De  rose  commune  (i).. .  82,o55.  i3,î24..  3,949..  0,874 

• 

De  rose  concrète  (2) ....  86,745..   i4>889 » ». . 

Ces  résultats  tendent  à  établir  que  les  unes  contiennent 
de  l'oxigène  5  que  d'autres  n'en  contiennent  pas ,  et  que 
toutes  contiennent  de  l'azote.  La  quantité  d'azote  est  si 
petite  qu'il  me  parait  dîflScile  d  admettre  définitivement 
ce  corps  au  nombre  des  principes  constituans  des  hi^iles^ 


(1)  Essence  ordinaire ,  composée  dVne  huile  fluide  et  d^ une  huile  ôo^- 
prète. 

(9)  Partie  concrète  de  Tessence  qu^on  peut  obtenir  en  pressant  Tessenç^ 
f^rdinaire  dans  du  papier  Joseph. 
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^sentielles  9  il  n'en  est  pas  de  même  de  Toikigène  :  on  ne 
saurait  se  refuser  à  Tadmettre ,  au  moins  dans  la  plupart  ■ 
des  essences.  (  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Saussure , 
annales  de  Chimie  et  de  Physique^  ton|.  xiii,  pag.  ^59 
et  327.) 

Usages.  —  Certaines  huiles  sont  employées  comme 
aromates  ^  d'autres  pour  dissoudre  les  résines  \  d^autrcs  en 
médecine^  etc. 

Kous  n'examinerons  en  particulier  éfut  les  principales. 
i5o5.  Essence  d*anis.  —  Blanche,  pesant  spécifique- 
ment 0,987  à  25^;  soluble  en  toutes  proportions,  i  la 
température  ordinaire,  dans  Talcool  absolu  ;  passe  à  17*, 
de  Fêta t  mou  à  Tétat  liquide  ;  s'extrait  des  semeuses  d'anii 
(^  €inisum  pimpinella)  \  on  l'emploie  en  médecine  et  dans 
réconomîe  domestique. 

Elle  est  composée  d'une  huile  fluide  et  d'une  huile  con«  ' 
crête  :  celle-ci  s'obtient  aisément  en  soumettant  Tessence 
refroidie  par  de  la  glace  à  l'action  de  la  presse  ,  dans  du 
papier,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  le  tache  plus.- L'huile  con- 
crète forme  au  moins  les  \  de  l'essence  ^  elle  est  ""dure , 
grenue  ,  très-blanche^  réductible  en  poudre  ,  un  peu  plus 
dense  que  l'eau. 

i5o6.  De  bergamote,  —  Jaune ,  plus  légère  que  Fcau , 
ne  se  congèle  qu'à  plusieurs  degrés  sous  zéro  ;  s'extrait 
ordinairement  par  la  pression  de  l'écorce  de  bergamote 
(  cilrus  bergamium),  A  cet  eflfet,  on  fait  choix  de  berga- 
motes bien  saines  et  bien  mûres  ^  on  en  râpe  l'écorce ,  et 
cette  écorce  râpée  ressemblant  à  une  pulpe  ,  est  soumise  à 
la  presse  dans  une  étamine  très -fine,  faite  en  forme  de 
sac.  Bientôt  l'huile  Tolatile  se  sépare  *,  on  la  garde  en  repos 
pendant  quelque  temps  ^  ensuite  on  la  décante ,  et  on  la 
conserve  dans  des  vases  fermés.  Ainsi  obtenue,  elle  est 
moins  fluide  que  celle  qui  provient  de  la  distillation  *,  mais 
son  odeur  est  plus  agréable.  On  l'emploie  en  médecine  et 


<Î8  -  DES    HUILES    ESSENTIELLES.. 

comme  cosmétique  \  elle  nous  vient  du  Portugal ,  de  11— 
lalic  et  de  quelques  autres  pays. 

'  1 5o^ .  De  citron .  —  Cette  essence  s'extrait  par  pressîoa 
de  Técorce  du  citron  (citru\  medica)^  comme  tiellé  de 
bergamote.  Elle  est  jaune  et  pèse  o,85i7  :  en  la  distillant 
et  recueillant  seulement  les  trqis  premiers  cinquièmes  du. 
prpduit,  elle  devient  blanclie  et  ne  pèse  plus  que  0,847  ^ 
li (>.**.  Dans  cet  état*,  elle  absorbe  deux  cent  quatre-vingt- 
^six  fois  son  vdlun||^de  gaz  hydro-chlorique  à  20°  et  724 
millimètres  de  pression  ou  tout  près  de  la  moitié  de  soti 
poids  ,  et  se.  transforme  en  une  pâte  formée  de  cristaux  la- 
melleux  ,  nacrés,  blancs,  çt  d'huile  liquide ,  jaune  ,  fu- 
mante à  l'air.  En  comprimant  la  pâte,  à  la  température  de 
zéro ,  dans  des  feuilles  de  papier  Joseph  qu  on  renouvelle 
au  besoin  ,  il  est  facile  d'isoler  les  cristaux  et  de  les  obtenir 
purs  :  100  d'essence  en  donneraient  peut-être  jusqu'à  90 
parties.  La  saturation  se  fait  comme  nous  le  dirons  plus 
ba^  ,,  en  parlant  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  à 
cela  près  qu'il  ne  faut. pas  refroidir  les  vases.  Quelque 
clîose  qu'on  fasse ,  toute  l'essence  de  citron  ne  cristalline 
pas,  probablement  ^arce  qu'elle  se  compose  de  deux  huiles 
dont  Tune  reste  toujours  liquide  après  son  union  avec 
l'acide  hydro-chlorique.  M*  de  Saussure,  qui  a  examiné 
les  cristaux  dont  j'avais  précédemment  annoncé  l'exîs^ 
tence ,  a  trouvé  qu'ils  affectaient  la  forme  de  prismes  droits 
quaàrangulaires  aplatis  ;  qu'ils  avaient  une  odeur  faibl^,  de 
thym,  qu'ils  étaient  plus  denses,  que  l'eau,  insipides ,  in- 
Siolubles  dans  l'eau  ,  solublcs  dans  l'alcool,  fusibles  k  ^i"*, 
inflammables  dans  leur  contact  avec  l'air  et  un  corps  forte- 
ment échauffé,  indécomposables  à  la  température  ordi-;- 
naive.  Abandonnés  à  eux-mêmes  dans  un  flacon,  ils  se  va- 
porisent peu  à  peu.  Chauffés  brusquement  dans  une  cor- 
nue, ils  se  subliment  sans  altération.  Soumis  à  une  cha- 
leur de  60**  long-temps  continuée  ils  se  décomposent  en 
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parlie ,  et  de  là  de  l'huile  chargée  d  acide  :  la  chaux  favorise 
cette  décomposition  saus  l'effectuer  totalement.  La  potasse 
caustjque  en  liqueur  est  sans  action  sur  ces  cristaux  ^  l'acide 
sutfurique  concentré  en  dégage  l'acide  hydro-cliloriquc  et 
s'unit  à  l'huile  \  l'acide  nitrique  fumant  les  attaque  peu  à 
peu  à  froid  :  il  agît  sans  doute  et  sur  l'acide  hydro-chlo- 
rique  et  sur  l'huilé  \  enfin  il  parait  que  la  quantité  d'acide 
hydro-chlorique  est  à  celle  de  l'huile  comme  2o,76.à  79,24  • 
(Saussure ,  Aarin  de  Chim.  et  de  Phys.j  tom.  xiii,  pag. 

^690 

L'essence  de  citr<^n  s'emploie  en  médecine  et  comme 
cosmétique  ^  on  s'en  sert  aussi ,  avec  l)eaucoup  de  succès  y 
pour  enlever  des  taches  d'huile  grasse  de  dessus  le  linge  cl 
toutes  sortes  d'étoffes  :  jsllenous  vient  du  midi  de  la  France, 
d'Italie ,  etc. 

i5o8.  Huiles  volatiles  de  cédrat  et  d'orange.  —  Les 
huiles  volatiles  de  cédrat  et  d'orange  se  préparent  comme 
celles  de  cittoh  et  de  bergambte  :  elles  nous  viennent  des 
mêmes  pays ,  et  sont  employées  aux  mêmes  usages. 

iSog.  De  cannelle.  — Jaune,  plus  pesante  que  l'eau  ; 
ne  se  congèle  qu'à  plusieurs  degrés  —  o  \  s'extrait  de  Fé- 
corçe  du  cannelier  (  laurus  cinnamomum  )  ,  qui  croît  a 
la  Chine ,  à  Ceylan  ,  et  dans  quelques  autres  îles  des 
Indes. 

Employée  en  médecine  et  dans  les  préparations  cosmé- 
tiques. 

1 5io.  De  girofle.  —  D'un  jaune  orangé ,  plus  pesante 
tjue  l'eau  -,  se  relire  des  clous  de  girofle  (earyophjtlus  am~ 
maticus)  ^  que  l'on  cultive  aux  Grandes-Indes  -,  on  l'em- 
ploie comme  assaisonnement ,  comme  parfum  et  en  méde- 
cine. 

i5tt .  De  jasmin.  —  Cette  huile,  d'une  odeur  extrême- 
ment fugace,  nç  peut  s'obtenir  et  se  conserver"  qu'au  moyen 
-  du  procédé  suivant  :  on  étend ,  au  fond  d'une  boîte  en  fer- 
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blanc ,  un  drap  de  laine  blanche ,  imprégné  d'iiuile  de  ben 
ou  d'huile  d'olive  ;  on  le  recouvre  d'un  lit  de  fleurs  f é-* 
centes  de  jasmin  (jasminum  officinale  )  ;  sur  ces  fleurs  on 
étend  un  deuxième  drap  blanc  imbibé  d'huile  comme  le 
précédent  et  recouvert  d'un  nouveau  lit  de  fleurs  ;  on  con- 
tinue ainsi  ià  mettre  successivement  des  fleurs  et  des  mor- 

f 

ceaux  de  drap  jusqu'à  ce  que  la  boîte  en  soit  remplie ,  et 
on  comprime  le  tout  au  moyen  d'un  couvercle.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures ,  on  relire  les  fleurs ,  on  les  rem- 
place par  de  nouvelles  que  l'on  dispose  comme  les  pre- 
mières ,  et  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'huile  fixe  soit 
bien  chargée  d'odeur.  Alors  on  met  les  morceaux  de  drap 
dans  l'alcool ,  on  les  exj)rime  bien ,  et  on  distille  au  bain* 
marie  ce  mélange  d'alcool  et  d'huile  odorante  5  l'alcool  se 
volatilise  et  se  rend  dans  le  récipient ,  chargé  de  Todeur 
du  jasmin  ;  il  prend  chez  les  parfumeurs  le  nom  d! essence  ' 
de  jasmin.  On  prépare  de  la  même  manière  les  essences 
de  lis ,  de  tubéreuse  ,  de  violette ,  etc. 

•  Ces  essences  nous  viennent  du  midi  de  la  Prance  5  elles 
sont  employées  comme  cosmétiques. 

iSm.'Ifuile  volatile  de  las^ande,  — Jaune,  plus  lé- 
gère que  l'eau  ;  se  retîre  des  fleurs  de  lavande  (lai^andula 
spica)'^  employée  en  médecine  et  dans  la  parfumerie.  En 
la  rectifiant  par  une  nouvelle  distillation ,  et  ne  prenant 
que  les  trois  premiers  cinquièmes  du  produit ,  sa  den*- 
(5ité,  qui  pourra  être  d'abord  de  0,898  à  20®,  se  réduira  à 
0,877. 

M.  Vauquelin  a  observé  que  cette  huile  avait  la  pro- 
priété de  dissoudre  une  grande  quantité  d'adde  acétique 
très-concentré  5  que  la  propriété  dissolvante  croissait  avec 
la  concentration  de  l'acide ,  et  que  la  portion  d'acide  indîs- 
^oute  était  plus  faible  que  celle  qui  était  unie  à  l'huile. 

L'eau  trouble  la  dissolution  ^l  finit  par  s'emparer  de 
l'acide  tout  entier.  Probablement  que  des  effets  analo** 


DES    HUILES    ESSENTIELLES^    ^  QI 

gues  auraient  lieu  avec  d'autres  essences  et  d'autres  acides. 
L'acide  liydro-chlorîque ,  par  exemple  ,  forme  un  com-> 
posé  trés-'intime  avec  Tessence  de  térébenthine.  (^Ann.  dm 
Chim.  et  'de  Phys, ,  t.  xix ,  p.  ^79.) 

i5i3.  De  menthe  poivrée.  —  Jaune,  plus  légère  que 
l'eau  5  se  retire  des  feuilles  de  la  menthe  poivrée  (mentha 
piperita))]  employée  en  médecine. 

i5i4.  Huile  volatile  de  fleurs  d'oranger  ou  néroli.  — 
Liquide  ,  d'un  jaune  orangé  ,  plus  légère  que  l'eau  \  se 
retire  des  fleurs  d'oranger  (citrus  orantium)  \  on  l'emploie 
en  médecine  et  comme  cosmétique. 

i5i5.  De  romarin.  —  Incolore  ,  plus  légère  que  l'eau  ) 
elle  s'extrait  du  romarin  (rosmarinus  officinalis  ) ,  et  est 
employée  en  médecine  et  dans  la  parfuisierie  :  par  la  reo^ 
tifieation' ,  sa  densité  diminue  :  de  0,9109, .elle  peut  de~ 
venir  0,8886  ,  en  ne  prenant  que  la  première  moitié  du 
produit.    » 

i5i6.  De  rose.  —  Incolore  ,  plus  légère  que  l'eau  ,  so- 
lide an-dessus  de  +  10**,  se  liquéfie  entre  le  29  et  le  3o*; 
s'extrait ,  par  la  distillation ,  des  pétales  de  la  rose  mus- 
cate  (rosa  sempen^irens)  ;  elle  nous  est  apportée  de  Tunis 
et  du  Levant  dans  de  très-petits  flacons  ;  on  l'emploie 
comme  cosmétique.  Respirée  en  grande  quantité  ,  cette 
huile  blesse  l'odorat  ^  elle  n'est  agréable  qu'autant  que 
l'on  respire  àrla-fois  peu  de  molécules  odorantes. 

Elle  contient  évidemment  deux  huiles  différentes ,  l'une 
concrète  et  l'autre  fluide  à  la  température  moyenne.  On 
peut  les  séparer ,  soit  en  pressant  l'essence  de  rose  dans 
des  feuilles  de  papier ,  soit  en  la  lavant  avec  de  l'alcool , 
qui  ne  dissout  presque  pas  d'&uile  concrète ,  à  zéro.  L'huile 
concrète  n'entre  en  fusion  qu'à  près  de  34° ,  et  cristallise 
par  refroidissement  en  lames  brillantes  ,  blanches  ,  trans- 
parentes, qui  ont  la  consistance  de  la  cire  d'abeilles.  (Sausr 
sure.) 
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i5i7.  De  iéréhenthine.  —  Celte  essence  ,  qu'on  em- 
ploie en  médecine  cr  dans  la  préparation  des  vernis  ,  se 
retire  de  la  résine  du  pinus  maritima  (  i535).  Elle  est 
sans  couleur,  d'une  odeur  forte  et  désagréable  ;  sa  densité, 
à  2a**,5  est  de  0,86  ;  elle  rougit  presque  toujours  le  tour- 
nesol ,  propriété  qu'elle  doit  à  un  peu  d'acide  succinique. 
(Lecanu  et  Serbat,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys» ,  t.  xxi , 
p.  328.) 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hydro-cblorique  à  travers 
100  parties  de  cette  essence  purifiée  et  entourée  d'un  mé- 
lange de  glace  et  de  sel ,  elle  absorbe  près  du  tiers  de  son 
poids  d'acide ,  et  se  prend  en  une  masse  cristalline  et 
molle,  dont  on  sépare  ,  en  la  faisant  égoutter  pendant 
quelques  jours ,  environ  20  parties  d'un  liquide  incolore  , 
acide,  fumant,  chargé  de  beaucoup  de  cristaux,  et  iio 
parti', 3  d'une  substance  blanche,  grenue  ,  cristalline,  vo-^ 
latile  y  dont  l'odeur  est  camphrée  :  c'est  à  cette  Substance 
qu*on  a  donné  le  nom  de  camphre  artificiel,  Onla  purifie 
eu  l'exposant  à  l'air  sur  du  papier  Joseph  ,  l'agitant  en- 
suite dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  ,  la  là- 
Tant  à  grande  eau  et  la  faisant  sécher. 

Le  camphre  artificiel,  découvert  par  Kind  ,  a  été  étudié 
successivement  par  TrommsdorflF,  par  M]VL  Boullay ,  Clu- 
'  zel  et  Chomel,  par  Gehlen  ,  par  Thenard ,  etc.  Les  cinq 
premiers  l'ont  considéré  comme  étant  forfné  "seulement 
d'hydrogène ,  de  carbone  et  d'oxigène  •,  Gehlen  l'a  regardé 
-  comme  un  composé  d'acide  hydro-chlorique  uni  à  la  ma- 
jeure partie  de  l'hydrogène  de  l'huile  et  à  une  petite 
quantité  de  son  carbone  \  pour  moi ,  j'ai  admis  qu'il  résul- 
tait de  la  combinaison  de  l'acide  hydroK:hlorique  et  de 
l'huile  essentielle.  (Voyez  j4nn.  de  Chirn. ,  t.  li,  p.  5170^ 
et  Mémoires  de  la  Société  d  Aixueil^  tora.  11 ,  pag.  26.  ) 
Peut-être  n'y  a-t-il  qu'une  partie  de  l'essencequi  entre  dans 
sa  composition  :  il  est  possible  que  cc^e  essence  soit  com^ 
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posée  de  deux  huiles ,  dont  Tune  n'aurait- pas  la  propriété 
de  cristalliser  avecracidehydrcMîhlorique. 

Outre  les  propriétés  précédentes ,  le  camphre  artificiel 
possède  les  suivantes  :  il  est  plus  léger  que  Peau  5  il  ne 
rougît  jpoint  le  tournesol  *,  il  s'enflaimne  facilement  et  brûle 
sans  résidu.  Soumis  à  Taction  du  feu  dans  un  matras ,  il 
se  sublime  et  se  décompose  eu  partie  :  aussi  sa  sublima- 
tion n'a-t-elle  pas  lieu  sans  qu'il  y  ait  de  l'acide  hydro- 
chlorîque  mis  en  liberté.  Lorsqu'on  le  fait  passer  à  tra- 
vers un  tube  incandescent,   sa  décomposition  est  com- 
plète 5  et  si  Ton  reçoit  les  produits  dans  un  flacon  plein 
d'eau  ,  celle-ci  acquiert  la  faculté  de  précipiter  abondam- 
ment le  nitrate  d'argent.  11  se  dissout  en  totalité  et  faci- 
lement'dans  l'alcool,  dont  l'eau  le  sépare  sans  altéra- 
tion. L'acide  nitrique  le  décompose  à  chaud  ,  avec  déga- 
gement de  chlore.  L'acide  acétique  ne  l'attaque  point.  En- 
fin les  alcalis  n'en  séparent  que  très-peu  d'acide-,  d'où 
il  faut  conclure  que  celui-ci  est  fortement  retenu  par  la 
substance  à  laquelle  il  se  trouve  uni.  M.  de  Saussure , 
en  comparant  le  camphre  artificiel  au  composé  cristallin 
qui  se  forme  par  le  contact  de  l'acide  hydro-chlorique 
avec  l'essence  de  citron  ,   a  fait  voir  que  ces  composés 
étaient  très-diflerens. 

Le  camphre  artificiel  est  formé  en  poids  de  82,5  de 
charbon  ,  de  10, 4  d'hydrogène,  et  de  i5,2  d'acide  hydro- 
chlorique  ,  ou  en  volume ,  de  3  de.  vapeur  d'essence  et  de 
2  de  gaz  hydro-cliîorîque.  (Laùillardière.) 

D'amandes  arriéres.  — Cette  huile  ,  qui  est  sans  cou-  . 
leur,  acre,' brûlante,  plus  pesante  que  l'eau,  très-soluble 
dans  l'éiher  et  l'alccol ,  très-inflammable,  se  compose  de 
deux  espèces  d'huiles  bien  distinctes  qu'on  sépare  facile- 
ment par  la  distillation  en  fractionnant  les  produits.  La 
moins  volatile  n'est  pas  vénéneuse  et  n'éprouve  aucune 
altération  dans  l'azote  ,  Fhydrogène ,  l'acide  carbonique  ; 
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mais  dans  son  contact  avec  Tair.  ou  le  gaz  oxigène ,  elle  sô 
prend  de  suite  en  masse  cristalline  en  absorbant  ce  der- 
,  niergàî.  Sous  ce  liouvel  état,  elle  rougit  le  tournesol  , 
et  conserve  cette  propriété  ,  quelque  purification  qu'on 
lui  fasse  subir;  elle  est  fusible,  volatile  ,  soluble  dans 
Teau  bouillante ,  <l'où  elle  se  dépose  en  cristaux  par  re*  ' 
froidissement  \  elle  s'unit  aux  alcalis  ,  et  peut  être ,  d'a- 
jJrès  ces  diverses  propriétés ,  considérée  comme  tm  acide. 
La  plus  volatile  ne  se  solidifie  pas  dans  son  contact 
avec  l'air  :  elle  est  si  vénéneuse ,  qu^à  très- petite  dose  elle 
fait  périr  les  animaux  en  quelques  secondes*  Les  alcalis 
sont  sans  action  sur  elle  à  la  température  ordinaire  \  il 
en  est  tout  autrement  à  l'aide  de  la  chaleur  :  il  se  produit 
alors  de  Fhydro-cyanate  alcalin ,  une  matière  cristallisable 
diiférente  de  celle  dont  il  vient  d'être  question ,  et  de  plus 
un  acide  ^t  une  matière  résineuse.  Que  se  passe-t-il  dans 

-  cette  réaction  ?  C'est  ce  que  M.  Robiquet ,  à  qui  nous  de^ 
vons  ces  observations  ,  n'a  point  encore  examiné*  Il  pense 
seulement  que  l'acide  hydro-cyanique  n*est  pas  tout  formé 

'  dans  l'huile.  {Afin,  de  Chim.  et  de  Ph/ys. ,  t.  xxi ,  p.  25o.) 
M.  Vogel ,  qui,  avant  M.  Robiquet,  s'était  occupé  de  re- 
cherches sur  l'huile  d'amandes  amères  et  en  avait  remar- 
qué la  congélation  ,  est  d'une  opinion  contraire.  (  Journal 
de  Pharmacie  ,  t.  vu  ,  p.  465.  ) 

Des  Résines. 

ï  5 1 8 .  Les  résines ,  dont  il  existe  un  grand  nombre  d'es-» 
pèces  ,  sont  des  substances  solides ,  cassantes ,  inodores  et 
insipides  quand  elles  sont  pures,  un  peu  plus  pesantes  que 
l'eau ,  demi-transparentes  au  moins  ,  et  d'une  couleur 
tirant  le  plus  ordinairement  sur  le  jaune.  Aucune  n'est 
conducteur  du  fluide  électrique.  Toutes  s'électrisent  d'une 
manière  négative  par  le  frottement. 
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'  Sioumises  à  Fattion  du  feu ,  les  résines  se  fondent  d*a- 
Ibord',  et  se  décomposent  ensuite  en  donnant  lieu  à  divers 
phénomènes ,  selon  qu^on  opère  en  vases  clos  ou  en  vases 
ouverts  :  en  vases  clos ,  elles  se  transforment  en  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène  carburé,  d'huile  empy- 
«reumatique,  etc. .  et  une  petite  quantité  de  charbon.  En 
vases  Ouverts  ,  elles  brûlent  avec  une  flamme  jaune  ,  et 
répandent  une  grande  quantité  de  fumée  noire  (i54o). 

L*air  n'a  aucune  action  sur  elles  à  la  tempéi^ature  ordi- 
naire. Elles  sont  toutes  insolubles  dans  Teau.  La  plupart, 
au  contraire  ,  se  dissolvent  dans  Falcool ,  dans  1  ether  sul- 
fiirique  ,  dans  les  huiles  grasses  ,  dans  les  huiles  essen-* 
tielles  ,  et  dans  la  potasse  et  la  soude  en  liqueur ,  surtout 
à  Taide  de  la  chaleur  :  auçsi  plusieurs  fabricant  de  savon 
font-ils  entrer  dans  leur  cuite  une  certaine  quantité  de 
poix-résine. 

15I9.  M.  IJatchçtt  a  examiné  avec  un  grand  soin  Tac- 
tion  de  quelques  acides  sûr  les  résines  :  nous  rapporte- 
rons ses  principaux  résultats. 

i"".  L'acide  nitrique  attaque  et  décompose  les  résines 
avee  violence  *,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz ,  et 
il  se  forme  une  liqueur  qiie  Teau  ne  trouble  point,  et  qui 
dpnne ,  par  Tévaporation  ,  une  substance  visqueuse ,  d'un 
jaune  foncé,  solublè  dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  En  fai- 
sant chauffer  cette  substance  avec  uiie  nouvelle  quantité 
d'acide  nitrique,  elle  prend  peu  .à  peu  les  propriétés  du/ 
tannin  artificiel.  (Voyez  Tannin.) 
'^  tP.  L^acide  sulfurique  concentré  dissout  promptement 
toutes  les  résilies ,  à  la  température  ordinaire  ,  sans  les  al- 
térer d'une  manière  bien  sensible.  La  dissolution  est  trans- 
parente, visqueuse  ,  d'un  brun  jaunâtre ,  et  susceptible 
de  décomposition  par  l'eau,  qui  en  précipite  3ur-le-champ 
la  matière  résineuse.  En  chauffant  cette  dissolution  ,  elle 
se  fonce  en  couleur ,  et  bientôt  il  se  dégage  beaucoup  de 
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gaz  sulfureux  j  il  se 'forme  de  l'eau ,  un  peu  d'acide  carbo- 
nique «  et  il  se  dépose  une  grande  quantité  de  charbon.  Si 
on  Vétend  d'eau  avant  qu'elle  pi^enne  la  couleur  noire  , 
et  si  Ton  fait  digérer  dans  l'alcool  le  précipité  que  l'on  ob- 
tiendra ,  il  en  résultera  une  liqueur  d'où  l'on  pourra  ex- 
traire du  tannin  artificiel  :  il  suffira  d'en  vaporiser  l'alcool 
et  de  traiter  le  résidu  par  l'eau  :  la  partie  dissoute  sera 
le  tannin  artificiel  pur. 

3"*.  L'acide  bydro-chlorique  liquide  et  l'acide  acétique 
concentré  <  sont  aussi  capables  de  dissoudre  les  résines  ^ 
mais  moins  promptement  que  l'acide  stdfurique  :  soit  que 
l'opération  se  fasse  k  froid  ou  à  chaud ,  les  résines  ne  sont 
point  altérées ,  et  toujours  on  peut  les  précipiter  par  l'eau . 

1 5  20.'  État  naturel ,  Extraction . — Lés  résines  se  trou- 
vent presque  toutes  contenues  dans  des  arbrisseaux  ou  des 
arbres  de  différentes  hauteurs.  La  plupart  sont  unies  à  des 
huiles  essentielles  qui  les  ramollissent.  On  les  obtient  en 
les  laissant  exsuder  naturellement  de  ces  arbres  ou  arbris- 
seaux ,  et  le  plus  souvent  en  facilitant  leur  écoulement  par 
des  incisions.  Dans  tous  les  cas ,  on  les  sépare  ensuite,  par 
la  chaleur ,  de  l'huile  qu'elles  peuvent  contenir. 

iSai.  Composition,  —  Les  résines  sont  toutes  compo- 
sées d'une  grande  quantité  de 'carbone  ,  d'hydrogène,  et 
d'une  petite  qtiantité  d'oxîgène.  Celle^u  pin,  la  seule  qui 
ait  été  analysée  jusqu'ici  avec  exactitude ,  contient ,  sur  100: 
']5,Q^^de  caiThone,  10,719  d'hydrogène,  i3,337  ^'oxî-  4 
gène  ^  ou  bien  7 5,944  ^  carbcme,  i5,i56  d'oxîgène  et 
d'hydrogène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 
l'eau,  8,900  d'hydrogène.  (Gay-Lussac  et Thenard,  /ie- 
cherches  physico-chimiques,  )  • 

Ces  résultats  diffèrent  un  peu  de  ceux  que  M.  de  Saus- 
sW^  vient  d'obtenir  sur  cette  résine.  Considérant  qu'elle 
n'es.t  pas  entièrement  soluble  dans  l'alcool  ou  dans  le 
naphte ,  il  a  cru  devoir  la  purifier  en  la  traitant  à  froid 
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par  çeluiH^i ,  et  faisant  évaporer  spontanément  lliuile  :  il 
a  trouvé  que  loo  de  résine  ainsi  traitée  devaient  être  com- 
posés de  7794^2  de  carbone,  de  i3,o47  d'oxigèue  et  de 
9,55i  d'hydrogène.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xiii, 
p.  34^. ) 

i5aa»  Usages*  -*-  Les  résines  ont  divers  usages;  c'est 
principalement  dans  la  composition  des  vernis  qu'on  les 
emploie  •  Nous  allons  les  décrire  telles  qu'elles  se  trou* 
vent  dans  le  commerce  ,  c'est-à-dire ,  unies  presque  tou- 
jours à  de  l'huile  essentielle. 

iSaS.  Résine  a/ume.—<D*un jaune  de  soufre ,  trèsHido- 
rante,  pèse  spécifiquement  i,oa8,  découle  de  \hyme* 
nœa  courbaril  ou  carouge,  arbre  de  l'Amérique  septen- 
trionale \  employée  en  médecine  et  dans  la  préparation  des 
vernis.  • 

i5a4*  Bauine  decopahu.  — D'un  blanc  jaunâtre ,  d'une 
consistance  d'huile ,  s'épaississant  par  la  vétusté,  d'une 
odeur  forte,  d'une  saveur  acre  et.amère;  pèse  spécifique- 
ment 0,95  ;  s'extrait  par  incision  du  copaifera  officinalis , 
arbre  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale  et  dans  les 
Indes  orientales.  On  l'emploie  en  médecine  comme  vul- 
néraire et  détersif. 

M.  Pelletier  rapporte  avoir  vu  œtte  résine  sous  forme 
de  prisme  hexaèdre  terminé  par  ime  face  perpendiculaire 
à  l'axe  du  prisme.  {Journal  de  Pharmacie  j  tom.  vi  , 
pdg.  3i5.  ) 

iSïS.  Baume  delà  Mecque 9  de  Judée.  — Cette  résine 
découle  de  Vanvyris  opobalsamum,  arbre  qui  croit  en 
Arabie  ,. surtout  près  de  la  Mecque  ;  blanchâtre  d'abord , 
elle  devient  limpide  au  bout  de  quelque  temps  ]  son  odeur 
est  suave ,  sa  saveur  acre ,  amère ,  astringente  ;  lorsqu'elle 
est  récente.,  eUe  est  spécifiquement  moins  pesante  que 
l'eau.  Elle  est  très-recherchée  par  les  Turcs  ,  et  très-rare 
en  Europe. 

IV.  7 
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Celle  dont^on  ifaii  usage  en  médecine  provient  de  k  dé- 
coction des  rameaux  et  des  feuilles  de  Farbre  ^  elle  est  plus 
épaisse  etmoîns  odorante  que  la  précédente  ^  on  Temploie 
^oïosde  anti-septîque  et  vulnéraire. 

M.  Vauquelin  a  fait ,  sur  la  nature  du  baume  de  la 
Mecque ,  des  expériences  que  Ton  trouve  dans  les  Ann. 
de  Chim.  ,  tom.  lxïx  ,  pag.  221  ,  et  qui  tendent  à  prou- 
Ver  que  ce  baume  renferme  différentes  substances  rési- 
neuses. 

1 626.  Résine  copale.  —  Fragile ,  quelquefoisnwinspa- 
Tcnte  et  sans  aucune  couleur  5  répand,  par  le  frotte- 
ûient ,  une  légère  odeur  ^  pèse  spécifiquement  de  i^o45  à 
X ,  1 39  -,  ne  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  Tessence  de  té- 
rébenthine qu'à  l'aide  de  précautions  particulières,  et  se 
distingue ,  par  cela  même  ,  de  la  plupart  des  autres  ré- 
sines-,  elle  provient  du  rhus  copallinum^  arbre  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  On  Temploie  dans  la  préparation  des 

vernis. 

i5ik'j.  Résine  élémi.  —  D'un  jaune  blanchâtre,  tirant  im 

«eu  sur  le  vert,  demi-transparente ,  d'une  odeur  appro- 
chant de  celle  du  fenouil  5  pèse  spécifiquement  i  ,018  5  dé- 
coule par  incision  de  Vamjris  eîemiferà  ,  arbuste  de  FA- 
mérique  méridionale  \  elle  nous  vient ,  par  la  voix  du  com- 
merce ,  sous  forme  de  gâteaux  arrondis  et  enveloppés  dans 
des  feuilles  d'iris  :  quelques  arbres  peu  connus  d'Arabie 
et  d'Ethiopie  en  fournissent  aussi.  On  l'emploie  en  méde- 
cine comme  anti-septîque,  fondante  et  détersive. 

1529.  Mastic.  —  Cette  résine  est  en  larmes  ou  grains 
jaunâtres  ,  demî-transparens  et  cassans  ^  chaufiSée,  elle  ré- 
pand une  odeur  agréable  \  on  l'extrait  par  incision  du  pAs" 
tacia  lentiscus  de  l'île  de  Chio  :  elle  ressemble  beaucoup 
à  U  sandaraque  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que ,  mise  dans 
la  bouche ,  elle  se  ramollit,  tandis  que  la  sandaraque  reste 
fragile  et  se  brise  entre  les  dents. 
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Employée  en  médecine  et  dans  la  préparation  des 
Vernis. 

i53o.  Sandàraque.  ^—  Inodore,  en  petites  larmes  ar- 
rondies, d'un  blanc  jaunâtre,  transparentes,  ayant  beaur- 
coup  d'analogie  avec  le  mastic  ;  elle  découle  dû  thuya  ar^ 
ticulata^  qui  cMt  en  Barbarie  ;  on  Femploieen  médecine 
et  dans  la  préparation  des  vernis  \  on  s'en  sert  aussi  pour 
empêcher  le  papier  de  boire  ^ 

i53i .  Sangnircgon,  —  Cette  résine  est  sèclie^  friable, 
d'un  rouge  foncé  et  presque  brun  lorsqu'elle  est  en  masse , 
d'un  rouge  de  sang  lorsqu'elle  est  en  poudre ,  sans  odeur*, 
sans  saveur  ]  elle  s'eictrait  par  incision  du  dracœna  dtacOj 
et  de  plusieurs  autres  végétaux  qui  croissent  dans  l'Inde. 
On  en  distingue  plusieurs  espèces  dans  le  commerce  :  la 
plus  estimée  est  celle  qui  nous  est  apportée  en  petites 
masses  renfermées  dans  des  feuilles  de  roseau.   * 

Le  sang-dragon  est  employé  dans  la  préparation  des  ver^ 
uis  et  dans  les  dentifrices. 

i532.  Térébenthine,  - —  D'un  blanc  l^èrement  jau- 
nâtre ,  diaphane  ,  d'une  consistance  de  miel ,  d'une  odeur 
forte ,  d'une -saveur  acre  et  amère;  elle  découle  naturel* 
lement  ou  par  incision  de  plusieurs  arbres ,  tels  que  les 
pins,  sapins^  on  l'emploie  en  médecine  et  dans  plusieurs 
a^s. 

On  trouve  dans  le  commerce  différentes  espèces  de  téré-- 
benthine  :  la  plus  renommée  est  celle  de  Chio. 

i533.  On  extrait  en  France  une  grande  quantité  de  té- 
rébenthine du  pin  maritime  (pinus  maritîma) ,  qui  croît 
dans  les  landes  de  Bordeaux.  L'on  se  procure  en  même 
temps  plusieurs  substances  résineuses  très-employées , 
telles  que  le  galipot,  la  colophane ,  la  poix ,  le  gou- 
dron ,  etc.  L'importance  de  ces  produits  nous  engage  à 
entrer  daos  quelques  détails  sur  leur  extraction. 

1534.  Sur  des  arbres  de  trente  ou  quarante  ans,  l'on 
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fait,  à. partir  d&léur.piied  ,  du  imois  de  février  au  niois 
d'octobre  ,  des  entailles  ou  incisions  de  8  centimètres  de 
largeur  sur  i4  millimètres  de  hauteur  \  on  les  renouvelle 
une  ou  deux  fois  par  semaine,  et  on  les  continue  jusqu*^ 
ce  que  la  dernière  soit  à  la  hauteur  de  a"***'*%59à  a"**'",  ga, 
ee  cpii  arrive  oï^dinairement  au  bout  de  quatre  ans  \  à  cette 
époque ,  on  commence  une  autre  suite  d^incisions  au  côté 
opposé  9  et  Ton  en  fait  successivement  de  nouvdles  tout 
autour  de  Tarbre.  Pendant  cet  intervalle,  les  anciennes 
entailles  s'étant  fermées,  on  en  pratique  de  nouvelles  sur 
leurs  bords  ^  et  on  peut,  en  les  faisant  avec  précaution  j 
•btenir  pendant  soixante  ans  de  la  résine  d'un  arbre  bien 
soigné  dans  son  exploitation.  D'ailleurs ,  on  pratique  une 
petite  cavité  au  pied  de  Farbre,  dans  Tune  de  ses  grosses 
racines,  pour  recevoir  la  résine  qui  s'écoule,  et  qu'on 
nomme  térébenthine  brute.  Cette  cavité  se  remplit  ordi- 
nairement tous  les  mois.  Il  y  a  des  portions  de  résine  qui 
se  figent  pendant  l'été  à  la  surface  des  incisions  :  ou  les 
détache  pendant  l'hiver  ^  elles  prennent  le  nom  de  barras 
ou  de  galipot. 

La  térébenthine  brute  eontient  toujours  quelques  ma- 
tières étrangères  :  on  la  purifie ,  soit  en  la  fond^^t ,  la  dé- 
cantant et  la  passant  à  travers  un  filtre  de  paille  ^  soit  en 
la  mettant  dans  des  barriques  dont  le  fond  est  percé  de 
petits  trous ,  et  eig[>osant  ces  barriques  au  soleil.  Ce  der- 
nier procédé  exige  beaucoup  plus  de  temps  que  le  premier  ; 
mais  aussi  la  térébenthine  qui  en  provient,  et  qui  s'é- 
coule peu  à  peu  à  travers  le  fond  des  barriques,  est  beau- 
coup plus  estimée  :  elle  prend  le  nom  de  térébenthinefine^ 
et  se  vend  comme  celle  de  Chio ,  tandis  que  l'autre ,  que 
l'on  appelle  térébenthine  commune ,  se  donne  à  un  prix 
beaucoup  jJlus  bas. 

i535.  C'est  en  soumettant  la  térébenthine  commune  à 
la  distillation  qu  on  obtient  l'huile  essentielle  de  térében- 


tkine  et  la  colopbane  ou  brai  sec  :  Yhnîle  essentielle  passe 
dans  les  récipiens  ;  la  colophane  reste  dans  la  eucurbite  i 
l'état  liquide  ;  par  le  refroidissement,  elle  devient  solide  , 
brune  et  cassante. 

De  125  kilogrammes  de  térébenthine ,  on  retire  environ 
i5  kilogrammes  d'esience,  et  par  conséquent  iio  kilo^ 
grammes  de  colophane.     # 

i536.  Résine.  '—  La  résine  ordinaire  se  compose  d*en* 
vircm  une  partie  de  galipot  et  de  3  parties  de  brai  sec.  Le 
mélange  est  d'abord  fondu,  puis  passé  à  travers  un  filtre 
de  paiHe  et  mis  dans  une  auge.  LorsquUl  est  encore  en  fu- 
sion et  bien  chaud ,  on  jette  dessus  ime  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'eau  froide  ;  il  en  résulte  un  grand  dégage*- 
ment  des  vapeur  et  un  changement  de  couleur  dans  toute 
la  matière ,  qui  devient  d'un  beau  jaune  d'or.  L'on  &it 
encore  de  la  résine  plus  belle  que  la  précédente  ,  appelée 
résine  de  boutique ,  en  la  composant  avec  la  presque  tota- 
lité de  barras  ou  galipot ,  et  s'y  prenant  d'ailleurs  de  la 
même  manière. 

1 537 .  Poix  noiTe^  —  Il  reste  dtos  la  paiUe  que  l'on  em- 
ploie comme  filtre  une  certaine  quantité  de  térébenthine , 
de  résine  et  de  copeaux  résineux  :  l'on  s'en  sert  pour  se 
procurer  la  poix  noire.  A  cet  eflTet  l'on  jette  successive- 
ment cette  paille  par  paquet  dans  un  four  dont  la  forme 
est  sensiblement  ovale ,  de  3  à  4  mètres  de  haut  et  d'en-- 
viron  18  décimètres  de  diamètre  dan»  sa  plus  grande  lar« 
geur.  Ge  four  présente  deux  ouvertures  :  l'une  supérieure> 
assez  grande,  par  laquefle  on  le  charge  ;  et  l'autre  infé- 
rieure ,  beaucoup  plus  petite ,  par  laquelle  s'écoulent  les 
produits  ;  celle-ci ,  qui  se  trouve  au  milieu  du  carrelage , 
n'est  ,,à  proprement  parler ,  qu'une  petite  cavité  carrée  ou 
réservoir,  au  fondduquel.est  adaptée  une  gouttière  verticale 
qui  établit  une  communication  entre  le  four  et  une  cuve 
servant  de  récipient.  Lorsqu'un  paquet  est  presqu'entîè-^ 
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rementlJirûlé ,  ou  en  jette  un  autre ,  et  ainsi  de  suite ,  pem 
dant  luie  quinzaine  de  jours.  Alors  un  ouvrier  descend 
dans  le  four,  le  nettoie ,  et  Ton  reprend  le  travail.  De 
cliaque  paquet  Ton  retire  une  certaine  quantité  d'un  li- 
quide visqueux  ,  noir ,  qui ,  par  la  gouttière  ,  se  rend  dans 
le  récipient  :  c'est  la  poix  grasse  ou  pegle  grasse  dont  l'on 
se  sert  pour  faire  le  brai  gras,  comme  nous  le  dirons  toutr 
à-llieure ,  et  qui ,  pour  être  versée  dans  le  commerce ,  n'a 
plus  besoin  que  d'être  cuite  dans  une  chaudière  de  fonte , 
de  manière  à  se  prendre  en  masse  par  le  refroidissement. 
C'est  ordinairement  dans  des  moules  de  terre  noire  qu'on 
la  conserve  et  qu'on  l'expédie. 

i537  bis»  Poix  jaune  ou  poix  de  Bourgogne, —Quel-, 
ques  personnes priStendentque  cette  espèce  de  poix  n'est  que 
du  galipot  fondu  et  mis  en  contact  avec  le  vinaigre.  Dans 
les  Landes ,  on  prépare  quelquefois  une  matière  analogue 
fn  faisant  fondre  du  galipot,  y  ajoutant  quelque  peu  d'es-? 
cence  de  térébenthine ,  et  passant  le  tout  à  travers  un  filtre. 
i538,  Goudron,  — •  Il  arrive  une  époque  à  laquelle  les 
lirbres  ne  sont  plus  capables  de  fournir  de*  térébenthine  ; 
alors  on  en  retire  du  goudron  :  pour  cek,  on  fend  le  bdis 
en  bûches  d'une  grosseur  médiocre ,  et  de  7  a  8  décimètres, 
de  long;  puis,  lorsque  les  bûches  sont  à  im  ceruin  degré 
de  sécheresse,  on  les  refend  de  manière  à  les  diviser  con- 
venablement»  L'abattage  des  pins  se  fait  ordinairement  en 
hiver ,  et  c'est  au  commencement  du  printemps  qu'on  pro- 
cède à  l'extraction  du  goudron.  L'appareil  dans  lequel  on 
fait  cette  extraction  prend  le  nom  de  four,  et  se  compose 
de  trois  parties  principales,  savoir  :  Faire  ,  la  cave  ou  le 
récipient ,  et  la  gouttière.  L'aire  est  une  surface  circulaire, 
un  peu  c(»icave ,  présentant  une  ouverture  ronde  au  centre, 
carrelée  depuis  cet;te  oiiverture  jusqu'aux  deux  tiers  du 
rayon,  et  couverte  d'ailleurs  dans  tout  son  pourtour  d'ar- 
gile battue.  La  caye  ou  le  récipient  est  une  fosse  placée  k^ 


que}t|ucs  déciiuètres  aiurdessous  de  Faire ,  et  garnie  dans. 
V>ut  son  intérieur  de  madriers  ^qoarris  et  parfaitiîiQent 
jmnts.  entre  eux.  Enfin  la  gouttière  est  un  conduit  qui  sV 
tjapte  à  rouvertujre  de  Taire ,  et.  qui  établit  une  çommuni- 
cati<»i  en^  elle  et  la  fo^se. 

L<M*squ*on  veut  extraire  le  goudron ,  on.  commence  par 
implanter  sur  Taire ,  à  Torifice'  de  la  gouttière ,  une  longue 
perche  verticale  *,  après  quoi  Ton  place  le  bois  tout  autour 
de  la  perche ,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  le  font 
les  charbonniers  (169^2^  bis).  On  établit  ainsi  quatre  à  cinq 
lits  les  uns  sur  les  autres  ^  qui  vopt  en  se  rétrécissant  de 
manière  it  former  une  sorte  de  cône  tronqué.  Ce  c6ne ,  qui 
-  varie  beau^up  dans  ses  dimensions ,  soit  en  largeur,  soit 
en  hauteur  ,  prend  le  nom  de  bâcher  ^  on  le  recouvre  de 
gazon  9  et  vingt-quatre  heures  après ,  la  perche  étant  re-. 
I^irée ,  on  y  met  le  feu  au  moyen  dç  copeaux  que  Ton  place 
dans  des  ouvertures  pratiquées  à  Tentour  du  bûcher  et  à 
fleur  de  Taire ,  en  ayant  soin,de  boucher  chaque  ouvertuire 
quelque  teipps  après  Tinfl^mmation  des   copeaux.  Des 
signes  que  n<His  ne  rapporterons  point  ici  permettent  aux 
ouvriers  de  reconnaître  slTopération  va  bien.  Nous  ajou-. 
terons  seulement  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,1®.  que  la 
térébenthine  s'écoule  peu  à  peu  du  bois ,  abandonne  une 
partie  de  son  essence ,  et  se  rassemble  sur  Taire  ,  dont  on 
tient  la  gouttière  bouchée  \  2?.  qu^ ,  par  ce  moyen  ,  la  té-, 
rébenthine  s'altère ,  se  colore  en  noir ,  se  transforma  en. 
goudron,  et  se  sépare  de  Teau  et  de  Tacide  acétique  que 
le  bois  en  se  décomposant  peut  {ormev  ;  î^.  que  ce  n'est 
que  vers  le  troisième  jour  qu  on  ouvre  la  gouttière  pour  la 
première  fois,  et,  qu'à  dater  de  cette  époque,  on  Touvre 
deux,  ou  trois  fois  par  jour  \  4"*.  que  les  goudrons  des  Landes , 
préparés  de  cette  manière ,  valent  ceux  du  Nord  ,  auxquels 
le  commerce  cependant  accorde  la  préférence  }  5®.  qu'on 
peut  toujours  améliorer  ceux  qui  sont  de  mauvaise  qua-. 
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lité  en  les  recuisant  pour  vaporiser  Teau  et  Tacide  pyro- 
ligneux qui  les  altèrent,  et  les  décantant  après  les  avoir 
tenus  en  fusion  tranquille  pour  les  séparer  du  sable  ou 
des  matières  terreuses  avec  lesquels  ils  sont  ordinairement  ^ 
mêlés-,  6^.  qu^enfin,  dans  le  cas  où  ils  ne- seraient  point 
assez  liquides ,  il  suffit  de  les  mêler  avec  un  peu  d'huile 
de  térébenthine  pour  leur  donner  le  degré  de  fluidité  con-n 
venable, 

1 5iJg.  Brai  gra^»  -^  Parties  égales  de  goudron,  de  braî 
sec  et  de  poix  grasse ,  cuits  ensemble  dans  une  chaudière 
de  fonte ,  forment  le  braisas  ;  on  le  met  dans  des  futailles, 
ou  bien  on  le  coule  en  moule  :  une  plus  grande  quantité  de 
brai  sec  ajoutée  à  ce  mélange  forme  la  poix  bâtarde. 

i54o.  Noir  de  fumée .  —  Enfin ,  îl  est  encore  un  autre 
produit  que  Ton  prépare  dans  les  Landes  :  c'est  le  noir, 
de  f^mée.  L'opération  consiste  à  brûler  des  matières  rési- 
neuses, du  brai  sec  ,  par  exemple  >  dans  une  chambre  de 
planches  de  sapin  ,  tapissée  de  grosses  toiles.  Le  brai  see' 
se  place  dans  des  pots  en  terre  ou  dan^  des  marmites  en 
fer  \  on  y  met  le  feu ,  et  Ton  tient  la  chambre  fermée  tant 
que  la  combustion  dure.  Cette  combustion  donne  lieu  à 
une  fumée  épaisse  qui ,  ^i  passant  à  travers  la  toile , 
dépose  sur  celle-rci  le  noir,  que  Fpn  enlève  de  temps  en 
temps  (i)* 

Des  Gommes-^résines^ 

,  i54i  •  Lorsque  fkit  des  incisions  aux  tiges ,  aux  bran<- 
ches  ou  aux  racines  de  quelques  végétaux^  il  en  découle 
un  suc  laiteux  qui  se  durcit  peu  à  peu  à  Tair ,  et  qui  pa- 
rait formé  de  résine  et  d'huile  essentielle ,  tenues  en  susr 
pension  dans  de  Teau  chargée  souvent  de  gomme  et  de 


(i)  G^est  de  M.  Darracq  qae  je  tiens  ce  que  je  viens  de  rapporter  ivof^ 
l^expLoitation  des  pins  et  aur  les  produits  qa^on  en  retire. 
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« 

plusieurs  autres  matières  végétales  :  c'est  à  ce  suc  devenu 
ainsi  solide  qu'on  donne  le  nom  de  gomme-résine  ;  nom 
impropre ,  puisqu'il  donne  une  fausse  idée  du  corps  qu'il 
représente.  Quoique  les  gommes-résines  ne  soient,  d'après 
ce  qui  précède ,  que  des  mélanges  de  substances  immé- 
diates ,  nous  en  ferons  l'histoire  d'une  manière  particu- 
lière, parce  qu'il  en  est  plusieurs  qui  sont  employées,' 
surtout  en  médecine. 

,1 542*  Les  gommes* résines  sont  contenues  dans  les  vais- 
seaux propres  des  végétaux.  On  les  obtient ,  en  général , 
coinine  nous  venons  de  le  dire  ,  par  incision  et  évapora- 
tion  spontanée.  Elles  sont  toutes  solides  ,  plus  pesantes 
que  l'eau  5  presque  toutes  sont  opaques  et  très-cassantes  5 
la  plupart  ont  une  saveur  acre  et  une  forte  odeur  -,  leur 
couleur  est  très- variable. 

L'eau  les  dissout  en  partie  •,  il  en  est  de  même  de  l'al- 
cool. La  dissolution  aqueuse  lie  devient  que  difficilement 
transparente.  Lorsqu'on  verse*  de  l'eau  dans  la  dissolution 
alcoolique  ,  elle  s6  trouble  sur-le-champ ,  la  partie  rési- 
neuse s'en  sépare  dans  un  état  de  division  extrême,  et 
donne  à  la  liqueur  l'aspect  laiteux.    Il  paraît ,   d'après 
M.  Hatchett,  qu'elles  sont  solubles  à  chaud  dans  la  potasse 
et  la  soude  en  liqueur  *,  et  que  l'acide  sulfurique ,  après  en 
avoir  opéré  la  solution ,  les  convertit  peu  à  peu  en  char- 
bon et  en  tannin  artificiel.  (  Voyez  Tannin.  )  '    * 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  toute»  les  gommes -résines 
soient  employées  ^  on  ne  se  sert ,  pour  ^insi  dire  ,  que  des 
suivantes-  :  *•    . 

1 543 .  Assa-fœtida .  —  En  masse,  d'un  brun  rougeâtre, 
opaque ,  parsemé  de  petits  fragmens  blancs ,  d'une  odeur 
fétide  et  alliacée. 

On  l'extrait  par  incision  de  la  racine  du  ferula  assa- 
fœtidai  H  nous  vient  des  Indes  orientales ,  et  est  composé, 
ji' après  M.  Pelletier^  de  ;  résine  particulière,  65;  huile 
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volatile,  3,605  gomme,  19.944?  bassorine  (i6(")7)5  ^11,665^. 
malate  acide  de  chaux,  o3p.  (Bulletin  de  Pharmctcie^ 
t.  ni,  p.  566.  ) 

i544-  Gomme  ammoniaque.  —  Ea  masse  ou  en  lar-. 
mes  ,  d'un  jaune  pale ,  dWe  odeur  faible  et  désagréable , 
d'une  saveur  nauséabonde  e(  mêlée  d'amertume;'  elle 
s'obtieQt  par  incisicm  d'une  plante  inconnue  de  la  famille 
des  ombellifçres  ,  et  npus  est  apportée  des  Indes  orien-. 
taies  ;elle  estcompos'ée,  d'après  M.  Braconnot,  de  :  gomme, 
18,4  9  résine ,  70;  matière  glutiniforme ,  4)4  V  ^^^  9  ^^^  \ 
perte,  i,a.  (Voyez  Annales  de.  Chimie  y  tom.  i<xvni; 

P-  69) 

1545.  Euphorbe.  —  En  lann^es  irrégulièrps,  jaunâtre , 

inodore  ,  friable  ,  d'ujae  saveur  acre  et  caustique ,  irritant 
violemment  ^orga^e  de  l'odorat  lorsqu'oii  en  respire  en 
poudre  ,  même  une  très-petite  quantité.  Qn  l'extrait  par 
incision  ,  en  Egypte  ,  de  Veuphorhiak  (^çinarum  et  de 
V euphorbia  antiquorum 'y  il  est  composé,  d'après  M.  Pel- 
letier, de  :  résine,  60,80^  malate  de  chaux  ,  la^ao  ;  ma- 
late  de  potasse ,  i  ^80  ^  cire ,  1 4)4^  )  bassorine  et  ligneux,  3^ 
huile  volatile  et  eau ,  8  -,  perte ,  0,80.  {Bulletin  de  Phar^ 
macie ,  t,  iv ,  p.  5oa.  ) 

i546.  Qalbanum.  —  En  masse ,  peu  fragile  ,  roussâtre. 
extérieurement  ^  blanchâtre  intérieurement  9  opaque  on^. 
quelquefois  demi-transpai;*ent ,  d'une  odeur  forte  ,  d'une 
saveur  acre  et  amère.  On  Vobtient  par  des  incisions  faites 
au  collet  de  la  racine  du  bubon  galbanum ,  ^t  par  l'éva* 
poration  du  suc  laiteux  qui  en  découle  ;  il  nous  vient  de 
l'Ethiopie  ,  et  ccmtient.,  d'après  M.  Pelletier  (fiu/Zeïin  de 
Pharmacie,  t.  iv,  p»  97  )  :  résine,  66,865  gomme^  i9i^d  5 
bois  et  corps  étrangers  ,  7,62  5  malate  acide  de  chaux  (des 
traces  )  -,  huile  volatile  et  perte-,  6,34« 

i547«  Oomme^gutte.  -—En  masse ,  d'un  jaune  l»*un  à 
Texlérieur  et  d'un  jaune  rougeàtre  à  Tii^térieur  ,  opaque  ^ 
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inodore  ,  friable  ,  d^une  cassure  vitreuse  ,  donnant  par  la 
trituration  une  poudre  d*un  beau  jaune  ,  presqu'insipide 
d^abord ,  puis  acre  et  amère. 

Elle  s^extrait  par  incision  du  cambogia  guUa ,  et  nous 
vient  des  Indes  orientales.  On  l'emploie  non*«eulement  en 
médecine  ,  mais  encore  en  peinture.  Composée ,  diaprés 
M.  Braconnot ,  de  :  gomme,  20^  résine,  80.  (Toy.  Ann. 
de  Chim.y  t.  lxyiii,  p.  36.) 

1 548.  Myrrhe^  -—  En  larmes  ou  en  grains  de  différentes 
grosseurs ,  roussàtre  ou  d'un  jaune  brun ,  plus  ou  moins 
transparente  ,  d^une  cassure  vitreuse  ,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  d'une  saveur  amère  et  légèrement  &eré. 

On  l'obtient  par  incision  d'une  plante  peu  connue  ;  elle 
nous  vient  de  l'Arabie  et  de  l'Ethiopie.  Suivant  M.  Pelle- 
tier (  Bulletin  de  Pharmacie,  t.  iv  ,  p.  54)  9  eUe  est  for- 
mée de  résine  ,  34  ?  gomme ,  66.  ^ 

i549-  Oliban  (encens  dès  anciens).  —En  masse  ou  en 
larmes  plus  ou  moins  transparentes  ,  jaimÂtre ,  fragile  , 
d'une  saveur  amère  et  nauséabonde,  répandant  en  brûlant 
une  odeur  agréable. 

On  l'extrait  du  juniperus  lycia ,  arbre  qui  croit  en 
Arabie  et  dans  quelques  contrées  d'Afrique.  Il  est  prin- 
cipalement employé  comme  parfum.  Il  a  été  examiné 
par  M.  Braconnot.  (^Annales  de  Chimie^  tom.  1.XV111, 
p.  60.) 

i55o.  Opoponax.  —  En  larmes  ou  en  grains  de  diffé- 
rentes grosseurs ,  d'un  jaune  rougeàtre  à  l'extérieur,  d'un 
blanc  sale  à  l'intérieur ,  opaque  ^  friable ,  d'une  odeur 
forte  et  désagréable  ,  d'une  saveur  acre  et  amère. 

On  l'extrait  par  incbien ,  dans  le  Levant ,  do  la  racine 
du  pastinaca  opoponax ,  etc.  Il  est  composé  ,  d'après 
M.  Pelletier  {Annales  de  Chimie,  tom.  lxxix,  p.  90), 
de  :  résine,  4^  9  gomme ,  33, 4o  ;  ligneux  ,  9,80 \  amidon  , 
4,îo-,  acide  malique ,   %fio\  matière  ëxtractîve ,  1,60; 
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cire ,  o,3o  ;  caoutchouc^  des  traces -,  huile  volatile  et  perte, 
5,90. 

t55i.  Scammonée.  —  On  distingué  deux  variëtés  de 
scammonée ,  toutes  deux  en  masse  opaque  :  la  scammonée 
d^Âlep  et  la  scammonëe  de  Smyrne.  La  première  est  d'un 
gris  cendré  ,  légère  ,  friable  ,  brillante ,  transparente  dans 
sa  cassure.  Elle  est  composée  ,  d'après  MM.  Bouillon- 
Lagrange  et  Vogel ,  de  60  de  résine ,  de  3  de  gomme , 
de  2  d'extractif ,  de  35  de  débris  de  végétaux ,  matière  ter- 
reuse 9  etc^  La  seconde  est  noire  ;  plus  pesante ,  moins 
friable  que  la  première ,  et  beaucoup  moins  estimée.  Sui- 
vant les  mêmes  chimistes ,  elle  est  formée  de  29  de  résine , 
de  8  de  gomme  ,  de  5  d'extractif ,  de  58  de  débris  de  vé- 
gétaux, matière  terreuse, etc.  {Ann,.de  CAim.,LxxH,69w) 

i552.  Aloès.  —  L'aloès  est  un  suc  concret  fourni  par 
Valoe  soccotrifm ,  et  Valoe  perfoliata ,  arbres  qui  crois- 
sent aux  Grandes-Indes  • 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces  d'aloès  : 
i**.  Taloès  soccotrin  -,  a"*.  Faloès  hépatique  \  3**.  l'aloès  ca- 
baUin.  Les  deux  premiers  seulement  sont  employés  en 
médecine  \  le  troisième  n'est  d'usage  que  dans  la  médecine 
vétérinaire. 

L'aloès  soccotrin  est  d'un  rouge  bnm-jaunâtre  ,  demi- 
transparent  ,  friable ,  d'une  saveur  très-amère  et  d'une 
odeur  nauséabonde.  Sa  poudre  est  d'une  belle  couleur 
jaune  :  on  l'obtient ,  suivant  M.  Braconnot ,  en  coupant 
transversalement  les  feuilles  de  Valoe  perfoliata  ,  et  pla* 
çant  au-dessous  des  vases  de  terr^^pour  recevoir  le  sucj, 
que  l'on  fait  ensuite  épaissir  au  soleil  (1). 

L'aloès  hépatique  est  d'une  couleur  plus  foucée  et  moins 
brillante  que  celle  du  précédent.  Son  odeur  est  aussi  plus 
désagréable  et  sa  saveur  plus  amère. 

«— ——i^—— —■———»— —^1———— i—i^»—i  I  n        .1        I  II      ■■■.■■        n 

(1)  Suivant  M.  Virey,  on  TbbtieDt  par  expression* 
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L'aloès  caballin  est  beaucoup  moins  pur  que  les  deux 
premiers. 

i552  bis.  D'après  M.  Braconnot ,  l'aloès  est  une  sub- 
stance particulière  qu'il  propose  de  nommer  résino-amer» 

D'après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Yogef ,  il  est  com- 
posé de  deux  substances  bien  distinctes  :  Tune  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  résines  ;  lautre  qui  est  soluble 
dans leau ,  et  qui  ne  difière de  Textractif  que  par  quel- 
ques nuances. 

M.  Trommsdorff  s'en  fait  encore  une  autre  idée.  (  Ann. 
de  Chim.y  t.  lxviii  ,  p.  ii.)  Selon  lui ,  Taloès  soccotrin 
est  formé  ,  sur  loo  parties ,  de  : 

Principe  savonneux  amer. ./.     ^5 

Acide  gallique,  une  trace. 

Késine 25 

lOO 

Et  Taloès  hépatique  ,  de  : 

Principe  sayonneux 8r,25 

Acide  galliquçy  une  trace. 

Késine 6,26 

Albumine 12, 5o 

100,00 

D'après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  {Annales  de 
Chimie  y  t.  lxyiii,  p.  i55) ,  le  premier  de  ces  aloès  est 
composé  de  : 

Extractif 68 

Résine 32 

*  loo 

Et  l'aloès  hépatique  de  : 
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Ëxtractif è^ 

Résine 4^ 

Matière  insoluble ,  ou  albumine  végétale 

coagulée  de  Trommsdorff 6 

«  -^— 

loo 

i55i}.  Gomme^laque.  — -  Fragile,  transparente,  d^tiii 
rouge  jaunâtre  ,  sans  odeur ,  d^une  saveur  faiblement  as- 
tringente et  amère  ^  déposée  par  Tinsecte  coœus  lacca  sur 
plusieurs  espèces  d'arbres  des  Indes  orientales  \  employée 
en  médecine ,  en  teinture ,  et  dans  la  préparation  de  la  cire 
à  cacheter  et  des  vernis. 

M.  Latreille  a  publié  sur  la  laque  et  Finsecte  qui  la  pro-^ 
duit,  des ,  observations  que  Ton  pourra  consulter  avec 
fruit ,  et  dont  nous*  extrairons  ce  qui  suit.  (  Annales  de 
Chim.  etdiS  Phjs. ,  t.  iv,  p.  49-) 

«  La  gonmie-laque ,  ou  plutôt  la  résine-laque ,  est  main- 
))  tenant  connue  dans  le  commerce  sous  cinq  dénomina-^ 
»  tions  différentes ,  indiquant  chacune  une  modification 
»  particulière. 

»  i^.  La  laque  en  bâton  (stick  lac)  est  proprement  la 
»  laque  dans  son  état  naturel ,  adhérant  aux  jeunes  bran- 
.  »  ches  sur  lesquelles  elle  estproduite  par  l'insecte ,  et  les 
»  enveloppant  quelquefois  complètement  sur  une  longueur 
»  de  5  à  6  pouces.  On  la  sépare  cependant  fréquemment 
»  des  branches  lorsqu'elles  sont  trop  grosses,  et  qu'elles 
»  ne  sont  recouvertes  qu'en  partie.  D'autres  fois ,  des  mer- 
»  ceaux  de  laque ,  avec  ou  sans  les  branches ,  adhèrent 
))  ensemble  après,  avoir  été  exposés  à  la  chaleur  vive  du 
»  soleil ,  et  forment  des  masses. 

»  2^.  La  laque  en  grains  (seed  lac)  elt  obtenue  de  la 
»  manière  suivante  :  lorsque  la  laque  a  été  séparée  des 
»  tiges  auxquelles  elle  adhère  naturellement  et  qu'eUe  a 
»  été  réduite  en  poudre  grossière ,  les  teinturiers  en  soie 
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i^  et  en  coton  extraient  sa  couleur ,  autant  qu'on  peut  le 
>)  faire ,  par  le  moyen  de  Teau  ,  et  c'est  à  la  poudre  rési- 
»  neuse ,  dure  et  jaunâtre  qui  reste ,  et  qui  ressemble  en 
»  quelque  sorte  à  la  graine  de  moutarde  ,  qu'on  donne  le 
»  nom  de  laque  en  grains. 

)>  3^.  La  laque  en  écailles  (  shell  lac  )  est  obtenue  en 
1»  fondant  la  lacpie  en  grains  dans  un  sac  de  coton ,  au* 
y>  dessus  d'un  feu  de  charbon.  Lorsque  la  laque  est  fon- 
»  due ,  oh  la  force  de  passer  à  travers  le  sac  au  moyen  de 
D  la  torsion^  et  on  la  reçoit  sur  le  tronc  uni  d'un  bananier 
»  (jnusa  paradisiaca)  ^  sur  lequel  elle  se  réduit  en  pla- 
)>  ques  ou  en  lames  minces.  La  résine  étant  la  partie  la 
)r  plus  fusible  de  la  laque  ^  passe  i  travers  le  sac ,  dans  un 
to  grand  état  de  pureté. 

»  4**  On  donne  le  nom  de  lao4ake  à  une  préparation 
»  que  Ton  fait  depuis  peu  aux  Indes ,  et  qui  est ,  à  pro- 
»  prement  parler ,  une  laque  faite  avec  la  résine -laque  : 
»  c'est  aussi  précisément  ce  que  désigne  le  mot  anglais 
»  lac^lak ,  qu'on  pourrait  traduire  en  français  par  celui 
))  de  laque  de  résine^laque ,  ou  simplement  par  celui  de 
D  laque^laque.  Cette  préparation  contient,  outre  la  ma'- 
)>  tière  colorante  de  la  laque,  environ  un  tiers  de  son  poids 
B  de  résine ,  un  sixième  d'alumine ,  et  beaucoup  de  ma- 
»  tières  terreuses  (i). 

»  5**.  La  lac-dje  ou  la  laque  à  teindre  est  une  prépa-- 
»  ration  peu  différente  de  la  précédente  et  qu'on  fait  aussi 
»  aux  Indes ,  mais  qui  n  est  pas  très-bien  connue.  Elle 
yi  contient  à-peu«près  autant  de  résine  que  la  lac-lake  de 
»  bonne  qualité ,  très  -  peu  de  matière  colorante ,  et  les 
))  mêmes  matières  étrangères.  Ce  qui  la  caractérise^  c'est 

(i)  Et  de  plus  une  certaine  quantité  de  matière  yégétale  provenant  de 
l*écorce  mucilagîueuse  d^un  arbre  de  Tlnde  connu  dansle  pays  sous  le 
.nom  de  iodu. 
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^>  qu'elle  se  laisse  amollir  et  en  quelque  sorte  pénétrer 
»  par  l'eau  chaude,  sans  cependant  s'y  dissoudre.  »  {Voy.^ 
pour  remploi  de  ces  46ux  dernières  laques,  i645  his. 
Voyez  aussi ,  pour  plus  de  détails  sur  les  gommès^résines, 
i**.  la  thèse  soutenue  par  M.  Pelletier,  le  aa  août  1812,  et 
qui  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  nature  des  substances  con- 
nues sous  le  nom  de  gommes- résines i  — -  2®.  Les  quatre 
premiers  volumes  du  Bulletin  de  Ph^imacie.  —  3^.  Les 
tom.  LXYiii  et  Lxxx  des  Annales  de  Chimie.) 

Des  Baumes* 

'i553  bis^  Les  baumes  ne  sont  pas  plus  que  les  gomme»- 
résines  des  substances  immédiates  particulières.  Us  sont 
composés  de  résine,  d'acide  benzoïque^  et  quelquefois 
d'huile  essentielle  et  d'autres  matières.  On  en  distingue 
,cinq  espèces  :  il  y  en  a  deux  de  solides ,  le  benjoin  y  le  sto- 
rax ,  et  trois  de  liquides  ou  visqueux  :  le  baume  du  Pérou, 
le  baume  de  Tolu  et  le  styrax  :  ce  sont  ceux-ci  qui  con- 
tiennent une  quantité  remarquable  d'huile. 

i554*  Baume  du  Pérou.  —  On  extrait  ce  baume  du 
miroxillon  peruiferum ,  qui  croît  au  Pérou ,  au  Mexi- 
que ,  etc. ,  tantôt  par  incision ,  et  tantôt  en  faisant  éva- 
porer la  décoction  de  l'écorce  et  des  branches  de  cet 
arbre. 

Celui  qu'on  extrait  par  incision  est  très  -rare  ^  on  l'ap- 
porte da^s  les  enveloppes  des  fruits  du  cocotier  :  de  là  le 
nom  qu'il  prend  de  baume  en  coque.  Bknc-jaimàtre  et 
presque  liquide  d'abord ,  il  devient  ensuite  brun  et  très- 
épais.  Son  odeur  est  suave ,  et  sa  saveur  acre  et  amère« 

L'autre  est  beaucoup  plus  commim  que  le  précédent , 
d'un  rouge  brun,  d'une  consistance  sirupeuse  :  son  odeur 
est  agréable  ,  et  sa  ss^veur  acre  et  piquante. 

i555.  Baume ^de  Tolu.  —  Récent ,  il  est  liquide  5  il 
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acquiert  ensuite  peu  à  peu  une  consistance  solide  et  de« 
vient  cassant ,  son  odeur  est  agréable ,  et  sa  saveur  acre  et 
aoière. 

On  l'extrait  par  incision  de  récorce  du  toluifera  haï' 
samunij  qui  croit  dans  la  province  de  Tolu ,  près  de  Car- 
thagène  en  Amérique. 

i556.  Benjoin.  —  Solide ,  d'un  rouge  brun ,  offrant  K^ 
plus  souvent  çà  et  là  des  grains  ou  des  larmes  d'un  blanc', 
jaunâtre ,  friable ,  d'une  cassure  vitreuse ,  d'une  odeur 
agréable  ,  d'une  saveur  peu  marquée. 

Il  s'extrait  par  incision  de  plusieurs  asbres ,  et  surtout 
du  laurus  benzoe ,  qui  croit  à  Siam  ^  à  Java  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  de  l'Inde.  On  l'emploie  nou-seule- 
ment  en  médecine ,  mais  encore  pour  obtenir  l'acide  ben- 
zoïqu»«^  i36si) ,  et  comme  cosmétique.  Le  plus  estimé  est 
celui  qui  est  parsemé  de  taches  blanchâtres  :  il  prend  Itt 
nom  de  benjoin  amjgdalin. 

Suivant  M.  Bvcholz ,  a5  gros  de  benjoin  choisi  sot^t 
composés  de  : 

,  ^       gros,     grains. 

Résine  de  benjoin. 20           ^o 

Acide  benzoïque .^  3             7 

Substance  analogue  au  baume  du)  ^  . 

Pérou ...,..../ 

Principe  particulier  aromatique  1  (  .          q      ^ 

solubledansralcooletdansFeau  I 

Débris  ligneux  et  impuretés »         3o 

M.  Bûcholz  a  proposé  pour  retirer  Taeide  benzoïque  k 
procédé  suivant  :  «  Versez,  ditril,  dans  unmatras  4  parties 
i  di'alcool  sur  une  partie  de  benjoin  pulvérisé.  Filtrez 
»  après  quelques  jours  de  digestion.  Introduisez  alors  la 
»  solution  alcoolique  dans  une  grande  cornue  de  verre  ou 
»  dans  un  alambic  de  cuivre  contenant  douze  fois  autant 
B  d'eau  distillée.  Retirez,  par  la  distillation,  la  tqtalité 
}}  de  Talcool.  Filtrez  bouillante  la  liqueur  aqueusa  qii^i 
j|v.  .8 
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?)  restera  dans  la  cucurbîte ,  et  placez-la  danfi  des  terrines 
y>  pour  la  mettre  à  cristalliser.  Dissolvez  encore  une  fois 
»  le  dépôt  résineux  dans  3  parties  d'alcool ,  et  traitez  cette 
»  teinture  comme  la  première.  Kéimissez  les  eaux-mères^ 
)>  que  vous  réduirez  par  Tévaporation  au  huitième  de  leur 
))  volume  9  et  séparez  ainsi  la  totalité  de  Tacide  benzoïque 
y>  par- la  cristallisation.  On  le  purifie  en  le  faisant  bouillir 
»  pendant  un  quart  d'heure  dans  une  bassine  d'argent , 
T)  d'étain'^  ou  dans  une  terrine  vernissée,  avec  5o  à  6o 
»  parties  d'eau  bouillante  et  avec  son  poids  de  cliarbon 
»  nouveHernent  calciné.  La  liqueur,  filtrée  bouillante, 
»  laisse  cristalliser,  par  le  refroidissement,  de l'aeide  ben- 
»  zoïque  en  très- belles  aiguillés  blanches.  ».(£u//e£m^/e 
Pharmacie  y  t.  v,  p.  177O 

M.  Suersen  extrait  l'acide  benzoïque  du  benjoin  par 
itn  piTocédé  que  nous  croyons  aussi  devoir  rapporter  ici. 
((  L'auteur  fait  bouillir  4  onces  de  benjoin  en  poudre 
"^î'^iavec  Sgros  de  carbonate  de  soude  et  tme  quantité  suffi- 
»  santé  d'eau  pendant  une  heure 5  on  retire  le  benjoin, 
»  que  l'on  remet ,  après  l'avoir  réduit  en  poudre ,  dans  la 
))  même  liqueur ,  et  l'on  fait  bouillir  encore  une  demi- 
»  heure.  Après  plusieurs  ébullitions  et  trituration»  al  ter- 
))  natives,  la  soude  se  trouve  entièrement  saturée.  Le 
»  liquide  donne  ,  par  Vacide  sulfurique,  5  gros  d'acide 
»  benzoïque  très-pur ,  ce  qui  vaut  d  onces  et  demie  d  a- 
»  cide  par  livre  de  benjoin.  »  (annales  de  Chimie  y 
t.   LXix,  p.  297.)         ' 

'  1557.  Sîorax  calam^ite.  —  Ce  baume  est  solide ,  rou- 
geâtre ,  -d'une  odeur  suave  qui  tient  de  celle  du  benjoin  , 
et  d'ime  saveur  acre.  Quelquefois  il  est  $ous  forme  de 
larmes  pures,  mais  le  plus  souvent  en  masse  friable, 
mêlé  de  beaucoup  de  sciure  de  bois. 

On  lexlrait  par  incision  du  storax  officinale  ^  qui  croit 
dans'le  Levant. 
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i558.  Styrax,  liquide.  -^îïun  gris  verdatre  plus  ou 
moihs  foncé  ^  opaque  ,  d'une  consistance  de  niiel^  d^une 
odeur  moins  agréable  que  celle  du  storaïc  calamité ,  d*une 
saveur  acre. 

'  n  parait  provenir  de  la  décoction  des  jeunes  branches 
du  liquidambar  sifvacifiuà\  iqui  croit  surtout  en  Virginie 
et  au  Mexique. 

Du  Caoutchouc. 

■  < .  . .  .   •  '  * 

.    1559.'  Propriétés^* --^  Le  caoutchouc,    nommé  aussi 
gomme  élastique,  résine   élastique ,  est  une  substance 
solide^  blanche ,  inodoi^,  insipide ,  molle  ,  flexible,  ex* 
trémement  élastique ,   assez    tenace ,  qui    fut  apportée 
d^AméHqué  en  Europe  au  commencement  du  ^x-hui- 
tième  siècle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,g335 ,  sui- 
vant Brisson*  * 
,    Cette  substance  entre  en  fusion  à  une  température  peu 
élevée ,  et  prend  la  consistance  de  goudron ,  qu'elle  con- 
serve même  après  son  refroidissement.  Eti  la  distillant , 
on  en  re^re  une  certaine  quantité  d'ammoniaque.  Misé 
en  contact  avec  la  flamme  d'une  bougie ,  ellô  prend  feu 
prompiement ,  brûle  avec  rapidité  et  répand  utie  odeur 
fétide.  Elle  est  inaltérable  à  Tair,  insoluble  dans  Teau  et 
dans  Fàlcool.  Lorsqu'on  en  coupe  une  bande  et  qu''on  la 
tient  pendant  long-temps  dans  l'^au  bouillante ,  ses  bords 
se  ramollissent  de  telle  sorte  qu'en  les  rapprochant  et  les 
tenant  pressés  l'un  contre  l'autre,  ils  finissent  pat  adhé- 
rer ensemble  avec  beaucoup  de 'force  (  Grossart ,  Jtnnales 
de  Chimie,  tom,  xi ,  pag.  i43)  •  cette  propriété  a  inème 
été  mise  à  profit  pour  faire  des  tubes  de  caoutchouc.  Les 
huiles  essentielles  sont  le  véritable  dissolvant  du  caout- 
chouc 5  elles  le   dissolvent  très-bien   à   chaud  j   surtout 
lorsqu'il  a  été  ramolli  dans  l'eau  bouillante ,  comme  nous 
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petite  quantité  d^axigène,,  et  <{u  il  contient  an  contraire 
beaucoup  de  carbone  et  d'hydrogène.  Peut-être  Tazote 
est-il  aussi  Vun  de  ses  principes  constituans  :  ce.  qui  tend 
à  le  prouver  y  c'est  qu'en  distillant  le  caoutchouc  «  l'on: 
.  obtient  de  lammoniaque  :  mais  comme  la  quantité  qui  s'en 
forme  est  très-petite ,  il  serait  possible  qu'elle  fut  due  à 
des  matières  étrangères. 

'^  i562*  Usages.  - —  Le  caoutchouc  est  principalement 
employé  pour  faire  des  tubes ,  effacer  les  traces  de  crayon , 
et  composer  des  vernis  qui  ont  l'avantage  de  ne  point 
s  écailler. 

De  la  Ciré. 

i563.  La  cire  5  qu'on  peut  regarder  jusqu'à  un  certain 
point  comme  une  huije  fixe  concrète,  est  très-répandue 
dans  la  nature.  » 

•  i*^.  Suivant  M.  Proust ,  elle  fait  partie  delà  fécule  verte 
de  plusieurs  plantes ,  et  partiéulièrement  du  chou  ;  elle 
entre  dans  la  composition  du  pollen  de  toutes  les  fleurs  ; 
elle  recouvre  l'enveloppe  des  prunes  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  fruits» . 

2**.  D  existe,  à  la  surface  supérieure  des  feuilles  de 
beaucoup  d'arbres ,  un  vernis  que  l'on  croit  analogue  à  la 
cire.  Pour  s'en  procurer  une  certaine  quantité,  il  faut 
écraser  les  feuilles ,  les  faire  digérer  stlccessivement  dan^ 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties 
£olublcs  dans  ces  agens  soient  dissoutes  ,  et  ensuite  verser 
sur  le. résidu. cinq  à  six  fois  son  poids  d'ammoniaque  li- 
quide. Après  quelques  heures  de  macération,  l'on  filtre  la 
,  liqueur ,  et  l'on  en  sature  l'alcali  par  un  acide  étendu  ;  le 
vernis  se  précipite  en  poudre  jaune  ^  on  le  purifie  en  le 
lavant  et  le  fondant.  ^ 

3°.  Lepç/a  des  Chinois  est  regardé  comme  une  osptx^e 
de  cire  qu'ils,  retirent  d'un  insecte.. 
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4*.  MM.  BoussingaulteiMarianode  Ri  vcroroul  rccouuue 
dans  le  suc  de  Farbre  de  la  vache  (  1687  bis  ). 

5°.  On  assure  que  la  cire  se  trouve  égalemenl  dans  les 
myrica  an^ustifolia  y  latifolia  et  cordifolia.  Enfin  le 
gale,  le  chaton  maie  du  bouleau,  de  Faulne ,  du  peuplier^ 
du  frêne  passent  pour  contenir  une  certaine  quantité  àa 

cire. 

La  cire  étant  si  répandue ,  il  est  naturel  de  penser  que 
les  abeilles  ne  la  forment  point ,  et  qu  elles  ne  font  que 
la  recueillir.  Cependant  M.  Huber  est  d^une  opinion  con- 
traire ,  et  il  en  donne  pour  preuve  qu'en  les  nourrissant 
de  sucre,  elles  fournissent  beaucoup  de  cire*,  preuve  à 
laquelle  il  n'y  a  rien  à  répliquer  si ,  ce  qui  est  très-vrai- 
semblable, Texpérience  a  été  bien  faite.  (  Journ.  dePhys.y 
ï8o4.) 

Toutes  les  espèces  de  cire  dont  nous  venons  de  parler 
sont-elles  identiques  ?  Gela  n'est  pas  probable.  Aussi  la 
prétendue  cire  du  mjrica  cerifera ,  arbrisseau  de  la  Loui- 
siane, etc.,  n'est-clle  que  de  la  stéarine  (Chevreul)  (i),  et 
celle  du  ceroxylan  andicola,  qui  est  plus  particulièrement 
connue  sous  le  nom  de  cera  de  palma^  est-elle  particulière 
(Boussingault,  Ann,  de  Chim.  et  de  Phys.,  xxix ,  3ào). 
n  serait  nécessaire  de  les  examiner  toutes  avec  soin  et 
de  les  comparer  les  unes  aux  autres.  Ce  que  nous  allons 
dire  ne  s'appliquera  principalement  qu'à  la  cire  des  abeilles 
(  i444  bis). 


^  (i)  Le  myrica  cerijera ,  arbrisseafi  qui  croit  trés-aboadammeot  dans 
la  Louisiane  et  dans  d'autres  parties  de  PAmërique  septentrionale,  con- 
tient beaucoup  de  cette  matièrie  qui  se  trouve ,  suivant  Cadet  »  à  la  sur- 
face des  baies  que  produit  cet  arbrisseau.  LVxtracUon  s^en  fait  facilement; 
il  su/Ht  de  mettre  les  baies  dans  Teau  bouillante  et  de  les  froisser  contro 
les  parois  de  la  chaudière  \  la  matière  grasse  eotre  en  fusion  et  se  ras- 
semble à  la  surface  du  bain  ;  on  l'enlève ,  on  la  passe  à  travers  un  linge  ^ 
et  lorsqu'elle  est  devenue  concrète,  on  la  fond  de  nouveau  et  on  la  coule.. 
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La  cîre  est  solide ,  blanche ,  cassante  ,  insipide  ,  prés- 
qu'înodore  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,96  (  Boslock) , 
et  de  0,966  ('Saussure). 

Elle  entre  en  fusion  à  68®  environ,  brûle  fffcilemen\, 
devient  blanche  par  le  contact  de  Tair  humide  ou  du  chlore 
liquide,  est  insoluble  dans  Teau,  ne  se  dissout  point  à 
^.  froid  dans  Falcool  et  Téther,  et  ne  s'y  dissout  même  à 
chaud  qu'en  petite  quantité  ;  se  dissout  beaucoup  mieux 
dans  les  huiles  essentielles  et  dans  les  huiles  grasses ,  et 
forme  de  véritables  savons  avec  la  potasse  et  la  soude. 

L'analyse  qui  en  a  été  faite  (necherches  phjsico-chi^ 
miques)  prouve  qu'elle  est  composée  de  81,^84  de  car- 
bone, de  12,672  d'hydrogène,  et  de  5,544  d'oxîgcne. 
M.  de  Saussure  est  parvenu  à-peu-près  aux  mêmes  résul- 
tats. 100  de  cire,  selon  lui ,  contiennent  81,607  de  car- 
bone ,  i3,859  d'hydrogèpe ,  et  49534  d'oxigène.  {Ann.  de 
Chim.  etdePhys.^X.  xiii,  p.  34^0  • 

Ses  usages  sont  assez  variés  ;  nous  n'exposerons  que  les 
principaux  :  combinée  avec  l'huile  d'olive,  elle  forme  le 
cérat  \  c'est  avec  elle  qu'on  prépare  toutes  les  pièces  artifi- 
cielles d'anatomie  ,  l'on  s'en  sert  pour  injecter  Ips  vais- 
seaux \  la  bougiç  est  uniquement  composée  de  cîre. 

Il  serait  possible  que  la  cire  contint  deux  substances  diffé- 
rentes ,  comme  beaucoup  d'autres  corps  gras  :  c'est  le  sen- 
timent de  M.  John  ;  il  les  dit  même  différenmient  solubles 
dans  l'alcool. 


Dans  cet  état ,  elle  estyerdâtre^  couleur  quelle  doit  sans  doute  "k  des  8ul>- 
stances  étrangères  ;  car ,  en  la  dissolvant  à  chaud  dans  Téther ,  elle  se 
ëpare ,  sous  forme  de  lames  presque  blanches ,  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur ,  et  celle-ci  reste  teinte  en  vert.  (  Voyez  le  Mémoire  de  0,9,-- 
à&\.^  Annales  de  Chimie ,  tome  XLiy,  page  i4o.)  D^un  seul  arbrisseau 
on  peut  retirer  jusqu^à  3  kilogrammes  de  matière  grasse  :  4  p^'^rtics  de 
haies  en  donnent  une.  M.  Hatchett  admet  dans  la  laque  une  certaine 
quantité  de  matière  grasse  analogue  à  celle  du  myrica. 


j^ 
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Du  Camphre. 

i564-  J?tof  naturel ,  Extraction.  —  Le  camphre  est 
une  substance   immédiate  particulière   qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  les  résines ,  mais  qui  en  diffère  cependant 
^par  plusieurs  propriétés. 

On  le  trouve  uni  à  Fhuile  essentielle  dans  plusieurs 
plantes  de  la  famille  des  labiées ,  et  pour  ainsi  dire  libre 
dans  plusieurs  espèces  de  laurus  ^  arbre  très-commun  en  ^ 
Orient.  C'est  toujours  du  laurus  camphora  qu'on*  l'ex- 
trait pour  les  besoins  du  commerce  ,  et  surtout  de  la  mé- 
decine ,  où  il  est  souvent  employé.  L'extraction  8*fen  fait 
particulièrement  au  Japon  :  on  divise  le  bois  du  laurus  9 
et  on  le  chauffe  avec  de  l'eau  dans  de  grandes  cucurbites  de 
fer,  surmontées  de  chapiteaux  en  terre  dont  l'intérieur  est 
garni  de  cordes  de  paille  de  riz.  Le  camphre ,  entraîné  par 
la  vapeur  d'eau ,  se  sublime  et  vient  s'attacher  à  ces  cordes, 
à  l'état  de  poudre  grise  :  on  l'en  sépare ,  et ,  transporté  en 
Europe,  on  le  rafSne  par  une  nouvelle  sublimation  ,  mais 
tellement  conduite ,  qu'il  prend  la  forme  d'une  masse  hé- 
ïnisph crique ,  transparente  et  cristalline,  forme  sous  la- 
quelle on  le  trouve  chez  les  droguistes. 

M.  Clémandot  a  publié,  dans  le  Journal  de  Pharmacie 
(tom.  III,  p.  32i3),  un  procédé  qui  donne  des  pains  de 
camphre  très-beaux  et  tels  que  les  veut  le  commerce.  Ce 
procédé  est  à-peu-près  le  même  que  celui  qu'on  a  suivi 
en  Hollande  jusqu'à  présent  :  il  consiste  à  faire  bouillir 
doucement  le  camphre ,  mêlé  à  ^  de  chaux  vive ,  dans  un 
vase  de  verre  que  l'on  entoure  de  sable ,  d'abord  jusqu'au 
col  5  et  dont  on  découvre  peu  à  peu  la  partie  sup^ieure  ,  à 
mesure  que  la  sublimation  a  lieu  :  le  vase  ressemble  à  une 
fiole  \  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  grand 
et  beaucoup  plus  évasé.     ^ 


/• 
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Comme  le  camphre  fond  à  lyS®  et  qu'il  bout  à  2o4', 
Topération  exige  beaucoup  de  temps  et  est  difficile  à  con- 
duire. En  effet,  si  Fébullition  était  trop  rapide,  le  haut 
du  vase  s'échaufferait  trop ,  et  le  camphre  retomberait  eu 
gouttes  ;  si ,  d'une  autre  part ,  le  refroidissement  était  trop 
grand,  le  camphre  se/  condenserait  soùs  forme  de  neige 
très-volumineuse  :  il  faut  nécessairement  que  la  partie 
contre  laquelle  vient  se  rendre  la  vapeur  de  camphre  soit 
toujours  maintenue  à  une  température  un  peu  moindre 
seulement  que  1^5*^  :  sans  cela ,  le  camphre  ne  se  réunirait 
point  en  masse  et  ne  serait  point  demi- transparent.  Sept 
à  huit  heures  sont  nécessaires  pour  la  sublimation- de  deuK 
livres  et  demie  de  matière. 

On  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique 
(  t.  VIII ,  p.  78)  ,  une  méthode  beaucoup  plus  abrégée  :  on 
conseille  de  distiller  le  camptire  dans  une  cornue  ou  dans 
une  chaudière  en  forme  d'alambic*^  de  tenir  le  sommet  et 
le  col  du  vase  assez  chauds  pour  que  le  camphre  ne  puisse 
s'y  solidifier  (ce  qui  aura  lieu  tout  naturellement  si  la  dis- 
tillation est  rapide  ) ,  et  de  recevoir  le  camphre  liquide 
dans  un  récipient  de  cuivre  étamé,  fonpé  de  deux  hémi- 
sphères juxta-posés.  Lorsque  le  camphre  est  solidifié  dans 
r^émisphère  inférieur ,  on  le  détache  en  chauffant  un  peu 
cet  hémisphère,  après  avoir  enlevé  l'hémisphère  supérieur. 
Ainsi  raffiné,  le  camphre  est  aussi  beau  que  préparé 
par  voie  de  sublimation,  et  le  raffinage  coûte  beaucoup 
moins. 

Si  l'on  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées ,  il 
faudrait  d'abord  en  extraire  l'huile  et  l'exposer  ensuite  à 
l'air  à  une  température  de  22  degrés  \  l'huile  s'évaporerait 
peu  à  peu ,  et  le  camphre  resterait  presque  tout  entier  sous 
forme  cristalline.  M.  Proust  en  a  retiré ,  par  ce  procédé , 
0,10  de  l'huile  de  romarin  ,  de  marjolaine  ^  0,1 25  de  celle 
de  sauge,  et  o,25  de  celle  de  lavande. 
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i565.  Propriétés.  *—  Le  camphre  raffiné  est  solide, 
blanc,  transparent,  cassant  ;  scm  odeur  est  forte  ^  sa  saveor 
acre,  et  sa  pesanteur  spécifique,  suivant  Brissdn.,  de 
0,9887.  M.  de  Saussure  a  trouvé  que,  à  i5^,5,  il  avait 
une  force  élastique  égale  à  4  millimètres. 

Que  Ton  projette  sur  Teau  quelques  petits  grains  de 
camphre ,  ils  s^agiteront  bientôt  et  tourneront  très-sensi- 
blement sur  eux-mêmes;  que  Yox^  place  en  partie  dans 
Teau  et  en  partie  dans  Fair  une  colonne  de  camphre  de  4 
ou  5  millimètres  de  diamètre,  cette  colonne  communiquera 
à  Teau  un  mouvement  de  va  et  ^ient ,  et  se  trouvera  cou- 
pée au  bout  de  quelques  jours.  Dans  les  deux  cas ,  il  suf- 
fit de  verser  une  goutte  d'huile  sur  la  surface  du  liquide 
pour  empêcher  les  phénomènes  d'avoir  lieu.  (^Ann.  de 
Chim.y  t.  XXI ,  XXXVII ,  xl,  xlviii;  et  Annales  de  Chim. 
et  de  Phys,j  t.  iv,p.  3io.) 

Le  camphre ,  en  vertu  de  sa  tension ,  se  vaporise  dans 
Fair  à  la  température  ordinaire  :  voilà  pourquoi  Ton  trouve 
si  souvent  des  cristaux  transparens  au  haut  des  vases  dans 
lesquels  on  le  conserve;  c'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il 
peut  servir,  comme  l'alcool,  à  produire  une  lampe  sans 
flamme  :  en  effets  mettez  un  morceau  de  camphre  sur  un 
support  convenable ,  et  placez  au-dessus  un  fil  de  platine 
roulé  en  spirale  et  chaufie  au  rouge  ;  le  fil  conservera  son 
incandescence,  ou  la  reprendra. même  s'il  l'a  perdue ,  et 
restera  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  tout  le  camphre  soit 
consumé. 

A  peine  est-îl  en  contact  avec  un  corps  en  combustion 
qu'il  prend  feu  :  il  brûle  sans 'résidu. 

L'eau  n'en  dissout  que  des  quantités  insensibles ,  et  ce- 
pendant elle  ne  peut  être  en  contact  avec  ce  corps  sans 
prendre  l'odeur  qui  le  caractérise.  L'alcool ,  au  contraire , 
en  dissout  une  grande  quantité,  environ  les  0,75  de  son 
poids.  La  dis^lution  est  incolore  ,  très-àcre ,  même  caus- 
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tique;  elle  est  décomposable  .par  Feau,  qui  en  précipite 
subitement  le  camphre  en  flocons.  '  ,  ^ 

Les  huilgs  fixes  et  les  huiles  essentielles  possèdent  aussi 
la  propriété  de  dissoudre  le  camphre;  elles  en  dissolvent 
plus  à  chaud  qu'à  froid ,  et  en  laissenl  déposer  par  le  te-- 
froidissement  sous  forme  de  cristaux  ,  lorsqu'dks  ont  été 
saturées  à  chaud» 

-Les  dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action*  sur 
le  camphre ,  ou.  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  des 
portions  extrêmement  petites  :  il  n'en  est  point  de  même 
des  acides. 

L'acide  nitrique,  par  une  douce  chaleur,  dissout  facile- 
ment le  camphre;  il  en  résulte  une  liqueur  qu'un  appelait 
autrefois  h^ile  de  camphre,  k  cause  de  son  aspect  oléagi* 
neux,  et  dont  l'eau  èpère  sur-k^champ  la  décomposition , 
de  même  que  celle  de  l'alcool  camphré.  En  augmentant  la 
chaleur ,  l'acide  et  le  camphre  se  décomposent  réciproque- 
ment :  l'acide  camphorique  est  Tun  des  produits  de  cette 

décomposition  (  1 4 1  ^)  • 

L'acide  sulfurique  concentré  nous  offre  avec  le  camphre 
des  phénomènes  remarquables  ,  qui  ont  fixé  d'abord 
l'attention  de  M.  Hatchett,  et  qu'ensuite  M.  Chevreul  a 
examinés  avec  une  grande  exactitude.  En  mettant  en  con- 
tact 3o  grammes  de  camphre  avec  60  grammes  d'acide  sul^-» 
furique  ,  le  mélange  ne  tarde  point  à  jaunir  et  à  brunir  ; 
pour  peu  qu'on  le  chauffe ,  il  s'en  dégage  beaucoup  de  gaz 
sulfureux.  Si,  au  bout  de  deux  heures ,  l'on  verse  sur  le 
résidu  60  autres  grammes  d'acide ,  et  qu'on  procède  à  W 
distillation ,  il  passera  dans  le  récipient  de  l'acide  sulfur- 
rique  faible  i  de  l'acide  sulfureux ,  une  huile  volatile  jaune 
dont  l'odeur  sera  celle  de  camphre  ;  et  si ,  lorsqu'il  n'y  a 
presque  plus  de  liqueur  dans  la  cornue ,  l'on  traite  par 
l'eau  bouillante,  à  plusieurs  reprises,  le  nouveau  résidu 
qui  est  tout  nmr,  il  se  partagera  en  deux  parties  ;  en  ime 
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oialîère  noire  insoluUe ,  qui  est  une  combinaison  diacide 
snlfurique  et  de  charbon  très-bydrogéné,  et  en  une  sub- 
stance astringente  soluble,  qui  est  formée  d'acide  et  d'une 
matîèrê  particulière .  C'est  de  la  dissolution  qui  provient  de 
Faction  de  Veau  sur  le  second  résidu  qu^on  obtient  le  tan- 
nin artificiel  de  M.  Hatchett  :  il  suffit  d'en  saturer  lexcès 
diacide  par  Teau  de  baryte,  de  filtrer  et  de  faire  évapo- 
rer la  liqueur.  (  Annalei  de  Chimie  ,  t.  lxxiii  ,  pag. 
167.)  (1). 

^  Parmi  les  autre»  acides ,  il  parait  qu'il  en  est  plusieurs 
qui,  comme  l'acide  nitrique,  peuvent  dissoudre  le  cam- 
phre. ^ 

Suivant  M.  de  Saussure,  ce  corps  peut  absorber  près 
de  i44  f<^î^  ^^  volume  de  gas  hydro-chlorique  k  la  tempé- 
ratures de  1.0",  sous  la  pression  de  o*,7a6,  et  former  un 
liquide  incolore ,  transparent  ,.qui  se  trouUe  au  conuct  de 
Tait  ^  parce  que  la  vapeur  de  celuin^i  s'unit  tout  de  suite  à 
l'acide  et  détruit  son  action  sur  le  camphre. 

i566.  Composition.  «--  Il  résulte  des  expériences  de 
M.  de  Saussure  que  le  camphre  est  composé  de  74>38  de 
carbone,  de.  10,67  <l'hydrogè|iC;,  de,  i4)6i  d'oxigène, etde 
o,34d'azote.  {Ann.de  Chim.  ejL  de Phys.^  t.  xui,  p.  ^77.) 
La  quantité  d'azote  est  si  petite  qu'elle  peut  être  regardée 
comme  étrangère.  Cette  analyse  diilère  essentiellement 
de  celle  de  Thomson  ,*  d'après  laquelle  lop  4^  camphre 
doivent  contenir  78,8  de  carbone^  11,8  d'oxigène,  i4,4 
d'hydrogène.  (^Journal  de  Pharmacie  ^  tome  vi,,  page 

387.)   :,  '.'..... 

1 567 .  Le  caïQphre  de  toutes  les  espèces  de  laurus  est 
sans  doute  identique  ^  mais ,  suivant  M.  John  Brovm,  ce- 
lui qu'on  extrait  de  l'huile  de  thym  est  doué  de  propriétés 


it 


(1)  Ne  aerait-ce  pas  de  Tacide  hypo^^sulfurique  qui  ferait  partie  des 
nouveaux  composés  qui  se  produisent  ?  cela  est  probable  aujourd'hui. 
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particulières  :  par  exemple,  il  ne  se  dissout  pas  dans 
Facîde  nitrique. 

.  Il  en  est  de  même  du  camphre  artificiel,  dont  la  compo- 
sition d'aiBeurâ  est  très-diôcrente  de  celle  du  camphre  pro- 
prement dit  :  on  pourrait  donc,  jusqu^à  im  certain  point, 
distinguer  plusieurs  espèces  de  camphre. 

Des  F^ernis* 

iS^i.  Les  Vernis  sont  des  espèces  de  liquides  qa'on 
applique  en  couche  mince  sur  les  corps ,  pour  lés  préserver, 
de  l'action  des  agens  extérieurs.  On  en  distingue  trois 
genres  qui  comprennent  chacun  plusieurs  espèces':   les 
deux  premiéfis  sont  en  général  formés  dé  corps  résineux 
tenus  en  dissolution  dans  l'huile  essentieUe  de  térében- 
thine ou  dans  l'alcool  5  le  troisième  est  une  dissolution  de. 
copal  ou  de  succin  dans  l'huile  de  lin,  ou  de  noix ^  ou 
d'oeillet  lithargirée ,  et  dans  l'essence  de  térébenthine  :  de 
Mt        îà  les  noms  qu'on  leur  donne  de  vernis  à  Falœol,  vernis, 
à  r essence  et  vernis  gras.  Celui-ci  ne  sèche  que  lente- 
ment; les  deux  autres,  an  contraire,  àoût  très-siccatifs* 
Donnons  un  exemple  de  chaéun  d'eux. 

i5^2.  f^ernis  ù  ralcooh  —  Prenez  :  ' 

Alcool  concentré:  ;  : .  i*.* . ..........  /'.  ! .  'àla'bartîes. 

.  Mastic  pur.. .  : . . .  [', .  : . . . .':',  :  : .  .':    6 *  • 

:   Sàiidëraque.  ; . , . v  l .  :  .'*. .  : . .  '.  .*  v .  v  ;'  >*. .  .\'^   3  ' 

Térébenthine  de  Venise  très-claire 3 

Verre  pilé  grossièrement  (t).>.. ....;::..:  ^  4  . 


...  M  .. \ 

t  I  •       1       » 


(i)  Le  verre ,  suivant  M.  Tingry  ,  en  divisant  la  paatièrc ,  facilite  et 
augmente  Paction  de  Talcool.  Comme  il  est  plus  pesant  que  les  résines, 
et  qu'il  occupe  le  fond  du  vase  ,  il  s'oppose  d'ailleurs  à  ce  qu«  les  résines 
adhèrent  à  celui-ci  et  se  coloreatt 


I 
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Héduisez  le  mastic  et  la  sandaraque  en  poadre  fine  ; 
întroduisez^les  avec  le  verre  et  Talcool  dans  un  matras  ] 
placez  le  matras  dans  de  Teau  botdllante  pendant  une  on 
deux  heures  ,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps 
la  matière  avec  un  gros  tube  de  verre  ;  versez  ensuite  la 
térébenthine  dans  le  matras ,  et  continuez  à  le  tenir  pen- 
dant une  demi-heure  dans  Teau.  Le  lendemain  ,  décantez 
ht  liqueur  et  filtrez-là  à  travers  le  coton  :  elle  aura  la  pfaia 
grande  limpidité.  i 

Ce  vernis  s'applique  ordinairement  sur  les  objets  de 
toilette /tels  que  boites ,  étuis,  cartons ,  découpures,  etc.' 

iS'j'i.  frémis  à  Vessence.  —  Prenez  : 

Mastic  pur  en  poudre 12  parties. 

Térébenthine  pure i  et  demie. 

Camphre  eu  morceaux ^ 

Verre  blauc  pilé  * 5 

Essence  de  térébenthine  rectifiée 3ô 

Mettez  dans  un  matras  le  mastic,  le  camphre ,  le  verre 
et  l'huile  essentielle  de  térébenthine ,  et  faites  l'opération 
comme  la  précédente.  Ce  vernis  est  celui  qu'on  applique 
sur  les  tableaux. 

s 

iS'j^.  Kernis  g:ra5.  —  Prenez  : 

Copal 16  parties. 

Huile  de  Un  ou  d^œiUet  lithargirée 8 

Essence  de  térébenthine 16 

Faites  fondre  le  copal  dans  un  matras  en  l'exposant  à 
une  chaleur  modérée  :  versez-y  ensuite  l'huile  bouillante  ; 
remuez  la  matière ,  et  lorsque  la  température  ne  sera  plus 
qu'à  60  ou  80*,  ajoutez  l'essence  de  térébenthine  chaude  ; 
passez  le  tout  sur-le-champ  par  un  linge ,  et  conservez  le 
Vernis  dans  une  bouteille  à  large  ouverture  :  il  devient 
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la  découverte  à  Arnaud  de  Villeneuve  ,  qui  professait  la 
médecine  à  Montpellier  au  coinmencenient  du  quatoi'- 
zîème  siècle  -,  mais  il  est  probable  qu'elle  remonte  à  une 
époque  beaucoup  plus  reculée* 

Employé  d'abord  comme  médicament ,  l'alcool  le  fut 
bientôt  comme  liqueur ,  et  l'art  de  l'extraire  devint  une 

'    branche  considérable  d'industrie. 

i5^6.  L'alcool,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce  , 
n'est  point  pur  ^  il  contient  de  l'eau  dont  on  parvient  à  le 
priver,  du  moins  en  grande  partie,  en  le  distillant  sur 
différens  corps  très-avides  d'humidité  ,  et  particulièrement 
«ur  de  la  cliàux.  A  cet  effet ,  on  l'introduit  dans  une  cor- 
nue ou  un  flacon  tubulé  avec  deux  fois  son  poids  de  chaux 
réduite  en  fragmens  ,  et,  après  vingt-quatre  heures  de  di- 
gestion ,  l'on  procède  à  la  distillation  au  bain-marie ,  en 
ayant  soin  de  fractionner  les  produits.  La  première  moitié 
du  liquide  distillé  est  ordinairement  de  l'alcool  le  plus  dé- 

,  flegme  possible.  Dans  le  cas  où  il  ne  le  serait  pas  complè- 
tement ,  il  faudrait  lui  faire  subir  une  nouvelle  distillation . 
1577.  Ainsi  obtenu ,  l'alcool  est  un  liquide  transparent 
et  incolore ,  dont  la  pesanteur  spécifique ,  d'après  Richter, 
est  de  0,792  à  la  température  de  20^,  et  de  0,79235  à 
i7°,88  ,  d'après  M.  Gay-Lussac.  Son  odeur  est  pénétrante 
et  agréable ,  sa  saveur  brûlante.  Pris  à  petite  dose ,  il  excite 
les  forces  •,  pris  en  trop  grande  quantité ,  il  les  détruit  au 
contraire,  et  produit  l'ivresse",  il  est  sans  action  sur  le 
tournesol.  Lorsqu'on  l'agite  ,  il  forme  des  bulles  qui  dis- 
paraissent promptement. 

Lorsqu'on  le  fait  passer,  au  moyen  d'une  cornue  ,  à. 
travers  un  tube  incandescent,  il  se  décompose  complè- 
tement. De  8i8"«"'~,37  de  liqueur  alcoolique  qui  conte- 
nait, d'après  sa  pesanteur  spécifique,  70*'-, 1 4  d'alcool  et 
i  !•'•  ,23  d'eau ,  M.  Th.  de  Saussure  a  retiré  :  1°.  77''*^,924 
de  gaz  hydrogène  oxi  -  carburé  sec ,  ou  de  gaz  hydrogène 
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carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone,  à  la  température 
de  o"*,  et  sous  la  pression  de  o^^^'jG',  lesquels  pesaient 
5q^'  ,069 ,  et  renfermaient  tout  au  plus  7^  de  gaz  carbo- 
nique -,  a".  17*''  ,771  d'eau;  S**,  des  traces  d'acide  acétique  \ 
4"*.  oS'*  ,65  d'alcool  échappé  à  la  décomposition  \  5^,  o^-j^i 
d'un  mélange  de  cristaux  volatils,  en  lames  minces,  et 
d'huile  essentielle  brune*,  6®.  o*'',o5  de  charbon.  {Ann. 
de  Chim, ,  t.  lxxxix  ,  p.  ^^78.) 

L'alcool  entre  en  ébullition  à  environ  78^,41  *ous  la 
pression  de  o"*,76.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de  1,61 3  ^ 
d'après  M.  Gay-Lussac.  (^Ann*  de  Chinié  et  de  Phjs., 
t.  II ,  p.  i3o.)  Par  un  froid  de  68^,  il  ne  se  congèle  pas 
(Walker)  (i). 

L'alcool  ne  conduit  pas  sensiblement  le  fluide  électrique- 

Sa  réfrï^clion ,  comparée  à  celle  de  l'air  prise  pour  unité , 

est  de  2,22^3.  Exposé  au  contact  de  l'air ,  il  se  vaporise 

peu  à  peu  et  en  attire  Thumidité  :  aussi ,  lorsqu'il  est  au 

trois  quarts  vaporisé ,  trouve-t-on  que  la  portion  qui  est 

encore  liquide  a  moins  de  saveur,  moins  d'odeur  et  plus 

de  pesanteur  spécifique  que  l'alcool  pur.  Placé  dans  un 

vase  ouvert ,  il  s'enflamme  par  l'approche  d'un  corps  en 

iguition.  Sa  combustion  est  assez  rapide  ;  elle  ne  donne 

aucun  résidu  ;  sa  flamme  est  blanche  et  très-étendue. 

^: • — — 

(i)  Suivant  M.  Hatton ,  raloool  se  congeleraitet  cristailîserait  à  —  790. 
Un  peu  avant  sa  congélation  il  se  partagerait  en  trois  couches  très-dis- 
tinctes  :  la  première  très-miuce ,  d'un  vert  jaanàtre  pâle ,  d^une  odeur 
forte  et  désagréable ,  d'une  saveur  très-marquée  et  nauséabonde  f  la  se- 
conde trcs-mince  aussi ,  d'un  jaune  très-pâle  ,  d'une  odeur  forte ,  mais 
agréable ,  d'une  saveur  piquante  ;  la  troisième  beaucoup  plus  épaisse  que 
les  deux  autres  ,  transparente,  sans  couleur,  insipide,  fumant  au  contact 
de  l'air,  d*une  odeur  forte  et  piquante.  M.  Hutton  considère  cette  der- 
nière couche  comme  de  L'alcool  pur ,  et  les  deux  autres  comme  des  sub- 
stances étrangères.  Il  ne  dit  point  comment  il  a  pu  produire  un  froid 
de.79®  j  de  sorte  que  ses  expériences ,  dont  les  résultat^  noua  paraissent 
bien  douteux,  n'ont  point  encore  pu  être  répétées.  {Biblioih,  briLannique^ 
t.  LUI,  p., 3.) 
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Il  s'enflamme  également  en  tirant  à  sa  surface  des  étin- 
celles électriques  :  par  conséquent ,  en  chargeant  le  gaz 
oxîgène  de  vapeurs  alcooliques ,  et  en  excitant  une  étin- 
celle à  travers  le  mélange ,  il  devra  en  résulter  une  déto-^ 
nation ,  et  c'est  en  eflipt  ce  qui  a  lieu  :  on  convertit  ainsi 
ce  mélange  en  eau  et  en  gaz  carbonique. 

L'hydrogène  ,  le  bore  ,  le  carbone ,  l'azote  ,'  sont  sans 
action  sur  l'alcool. 

Le  phosphore  et  le  soufre  s'y  dissolvent  en  petite  quan- 
tité ,  et  en  sont  l'un  et  l'autre  précipités  par  l'eau  :  leur 
dissolution ,  qui  a  une  odeur  et  une  saveur  désagréables, 
ne  s'opère  bien  qu'à  chaud.  Pour  faire  celle  du  soufre  ,  il 
est  même  bon  de  mettre  ce  corps  et  l'alcool  en  contact  à 
l'état  de  vapeurs  ;  ce  à  quoi  l'on  parvient  en  plaçant  du 
soufre  au  fond  d'un  alambic  de  verre ,  suspendant  dans 
l'intérieur  de  la  cucurbite  un  petit  vase  plein  d'alcool ,  dis- 
posant l'appareil  dans  un  bain  de  sable ,  et  le  chauffant 
on  venablemen  t  • 

L'iode  se  dissout  d'une  manière  très  -sensible  dans  l'al- 
cool et  le  colore  en  brun  foncé.  C'est  en  versant  peu  à  peu 
dans  cette  dissolution  de  la  potasse  ou  de  la  soude  causti- 
que ,  dissoutes  elles  -  mêmes  dans  l'alcool ,  et  agitant  le 
mélange ,  qua  M.  Sérullas  prépare  l'hydriodure  de  car- 
bone :  dès  que  la  couleur  de  la  solution  d'iode  .disparaît , 
il  faut  fesser  d'ajouter  de  l'alcali.  Outre  l'hydriodure  ,  il 
se  forme  de  l'iodate  et  de  l'hydriodate  de  potasse.  L'îo- 
date  se  précipite ,  et  l'hydriodate  reste  dissous.  Quant  à 
l'hydriodure,  il  se  dépose  en  partie^  On  le  sépare  de  l'io- 
date par  une  quantité  convenable  d'alcool,  puis  rémiissant 
les  deux  liqueurs ,  on  les  fait  évaporer  doucement  et  on 
les  laisse  refroidir.  Bientôt  l'hydriodure  apparaît  sous 
forme  de  paillettes  jaunâtres.  Que  se  passe-t-il  dans  l'o- 
pération ?  L'alcool  pouvant  être  représenté  dans  sa  com- 
position par  de  l'hydrogène  bi-carboné  et  de  l'eau ,  il  faut 
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concevoir  que  les  élémens  de  celle-ci ,  en  agissant  sur  la 
potasse  et  une  portion  de  l'iode  ,  forment  Tiodate  et  Thy- 
driodate  de  potasse ,  tandis  que  Fautre  portion  d^iode  se 
trouvant  en  présence  des  élémens  de  l'hydrogène  bi  -  car- 
boné ,  donne  naissance  à  Thydriodure. 

M.  SeruUas  a  observé  aussi  que  Thydriodure  de  carbone 
pouvait  être  obtenu ,  soit  en  mettant  en  contact  le  potas- 
sium ou  le  sodium  avec  de  Talcool  chargé  d^iode ,  soit  en 
dissolvant  du  chlorure  d'iode  dans  l'alcool  et  y  versant  un 
petit  excès  de  potasi^e  caustique.  Des  phénomènes  sem- 
blables à  ceux  qui  précèdent  ont  encore  lieu  :  seulement  > 
le  chlorure  produit  de  plus  un  hydro-chlorate  ,  et  le  po- 
tassium ,  en  s'oxidant ,  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  « 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  xx ,  p.  i63, 
,   et  tom.  XXII ,  p*  172 ,  222.) 

Ce  composé  a  la  plus  grande  analogie  avec  celid  que 
M.  Faraday  a  obtenu  en  exposant  aux  rayons  solaires  du 
gaz  hydrogène  bi-carboné  et  de  Tiode  ;  s'il  y  a  ime  diffé- 
rence entre  eux ,  elle  ne  doit  dépendre  que  des  propor- 
tions. (  ployez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet ,  4^'  his,) 

Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  que  M*  Scrullas  est  parvenu 
a  obtenir  un  hydriodure  de  carbone  y  moins  hydriodé ,  en 
mettant  l'hydriodure  dont  nous  avons  parlé  précédemment 
en  contact  avec  un  poids  égal  au  sien  de  per  -  chlorure  de 
phosphore,  et  chauffant  graduellement  le  mélange.  Le  pro^ 
to-hydriodure  se  vaporise  et  est  reçu  dans  l'eau,  etc. ,  etc.. 
{Journal  de  Pharmacie  ^  t.  x ,  p.  4^40 

Lorsqu'on  fait  passer  au  travers  de  3oo  grammes  d'al- 
cool le  chlore  provenant  d'un  mélange  de  i^So  grammes 
de  sel  marin,  de  4^0  grammes  de  peroxide  de  manganèse^ 
de  800  grammes  d'acide  sulfurique,  et  de  800  grammes 
d'eau ,  presque  tout  le  chlore  et  tout  l'alcool  disparaissent 
en  agissant  l'un  sur  l'autre  ^  il  en  résulte  beaucoup  d'une 
matière  ayant  l'aspect  huileux  j^  beaucoup  d'acide  hydro- 
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chlorique  ,  un  peu  d'acide  carbonique ,  et  un  peu  d'une 
matière  abondante  en  charbon.  Tous  ces  produits  restent 
dans  la  b"queùr ,  moins  le  gaz  carbonique  qui  se  dégage , 
et  une  portion  de  la  matière  oléagineuse  qui  se  précipite. 
Pour  la  précipiter  presque  toute  entière  ,  il  suffit  d'éten- 
dre d'eau  la  liqueur,  où  elle  n'est  tenue  en  dissolutioii  que 
par  l'acide  hydro- chlorique  concentré.  Purifiée  avec  soin 
par  des  lavages  d'eau  et  de  potasse ,  cette  matière  présente 
les  propriétés  suivantes  :  elle  ne  rougit  point  le  papier 
de  tournesol  5  elle  est  blanche ,  plus  pesante  que  l'eau  5 
elle  a  une  saveur  fraîche  analogue  à  celle  de  la  menthe  , 
et  une  odeur  toute  particulière  qui  n'est  point  éthérée  5 
elle  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  très-peu  soluble  dans 
l'eau.  Distillée  avec  l'acide  nitrique ,  elle  se  volatilise  et  se 
décompose  en  partie.  L'un  des  produits  delà  décomposi- 
tion est  le  chlore ,  ce  qui  prouve  qu'elle  doit  contenir  une 
certaine  quantité  de  ce  corps  ou  d'acide  hydro- chlorique  5 
aussi  5  quand  on  l'introduit  en  vapeur  dans  un  tube  incan- 
descent, y  a-t-il  beaucoup  de  cet  acide  mis  à  nu.  Cepen- 
dant les  alcalis  les  plus  forts  l'attaquent  à  peine ,  d'où  il 
faut  conclure  que  le  chlore  ou  l'acide  hydro  -  chlorique 
qu'elle  contient  est,  intimement  combiné  avec  une  autre 
substance*  Jusqu'à  présent  cette  substance  n'a  point  été 
isolée.. 

M.  Despretz,  qui  en  a  fait  l'analyse,  la  regarde  comme 
un  composé  de  i  volume  de  chlore  et  de  a  volumes  de 
gaz  hydrogène  bî-carboné.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  un 
composé  de  2  volumes  d'acide  hydro-chlorique  et  de  i  vo- 
lume d'hydrogène  quadri-carboné  ?  (  Voyez  la  discussion 
présentée  à  ce  sujet  45 1  bis.) 

Le  potassium  et  le  sodium ,  mis  en  contact  à  froid  avec 
l'alcool  lé  plus  rectifié ,  passent  peu  à  peu  tous  deux  à  l'é- 
tat de  protoxides  qui  se  dissolvent  en  donnant  lieu  à  ua 
dégagement  de  gaz, 
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L* alcool  se  combine  avec  Teau  en  toulcs  proportions.  \ 
Combiné  avec  un  poids  d'eau  égal  à-peu  *près  au  sien  ,  ï\ 
forme  Teau-de-vie ,  qui  ne  doit  sa  coideur  qu'à  une  ma- 
tière étrangère.  Toutefois  on  remarque  une  différence  sen- 
sible entre  Veau-de-vie  faite  ainsi  et  reau-de-yié  extraite 
du  vin  par  la  distillation  :  celle-ci  est  toujours  meilleure. 
L'on  prétend  qu'en  distillant  la  combinaison  de  l'eau  et  de 
Talcool ,  l'eau-de-vie  prend  toutes  les  qualités  de  celle  qui 
provient  du  vin . 

Lorsqu'on  mêle  de  l'eau  et  de  l'alcool  dans  des  propor<- 
lions  quelconques,  le  volume  du  mélange  est  toujours 
moindre  que  la  somme  des  volumes  employés,  si  l'alcool 
est  concentré  ',  mais  s'il  est  très-faible ,  non-seulement  la 
condensation  n'a  pas  lieu,  suivant  M.  ThîUaye  fils,  mais  il 
y  a  raréfaction  :  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  jetant  les  yeux 
sur  le  tableau  suivant  : 

Mélanges  (feau^  et  d^alcooh 


Densité  de 
rafoool 
employé. 

ProponÎMi 
deVeau. 

.  Vk«»ortion- 
de  ralcool. 

DfDnItf 

obiervée. 

■ 
calculée. 

Barëfaoioo 

récultaote. 

0,9707 

5 

5 

0,9835 

0,9854 

* 

0,0019 

0,9700 

6 

5 

0,9834 

o,985o 

0,0016 

0,969a 

5 

5 

0,9838 

0,9846 

0,0018 

0,9688 

6 

4 

^ 

0,9857 

0.9875 

r 

0,0018 

0,9600 

6 

4 

0.9838 

0,9840 

0,QOI3 

0,9544 

8 

3 

0,989^ 

0,9909 

o,oai4 

o,9465 

8 

3 

.  0,9885 

0,9893 

XA 

On  voit  donc  que  5  parties  d'alcool ,  dont  la  densité  est. 


\ 


/ 


/ 
/ 


/ 


/ 
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cUorique,  un  peu  «*'  ^;/*^'^>flée,  donnent  un 

matière  abop''  ^  f'^  est  de  0,9835  ;  et 

dans  la  lia             ^:  ^  >  'i^'^'^^élà^^^  égal  à  la  somme 


et  ime  po? 
Pour  la 


'  .^o^^  '^;p^7<Ji^'''^'^^  ^'9^54  5  par  con^ 
ifi^  y,vé^'  ^ilf*^^  ^^  ^^''^  autant  des  autres 

.uii"  ^^'  ..'/iûf  ^ 


par  l'a^  ^»  ' /'v^';^^'  d^j  est-  4^^  ^a  dilatation  qu'éprouve  le 

par  df  '^"p^^^i^^^ée  d'une  élévation  de  température 

les  p 


^ p^^^s^  en^  "  ^'^^  eievauon  ce  température 
"fp^^  ^^^omèt^^ ,  qu  elle  fait  monter  de  plu- 


ellr  //f^M^^'   ija^^  salifiables ,  il  n'y  a  que  la  pousse , 

^^  ^f^^^^^^r^o^^^^^  ^^  celles  qui  sont  de  nature  végé- 

Ç  spi^à^*  ^f^jcool  puisse  dissoudre  en  quantité  bien  sensi-^ 

'  Jet  ^^^   e  rappe'^®  ^^'^^  doute  que  c'est  sur  la  propriété 

hîei^        de  falcool  pour  ces  deux  premiers  alcalis, 
di^^^^f  dé  ^^  p^<^^^^  T^^  nous  avons  donné  pour  en  oIh 

'  ^^^'^haij^^  ^^^  ^^  excellent  réactif  pour  savoir  si  l'alcool 

/  ^^  ^ .  que  l'on  mette  un  fragment  de  baryte  dans  l'al- 


^^\j)lea  desséché ,  il  restera  parfaitement  intact  ;  mais  il 
^  jôlitera  tout  de  suite  pour  peu  que  l'akcfol  contienne 

jj'akool  a  de  l'action  sur  tous  les  acides  minéraux  et 
^^gataux ,  excepté  quelques-uns  ,  au  nombre  desquels  sont 
les  acides  carbonique  ,  molybdique ,  tungstique  ,  colom** 
bique  ,  mucique  ,  ellagique.  De  cette  action  résulte  la  dis- 
solution de  l'acide  ou  la  formation  d'un  éther.  En  effet  > 
presque  tous  les  acides  sont  capables  de  se  dissoudre  dans 
l'alcool  ;  il  n'y  a  guéjre  que  l'acide  pnosphorique  et  ceux 
'  que  nous  venons  de  nommer  qui  ne  possèdeut  pas  cette 

I  propriété  ^  la  dissolution  a  toujours  lieu  avec  cbaleur ,  lorsi 

I  *         qu'en  s'unissant  à  l'eau  l'acide  est  de  nature  à  pouvoir  en 

'  produire.  Quant  à  ceux  qui  peuvent  former  des  éthers ,  ce 

IQUt  l§s  acides  sulfurique ,  phosphori(jue ,  arsenique  ^  fluor*. 
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lorîque,  hydro-chlorique  ,  nitrique,  hydrîodîque ,  et  prcH 
babiement  le  plus  grand  nombre  des  acides  végétaux.  Les 
ëtbers  sulfurique  ^  phosphorique ,  arsenique ,  fluo-borique 
ont  pour  principes  constituans  Thydrogène  ,  Toxigène  et 
le  carbone  :  ils  sont  identiques  ;  les  autres  sont  composés 
de  Tacide  employé  pour  les  faire ,  et  d'alcool  ou  d'hydro- 
gène bi-carboné.  (ployez  les  Eihers ,   1 58 1 .) 

Tous  les  sels  insolubles  ou  peu  solubles  dans  Teau  sont 
insolubles  dans  Falcool.  Il  parait  qu'il  en  est  de  même  du 
plus  grand  nombre  des  sels  eiQorescens.  Tous  les  selsdé- 
liquescens  peuvent  au  contraire  se  dissoudre  dans  ce  li- 
quide. En  l'étendant  d'eau,  sa  force  dissolvante  augmente  \ 
il  acquiert  alors  la  faculté  d'opérer  la  dissolution  d'un 
grand  nombre  de  substances  salines  qu'il  ne  dissout  point 
dans  son  état  de  pureté  :  c'est  ce  que  l'on  verra  par  là 
i£ible  suivante ,  formée  d'après  les  expériences  de  Kiryran, 
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OJ9707,  mêlées  à  5  parties  d'eau  distillée,  donnent  un 
mélange  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  0,98^5  *,  et 
qu'en  supposant  le  volume  ^u  mélange  égal  à  la  somme 
des  volumes  employés ,  s^  densité  serait  0,9854  ]  par  con-* 
$équent  il  y  a  raréfaction.  Il  faut  en  dire  autant  des  autres 
résultats  indiqués. 

Un  fa^h  remarquablq  est  que  la  dilatation  qu  éprouve  le 
inélange  est  accompagnée  d'une  élévation  de  température 
Appréciable  au  thermomètre  ,  qu'elle  fait  monter  de  plu-» 
sieurs  degrés, 

De  toutes  les  bases  salifiables ,  il  n'y  a  que  la  potasse  ^ 
la  soude  ,  l'ammoniaque  et  celles  qui  sont  de  nature  végé- 
tale ,  que  l'alcool  puisse  dissoudre  en  quantité  bien  sensi-^ 
ble  5  çt  Ton  se  rappelle  sans  doute  que  c'est  sur  la  propriété 
dissolvante  de  Falcool  pour  ces  deux  premiers  alcalis, 
qu'est  fondé  le  procédé  que  nous  avons  donné  pour  en  ob^ 
tenir  les  hydrates  (596). 

La  baryte  est  un  excellent  réactif  pour  savoir  si  l'alcool 
est  pur  :  que  l'on  mette  un  fragment  de  baryte  dans  l'al- 
cool bien  desséché ,  il  restera  parfaitement  intact  5  mais  il 
se  délitera  tout  de  sviite  pour  peu  que  l'alcok»!  contienne 
d'eau.  ,  > 

L'alcool  a  de  l'action  sur  touai  les  acides  minéraux  et 
végétaux ,  excepté  quelques-uns  ,  au  nombre  desquels  sont 
l^s  acides  carl^onique  ,  molybdique ,  tungstique  ,  colom*^ 
bique  ,  mucique ,  ellagique.  De  cette  action  résulte  la  dis- 
solution de  l'acide  ou  la  formation  d'un  éther.  En  effet  > 
presque  tous  les  acides  sont  capables  de  se  disaoudre  dans 
l'alcool  5  il  n'y  a  guqre  que  l'acide  phosphorique  et  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  qui  ne  possèdent  pas  cette 
propriété  -,  la  dissolution  a  toujours  lieu  avec  chaleur ,  lorsi 
qu'en  s'unissant  à  l'eau  l'acide  est  de  nature  à  pouvoir  en 
produire.  Quant  à  ceux  qui  peuvent  former  des  éthers ,  ce 
pont  l^s  acides  sulfurique ,  phosphorique ,  arseni^ue  »  ttwQ:^ 
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lorîque,  hydro-chlorique  ,  nitrique,  hydriodique ,  et  pro^ 
bablement  le  plus  grand  nombre  des  acides  végétaux.  Les 
ëthers  sulfurique  ^  phosphorique ,  arsenique ,  fluo-borique 
ont  pour  principes  constituans  Thydrogène  ,  Foxigène  et 
le  carbone  :  ils  sont  identiques  ]  les  autres  sont  composés 
de  l'acide  employé  pour  les  faire  ,  et  d'alcool  ou  d'hydro- 
gène bî-carboné.  {Voyez  les  Eihers ,   1 58 r .) 

Tous  les  sels  insolubles  ou  peu  solubles  dans  l'eau  sont 
insolubles  dans  l'alcool.  U  parait  qu'il  en  est  de  même  du 
plus  grand  nombre  des  sels  efflorescens.  Tous  les  sels  dé- 
liquescens  peuvent  au  contraire  se  dissoudre  dans  ce  li- 
quide. Eji  l'étendant  d'eau,  sa  forée  dissolvante  augmente  ; 
il  acquiert  alors  la  faculté  d'opérer  la  dissolution  d'un 
grand  nombre  de  substances  salines  qu'il  ne  dissout  point 
dans  son  état  de  pureté  :  c'est  ce  que  l'on  verra  par  \k 
table  suivante ,  formée  d'après  les  expériences  de  Kirwan. 
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Dissolubilité  des  Sels  dans  loo  parties  d* alcool  db- 

densité  différente . 


SELS. 


0,900 


Sulfate  de  sou4e 

Sulfate  de  magnésie 

Nitrate  de  potasse 

Nitrate  de  soude 

Chlorure  de  potassium*  • 

Chlorure  de  sodium 

Hydro-chlorate  d'ammou. 

Hydro-chlor .  de  magnésie  |  « ,  «5 
desséché  à  49^  ceutigr . .  S     ' 

Chlorure   de  barium    eu^ 

poudre S 

\ 

Chlorure  de  barium  cris- 
tallisé  


o 
I 

2,76 
io,5o 

5,80 
6,5o 


Acétate  de  chaux  • 


1,56 
2,40 


ALCOOL  DE 


0,87a     o, 


o 

I 

I 

6 

1,65 

3,67 

4,75 


,848 


o 
o 

» 

5i3,75 

0,29 

1,43 
4,ia 


0,854 


o 

o 

o 

0,38 
o,?8 
o,5o 
i,5o 

36,a5 

o,i85 

0,32 
4,75 


0,817 


o 

I 

o 
o 
o 
o 

» 


5o(i), 

0,09 

0,06 
4,88 


L'alcool  est  capable  de  dissoudre  aussi ,  comme  bous. 
Favons  dit  précédemment ,  le  sucre  ,  la  mannite  ,  le  cam- 
phre ,  les  baumes,  les  huiles  essentielles,  les  huiles  gras- 
ses, etc.  5  celles-ci  toutefois  ,  l'huile  de  ricin  excepté ,  n'y 
sont  que  très-peu  solubles.  C'est  ce  que  Ton  voit  dans  la 


(i)  Résultat  remarquable ,  en  ce  que ,  si  ce  résultat  est  exact  (  ce  qui 
nous  parait  plus  que  douteux) ,  Talcool  concentré  dissout  plus  de  sel  que 
Talcôol  étendu. 
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table  suivante ,   extraite  d'un  mémoire  de  M.  Planche. 
(^Bulletin  de  Pharmacie  y  t.  i  ,  p.  298.) 

Mille  gouttes  d'alcool  à  4o  degrés  de  Taréomètre  de 
Baume  et  à  la  température  de  i2°,5  ont  dissous  ^  savoir  : 

r 

Huile  de  pavot  conservée  une  année 8  gouttes. 

—  de  pavot  nouvelle 4 

—  de  lin 6 

1 

—  de  noix 6 

—  de  faîne 4 

—  d'olive 3 

—  d'amande  douce .  '. 3 

—  de  noisette 3 

—  de  ricin ,  en  toutes  proportions. 

!Enfîn  ,  Talcool  nous  présente  ,  avec  V  acide  nitrique  ,  le 
mercure  et  l'argent ,  des  phénomènes  remarquables  :  de 
son  action  sur  ces  corps  résultent  deux  poudres  qui  fulmi- 
nent par  le  choc  avec  la  plus  grande  force. 

Poudre  fulminante  £  argent  faite  as^ec  T  argent , 
t acide  nitrique  et  ValcooL  —  Cette  poudre  ,  qui  fulmine 
avec  beaucoup  de  force ,  a  été  examinée  ,  dans  ces  der- 
niers temps,  par  MM.  Gay-Lussac  et  Liebig,*  ils  la  con- 
sidèrent comme  un  composé  neutre  d'oxide  d'ai^ent  et 
d*iin  acide  qu'ils  croient  être  Y  acide  cyanique  ^  mais  que  , 
dans  l'incertitude  où  ils  sont  encore  à  cet  égard  ,  ils  ont 
cru  devoir  appeler  fulminique  :  aussi  parlent-ils  de  la 
poudre  sous  le  nom  deyu/mmate.Nousemploierons  nous- 
mêmes  cette  expression. 

Préparation,  —  Pour  obtenir  le  fulminate  d'argent , 
MM.  Gay-Lussac  et  Liebig  ont  suivi  un  procédé  qui  est  sensi- 
blement le  même  que  celui  qui  était  connu  avant  leurs  expé- 
riences. ((  On  met  dans  un  matras  de  demi-litre  45  grammes 
d'acide  nitrique  à  38  ou  4o  degrés  de  Baumé(  i,36à  i,38de 
densité),  etunepièced'argentdedemi-franc,  contenant2,25 
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Dans  ce  fuliniuate  «  la  quantité  d'oxigène  de  Toxide  doit 
être  égale  à  celle  de  Toxide  ,  et  la  composition  du  sel ,  ex- 
pri^lée  en  nombres  proportionnels  ;  doit  consister  en  : 

I  proportion  d'argent 
)  I  proportion  d'oxigène  uni  à  l'argent. 

I  proportion  de  cyanogène. 
1  proportion  d'oxigène  uni  au  cyanogène. 

Propriétés,  —  Le  fulminate  d'argent  résiste  à  une  tempé- 
rature de  1 30**.  Cliaufîe  plus  fortement ,  il  ne  tarde  point  à 
produire  une  forte  explosion .  Le  plusléger  choc,  entre  deux 
corps  durs ,  suflSt  pour  le  faire  détoner  à  la  température 
ordinaire ,  même  au  milieu  de  l'eau.  Il  faut  par  conséquent 
ne  le  toucher  qu'avec  des  baguettes  de  bois ,  et  ne  le  prendre 
qu'avec  des  cuillers  de  papier.  Sa  saveur  est  métallique  \ 
il  n'a  point  d'odeur ,  ne  rougit  point  le  tournesol ,  et  co- 
lore la  peau  à  la  manière  des  sels  d'argent. 

L'eau  bouillante  en  dissout  ~  de  son  poids ,  et  en  laisse 
déposer  une  partie  par  le  refroidissement  sous  forme  d'ai- 
guilles cristallines  blanches  et  soyeuses.  Une  goutte  d'acide 
sulfurique  concentré  le  fait  fulminer» 

D  parait  qu'en  le  mettant  en  contact  avec  les  dissolutions 
alcalines  on  en  précipite  la  moitié  del'oxide  (i)  ;  qu'il  en 
résulte  un  fulminate  double  plus  x)u  moins  soluble  et  cris- 
tallisable-,  que  la  solution  de  ce  fulminate  ,  quoique  conte- 
nant de  l'oxide  d'argent ,  n'est  pas  troublée  par  les  hydro- 
chlorates-,  que  l'acide  nitrique  s'empare  de  la  base  alcaline 
et  produit  un  dépôt  blanc  acide  de  bi-fulminate  d'argent. 
D'ailleurs  ,  ces  doubles  fulminates  détonent  tous  avec  plus 
ou  moins  de  force  par  le  choc  ou  la  chaleur  ^  ce  sont ,  comme 


(i)  L'ammoniaque  fait  exception  ^  on  sait  qu'elle  ne  trouble  aucun  sel 
d'argent.  I^e  double  fulminate  qu'elle  forme  est  très-fulmioAnt 
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\t  fulminate  d^argent ,  des  corps  sur  lesquels  on  ne  doit 
opérer  qu'avec  grandes  précautions. 

La  magnésie ,  par  Tintermède  de  Teau ,  pitKluit  des  phé- 
nomènes analogues. 

Le  mercure ,  le  cuivre ,  le  fer ,  le  zinc ,  plongés  dans  une 
solution  bouillante  de  fulminate  d'argent^  en  opèrent  la  dé- 
composition ;  tout  l'argent  est  précipité ,  et  l'on  obtient  de 
nouveaux  fulminates.  Celui  de  mercure  détone  fortement , 
les  autres  beaucoup  moins. 

Les  acides  hydro-chlorique  ,  hydrîodique  et  bydro-sul- 
furique  produisent  avec  le  fulminate  d'argent  des  phéno- 
mènes remarquables  ^  tous  le  décomposent ,  même  à  froid, 
par  l'intermède  de  l'^au  :  il  en  résul  te ,  i  ® .  avec  Facide  hydro- 
chlorîque ,  du  chlorure  d'argent,  de  Tacide  hydro-cyanique 
et  un  nouvel  acide  contenant  du  chlore  ,  du  carbone  et  de 
l'azote ,  qu'il  est  facile  d'obtenir  pur  en  versant  peu  à  peu 
de  l'acide  hydro-chlorique  surle  fulminate  d'argent,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  filtré  cesse  de  se  troubler^  2°.  avec  l'acide 
Jiydriodique ,  des  composés  analogues,  et  par  conséquent  un 
acide  dont  l'un  des  principes  est  l'iode  5  3*.  ave^l'hydrogène 
sulfuré ,  un  acide  où  l'on  retrouve  le  soufre  ;  mais  sa  forma- 
tion n'est  point  accompagnée  de  celle  de  l'acide  hydro-cva- 
nique  :  seulement  il  se  produit  du  sulfure  d'argent.  {Voy.  , 
pour  plus  de  détails ,  les  Mémoires  de  MM.  Liebig  et  Gay- 
Lu^ac ,  Ann,  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xxiv  ,  p.  294 ,  et 
t.  XXV  ,  p.  285.  ) 

Poudre  fulminante  faite  avec  le  mercure ,  Vacille  ni- 
trique et  V alcool.  —  C'est  à  Howard  qu'on  doit  la  décou- 
verte de  cette  poudre  ,  et  c'est  par  suite  de  cette  décou- 
verte qu'on  fut  conduit  à  faire  celle  ^e  la  poudre  fulminante 
d'argent,  etc. 

La  poudre  fulminante  de  mercure  est ,  comme  celle  d'ar- 
gent, un  véritable  fulminate,  ou  plutôt  un  cyanate  :  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  doute  à  cet  égard,  puisqu'en  traitant  le  fui- 
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mibate  d'argent  par  le  mereureàTaide  de  Teau  bouillante  ^ 

on  obtient  du  fulminate  de  mercure ,  et  que  Targent  estpré^ 

c;îpité. 

Le  mercure  fulminant  s'obtient  aisément  en  dissolvant,  à 
la  température  ordinaire  ,  une  partie  de  mercure  dans  1 2 
parties  d'acide  nitrique  à  34**  à  l'aréomètre  de  Baume  , 
ajoutant  1 1  partiels  d'alcool  du  commerce  à  la  dissolution, 
chauffantle  tout  au  bain-marie ,  et  ôtant  le  vase  de  dessus 
le  feu  lorsque  des  vapeurs  très-épaisses  commencent  à  pa- 
raître. La  poudre  se  précipite  peu  à  peu  par  le  refroidisse^ 
ment  en  petits  cristaux.    ' 

Si  on  craignait  qu'elle  ne  fût  pas  pure ,  il  faudrait  la  dis- 
soudre dans  l'eau  bouillante  ^  elle  s'en  précipiterait  sous 
forme  d'aiguilles  par  le  refroidissement.  Les  corps  qui  peu-' 
vent  l'altérer  sont  du  nitrate  ou  de  l'oxalate  de  mercure  : 
elle  contient  une  certaine  quantité  du  premier  quand  on 
ne  chauffe  pas  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste  d'épaisses  va-* 
peurs  ,  et  plus  ou  moins  du  second  quand  on  fait  chauffer 
trop  long-temps. 

Cette  pouflre  est  blanehe  ou  d'un  blanc  gris  ^  placée  entre 
des  corps  durs ,  elle  détone  avec  grand  bruit  par  un  choc 
assez  léger  :  aussi  ne  doit-on  la  toucher  qu'a^vec  des  baguettes 
de  bois  et  des  cuillers  de  carte.  Projetée  sur  des  charbons  in^ 
candescens,  ellebrûle  avec  une  flammed'un  bleu  tendre,  ac- 
compagnée d'une  légère  explosion.  Elle  est  sans  odeur ,  sanjn 
action  sur  le  tournesol  ;  sa  saveur  est  métallique  ;  ses  pro- 
priétés chimiques  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
dufulm^'nate  d'argent.  C'est  cette  poudre  qu'on  emploie  au- 
jourd'hui pour  faire  des  amorces  détonantes  par  le  choc  } 
on  la  mêle  à  cet  effet  avec  un  peu  de  cii^  ;  par  ce  moyen 
on  la  rend  bien  moins  dangereuse  à  manier. 

15^8.  État  naturel.  —  L'alcool  ne  provient  jamais  que 
des  liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentation  vineuse  :  par 
conséquent  il  ne  peut  exister  dans  la  nature.  En  effet , 
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pour  que  cette  fermentation  ;^ui$se  se  développer ,  il  faut 
que  les  fruits  k)u  les  autres  parties  des  végétaux  qui  en  sont 
susceptibles  soient  écrasés ,  et  aient  eu  pendant  quelque- 
temps  le  contact  de  Fair  :  à  la  vérité ,  il  serait  possible 
que  ,  dans  quelques  circonstances ,  ces  deux  conditions 
fussent  remplies  ^  mais  bientôt  la  fermentation  acide  suc- 
cédant à  la  fermentation  vineuse  changerait  Falcool  en 
vinaigre ,  de  sorte  que  Texistence  de  Talcool  ne  serait  que 
momentanée. 

1579.  Composition . — Suivant  les  dernières  expériences 
de  M.  Th.  de  Saussure,  Talcool  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  0,79a  à  20^  ,  est  formé  de  51,98  de  carbone,  de 
34)32  d'oxigène ,  de  13,70  d'hydrogène  :  ou  bien  de  100 
d'hydrogène  et  de  carbone  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  le  gaz  hydrogène  bî-carboné  (170),  et  de  63,58 
d'hydrogène,  et  d'oxigène  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  composer  l'eau.  (^Annales  de  Chimie^  t.  lxxxix, 

P-299.) 

Or,  en  réduisant  ces  derniers  poids  en  volume ,  c'est-à* 
dire,  en  divisant  100  par  0,978 ,  densité  du  gaz  hydrogène 
bi-carboné*,  et  63,58  par  0,6201 ,  densité  de  la  vapeur 
d'eau ,  on  obtient  : 

Volume. 

Gaz  hydrogène  bi*carboné io2,3 

Vapeur  d'eau io2,5 

Il  est  donc  évident,  par  la  presque  identité  de  ces 
deux  nombres^  que  l'alcool  doit  être  considéré  comme 
composé  de  volumes  égaux  de  gaz  oléûant  et  de  vapeur 

d'eau. 

Si  l'on  observe  d'ailleurs  que  la  densité  de  la  vapeur 

de  l'alcool  absolu  est  de  1,61 3  ,  et  que  celte  densité  est 

représentée  ,  à  i  centième  près,  par  les  densité»  réunies 

du  gaz  hydrogène  bi-carboné  et  de  la  vapeur  d'eau ,  il 

IV.  10 
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sera  facile  de  voir  qu'un  volume  de  vapeur  alcoolique 
proviendra  d'un  volume  de  gaz  nydrogène  bi-carbone 
et  d'un  volume  de  vapeur  d'eau  ,  condensés  en  un  seul. 

i58o.  Usages.  —  Uni  au  suc|:e ,  l'alcool  est  la  base  de 
toutes  les  liqueurs  ^  étendu  d'eau ,  il  forme  l'eau-de-vîe  \ 
les  vins  lui  doivent  leur  force .  leurs  principales  vertus. 
On  l'emploie  dans  les  arts  pour  composer  des  vernis 
très-siccatifs  (iS^a),  et  en  médecine,  pour  dissoudre  le 
camphre ,  pour  faire  les  médicamens  connus  sous  le  nom 
de  teintures,  médicamens  qui  ne  sont  que  des  matières 
résineuses  dissoutes  dans  l'alcool.  C'est  l'un  des  dissol-^ 
vans  dont  nous  faisons  le  plus  fréquent  usage  dans  nos 
laboratoires. 

Des  Èiliers. 

i58i .  Les  étbers  ,  étant  le  produit  de  l'action  des  acides 
sur  l'alcool ,  doivent  être  plac  es  immédiatement  après  l'al-^ 
cool  même  :  c'est  pourquoi  nous  allons  nous  occuper  de 
leur  histoire. 

Le  nom  d^éther  fut  d'abord  dotmé  à  un  liquide  très- 
volatil  ,  très-inflammable  ,  très-suave,  composé  d'hydro- 
gène ,  de  carbone  et  d'oxigène ,  et  qu'on  obtient  en  chauf- 
fant parties  égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique.  On  le 
donna  ensuite  à  d'autres  liquides  qui  provenaient  de  l'ac- 
tion de  l'alcool  sur  d'autres  acides  ,  et  qu'on  croyait  être 
de  la  même  nature  que  l'éther  proprement  dit ,  parce 
qu'ils  en  avaient  l'odeur,  la  saveur,  la  volatilité  et  l'in- 
flamniabîlité^  mais  comme,  parmi  ces  nouveaux  élhers  ^ 
plusieurs  se  trouvèrent  formés  d'acide  et  d'alcool,  et 
qu'on  découvrit  bientôt  après  des  composés  d'acide  et 
d'alcools  peu  volatils  ,  presqu'inodores  ,  on  fut  conduit  à 
donner  à  ceux-ci ,  en  raiison  de  leur  nature ,  le  nom  à^étlier 
de  même  qu'aux  précédens  j  de  sorte  quecenomn'/emporta 
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plus  toujours  avec  lui  j^dée  d'un  corps  dont  la  volatilité 
est  très-grande. 

n  existe  donc  ,  comme  on  le  voit ,  plusieurs  genres 
d'éthèrs  :  ces  genres  sont  au  nombre  de  trois  ;  car  les  éthers 
sont  formés  tantôt  d'hydrogène ,  d'oxîgène  et  de  carbone , 
cl  tantôt  de  lacîde  employé  pour  les  faire  et  d'alcool  ou 
d'hydrogène  bi-carboné.  Dans  tous  les  cas  ,  on  se  sert  du 
nom  de  cet  acide  pour  les  désigner* 

Des  Élhers  du  premier  genre* 

i582.  Les  éthers  du  premier  genre  ,  c'est*à-dire  ,  ceuit 
qui  scmt  formés  d'hydrc^ène ,  de  carbone  et  d'oxigène ,  ne 
proviennent  jamais  que  de  l'action  de  l'alcool  sur  les  acides 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  pour  l'eau ,  et  qui ,  unis  à  ceUe- 
ci  ou  à  l'alcool  ^  ne  se  vaporisent  que  difficilement  :  on  en 
compte  quatre  :  l'éther  sulfurique,  l'éther  phosphorique  , 
l'éther  arsénique ,  l'éther  fluo-borîque  ;  ils  sont  identi- 
ques ,  de  sorte  que  ,  connaissant  les  propriétés  de  l'un  , 
on  cohnaît ,  par  cela  même  ^  les  propriétés  des  autres* 
Nous  ne  décrirons  avec  soin ,  par  cette  raison  ,  qtle  l'éther 
sulfurique. 

i583.  Êtlier  sulfurique  *  —  L'éther  sulfurique  est  de 
tous  les  éthers  le  plus  anciennement  connu  et  le  plus  em-^ 
ployé.  Sa  découverte  remonte  au  moins  au  seizième  siècle  \ 
car  il  en  est  parlé  dans  la  ^Pharmacopée  de  Valerius  Cor" 
dus  ,  publiée  à  Nuremberg  en  i54o.  Cependant  ce  n'est 
que  vers  Tannée  1780  que  les  chimistes  commencèrent  à 
en  étudier  les  J>ropriétés  avec  soin.     ^ 

C'est  un  liquide  incolore ,  d'une  odeur  forte  et  suave , 
d'une  saveur  chaude  et  piquante ,  qui  ne  transmet  point 
le  fluide  électrique  et  qui  réfracte  fortement  la  lumière , 
dont  la  limpidité  est  parfaite ,  la  fluidité  très-grande ,  la 
pesanteur  spécifique  de  0,7 1 192  à  la  température  de  24''77  • 
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(Gày-'Lussac,  Jinnales  de  Chimie  et  de  Physique^ 
tom.  II.) 

Il  en  est  peu  de  plus  volatil.  En  effet ,  sous  la  pression 
de  o"**,76,  il  entre  en  ébullitionà  SS'^jôô  ;  sa  vapeur,  .com,'- 
parée  à  celle  de  l'aîr,  pèse  2^586  (Gay-Lussac).  Placé  sous 
un  récipient  où  Ton  fait  ensuite  le  vide ,  il  bout  à  la  tem-- 
pérature  ordinaire.  Exposé  à  un  courant  d^air^  il  ne  tarde 
point  à  se  vaporiser  :  aussi ,  lorsque  Ton  entoure  de  linge 
la  boule  d'un  thermomètre ,  qu'on  la  plonge  dans  l'éiher, 
et  qu'on  la  fait  tourner  rapidement ,  le  mercure  descend-il 
à  un  grand  nombre  de  degrés  —  o  ,  surtout  si  Ton  a  soin 
d'entretenir  celinge  toujours  humide.  Cette  propriété  est 
quelquefois  mise  à  profit  pour  guérir,  ou  du  moins  dimi- 
nuer certains  maux  de  tète  :  Ton  verse  quelques  gouttes 
d'éther  sur  l'une  des  tempes  et  l'on  souffle  dessus  :  le  froid 
produit  cause  un  soulagement  subit.  Soumis,  à  un  froid  de 
5o  degrés ,  l'éther  reste  liquide  et  n'éprouve  d'ailleurs  au- 
cune altération.  Une  chaleur  rouge  le  décompose.  De  4? 
grammes  introduits  peu  à  peu  en  vapeur  dans  un  tube  de 
porcelaine  incandescent,  M.  Th.  de  Saussure  a  retiré 
4a8'-,36  d'un  mélange  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz 
oxide  de  carbone ,  contenant  des  traces  de  gaz  carbonique, 
o«'-,4  d'huile  et  de  goudron  ,  o»'-,  12  de  charbon  :  la  perte 
a  été  de  i^^'^i^. 

[  Mis  en  contact  avec  l'air,  dans  un  flacon  fermé ,  il  finit^ 
suivant  M.  Gay-Lussac ,  par  s'altérer  et  par  passer  en  partie 
à  l'état  d'acide  acétique.  (^Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  , 
tom.  II ,  pag.  98.  )  J'ai  observé  en  effet  que  de  l'éther 
très-pur,  conservé  pendant  long-temps  de  cette  manière , 
s'était  acidifié  au  point  qu'en  le  mettant  sur  les  tempes ,  il 
y  produisait  une  douleur  très-cuisante.  M.  Planche  a  fait 
la  même  observation  que  M.  Gay-Lussac. 

Chargé  de  vapeur  d'éther ,  le  gaz  oxigène  détone  sur- 
le-champ  par  une  étincelle  électrique  ou  par  le  contact 
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d^tm  corps  en  combustion  :  il  en  est  dé  même  de  Tair  dans 
certaines  proportions.  Cest  pourquoi ,  si  Ton  verse  de  Té- 
ther  dans  un  vase  ,  et  qu^on  en  approche  une  bougie  allu- 
mée ,  il  prend  feu  sm^le-chomp  :  de  là  le  soin  qu  on  doit 
avoir  de  ne  jamais  transvaser  Téther  que  dans  le  jour.  La 
flamme  de  Téther  est  blanche  ,  très-étendue ,  fuligineuse  ^ 
elle  noircit  les  corps  blancs  exposés  à  son  action. 

Nous  avons  vu  précédemment  (  i"'^  vol.  ,  p.  347  )  î^'cn 
plongeant  un  fil  de  platine  presqu^incandescent  dans  dft 
l'air  chargé  de  vapeur  d'éther,  il  devenait  tout-à-coup  lu- 
mineux. Que  Ton  répète  Texpérience  dans  l'obscurité ,  on 
apercevra  au-dessus  du  fil  une  lumière  pale,  phosphores- 
cente ,  qui  sera  très-distincte  ,  surtout  quand  le  fil  cessera 
d'être  en  ignition ,  et  il  se  formera  en  même  temps  une  sub- 
stance particulière  volatile  et  piquante  ,  qui  possède ,  sui- 
vant M.  Davy  ,  des  propriétés  acides.  Cet  acide,  qu*on  ne 
peut  obtenir  qu'impur  et  en  très-petite  quantité  ,  semble 
être  nouveau  ,  d'après  les  expériences  de  M.  Faraday , 
faites  à  l'invitation  du  savant  chimiste  que  nous  venons 
de  citer.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  iv  > 
pag.  35o.  ) 

Le  phosphore  et  le  soufre  scmt  légèrement  solublès  dans 
l'éther.  Le  chlore  gazeux  Tenflamme  en  donnant  lieu  à  du 
gaz  hydro-chlorique  ,  à  un  dépôt  de  charbon  ,  etc.  Le  po- 
tassium et  le  sodium  s'y  oxident  en  produisant  une  légère 
efierveseence.  L'eau  en  dissout ,  à  la  température  et  à  là 
pression  ordinaires ,  ht  dixième  partie  de  son  poids  -,  et  \  de 
son  côté  ,  l'éther  dissout  aussi  une  petite  quantité  d'eau , 
de  sorte  que ,  en  agitant  ensemble  parties  égales  d'eau  et 
d'éther  il  se  forme  deux  couches  :  l'une ,  inférieure  ,  d*éau 
éthérée ,  et  l'autre ,  supérieure ,  d'éther  aqueux. 

Aucune  base  salifiable,  excepté  la  potasse,  d'après 
M.  BouUay,  et  l'ammoniaque ,  ne  se  combine  avec  l'éther. 

Son  action  sur  les  acides  a  été  à  peîhè  étudiée  •,  on  sait 


iStk  BBS    ÉTHE&S. 

la  rendre  susceptible  de  boursoufflement  par  les  gaz  qui 
se  dégagea. 

Si  Ton  suspendait  Topération  ayant  Tépoque  que  nous 
Tenons  de  prescrire ,  Téther  ne  conti«nd!rait  qu'un  peu 
d'alcopl  qui  passe  au  commencement  de  la  distillaticoi ,  et 
une  petite  quantité  d'eau  ;  mais  comme  on  ne  la  suspend 
tout  au  plus  qu'à  cette  époque  y  il  s'ensuit  qu'il  contient 
en  outre  un  peu  de  gaz  sulfureux  et  d'huile  douce  de  vin  : 
dans  tous  les  cas  ,  l'on  est  donc  obligé  de  le  rectifier.  Pour 
rectifier  l'éther  ,  on  le  met  d'abord  en  digestion ,  pen-o 
dant  une  à  deux  heures  ,  avec  la  i5*  ou  i6*  partie  de  son 
poids  de  pierre  à  cautère ,  dans  un  flacon  que  l'on  agite 
de  temps  en  temps  ;  ensuite  on  le  décante  et  on  l'agite 
avec  iin  poids  d'eau  égal  au  sien  ]  après  l'avoir  décanté 
de  nouveau ,  on  le  distille  à  une  douce  chaleur  sur  du 
chlorure  de  calciumi ,  en  se  servant  d'un  appareil  sem- 
blable à  celui  qu'on  emploie  pour  le  préparer.  Dans  cette 
expérience ,  la  potasse  a  pour  objet  d'absorber  l'acide  sul-»- 
fureux  et  de  fixer  l'huile  douce  5  l'eau  ,'de  dissoudre  l'al- 
cool ,  et  le  chlorure  de  calcium ,  de  retenir  Teau  que  dis-^ 
&out  l'éther. 

i585.  Recherchons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  l'o- 
pération, et  rapportons  d'abord  ce  que  nous  avons  dit  à 
ce  sujet  dans  notre  2*  édition. 

<;<  Il  |>aralt  que  l'acide  sulfurique  détermine  ,  aux  dé^ 
»  pens.  d'une  partie  de  l'hydrogène  et  de  l'^xigène  de  l'al^ 
»  coqI  y  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'eau ,  et  que 
»  les  autres  principes  de  l'alcool ,  se  réunissant  ^  consti-r 
»  tuent  l'éther. 

»  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  théorie ,  c'est  que  l'é- 
»  ther  ne  paraît  être  que  de  l'alcool  moins  de  l'hydrogène 
»  et  de  l'oxigène  dans  le  rapport  de  11,71  à  88,1^9,  qui 
»  est  celui  où  ces  deux  corps  se  trouvent  dans  l'eau.  Si 
n  Içs  conditions  de  l'opération  ne  changeaient  point ,   U 
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»  est  ëyident  que  tout  Talcool  devrait  être  transformé 
M  en  eau  et  en  éther  ^  mais  comme  la  quantité  d'alcool 
»  diminue  constamment ,  tandis  que  celle  de  Tacide  reste 
»  la  même ,  il  arrive  une  époque  à  laquelle  la  réaction 
»  est  tout  autre  qu'elle  n'était  primitivement,  et  l'on  doit 
»  obtenir  alors  les  mêmes  jM'oduits  que  ceux  qu'on  ob- 
n  tient  en  traitant  l'alcool  par  une  gran4e  quantité  d'a- 
»  cide  ;  savoir  :  de  l'buile  douce  ,  du  gaz  hydrogène  bi- 
»  carboné,  de  l'eau,  du  charbon  ,  du  gaz.  sulfureux  et  du 
»  gaz  carbonique  ;  produits  dont  on  conçoit  sans  peine 
»  la  formatton ,  en  observant ,  i^.  que  l'huile  douce  ne 
»  paraît  être  que  de  l'éther  moins  de  l'hydrogène  et  de 
»  l'oxigène ,  dans  les  proportions  nécessaires  pour  faire 
»  l'eau;  2^.  que  l'éther  est  représenté  parles  élémens 
»  de  l'eau  et  du  gaz  hydrogène  bi-carboné  (  i586);  d'où 
»  l'on  voit  que  l'alcool  passe  à  l'état  d'éther  lorsqu'on  lui 
»  enlève  une  certaine  quantité  des  élémens  de  l'eau ,  à 
»  l'état  d'huile  douce  lorsqu'on  lui  en  enlève  davantage, 
»  et  à  l'état  de  gaz  hydrogène  bi-carboné  lorsqu'on  lui 
»  enlève  tout  son  oxigène  avec  une  quantité  d'hydrogène 
)>  convenable.  Que  si ,  dans  l'opération ,  il  y  a  dépôt  de 
»  charbon ,  c'est  parce  qu'une  portion  de  l'hydrogène  de 
»  l'alcool  se  porte  sur  une  portion  de  l'oxigène  de  l'acide 
»  sulfurique  :  aussi  se  produit-il .  en  même  temps  du  gaz 
)>  sulfureux ,  et  par  suite  un  peu  de  gaz  carbonique. 

»  Il  serait  facile ,  d'après  ce  qui  précède  ,  de  prévenir 
»  la  formation  de  l'huile  douce ,  du  gaz  sulfureux ,  du 
»  gaz  hydrogène  bi-carboné,  du  dépôt  de  charbon.  Ce  se- 
))  rait  de  verser  de  temps  en  temps  de  l'alcool  sur  l'acide  : 
»  on  obtiendrait  en  outre  une  plus  grande  quantité  d'é- 
»  ther.  C'est  ce  que  confirme  l'expérience  ,  et  ce  que  plu- 
»  sieurs  pharmaciens  exécutent  dans  leurs  laboratoires. 
»  Toutefois  la  quantité  d'alcool  qu'il  faut  ajouter  est  li- 
}}  mitée  :  on  en  ajouterait  vainement  dans  l'intention 
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»  d'obtenir  de  l'éther ,  lorsque  l'acide  sulfurique  est  troft 
»  affaibli,  M.  Boullay  en  emploie  les  deux  tiers  de  la  quan- 
»  tité  primitive  ;  il  obtient  ainsi  deux  fois  autant  d^éther- 
»  que  par  le  procédé  prdinaire,  » 

Quoique  Ja  théorie  que  nous  venons  d*exposer  parût 
bien  établie  ,  il  devient  pourtant  nécessaire  de  la  modifier 
aujourd'hui  en  raison  d'observations  sur  la  réaction  de 
l'alcool  et  de  Facide  sulfurique  concentré ,  publiées  par 
MM.  Serluemer,  Vogel  et  Gay-Lussac  ,  observations  que 
M.  Dabit ,  pharmapien  à  Nantes  ,  avait  faites  en  grande 
partie  depuis  nombre  d'années ,  et  dont  les  chimistes  n'a-. 
vaient  pas  assez  apprécié  la  valeur.. 

L'acide  sulfurique  subit  unç  véritable  décomposition 
dès  que  l'éther  commence  à  se  former;  elle  peut  même 
avoir  lieu  à  la  température  ordinaire.  Cet  acide  passe  en 
partie  à  l'état  d'acide  hypo- sulfurique,  et  l'on  retrouve 
celui-ci,  dans  la  liqueur ,  intimement  uni  à  une  matière  vé^- 
gétale  nouvelle  dont  il  est  impossible  de  le  séparer.  En 
effet,  que  l'on  retire  la  liqueur  de  la  cornue  à  une  époque 
quelconque  de  la  préparation  de  l'éther  5  qu'on  la  sature 
par  de  la  chaux,  qu'on  la  filtre  et  qu'on  l'évaporé ,  on  ob- 
tiendra un  sel  cristallisé  en  petites  lames ,  qui  contiendra 
Tacide  en  question.  Si  on  dissout  ce  sel  dans  l'eau ,  si  on  y 
ajoute  un  petit  excès  de  baryte ,  et  si ,  après  avoir*  filtré  la 
nouvelle  liqueur ,  on  précipite  l'excès  de  base  par  un  cou^ 
rant  de  gaz  carbonique ,  une  évaporation  spontanée  four- 
nira de  beaux  prismes  à  quatre  pans  rhomboïdaux^  termi-<. 
nés  par  des  pyramides  à  quatre  faces  correspondantes  aux 
pans  du  prisme  :  rien  ne  s'opposera  alors  ace  qu'on  extraie 
l'acide  de  ce  sel  de  baryte  de  la  même  manière  que  nous, 
avons  extrait  l'atcide  hypo  -  sulfurique  pur  (4^3  bis)^  et 
qu'on  examine  ses  propriétés.  Voici  ce  que  l'on  observera  : 
1*.  qu'il  est  liquide ,  incolore,  très-fort,  incristallisable y, 
SI*,  qu'à  la  température  de  l'ébullition ,  il  se  change  eix. 
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acide  sulfurîque,  en  acide  sulfureux,  etc.  ;  3*.  que,  placé 
80US  un  récipient  vide ,  à  côté  d'un  vase  plein  d'acide  sul- 
furîque ,  il  se  concentre  d'abord  au  point  de  paraître  pres^ 
qu'aussi  .huileux  que  l'acide  sulfurique  lui  *  même ,  et 
d'avoir  une  densité  de  i^Sig;  qu'il  se  décompose  ensuite, 
qu'il  s'en  dégage  du  gaz  sulfureux ,  et  qu'il  reste  dans  le 
vase  de  l'acide  sulfurique  et  un  peu  d'huile  éthérée  ^ 
4>^.  qu'il  forme  avec  les  bases  tous  sels  $olubles  qui  ont 
la  plus  grande  ressemblance  avec  les  hypo-sulfates  ^  qu^il 
n'y  a,  pour  ainsi  dire ,  de  différence  entre  ces  deux  genres 
de  sels ,  qu'en  ce  que  les  hypo-sulfates ,  par  la  chaleur  , 
se  transforment  en  gaz  sulfureux  et  en  sulfates ,  et  que 
les  autres ,  par  exemple ,  celui  de  baryte ,  donnent  en 
outre  un  gaz  inflammable  brûlant  comme  le  gaz  oléfiant, 
un  peu  d'acide  carbonique,  de  l'eau,  du  charbon,  et  une 
huile  éthérée  dont  l'odeur,  mêlée  à  celle  de  l'acide  sidfu- 
reux,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'éther  acé- 
tique^ 5°.  que  l'acide  hypo^ulfurique ,  chargé  de  matière 
végétale,  a  la  même  capacité  de  saturation  que  s'il  ne  con- 
tenait pas  celte  matière;  6",  enfin,  que  cette  matière  ne 
fait  en  quelque  sorte  que  changer  la  forme  des  hypo-sul-^ 
fates.  On  a  désigné  par  le  nom  de  sulfo-vinique  l'acide 
dont  il  vient  d'être  question ,  et  qui  provient  de  Taction 
de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool  ;  mais  nous  n'adoptons 
point  celte  dénomination ,  parce  qu'elle  tendrait  à  faire 
croire  que  cet  acide  est  nouveau  ,  et  qu'il  ne  parait  être 
que  de  l'acide  hypo-sulfurique  uni  à  une  matière  végétale, 
de  même  que  celui  qu'on  obtient  en  mettant  en  contact  le 
linge,  le  bois,  etc.,  avec  l'acide  sulfurique  concentré 
(i468  bis).  (^VoyeZy  pour  plus  de  détails,  Ann.  de 
Chim.  etde Phys.,  t.  xni,  p.  62.) 

Or,,  puisqu'aussilôt  que  l'éther  commence  à  se  pro* 
duire ,  il  se  forme  de  l'acide  hypo-sulfurique  et  une  ma- 
tière végéulo,  et  qu'il  ne  se  dégage  point  de  gaz  ,  on  es; 
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autorisé  à  admettre  que  Tétlier  n'est  que  de  Taicool ,  moins 
cette  matière  et  le  c(H*ps  qui  désoxigène  Tacide  sulfurique , 
et  qui,   selon  toute  apparence,  est  l'hydrogène.   Mais, 
d^une  autre  part ,  il  est  bien  certain  que  l'éther  n'est  réel- 
lement que  de  l'alcool  auquel  on  aurait  enlevé  de -l'hy- 
drogène et  de  Toxigène  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  l'eau  :  par  conséquent ,  on  pourrait  supposer 
que  l'alcool  se  partage  en  deux  parties  ;  que  la  première 
s'élhérifie  en  abandonnant  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène 
dans  les  proportions  précitées  5  que  l'hydrogène  fait  passer 
l'acide  sulfurique  à  l'état  d'acide  hypo-sulfurique ,  et  que 
l'oxigène ,  en  s'unissant  à  la  seconde ,  constitue  la  matière 
végétale  nouvelle.  Quant  au  gaz  sulfureux  ,  au  gaz  carbo- 
nique ,  à  l'huile  douce ,  au  gaz  hydrogène  carboné ,.  à  l'eau , 
qui  se  forment ,  et  au  charbon  qui  se  dépose ,  lorsque  , 
l'éther  étant  distillé  ,  on  continue  de  chauffer  la  liqueur  , 
il  faudrait  reconnaître  qu'ils  proviennent  de  la  réaction 
'  des  élémens  de  la  matière  végétale ,  de  la  décomposition 
■  de  l'acide  hypo-sulfurique  par  le  feu  ,  et  sans  doute  aussi 
d'altérations  particulières  qui  résulteraient  du  contact  de 
l'acide  sulfurique  mis  à  nu  et  de  la  matière  végétale  même. 
La  supposition  que  nous  venons  de  faire  pour  expliquer 
le  jeu  des  élémens  n'est  pas  la  seule  qui  puisse  représenter 
les  phénomènes  connus  jusqu'à  ce  jour  5  cependant  nous 
ne  dirons  rien  des  aut^res  :  nous  observerons  seulement , 
comme  nous  avons  fait  en  parlant  de  la  transformation  du 
ligneux  en  ulmine  par  la  potasse  caustique  (  i468) ,  que 
tant  qu'on  ne  connaîtra  pas  bien  les  proportions  des  agens 
qu'on  emploie  9  celles  des  produits  qu'on  obtient ,  et  celles 
de  leurs  élémens  respectifs ,  il  est  impossible  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe  dans  une  opération. 
La  théorie  de  l'éthérification  ,  considérée  sous  le  nouveau 
point  de  vue  que  nous  venons  de  présenter ,  doit  laisser 
d'après  cela  beaucoup  de  vague  dans  l'esprit*.  Elle  ne  sera 
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bien  établie  qae  par  une  série  d'expériences  analytiques 
faites  avec  beaucoup  de  soins.  Alors  on  saura  réellement 
si  l'ancienne  théorie ,  qui  était  d'une  grande  simplicité , 
et  qui  par  cela  même  avait  un  air  de  vérité ,  doit  être  en- 
tièrement abandonnée  ou  simplement  modifiée. 

i586.  Composition,  Usages.  —  Nous  avons  vu  précé- 
demment que  l'alcool  était  représenté  par  les  élémens  de 
loo  parties  de  gaz  hydrogène  bi- carboné,  et  de  63'',58 
d'eau.  Or ,  puisque  l'éther  est  de  l'alcool  moins  une  cer- 
taine quantité  d'hydrogène  et  d'oxîgène ,  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  l'eau,  il  doit  aussi  pouvoir  être 
représenté  par  les  élémens  de  ces  deux  corps.  Tel  est,  en 
eflfet,,  le  résultat  de  l'analyse  de  l'éther  par  M.  de  Saussure. 
Il  est  composé ,  suivant  lui,  de  67,98  de  carbone,  de 
1 7,62  d'oxîgène ,  et  de  i494^  d'hydrogène  ^  ou  bien  de  100 
d'hydrogène  et  de  carbone  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  le  gaz  hydrogène  bi-carboné;  et  de  ;a5  d'hy- 
drogène et  d'oxîgène  dans  les  proportions  nécessaires  pour, 
faire  l'eau.  (y4nn,  de  Chimie j  tom.  lxxxix,  pag.  294.  )  ^^ 
Mais  comme  en  réduisant  ces  deux  derniers  poids  en  vo-  (|P 
lume,  il  en  résulte  io!2,49  mesures  de  gaz  hydrogène  bi- 
carboné  et  4o  de  vapeur  d'eau  ;  que  ces  deux  nombres 
ne  sont  point  en  rapport  simple ,  et  qu'on  ne  peut  repré- 
senter, en  les  combinant  de  diverses  manières,  la  densité 
de  la  vapeur  d'éther ,  qui  est  de  2,586  ,  M.  Gay-Lussac 
pense  que  l'analyse  de  l'éther  sulfurique  par  M.  de  Saus- 
sure n'est  point  exacte.  Il  croit  que  cet  éther  est  composé 
de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  bi-carboné  et  d'un 
volume  de  vapeur  d'eau  ;  ou  en  poids  de  100  d'hydrogène 
bi-carboné,  et  de  3 1,96  d'eau ^  parce  qu'en  eflFet ,  en 
ajoutant  deux  fois  la  densité  du  gaz  hydrogène  bi-carboné 
à  celle  de  la  vapeur  d'eau,  c'est-à-^ire  0,978,  plus  0,978, 
à  0,625,  on  obtient  2,58 1 ,  qui  ne  difière  que  de  5  mil- 
lièmes de  2,586 ,  densité  de  la  vapeur  d'éther.  Cette  va- 
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peur  résulterait  donc  de  deux  volumes  de  gaz  hydrôg^tf 
bi-carboné,  et  d'un  volume  de  vapeur  d'eau,  condenses 
en  un  seul. 

En  admettant  ces  résultats,  Ton  voit  que ,  puisque  Té* 
tKer  sulfurique  est  composé  de  : 

2  volumes  de  gaz  hydi'ogène  bi-*cArboné^ 

1  volume  de  vapeur  d'eau , 

Et  que  l'alcool  l'est  de  : 

2  volumes  de  gaz  hydrogène  bi-carbon^j 
2  volumes  de  vapeur  d'eau , 

il  faut,  pour  convenir  l'alcool  en  étlier,  lui  énlevei* 
la  moitié  de  l'eau  qu'il  renferme  •  (  Lettre  de  M.  jGay* 
Lussac  à  M.  Clément ,  Ann.  de  Chim. ,  t.  xcv  ,  p.  3i  i  •) 

L'étber  est  principalement  employé  en  médecine.  Uni 
à  l'alcool,  il  forme  la  liqueur  dlHofTmann. 

1 58y  ,'EtJiers  phosphorique  et  arsénique.  —  Ces  étiiers, 
dont  la  découverte  est  due  à  M.  Boullaj ,  sont  absolument 
les  mêmes  que  l'éther  sulfurique  :  ils  ne  peuvent  être  ob- 
tenus qu'en  faisant  passer  l'alcool  par  petites  portions  à 
travers  les  acides  phosphorique  et  arsénique ,  concentrés 
et  échauffés  convenablement. 

A  cet  efffet ,  M.  BouUay  se  sert  d'une  cornue  tubulée 
qui  communique  avec  l'appareil  déjà  décrit  précédemment 
(i584)  5  ^^  àotix.  la  tubulure  reçoit  un  tube  creux  de  cui- 
vre ,  d'une  forme  particulière.  Ce  tube,  effdépar  la  partie 
inférieure ,  pénètre  jusqu'au  centre  de  l'acide ,  s'élève  au- 
dessus  de  la  tubulure  d'environ  un  décimètre ,  se  renfle 
dans  son  milieu  à  partir  de  cette  tubulure  même ,  et  porte 
deux  robinets,  l'un.  au-de§sus  et  l'autre  au-dessous  du 
renflement.  L'acide  étant  introduit  dans  la  cornue,  on 
remplit  d'alcool  l'espace  vide  qui  sépare  ces  deux  robi- 
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nets  ,  et  lorsque  la  température  est ,  suffisamment  élevée  ^ 
Ton  fait  tomber  Talcool  pour  ainsi  dire  goutte  à  goutte  , 
en  tournant  un  pçu  le  robinet  inférieur.  La  densité  de  - 
l'acide  phosphorigue  doit  être  de  1,46  >  et  sa  température 
de  90®.  Quant  à  Facide  arsénique,  il  doit  être  dissous  dans 
la  moitié  de  son  poids  d'eau ,  et  porté  à  la  température 
capable  de  faire  bouillir  la  dissolution.  Dans  les  deux  cas, 
on  peut  faire  passer  à  travers  Tacide  un  poids  d'alcool  égal 
au  sien.  / 

L'alcool  ne  subit  aucune  altération  au  commencement 
de  l'expérience  ;  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  certain^ temps 
qu'il  s'éthérifie ,  et  ce  ti^est  d'ailleurs  qu'en  rectifiant  le 
produit  à  plusieurs  reprises  qu'on  parvient  à  obtenir  pure 
la  petite  quantité  d'éther  q^  il  contient ,  surtout  avec  l'a- 
cide arsénique.  Il  faut  avoir  pour  cela  recours  à  plusieurs 
distillations  successives,  et  ensuite  à  un  lavage.  (  BouUay  ^ 
Journal  de  P^/iarmacie ,  tom.  i .  ) 

Puisque  ces  dçux  éthers  sont  les  mêmes  que  l'étUer  sul- 
furique  ,  il  se  passe  probablement ,  dans  leur  formation  , 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  arrive  dans  celle  de  l'é-*  Êk 
ther  sulfurique  ;  c'est  ce  que  tendent  à  confirmer  les  ex- 
périences dé  M.  Lassaigne  relativement  à  l'éther  pliospho^ 
rique(^/27Z.  de  Chim.  et  dePJiys.^  t.  xiu,  p.  294): 
aussi  l'acide  pbospbprique ,  dans  son  action  sur  l'alcool , 
peut-il  donner  lieu ,  comme  l'acide  sulfurique ,  à  de  l'huile 
douce  ,  à  du  gaz  hydrogène  ]>i-carboné  ,  et  à  un  dépôt  de 
charbon.  Il  est  vrai  que  l'acide  arsénique  n'est  pas  doué 
de  cette  propriété  ^  mais^  au  reste  ,  nous  devons  le  redire, 
de  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  établir  les 
théories  proposées. 

158^  bis,  Eilier  fluO'borique ,  —  L'éther  fluo-borique  , 
dont  l'existence  a  été  annoncée  par  IVIIM.  Gay-Lussac  et 
Thenard,  est  analogue  à  l'éther  sulfurique.  Ces  chimistes 
avaient  tiré  cette  induction  de  la  manière  d'agir  de  l'^tcide 
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fluo-borîque  sur  les  substances  yëgétales  (  Recherches 
physico-chimiques ,  t.  n  ,  p.  Sg  )  ^  il  était  utile  toutefois 
de  s'assurer  directement  que  telle  était  la  composition  de 
l'éther  fluo-bori(Jue  ,  et  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Desfosses. 
Il  a  reconnu  de  plus  que  dans  l'opération,  qui  consiste  à 
saturer  l'alcool  concentré  de  gaz  fluo-borique ,  à  distiller 
ensuite  le  mélange  et  à  rectifier  le  produit ,  il  ne  se  for- 
mait point  d'huile  douce  ,  ni  d'acide  dtiNgenre  de  celui  qui 
accompagne  la  formation  de  l'éther  sulfurique  :  à  la  fin 
de  l'évaporalion  ,  il  se  dégage  seulement  quelques  bulles 
de  gaz.  Tout  porte  donc  à  croire  que  l'acide  fluo-borique 
agit  sur  l'alcool  en  lui  enlevant  une  certaine  quantité 
d'hydrogène  et  d'oxîgène  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  l'eau.  (  yinn.  de  Chim,  et  de  Phys. ,  t.  xvi  9 
pag.72.) 

Ether  obtenu  ai^ec  Valcool  et  Vacide  chromo-sul" 
furique.  —  Lorsqu'on  dissout  dans  l'alcool  concentré  le 
composé  cristallin  que  forme  l'acide  chromique  avec  l'a- 
cide sulfurique  ,  bientôt  l'action  se  détermine  et  peut 
même  devenir  assez  vive  pour  produire  une  explosion  :  il 
se  forme  un  éther  semblable  à  l'éther  sulfurique',  du  std- 
fate  de  chrome ,  et  de  l'huile  douce  du  vin. 

Le  mélange  de  l'alcool  avec  le  peroxide  de  manganèse 
et  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  donne  des  produits  ana- 
logues parla  distillation ,  c'est-à-dire ,  de  l'éther ,  de  l'huile 
douce  et  du  sulfate  de  protoxide  de  manganèse  :  on  n'apeiv 
çoît  dans  les  deux  cas  aucune  trace  d'acide  hypo-sulfurique. 
(Gay-Lussac,  Ann*  de  Chim.  ej  de  Phys. ,  tom.  xvi , 
pag.  102.) 

Des  Ethers  du  deuxième  genre» 

i588.  Les  éthers  du  deuxième  .genre  sont  ceux  qui 
résultent  de  la  combinaison  de  l'hydrogène  bi-carboné 
avec  Tacide  qu'on  emploie  pour  les  faire  ;  on  en  connatt 
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deux  ,  l'éther  hydro-chlorîque  et  Téther  hydriodîque.  Oa 
pourrait  y  placer,  par  appendice,  rhydro-bi-carbure  de 
chlore  (vol.  i ,  p.  434  )• 

i58g.  Ether  hydro-chlorique.  —  Sous  la  pression  de 
o"*,76  ,  cetéther  est  toujours  gazeux  au-dessus  de  n**,  et 
liquide  à  1 1®  et  au-dessous. 

Gazeux ,  il  est  incolore ,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol ,  sur  le  sirop  de  violettes  \  son  odeur  est  très- 
forte  et  analogue  à  celle  de  Féther  sulfùrique  ;  sa  saveur 
sensîLlement  sucrée  \  sa  pesanteur  spécifique ,  comparée 
à  celle  de  l'air ,  de  2,21  9. 

Liquide ,  il  possède  toutes  ces  propriétés  ,  sinon  qu'il 
est  spécifiquement  beaucoup  plus  pesant  :  alors ,  si  l'on 
représente  par  l'unité  le  poids  d'un  volume  d'eau ,  celui 
d'un  même  volume  d'éther  sera  de  0,874  ^  1^  tempéra- 
ture de  5®.  Versé  sur  la  main,  il  entre  subitement  en 
ébullition ,  et  y  produit  un  froid  considérable.  Exposé 
au  rouge  brun ,  l'éther  hydro-chlorique  se  décompose  et 
se  transforme  en  g^z  hydro-chlorique  et  en  gaz  hydro- 
gène bi-carboné  ^  une  chaleur  très-forte  modifie  ces  ré- 
sultats :  il  ne  se  fortne  dans  ce  cas  que  du  gaz  hydrogène 
proto-carboné ,  et  il  se  dépose  une  quantité  considérable 
de  charbon. 

'  Dans  son  contact  avec  l'air,  l'éther  hydro-chlorique 
prend  feu  sur-le-champ  par  l'approche  d'une  bougie  al- 
lumée -,  sa  flamme  est  verte  :  du  gaz  hydro-chlorique ,  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique  sont  les  produits  de  cette 
combustion.  On  obtient  de  semblables  résultats  en  le 
mettant  en  contact  à  l'état  de  gaz  avec  Foxîgène ,  et  dé- 
composant le  mélange ,  soit  par  une  bougie ,  soit  par 
l'étincelle  électrique.  Si  l'oxigène  est  à  l'éther  dam  le 
rapport  de  3  à  i ,  il  en  résulte  de  plus  une  très-forte 
détonation,  à  tel  point  qu'elle  brise  les  eudiomètres  or- 
dinaires. 

IV.  n 
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L^eau  dissout  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  éther  liy» 
dro-chlorique,  souslapressîondeo^j^S  et  à  la  température 
de  iS"".  La  dissolution  a  une  saveur  sucrée  etanalc^e  à 
celle  de  la  menthe. 

Quoique  très-soluLle  dans  l*alcool ,  il  en  est  séparé 
presqu'en  totalité  par  Teau. 

Les  acides  sulfurîque,  nitrique  et  nîtreux  concentrés 
n'ont  aucune  espèce  d'action  sur  cet  éther  à  froid;  ils  ne 
le  décomposent  qu'à  chaud  ;  ce  n'est  qu'à  cette  tempérai ture 
qu'ils  en  mettent  l'acide  hydro-chlorique  «en  liberté.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  chlore  gazeux  :  son  action  est 
aussi  vive  à  froid  qu'à  chaud. 

La  potasse ,  la  soude  ,  l'ammoniaque  ne  décomposent 
pas  sensiblement  Téther  hydro-chlorique  dans  l'espace  de 
quelques  heures  ,  à  une  température  inférieure  à  celle  de 
l'eau  bouillante;  sous  quelqu'état  qu'on  présente  ces  corps 
les  uns  aux  autres,  la  décomposition  ne  de vient^ sensible 
que  dans  l'espace  de  plusieurs  jours ,  même  lorsqu'on  éta- 
blit un  contact  intime  entre  l'éther  et  l'alcali ,  par  l'alcool, 
qui  a  la  propriété  de  les  dissoudre  tous  deux  :  il  ne  com- 
mence, en  effet,  à  se  former  d'hydro-cîhlorate  que  le 
deuxième  ou- le  troisième  jour. 

Le  nitrate  d'argent  et  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure, 
sels  qui  forment  subitement  des  précipités  dans  les  eaux  où 
se  trouve  de  l'acide  hydro-chlorique  libre  ou  uni  à  des 
bases  salifiables ,  agissent  sur  l'éther  avec  tout  autant  de 
lenteur  que  les  alcalis  ;  ils  n'y  occasionent  aucun  nuage 
sur-le-champ  •,  on  ne  commence  à  en  apercevoir  que  quel- 
ques heures  après  le  contact  :  toutefois,  trois  mois  après, 
la  déQonxposition  est  bien  loin  d'être  complète.  Toutes  ces 
•e3q)érîences  se  font  facilement  dans  un  petit  flacon  bouché 
a  lemen. 

iSgo.   Composition.  —  Lorsqu'on  fait  passer  l'éther 
iijdro-chlorique  très- sec  à  travers  im  tube  de  porcelaine 
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.  chauffe  seulement  au  rouge  brun ,  on  le  transforme  sen- 
siblement en  un  mélange  de  parties  égales  en  volume  de 
gaz  hydrogène  bî-carboné  et  de  gazhydro-chlorîque  (The- 
nard).  Or  ,  comme  en  ajoutant  la  densité  de  l'hydrogène 
carboné  à  celle  du  gaz  hydro-chlorique  ,  on  obtient  celle 
de  la  vapeur  de  cet  éther  ,  il  s'ensuit  que  l'on  doit  consi- 
dérer cette  vapeur  comme  formée  d'un  voïume  de  gaz 
hydro-chlorique  et  d'un  volume  de  gaz  hydrogène  car- 
boné ,  condensés  en  un  seul.  C'est ,  en  effet,  à  cette  con- 
séquence que  sont  arrivés  MM.  Colin  et  Robiquet  dans 
leurs  observations  sur  l'éther  hydro-chlorique.  {^Ann.  de 
Chim»  et  de  Phys.  ,1.  i,  p.  348  et  suiv.  ) 

i5gi.  État  naturel ,  Préparation.  —  L'éther  hydro- 
chlorique  n'existe  point  dans  la  nature  -,  on  le  forme  en 
saturant  l'alcool  de  gaz  hydro-chlorique  ,  ou  bien  encore 
en  mêlant  ensemble  parties  égales  ,  en  volume ,  d'alcool  et 
<i'acide hydro-chlorique  liquide  concentré,  et  chauffant  le 
'mélange.  Après  avoir  introduit  ce  mélange  dans  une  cor- 
nue de  verre ,  on  la  place  sur  un  fourneau  par  le  moyen 
d'un  triangle  de  fer ,  et  l'on  y  adapte  un  tube  à  boule  qui 
va  se  rendre  au  fond  d'un  flacon  à  trois  tubulures ,  égal 
en  capacité  à  la  cornue  qu'on  emploie  et  à  moitié  rempli 
d'eau  à  20  ou  25**.  La  deuxième  tubulure  porte  un  tube 
droit  de  sûreté ,  et  la  troisième  ,  un  tube  recourbé  qui 
plonge  dans  une  éprouve  tte  longue ,  étroite  ,  bien  sèche 
et  entourée  de  glace  ,  qu'on  renouvelle  à  mesure  qu'elle 
fond.  Il  est  bon  de  tenir  l'ouverture  de  l'éprouvette  fer- 
mée par  un  bouchon  percé  d'un  trou  ,  pour  donner  issue 
à  la  petite  portion  de  vapeur  d'éther  qui  pourrait  ne  pas 
se  condenser. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé  ,  on  porte  peu  à  peu  la 
liqueur  jusqu'à  une  légère  ébuUitioUé  Alors  ^  par  Faction 
qu'exerce  l'acide  hydro-chlorique  sur  les  élémens  de  l'al- 
cool ,  celui-ci  se  partage  en  hydrogène  carboné  et  en  eau  j 
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Thydrogène  carboné  s'unit  à  une  portion  de  l'acide ,  et  de 
là  Téther  qui ,  déposant  dans  l'eau  du  flacon  tubulé  une 
petite  quantité  d'alcool  et  d'acide  qu'il  entraine  à  l'état  de 
mélange  ,  arrive  pur  et  galeux  dans  l'éprouvette  ,  où  il  se 
condense.  On  juge  que  l'opération  va  bien  lorsque  les 
bulles  ne  se  succèdent  ni  trop  rapidement  ni  trop  lente- 
ment dans  le  flacon  intermédiaire.  De  5oo  grammes  d'a- 
cide; et  d'un  volume  d'alcool  égala  celui  de  ces  5oo  gram- 
mes ,  l'on  peut  retirer  facilement  60  grammes  d'éther. 

Si  on  votilait  l'obtenir  à  l'état  de  gaz ,  il  faudrait  adap- 
ter à  la  troisième  tubulure  du  flacon  un  tube  convenable- 
ment recourbé  ,  qui  irait  s'engager  sous  des  flacons  pleins 
d'eau  à  la  température  de  '20  ou  25"  ;  l'on  pourrait  encore 
se  contenter  de  faire  passer  un  peu  d'éther  liquide  dans  des 
éprouve ttes  pleines  de  mercure  à  cette  même  température. 
'  n  ne  peut  être  conservé  à  l'état  liquide  que  dans  des 
flacons  bouchés  à  l'émeri ,  renversés  et  placés  dans  un 
lieu  frais ,  par  exemple  ,  à  la  cave  :  encore  est-il  néces- 
saire de  maintenir  le  boucho^  avec  de  la  peau  et  du  fil. 

1592.  L'éther  que  l'on  produit  en  traitant  certains  chlo- 
rures, surtout  le  deuto-chlorure  d'étain  fumant  par  l'al- 
cool ,  est  de  l'éther  hydro-chlorique  :  la  seule  différence 
qui  existe  entre  l'un  et  l'autre,  c'est  que  l'éther  fait  avec  l'a- 
cide est  un  pQU  plus  volatil  que  l'éther  fait  avec  les  chlorures . 
.  1 592  bis .  L'éther  hydro-thlorique  a  été  obtenu  en  grande 
quantité ,  pour  la  première  fois ,  par  M.  Basse  de  Hameln, 
et  étudié  successivement  par  Gehlen  ,  qui  y  a  démontré 
l'existence  de  l'acide  hydro-chlorique  -,  par  M.  Thenard  et 
par  M.  Boullay .  (Mémoires  d'Arcueil^  1. 1,  p.  1 1 5  et  3Î7 . ) 

Eiher  hydriodique.  —  M.  Gay-Lussac,  à  qui  la  décou- 
verte de  cet  éther  est  due  ,  l'a  obtenu  en  faisant  un  mé- 
lange de  2  parties,  en' volume,  d'alcool  et  de  i  d'acide 
hydiiodique  coloré,  ayant  1,7000  de  densité,  distillant 
le  mélange  au  bain-marie ,   et  étendant  d'eau  le  produit 
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qui  se  rassemble  peu  à  peu  dans  le  récipient.  L'élher  se 
précipite  sous  forme  de  petits  globules  qui  sont  d'abord  un 
peu  laiteux ,  mais  qui ,  en  se  réunissant ,  forment  un  li- 
quide transparent.  On  le  purifie  en  le  lavant  à  Feau  froide 
à  plusieurs  reprises* 

M.  Serullas ,  au  lieu  de  ce  procédé ,  en  indique  un  qui 
consiste  à. prendre  du  phosphure  d'iode  fait  avec  8  d'iode 
et  I  de  phosphore ,  à  concasser  ce  phosphure  ,  à  Tintror 
duire  dans  une  petite  cornue  tubulée  contenant  2  fois  et 
demie  autant  d'alcool  à  S^'*  que  de  phosphure  employé ,  i 
ajouter  à  l'alcool  une  certaine  quantité  d'iode  qui  ne  tarde 
point  à  disparaître ,  à  chauffer  et  à  recueillir  le  produit 
dans  un  récipient.  En  versant  de  l'eau  froide  sur  ce  pro- 
duit 5  Téther  se  précipite.  (Journ,  de  Pharm. ,  x  ,  457*  ) 

Cet  éther  ne  rougit  point  le  tournesol  ^  soti  odeur  est 
forte  et  a  de  l'analogie  avec  celle  des  autres  éthers  ;  sa  den- 
sité est  de  1 ,9206  à  22°, 3.  Il  prend ,  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours  ,  une  couleur  rosée  ,  qui  n'augmente  pas  d'in- 
tensité avec  le  temps  ,  et  que  la  potasse  et  le  mercui*e  font 
disparaître  sur-le-champ  en  s'emparant  de  l'îode  auquel 
elle  est  due. 

L'éther  hydriodique  entre  en  ébullition  à  la  tempéra- 
ture de  68**,8,  sous  la  pression  de  o"',^6.  Il  ne  s^enfiamme 
point  par  l'approche  d'un  corps  en  combustion  :  seùletnent 
il  exhale  déà  vapeurs  pourpres  lorsqu'on  le  verse  goutte  à 
goutte  sur  des  charbons  incandescens.  Le  potassium  s'y 
conserve  satis  altération.  La  potasse  ne  l'altère  pas  dans  le 
moment  ;  il  en  est  de  même  du  chlore  ,  des  acides  nitrique 
et  sulfureux.  L'acide  sulfurique  concentré  le  brunit  assez^ 
promptement.  En  le  faisant» passer  dans  un  ttibe^ïncan-s 
descent ,  il  se  décompose  et  se  transfortiie  en  Un  gïit'  îri— 
flammable  darburé,  en  acide  hjdriodique  très-brun,  en' 
charbon  et  en  flocons  dont  i'odfeur  est  éthérée,  que  M.  Crây-* 
Lussac  considère  comme  une  sorte'  d^éther  formé  d^acid% 
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hydriodique  et  d'une  matière  végétale  différente  de  Fal- 
cooL  Ces  flocons  se  fondent  dans  Teau  bouillante ,  et  pren- 
nent >  en  se  refroidissant ,  la  traiisparence  et  la  couleur  de 
la  cire  \  ils  sont  beaucoup  moins  volatils  que  Tétker  hy- 
driodique ,  et  laissent  dégager  beaucoup  plus  d'iode  en  les 
projetant  sur  des  charbons  embrasés.  Çyànn.  de  Ckim,  y 
xci,  89.) 

Ou  ne  connaît  point  encore  la  proportion  des  principes 
constituans  de  Féther  hydriodique^  et  ce  n'est  même  que 
par  analogie  que  nous^le  mettons  au  rang  des  étbers  formés 
d'acide  et  d'hydrogène  carboné. 

Eiher  hjdro  -Jluorique.  —  Probablement  que  l'acide 
hydro-fluorique  forme  avec  l'alcool  un  éther  analogue  aux 
précédens. 

Des  Elhers  du  troisième  genre. 

Dans  ce  genre  se  trouvent  les  éthers  qid  sont  composés 
d'alcool  et  de  l'acide  employé  pour  les  faire.  On  en  con- 
naît sept  \  savoir  :  Téther  nitrique ,  ou  plutôt  hypo-nitreux , 
l'éther  acétique,  l'éther  benzoïque ,  l'éther  oxalique,  l'é- 
ther  citrique ,  l'éther  tartrique ,  et  l'éther  galUque  :  les 
deux  premiers  sont  plus  volatils  que  l'alcool-,  les  autres  le 
sont  beaucoup  itioins ,  car  ils  n'entrent  en  ébuUitionqu'au-^ 
dessus  de  looP. 

1593%  Èther  nitrique^  -*-  L'éther  nitrique  est  ordinai- 
rement liquide,  d'un  blanc  jaunâtre;  il  a  une  odeur  ana- 
lo^e  à  celle  des  éthers  sulfurique  et  hydroK^hloriqué , 
mais  beaucoup  plus  forte  :  aussi  produit-il ,  quand  on  le 
i^pirç  ,  une  s6rte  d'étourdissement.  Il  ne  rougit  point  le 
papier  de  tournesol.  Sa  saveur  est  acre  et  brûlante;  sa  pe-^ 
aanjLeur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'alcool  et 
xpoindre  que  pelle  de  l'eâu;  sa  tension  de  oi^^^SS  à  hk 
température  .de  21^  :  sous  cette  pression,  il  bouillirait 
doiic  KcW/^  température^  Versé  &ur  la  main ,  il  entre  sw^ 
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le-champ  en  ébuUition,  et  produit  im  froid  considérable  ^ 
il  suffit  même  de  tenir  ouvert  entre  leâ  mains  le  flacon  qui 
le  renferme  pour  le  voir  s'échapper  sous  la  forn^  de 
grosses  bulles;  il  prend  feu  avec  la  plus  grande  facilite^  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche^  et  sans  résidu.. 

Agité  avec  vingt*cinq  ou  trente  fois  son  poids  d'eau,  il 
se  partage  en  trois  parties  :  l'une  y  très  -  petite,  se  dissout; 
une  autre  se  vaporise ,  et  une  troisième  se  décompose.  La. 
dissoluti^m  devient  acide  fiout-à-coup  ^  elle  prend  une  forte 
odeur  de  pomme  <ie  reinette  ;  et  si ,  après  avoir  saturé 
Facide  qu'elle  contient  par  la  potasse ,  elle  est  soumise  à  la 
distillation ,  on  en  retire  de  l'alcool ,  et  on  obtient  un  ré- 
sidu   formé  d'hypo-nitrite  de  potasse;  par  conséquent , 
dans  cette  circonstance ,  il  y  a  séparation  d'une  partie  des 
deux  corps  qui  constituent  Téther..  Abandonné  à  lui-^mème- 
dans  un  flacon  bien  fermé,  l'éther  éprouve  aussi ,  en  quel- 
ques jours ,  d'une  manière  sensible,  une  altération  de  ce 
genre,  car  il  devient  acide  :  il  le  devient  sur-le-champr 
par  k  distillation ,  ce  qui  prouve  que  la  chaleur  favorise  sa 
décomposîtion . 

Si ,  au  lieu  de  soumettre  l'éther  nitrique  à  une  chaleur 
capable  d'en  opérer  la  distillation  ^  on  le  fait  passer  à  tra- 
vers un  tube.inca,ndescent ,  il  se  décompose  complète^meni. 
.  4i  grammes  et  demi  d'éther  ainsi  décomposé  çi^t  donné 
5,63 d'eau,  ccmtenant  un  peu  d'acide prussique,.o^4®  d'am- 
moniaque ^  0,80  d'huile,  o,3o  de  charbon  ,..o,j 5  d'acide 
carbonique  ,  29,90  de  g3LZ  formé  de  deutQxid^  .d'^^ote  , 
d'azote,  d'hydrogène  carboné^  et  d'oxide.de  carbçne.  La 
perte  a  été  de  3,72.  ^ 

Quoique  l'éther  nitrique  s'^altçre  spontanément ,  etqu'oi> 
ne  puisse  le  mettre  en  contact,  avec  l'eau  sans  le  djécon^- 
poser  en  parue  »  il  résiste  pendaxxt  long-tem^sà  VaiÇ\i£>iide 
la  potasse.  D'une  dissolution  dç  i5  grammes. d'éther  ni- 
U'ique  daiis  un  grand  excès,  d'^cpplde  potasse  ^  il  n^a  com- 


l68  DES    ÉTHEftS. 

mencé  à  se  déposer  des  cristaux  d'hypo-nilrile  que  vîngl- 
quatre  heures  après  *,  et  au  bout  de  huit  jours  cette  disso- 
lution sentait  encore  fortement  l'étlier. 

i594«  Préparation»,  — L'éther  nitrique  se  prépare  en 
distillant  parties  égales  en  poids  d'alcool  et  d'acide  nitrique 
du  commerce.  Après  les  sivoir  introduits  dans  une  cornue 
double  en  capacité  de  leur  volume,  on  pose  pette  cornue 
sur  un  fourneau  par  le  moyen  d'un  triangle  de  fer ,  et  on 
la  fait  communiquer  par  des  tubes  avec  cinq  flacons ,  dont 
le  preniier  est  vide ,  et  lefs  quatre  autres  à  moitié  remplis 
d'eau  saturée  de  sel.  Chacun  d'eux  est  d'ailleurs  placé 
dans" une  terrine,  entouré  d'un  mélange  de  glace  et  de 
sel  marin ,  et  reçoit  la  longue  branché  du  tube  qui  le  fait 
communiquer  avec  le  flacon  qui  le  précède ,  de  telle  sorte 
que  cette  branche  pénètre  dans  son  intérieur  jusqu'à  son 
fond.  Mieux  vaudrait  peut-être  adapter  uniquement  à  la 
cornue  un  très-long  tube ,  légèï*ement  incliné ,  fortement 
refroidi,  qui  verserait'les  produits  dans  un  flacon. 

Cela  fait ,  on  met  quelques  charbons  incaridescens  sous 
la  cornue  ,  et  bientôt  la  liqueur  entre  en  ébuUition.  On 
doit  alors  retirer  le  feu  et  modérer  Tébullition  ,  qui  devient 
de  plus  en  plus  forte  ,  en  jetant  de  temps  en  temps  de 
l'eau  sur  la  cornue  avec  une  éponge.  L'opération  est  ter- 
minée lorsque,  en  l'abandonnant' à  "elle-même,  la  liqueur 
cesse  de  bouillir.  Cette  liqueur  forme ,  à  cette  époque ,  un 
peu  piuS  dû  tiers  de  la  quantité  d'alcool  et  d'acide  employés. 

L'étlier  nitrique  n'est  pas  le  seul  produit  qu'on  obtienne 
dans  cette  opération.  L^on  obtient  encore  beaucoup  de 
protoxide  d'azote  et  d'eau ,  un  peu  d'azote  ,  de  deutoxîde 
d'azoté  ,  de  gaz  carbonique  ,  de  gaz  acide  nitreu:î^,  d'acide 
acétique ,  et'  d'une  matière  facile  à  charbonner.  Il  faut 
donc  fconcevoir  qu'une  portion  d'alcool  est  complètement 
décomposée  par  Tacide  nitrique  5  qu'elle  cède  presque  tout 
son  hydt-ogènc  à  l'oxigènc  de  cet  acide  ,  et  que  de  là  résul- 
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tent  tous  les  produits  étrangers  à  Féther,  tandis  que  de 
J 'alcool  et  de  Tacide  hypo-nitreux  s'unissent  pour  consti- 
tuer l'éther  proprement  dit.  Tout  l'éther  se  dégage  ainsi 
que  l'azote ,  le  protoxide  d'azote ,  le  deutoxide  d'azote ,  le 
gaz  carbonique.  Quant  à  l'eau ,  à  l'acide  nîtreux  et  à  l'acide 
acétique ,  ils  ne  se  dégagent  qu'en  partie ,  de  même  que 
l'alcool  et  l'acide  nitrique ,  qui  échappent  à  leur  réaction 
réciproque.  En  effet ,  la  matière  facile  à  charbonner  reste 
dans  la  cornue  avec  un  peu  d'acide  acétique ,  environ  78 
grammes  d'acide  nitrique,  60  grammes  d'alcool  et  284 
grammes  d'eau,  lorsque  Ton  opère  sur  5oo  grammes  d'al- 
cool et  5oo  d'acide  nitrique. 

C'est  parce  qu'il  se  forme  une  si  grande  quantité  de  gaz 
que  l'on  est  obligé  de  mettre  de  l'eau  salée  dans  les  flacons 
qui  servent  de  récipient ,  et  de  les  entourer  d'un  mélange 
de  glace  et  de  sel.  Sans  cela  la  majeure' partie  de  l'éther 
serait  en  traînée  jusque  dans  l'atmosphère,  et  même,  quelque 
chose  qu'on  fasse ,  une  petite  portion  y  parvient  toujours. 

Lorsque  l'opération  est  terminée  ,  ce  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  aux  signes  que  nous  avons  indiqués  précé-' 
demment ,  on  délute  l'appareil  et  l'on  trouve,  dans  le  pre- 
mier flacon ,  une  grande  quantité  d'un  liquide  jaunâtre , 
formé  de  beaucoup  d'alcool  faible ,  d'Aher  et  d'acides  ni- 
treux ,  nitrique  et  acétique  -,  dans  le  second  ,  à  la  surface 
de  l'eau  salée,  une  couche  assez  épaisse  d'élher  chargé 
d'un  peu  d'acide  et  d'alcool  ;  dans  le  troisième,  une  couche 
de  la  même  nature  que  la  précédente ,  mais  très-mince ,  etc. 
On  sépare  ces  différentes  couches  par  un  entonnoir  à  long 
bec  ;  on  les  réunit  à  la  liqueur  contenue  dans  le  premier 
flacon  5  et  on  soumet  le  tout  a  une  légère  ébuUition  ,  dans 
une  cornue  de  verre  inunie  d'un  récipient  entouré  de  glace.  • 
Les  premiers  produits  sont  de  l'éthei' ,  qui ,  pour  être  entiè- 
rement pur  et  privé  d'acide  ,  n'a  besoin  que  d'être  mis  ,  à 
froid,  en  contact  avec  de  la  chaux  en  poudre  ,  dans  un  petit 
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^flacon,  et  décanté  au  bout  de  demi-heure.  D'un  mélange 
de  5oo  grammes  d  alcool  et  de  5oo  grammes  d'acide ,  Ton 
retire  environ  loo  grammes  d'excellent  éther. 

Au  lieu  de  ce  procédé ,  que  j'ai  indiqué  dans  les  Mé- 
moires d'Arcueil,  M.  Duroziez  fils  conseille  de  mêler  3 
livres  d'alcool  à  36"  avec  une  livre  et  demie  diacide  nitri- 
que à  32°,  et  12  onces  d'acide  sulfurique,  c'est-à-dire, 
qu'il  opère  comme  quand  il  s'agit  d'unir  l'alcool  aux  acides 
végétaux  (i  598))  mais  la  présence  d'une  si  grande  quan- 
tité d'acide  sulfurique  ne  détermine-t-elle  pas  la  forma- 
tion d'un  peu  d'élher  sulfurique  ?  (  Journ.  de  Pharm. , 
lom.  IX  ,  pag.  191.  ) 

iSgS.  Copiposition.  —  Outre  l'alcool  et  l'acide  hypo- 
nitreux ,  l'éther  nitreux  contient  peut-être  un  peu  d'acide 
acétique  *,  car ,  lorsqu'on  le  décompose  ,  soit  en  l'abandon- 
nant à  lui-même  ,  soit  en  le  distillant ,  soit  en  le  traitant 
par  l'eau ,  on  trouve  toujours  un  peu  d'acide  acétique 
mêlé  à  l'acide  nitreux  mis  en  liberté.  Il  est  possible  toute- 
fois que  cet  acide  acétique  provienne  de  la  réaction  des , 
élémcns  de  l'éther,  ou  plutôt  qu'il  soit,  dans  l'éther  ni^ 
iricjue ,  uni  à  de  l'alcool ,  et  à  l'état  d'éther' acétique  ;  cela 
est  même  très-probable.  D'ailleurs  ,  nous  ne  connaissons 
point  jusqu'ici  les  proportions  d'acide  et  d'alcool  qui  con- 
stituent l'éther  nitrique. 

Cet  éther  ne  s'emploie  qu'en  médecine  :  encore  n'eijL 
fait-cm  usage  que  dissous  dans  l'alcool. 

La  découverte  en  est  due  à  Navier ,  médecih  de  Chàlons» 
Un  grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  de  soi^ 
histoire.  (Mém.  d'Arcueil^  t.  i ,  p.  76.  ) 

1597.  Ether  s  à  base  diacides  végétaux»  —  Presque 
tous  les  acides  végétaux  se  dissolvent  dans  l'alcool ,  et  ^'en 
séparent  pat*  la  distillation  «  sans  qu'il  en  résulte  aucuns 
produits  particuliers ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  de 
fois  qu'on  distille  la  même  portion  d'alcool  avec  la  mèmo! 
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portion  d'acide  :  tels  sont  du  moins  les  acides  tartrique  , . 
citrique ,  malique,  benxoïque ,  oxalique  et  gallique  \  et  je 
ne  doute  pas ,  quoique  je  n'aie  point  fait  Texpérience,  que 
les  acides  subérique,  succinique,  mucique,  pyro-tartri- 
que  y  morique ,  mellitique ,  méconique ,  etc. ,  ne  soient 
.dans  ce  cas.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Facide  acé- 
tique :  sa  réaction  sur  l'alcool  est  telle ,  qu'au  moyen  de 
plusieurs  distillations  ,  les  deux  corps  disparaissent  et  for- 
ment un  véritable  éther  ,  d'où  je  conclus  que  cet  acide  est 
probablement  le  seul  de  tous  les  acides  végétaux  connus 
aujourd'hui  qui  puisse  nous  offrir  ce  phénomène. 

Mais  lorsque ,  au  lieu  de  mettre  les  acides  végétaux  en 
contact  avec  l'alcool ,  on  les  met  en  même  temps  en  con- 
tact avec  ce  corps  et  l'un  des  acides  minéraux  forts  et  con- 
centrés ,  on  peut  alors  produire  ^  avec  plj^sieurs ,  des  com- 
posés analogues  aux  éthers  précédens  :  c'est  ce  que  vont 
prouverles  expériences  qui  suivent.  I)ans  ces  expériences^ 
l'acide  minéral  n'agit  peut-être  qu'en  condensant  l'alcool 
et  le  rapprochant  de  l'état  où  ce  corps  peut  ^'unir  avec 
l'acide  végétal. 

1598.  Ether  acétique.  —  L'éther  acétique^  découvert 
par  le  comte  de  Lauraguais  en  1759,  est  devenu  succes- 
sivement l'objet  des  recherches^  de  3chéele  ,  de  Pelletier , 
de  Schultxe,deLichtemberg,  deGehlen,  de  Thenard,  etc. 
{Mém,  d^Arcueily  tom.  19  p.  i53.  )  On  en  trouve  assez' 
souvent  de  petites  quantités  dans  le  vinaigre  ,  et  il  s'en 
f(»rme  quelquefois  en  peu  de  temps  lorsqu'on  expose  à 
Taif  du  marc  de  raisin.  (M.  Derosnes ,  jinn*  de  Chimie , 
t.  Lxvni,  p.  33 1.)  Les  pharmacopées  recommandent, 
pour  l'obtenir  ,  de  mettre  parties  égales  en  poids  d'acide 
acétique  concentré  et  d'alcool^  de  distillerie  mélange  jusqu'à 
ce  que  la  distillation  soit  aux  deux  tiers  faite ,  de  cohober, 
c'est^à«dire ,  de  remettre  dans  la  cornue  ce  qui  est  passé 
dans  le  récipient ,  de  continuer  la  distillation  jusqu'au 
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point  où  on  l'avait  laissée  d'abord,  de  cohober  de  nouveau 
et  de  tedîstiller  de  cette  manière  la  liqueur  cinq  à  six  fois; 
enfin  ,  de  saturer  le  produit  par  la  potasse  ,  et  d'en  retirer 
l'éther  pur  par  une  nouvelle  distillation.  Mais  ce  procédé 
présente  plusieurs  înconvéniens  :  le  premier  d'occasîo- 
ner  une  perte  assez  considérable  d'éther,  en  raison  du 
nombre  de  distillations  qu'on  est  obligé  de  faire  5  le  se- 
icond  ,  de  donner  de  l'éther  contenant  de  l'alcool  ,  à 
moins  qu'on  n'ait  coliobé  un  grand  nombre  de  fois  -,  le 
troisième,  d'exiger  une  longue  manutention  et  l'emploi 
d'une  trop  grande  quantité  d'acide.  Le  suivant  est  bien 
préférable. 

Prçnez  loo  parties  d*alcool  rectifié,  63  parties  d'acide 
acétique  concentré ,  i  ^  parties  d'acide  sulfurique  du  com- 
merce ;  après  avoir  mêlé  le  tout ,  introduisez-le  dans  mie 
cornue  de  verre  tubulée ,  par  la  tubulure  dont  elle  est  sur- 
montée ;  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  muni  de 
son  laboratoire  ;  adaptez-y  un  ballon  à  long  col ,  que  vous 
refroidirez  avec  des  linges  mouillés  ;  fermez  la  tubulure 
du  ballon  avec  un  bouchon  percé  d'un  petit  trou  •,  mettez 
quelques  charbons  incandescens  sous  la  cornue  :  la  liqueur 
ne  tardera  pas  à  entrer  en  ébuUition  *,  lorsqu'il  y  en  aura 
environ  i25  grammes  distillés  ,  l'opération  sera  terminée. 
Ces  125  grammes  seront  de  l'éther  presque  pur  ;  il  ne 
faudra  plus ,  pour  le  purifier ,  que  le  laisser  en  contact 
avec  10  à  12  grammes  de  pierre  à  cautère  pendant  environ 
demi 'heure  dans  un  flacon  ,  et  agiter  le  tout  de  temps  en 
temps  ;  il  en  résultera  deux  couches  :  l'une  ,  inférieure  , 
très-mince ,  de  potasse  et  d'acétate  de  potasse  en  dissolution 
dans  l'eau  •,  et  l'autre ,  supérieure ,  très-épaisse  ,  d'éther 
pur ,  qu'on  séparera  par  un  entonnoir  à  long  bec.  Dans 
cette  expérience ,  l'acide  sulfurique  peut  être  -regardé 
comme  agissant  en  concentrant  l'alcool  et  l'acide  acétique  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  n'entre  pas  dans  la  com- 
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position  de  1  cther  acétique  ,  et  qu'il  ne  se  produit  point 
dether  sulfurique. 

On  peut  encore  faire  avec  économie  un  excellent  éther 
acétique ,  en  prenant  3  parties  d'acétate  de  potasse ,  3  par- 
ties d'alcool  très-concentré,  et  a  parties  d'acide  sulfu- 
rique au,ssi  très-concentré  ;  on  les  introduit  dans  une  cor- 
nue tubulée ,  et  on  distille  le  mélange  jusqu'à  parfaite 
siccité  ;  ensuite  on  mêle  le  produit  avec  la  5*  partie  de  son 
poids  d'acide  sulfurique  encore  très-concentré ,  et ,  par 
une  distillation  ménagée ,  on  en  retire  autant  d'éther  qu'on 
a  employé  d'alcooj.  Tout  autre  acétate  peut  être  substitué 
à  l'acétate  de  potasse  ;  mais  alors  il  faut  employer  d'autres 
proportions  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  que  celles  qu'on 
vient  d'indiquer.  Par  exemple,  on  peut  employer •  avec 
avantage  Tacétate  de  plomb,  en  le  mêlant^ avec  la  moitié 
de  son  poids  d'alcool ,  et  un  peu  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  d'acide  sulfurique. 

iSgg.  L'étlier  acétique  est  un  liquide  incolore,  qui  a 
une  odeur  agréable  d'éther  sulfurique  et  d'acide  acétique  5 
il  ne  rougit  ni  le  papier  ni  la  teinture  de  tournesol  ;  sa  sa- 
veur est  toute  particulière -,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,866  à  7\ 

Sous  la  pression  fle  o^j^S ,  il  entre  en  ébuUition  à  7  £*. 
Mis  en  contact  avec  l'air  et  un  corps  enflammé ,  il  prend 
feu  et  brûle  avec  une  lumière  d'un  blanc  jaunâtre  :  de  l'a- 
cide acétique  se  développe  dans  sa  combustion.  Il  ne  s'al- 
tère point  avec  le  temps.  L'eau  en  dissout^  à  17°,  la  7* 
partie  et  demie  de  son  poids.  Ainsi  dissous  dans  l'eau  ,  il 
est  toujours  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  ^  et  il 
conserve  l'odeur  et  la  saveur  qui  le  caractérisent.  Mais 
lorsqu'on  le  met,  dans  cet  état,  en  contact  avec  la  moitié 
de  son  poids  de  potasse  caustique,  son  odeur  et  sa  saveur 
disparaissent  \  il  se  décompose  complètement  :  aussi,  en 
soumettant  la  liqueur  à  la  distillation  ,  passe-t-il  de  l'ai- 
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cooldans  le  récipient ,  et  obtient-on  deVacëtate  de  potasse 
pour  résidu. 

L'étheracétiqaeest,  comme  tous  les  autres  éthers,  très- 
soluble  dans  Talcool,  et  séparé  eu  grande  partie' de  sa 
dissolution  alcoolique  par  Teau  :  il  dissout  comme  ceux-ci 
la  plupart  des  corps  gras ,  et  notamment  les  huiles  grasses. 
Ses  autres  propriétés  ne  sont  point  encore  connues. 

Oe  ne  l'emploie  qu'en  médecine. 

1600.  Ether  ie/izoif</we.— L'éther  benzoïqueest  inco- 
lore ,  liquide  à  la  température  ordinaire  \  sa  saveur  est 
piquante ,  sa  densité  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau, 
son  aspect  oléagineux,  son  odeur  faible ,  et  tout  autre  que 
celle  de  Téther  sulfurique. 

Il  est  presqu'aussi  volatil  que  l'eau ,  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide ,  moins  insoluble  dans  l'eau  chaude  ,  et 
très-soluble  dans  l'alcool,  dont  on  peut  le  précipiter  par 
l'eau.  Agité  pendant  long-temps  avec  une  dissolution  d'hy- 
drate de  potasse ,  il  disparaît  et  se- décompose  complète- 
ment. En  effet  si ,  lorsqu'il  n'existe  plus  d'éther  à  là  sur-r 
face  de  la  liqueur ,  elle  est  distillée ,  on  en  retire  de  l'al- 
cool qui  se  vaporise ,  et  du  benzoate  de  potasse  qui  reste 
dans  le  vase  distilla toire. 

1601 .  On  ne  saurait  obtenir  l'éther  benzoïque ,  soit  en 
distillant  ensemble  de  l'alcool  et  de  l'acide  benzoïque  un 
grand  nombre  de  fois  ,  soit  en  précipitant  par  l'eau  une 
dissolution  a'acide  benzoïque  dans  l'alcool ,  soit  en  con- 
centrant fortement  cette  dissolution  et  Tabaiidonnant  à 
elle-même.  La  présence  d^un  acide  minéral  fort  et  con- 
centré est  absolument  indispensable.  La  même  observation 
Sv'applique  à  la  préparation  de  tous  les  éthers  dont  il  nous 
reste  à  parler. 

Que  l'on  prenne  3o  grammes  d'acide  benzoïque ,  60 
grammes  d'alcool,  i5  grammes  d'acide hydro-chlorique 
liquide  et  concentré  ;  qu'on  les  introduise  dans  une  pe- 
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lîle  cornue  tabulée,  dont  le  col,  se  rendra  dans  un  réci- 
pient muni ,  si  Ton  veut ,  d'un  tube  propre  à  recueillir  les 
gaz  ;  que  l'on  place  ensuite  la  cornue  sur  un  fourneau  ,  et 
qu'on  laisse  refroidir  les  vases  lorsque  la  distillation  sera 
aux  deux  tiers  faite ,  voici  ce  qu'on  observera.  Dans  tout 
le  cours  de  Topera tion ,  il  ne  se  dégagera  d'autres  gaz  que 
de  l'air  atmosphérique  çt  des  traces  d'éther  hydro-clilo- 
rique.  Les  premières  portions  du  produit  distillé  ne  seront 
que  de  l'alcool  chargé  d'un  peu  d'acide  ;  mais  les  dernières 
contiendront  une  certaine  quantité  d'éther  benzoïque, 
qu'on  pourra  facilement  en  séparer  par  l'eau.  Une  plus 
grande  quantité  de  cet  éther  restera  dans  la  cornue;  il  y 
sera  recouvert  par  une  couche  assez  épaisse  d'alcool,  d'eau, 
d'acide  hydro-chlorique  et  d'acide  benzoïque.  En  versant 
à  plusieurs  reprises  de  l'eau  chaude  dans  la  cornue,  on 
finira  par  dissoudre  celte  couche.  L'on  pourra  donc  faci- 
lement se  procurer  ainsi  de  l'éther  benzoïque.  Toutefois 
cet  éther ,  tel  que  nous  venons  de  le  préparer ,  ne  sera 
point -pur;  il  contiendra  un  petit  excès  d'acide  ben-; 
zoïque ,  qui  le  rendra  solide  à  la  température  ordinaire  , 
et  lui  donnera  la  propriété  de  rougir  le  toumes(^.  Pour 
le  purifier ,  il  faudra  l'agiter  avec  une  petite  quantité  de 
dissolution  alcaline  ,  et  le  laver  convenablement.  En  vain 
on  recherchera  la  présence  de  l'acide  hydro-chlorique  dans 
l'éther  benzoïque. 

1602.  Ethers  oxalique^  citrique^  etc.  —  Lorsqu'on 
fait  une  dissolution  de  3o  grammes  d'acide  oxalique  dans  35 
granmies  d'alcool  pur ,  et  qu'après  y  avoir  ajouté  lo  gram- 
mes d'acide  sulfurique  concentré  ,  on  la  distille  jusqu'à  ce 
qu'il  commence  à  se  former  un  peu  d'éther  sulfurique  ,  il 
ne  passe  que  de  l'alcool  légèrement  éthéré  dans  le  réci- 
pient, et  il  reste  dans  la  cornue  une  liqueur  brune  très- 
fortement  acide,  d'où,  par  le  refroidissement,  il  ne  se 
dépose    que  des  cristaux  d'acide    oxalique  5   mais  lors- 


1 


tji  MS    MÀTIÈILES    COLORANTES. 

*  «ECTIOW    T,  ' 

> 

Des  Matières  colorantes. 

t6o5.  Les  matières  colorantes  sont  très-multiplîées  :  dû 
les  trouve  dans  toutes  les  parties  des  plantes ,  tantôt  dans 
les  racines,  tantôt  dans  les  tiges,  tantôt  dans  les  graines,  bIo. 
il  en  existe  de  toutes  les  nuances  ;  les  plus  cominunes  sont 
les  rouges ,  les  jaunes  et  les  vertes. 

La  nature  ne  nous  offre  jamais  les  matières  coloriintes 

que  combinées  les  unes  avec  les  autres ,  et  souvent  même 

avec  plusieurs  des  matériaux  immédiats  des  végétaux.  Par 

exemple ,  celles  qui  sont  jauoies  accompagnent  presque 

constamment  celles  qui  sont  ix»uges.  Voilà  ce  qui  rend  la 

préparation  de  ces  matières  si  difficile.  Jusqu'à  présent 

Tindigo ,  rfaématine ,  le  rose  du  carthame ,  la  carminé  et 

peut-être  le  jaune  du  safran,  sont  les  seulesqu'on  ait  pu 

se  procurer.  Il  serait  à  désirer  qu'on  parvint  à  les  îscder 

toutes  4  alors  on  pourrait  savoir  quel  est  le  principe  qui 

prédomine  «a  elles ,  les  soumettre  à  l'analyse ,  et  les  ^tu- 

^er  d^une  manière  spéciale  (i).  Toutefois  Ton  coiinait  un 

certain  nombre  de  leurs  propriétés  :  ce  sont  ces  f>rop]?iétés 

que  nouB  sdlons  exposer  d'abord. 

1606.  Toutes  les  matières  coldrantes  sembleàt  êti>e  so-^ 
lides , insipides  et  inodcMres.  CotBmeiesaijLtrès  substances 
végétales,  elles  sont  décomposées  par  le  feu>  TK>utes.Js!àli> 
tèreïLt  et  se  ternissent  par  le  contact  de  1  air  humide  et 
des  rayons  solaires  ;  plusieurs  même  perdeot^nûènemènt 
leur  teinte  :  tel  est  surtout  le  rose  du  carthamç.  On  pro- 
duit en  elles  de  semblables  changemens  en  sùbstititot 
aux  rayons  solaires  une  température  de  i'5o  à  doo""^  cban* 


(i)  Il  est  probable  qae  lei  matières  colorantes  contiennent  beaucoup 
de  carbone  :  plusieurs  renferment  de  l'azote. 
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g(smens  faciles  à  constater  au  moyen  d^un  tub«  dont  les 
extrëmités  sont  droites  et  le  milieu  courbé  en  arc.  Après 
avoir  introduit  un  peu  de  matière  colorante  dans  la  partie 
arquée ,  on  fait  plonger  cette  partie  dans  un  mortier  de 
fer  rempli  de  mercure.  Le  tube  étant  solidement  fixé ,  on 
adapte  à  Tune  de  ses  extrémités  une  grande  vessie  pleine 
d'air  humide  :  alors  on  élève  le  mercure  à  la  température 
de  i5o  à  iaoo^  ,  et  Ton  comprime  légèrement  la  vessie  ; 
lorsqu'elle  est  vide ,  on  la  remplit  d'air  humide  comme 
la  première  fois ,  et  Ton  continue  l'expérience.  Les  ré« 
sultats  ne  sont  sensibles  qu'au  bout  de  quelques  heures. 
(MM.  Gay-Lussac  et  Thenard?  Recherches  physico-chi^ 
nuques,  t.  n») 

1607.  La  plupart  des  matières  colorantes  sont  solubles 
dans  l'eau  ^  quelques-unes  seulement  le  sont  dans  l'alcool^ 
les  huiles ,  l'éther.  Ces  dissolvans  étant  faibles ,  prennent 
toujours  la  teinte  des  matières  dissoutes  :  ainsi  l'eau  est 
colorée  en  jaune  par  la  gaude ,  en  rouge  par  le  bois  d« 
Brésil.  Mais  il  en  est  tout  autrement  lorsque  le  dissolvant 
est  un  acide  ou  un  alcali ,  même  très-étendu  :  alors ,  à 
moins  que  la  matière  colorante  ne  soit  très-solide,  c'est-à- 
dire  peu  altérable ,  elle  éprouve  dans  sa  teinte  difierens 
changemens  d'autant  plus  manifestes  que  l'acide  ou  l'al- 
cali est  plus  puissant. 

Ces  divers  jchangemens  sont  dus  en  général  à  de  vérita- 
bles combinaisons  entre  les  matières  colorantes ,  les  acides 
ou  les  alcalis  ;  car  l'on  peut  faire  reparaître  par  un  alcali 
les  couleurs  altérées  par  les  acides ,  et  par  un  acide  les  cou- 
leurs altérées  par  les  alcalis  (i).  .... 

1608.  Le  chlore  déti'uit  toutes  les  matières  cplorantes  y 


<*Um 


(1)  Il  n^t  pas  besoin  de  faire  revcnetrifier  que  si  l'acide  oû~  Talcali  que 
Ton  a'  primitiTtement  uni  à  la  matière  colorante  «était  très-concentré , 
ceUe<i  poarrait  être  détruite. 
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même  à  la  temj^érature  ordinaire  ,  et  les  transforme  en  un 
jaune  d'une  nature  particulière.  Nous  citerons  pour  exem- 
ple le  tournesol ,  qui  est  Fune  des  plus  fugaces ,  et  Tindi- 
go,  qui  est  au  contraire  Tune  des  plus  solides.  Que  l'on 
verse  une  dissolution  de  chlore  sur  Tune  ou  l'autre  de  ces 
couleurs,  elle  passera  sur-le-champ  au  jaune  fauye.  (Voyez- 
en  la  cause ,  1279.) 

1609.  Presque  tous  les  oxides  et  les  sous-sels  insolubles 
ont  la  prc^riété  d^enlever  les  matières  coloi^antes  à  l'eau , 
et  de  former  avec  elles  des  compbsés  qui  sont  eux-mèines 
insolubles.  C'est  à  ces  composas  qu'on  donne  le  nom  de 
laques.  On  les  obtient  ordinairement  en  dissolvant  la  ma- 
tière colorante  dans  l'eau,  y  versant  une  dissolution  d'a- 
lun ,  et  quelquefois  d'hydro-chlorate  de  deutoxide  d'étain, 
et  ajoutant  ensuite  une  suffisante  quantité  de  soude ,  de 
potasse  'y  d'ammcmiaque,  ou  bien  encore  de  carbonates  de 
ces  bases  en  liqueur.  Toute  la  matière  colorante  pourra 
être  précipitée  si  le  sel  alumineux  est  en  excès. 

1609  bis.  Nous  nous  étions  proposés  d  abord  de  parler 
ici  de  l'action  décolorante  du  charbon  :  mais  nous  avons 
pensé  depuis  qu'il  était  plus  convenable  de  ne  traiter  ce 
sujet  qu'après  avoir  fait  connaître  le  noir  d'os  ou  le  char- 
bon animal  dont  on  se  sert  habituellement  dans  les  fabri-* 
ques  (  1 986  et  1987  ). 

De  t lïématine . 

1610.  L'hématine  (i)  est  cristalline ,  d'un  blanc  rosé  , 
trèsp-brillante  quand  on  l'examine  à  la  loupe ,  d'une  saveur 
légèrement  astringente ,  amère  et  acre.  M.  Chevreul,  à 
qui  nous  devons  la  découverte  de   cette  substance  ,   l'a 


*T 


.(1)  Nom  tiré  dVl/«tf  ,  sang  ,  qui  est  la  racine  du  mot  hœmatoxylwH ^ 
par  lequel  on  désigne  le  genre  auquel  le  bois  de  cmnpéche  appartient. 
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trouvée  dans    le  bois  de  campèche    auquel  elle  donne 
toutes* -ses  propriétés  caractéristiques. 

Ce  bois  est  le  tronc  de  Vhœmatoxylum  campechia- 
num  (i)  9  il  nous  vient  de  plusieurs  colonies  d^ Amérique  , 
sous  la  forme  de  bùcbes  plus  ou  moins  volumineuses  ^  il 
est  pesant ,  tonge ,  dur ,  compacte ,  susceptible  d'un  beau 
poli ,  presqu'incorruptible.  Sa  saveur  est  douce  ,  amère  et 
astringente  V son  odeur  aromatique. 

Pour  se  procurer  Thématine ,  M.  Cbevreul  commence 
par  faire  digérer  le  campèche  en  poudre  avec  de  Feau  ,  à 
la  température  de  5o  à  55^.  Quelques  heures  après,  il 
filtre  la  liqueur ,  Tévapore  jusqu'à  siccité ,  et  met  le  résidu 
dans  de  Talcool  à  36**  pendant  un  jour.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  filtre  la  nouvelle  liqueur ,  la  concentre  jusqu'au 
point  de  l'épaissir ,  y  verse  une  petite  quantité  d'eau,  la 
soumet  de  nouveau  à  une  douce  évaporation  et  l'abandonne 
à  elle-même  :  par  ce  moyen ,  il  obtient  ime^ssez  grande 
quantité  de  cristaux  d'hématine  qui ,  pour  devenirs  purs  , 
n'ont  besoin  que  d'être  lavés  à  l'alcool  et  séchés. 

Soumise  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  l'hématine 
donne  tous  les  produits  des  substances  v^étales ,  et  de 
plus  une  petite  quantité  d'ammoniaque,  ce  qui  prouve 
qu'elle  contient  de  l'azote. 

L'eau  bouillante  la  dissout  facilement  et  se  colore  en  un 
rouge  orangé  qui  passe  au  jaune  par  le  refroidissement , 
mais  .qu'on  peut  faire  reparaître  en  chauffant  de  nouveau 
la  dissolution.  Si  l'on  évapore  cette  dissolution ,  il  s'y  forme 
des  cristaux  d'hématine  :  en  y  ajoutant  peu  à  peu  de  l'acide, 
elle  passe  au  jaune ,  puis  au  rouge.    L'action  de  l'acide 


(i)  Cet  arbre  s^éléve  à  une  grande  hauteur  dans  les  bous  terrains. 
Sonëcorce  est  lisse,  son  tronc  droit  et  garni  d'épines  j  ses  semences  ont 
la  saveur  des  clous  de  girofle  ;  les  Anglais  leur  donnent  le  nom  depolt^re 
de  la  Jamaïque, 
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f  ulfureiu;  est  un  peu  ditférente  :  il  donne  d'abord  une 
teinte  jau^e  à  la  dissolution ,  et  finit  par  détruire  le-prin-!» 
eipe  colorant  si  le  contact  est  prolongé. 

La  potasse  .et  Tammoniaque  font  prendre  une  couleur 
d'un  rouge  pourpre  à  la  dissolution  d'hématine ;  si  Ion 
ajoute  un  grand  excès  de  ces  alcalis ,  elle  devient  d'un  Ueu 
violet ,  puis  d'un  rouge  brun  ,  et  enfin  d'un  jaune  brun  : 
dans  cet  état ,  l'hématine  esudécomposée  ;  on  ne  peut  point 
la  faire  reparaître  par  les  acides.  Les  eaux  de  baryte,  de 
strontiane  et  de  chaux  ont  la  même  action  sur  cette  sub^^ 
stance  :  seulement  elles  finissent  par  la  précipiter  de  sa 
dissolution. 

Si  l'on  fait  passer  un.  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  de  l'eau  chargée  d'hématine ,  elle  prend  une  couleur 
jaime  qui  se  détruit  dans  l'espace  de  quelques  jours.  L'hy- 
drogène sulfuré  parait  agir  en  se  combinant  avec  l'héma- 
tine ,  et  non  en  la  désoxigénant  :  c'est  ce  qu'il  est  facile  de 
vérifier  en  introduisant  dans  une  petite  cloche  remplie  de 
mercure  une  certaine  quantité  de  la  dissolution  décolorée^ 
et  en  y  portant  ensuite  un  morceau  de  potasse  pure  :  celle- 
ci  se  fond,  se  combine  avec  l'hydrogène  sulfuré,  et  la  cou^ 
leur  reparait  aussitôt. 

Leprotoxide  de  plomb,  le  protoxide  d'étain,  l'hydrate 
^ie peroxide  de  fer ,  ITiydrate  de  cuivre,  l'hydrate  de  nickel, 
l'oxide  de  zinc  et  son  hydrate ,  les  fleurs  d'antimoine  , 
Toxide  de  bismuth,  s'unissent  à  l'hématine,  et  la  colorent 
en  un  bleu  plus  ou  moins  violet.  Le  deutoxide  d'étain  agit 
9ur  elle  à  la  manière  des  acides  minéraux.  Elle  précipite 
la  colle  forte  de  sa  dissolution,  cous  forme  de  flocons 
rougeâtres. 

L'hématine  n'est  pas  employée  à  l'état  de  pureté  -,  mais 
comme  elle  existe  dans  le  bois  de  çampèche ,  elle  entre 
flans  toutes  les  couleurs  que  l'on  prépare  avec  ce  bois^ 
Ces  couleurs  sont  principalement  le  violet  et  le  noir, 
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M.  GheVreul  la  propose  comme  un  très*bon  réactif  pour 
décou'vrir  la  présence  des  acides.  ((  Voyez  «on  Mémoire  y 
^  ^nn*  de  Chimie,  t,  hxxniy  p.  i^9.  ) 

■ 

Couleur  rouge  du  Carthame. 

i6ii.  Les  propriétés  de  cette  matière  colorante  sont 
très-^peu  connues  :  on  sait  seulement  qu^elle  est  très-fu^ 
gace ,  d'un  rouge  très-foncé  ;  qu'elle  est  insoluble  dana 
Teau  et  dans  Talcool  y  que  les  acides  ravivent  sans  la  dis- 
soudre, et  que  k  potasse ,  la:soude  et  les  carbonates  de 
ces  bases  lui  donnant  une  teinte  jaunâtre  en  la  dissol- 
vant, teinte  qu'on  peut  ramener  au  rose  par  un  acide 
quelconque,  mais  surtout  par  les  acides  végétaux. 

Cette  couleur  s'extrait  de  la  fleur  du  canhamus  tinc^ 
torius  de  Linnée ,  plante  annuelle  que  Ton  cultive  en 
Espagne  ,  en  Egypte ,  et  dans  quelques  contrées  du  Le-^ 
vaut  (i).  On  lave  d'abord  la  fleur  à  grande  eau  (a).  Ce 
lavage  a  pour  objet  de  dissoudre  toute  la  matière  colorante 
jaune  qui  accompagne  la  matière  colorante  rouge ,  et  qui 
'  parait  être  combinée  avec  elle.  Lorsque  la  fleur  ne  colore 
plus  sensiblement  l'eau  ,  on  la  met  en  contact ,  à  la  tem«* 
pérature  ordinaire  ,  avec  environ  son  poids  de  carbo- 
nate de  soude  dissous  dans  9  à  lo  parties  d'eau.  Au  bout 
d'une  beure,  on  passe  la.  liqueur  à  travers  une  toile  serrée, 
on  y  verse  du  jus  de  citron  en  quantité  plus  que  suffisant» 


•i*" 


(i)  £11  Egypte ,  ceux  qui  récoltent  (es  fleurs  de  car.tfaame  les  compri- 
ment entre  deux  pierres  pour  en  eiqprimer  le  suc ,  lès  lavent  avec  do 
Teau  chargée  de  sel  marin ,  les  pressent  ensnif»  entre  les  mains  et  les  des- 
sèchent  ^Pombre.  Pour  empêcher  que  la  dessiccation  ne  soit  très-prompte^ 
ils  les  exposent  k  la  rosée  pendant  la  nuit . 

(1)  Pour  faire  ce  lavage ,  les  teinturiers  mettent  le  carthame  dans,  utt 
sac  de  toile  serrée ,  le  laissent  tremper  dans  Peau  pendant  quelque  temps, 
et  le  foulent  eçsuite  à  la  rivière  jusqu^k  ce  qu'il  ne  donne  plus  de  couUtti; 
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^  pour  saturer  Talcali ,  et  on  y  plonge  ensuite  les  écheveaux 
de  coton;  L'acide  citrique  cont^iu  dans  ce  jus  décompose 
le  carbonate  de  soude ,  et  en  précipite  la  matière  colo* 
rante,  qui  se  combine  promptement  avec  le  coton.  Alors, 
après  avoir  lavé  ce  coton ,  on  le  traite  par  une  nouvelle 
/  dissolution  de  carbonate  de  soude,  qui  redissout  la  ma- 
tière colorante  ,  et  on  la  précipite  de  nouveau  par  le 
jus  de  citron  :  elle  se  rassemble  peu  à  peu  au  fond  du 
vase.  En  la  séparant  de  la  liqueur  surnageante  et  la  faisant 
sécher,  elle  prend  l'aspect  cuivré  et  peut  être  conservée 
indéfiniment  :  il  n'en  faut  qu'une  parcelle  pour  donner  à 
l'eau  une  couleur  rose  très-foncée  (i). 

La  matière  colorante  rouge ,  seule  ou  combinée  avec 
différentes  substances  ,  et  fixée  sur  la,  soie ,  le  fil  et  le  co*> 
ton ,  leur  donne  une  multitude  de  nuances  qui  varient  de^ 
puis  le  rose  couleur  de  chair  jusqu'au  cerise.  Toutes  ces 
nuances  sont  en  général  peu  solides ,  surtout  le  rose.  Ce- 
pendant, comme  elles  sonttrès-éclatantes,  les  teinturiers 
font  un  grand  usage  du  carthame. 

C'est  encore  avec  le  carthame  qu'on  prépare  le  rouge 
dont  les  femmes  se  servent  pour  la  toilette.  Il  suffit  pour 
cela  de  se  procurer  la  matière  colorante  rouge ,  comme 
.  nous  venons  de  le  dire ,  mais  sans  la  recevoir  sur  le  coton , 
de  la  dessécher  sur  des  assiettes,  et  de  la  broyer  exacte- 
'ment  avec  du  talc  réduit  en  poudre  fine  et  passé  au  tamis 
de  soie. 


(i)  Si,  dans  cette  opération,  on  précipite  d^abord  la  matière  colo^ 
rante  rouge  sur  le  coton  pour  la  redissoudre  ensuite ,  c^est  afin  de  la  sé- 
parer d^une  petite  quantité  du  principe  colorant  jaune  qui  se  trouve  com- 
biné avec  elle ,  mais  qui ,  une  fois  fixé  sur  le  colon ,  n'est  plus  attaqué 
par  les  alcalis. 


1 
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De  V Indigo, 

1612.  Propriétés. — LHndigo,  apporté  de  l'Inde  en 
Europe  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  est  un  corps 
solide  ,  sans  saveur,  sans  odeur ,  pourpre  ,  et  susceptible 
de  cristallisation  en  aiguilles. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  il  se  sépare 
en  deux  parties  :  Tune  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs 
violettes  qui  se  condensent  dans  le  col  du  vase ,  tandis  que 
Fautre  est  décomposée  et  donne  tous  les  produits  des  sub- 
stances animales.  En  le  chauffant  à  Tair  libre  ,  on  en  va- 
porise beaucoup  plus  qu'en  vases  clos  ,  pourvu  toutefois 
que  la  température  ne  soit  pas  très-élevée  :  en  effet ,  si 
elle  était  portée  jusqu'au  rouge ,  Vindigo  se  gonflerait , 
s'enflammerait ,  brûlerait  avec  une  flamme  blanche ,  et  se 
transformerait  en  un  charbon  volumineux  qui  finirait  par 
s'incinérer,  etc. 

161 3»  L'indigo  est  inaltérable  à  Fair,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'éther ,  mais  sensiblement  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant ,  qu'il  colore  en  bleu,  et  dont  il  se  préci- 
pite en  partie  par  le  refroidissement. 

i6i3  &M.  Le  chlore  le  détruit  presque  tout-à-coup. 

i6i4«  Lorsqu'on  met  en  contact  une  partie  d'indigo  en 
poudre  avec  9  à  10  parties  d'acide  sulfurique  concentré  , 
il  se  dissout  dans  l'espace  de  quelques  heures  ,  surtout  à 
une  température  de  3o  à  4o^.  La  dissolution  est  toujours 
d'un  beau  bleu.  Il  est  probable  que ,  dans  cette  opération  , 
l'indigo  est  altéré,  car  il  acquiert  la  propriété  de  se  dis- 
soudre dans  plusieurs  réactifs  qui  ,  auparavant ,  n'avaient 
aucune  action  sur  lui ,  et  il  perd  au  contraire  celle  de  se 
vaporiser.  (Chevreul,  Ann.  de  Chim,y  t.  lxvi  ,  p.  29.) 

C'est  avec  la  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique 
qu'on  teint  en  bleu  de  Saxe ,  et  qu'(Mi  éprouve  la  force 
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décolorante  du  chlore  ou  du  chlorure  de  chaux*  (  Ann.. 
de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  vu,  p.  383.  ) 

L'acide  nitrique  concentré  exerce  une  très-vive  action, 
sur  l'indigo.  Son  action  sur  cette  substance  est  encore  très- 
grande  lors  même  qu'il  est  étendu  d'eau  ,  et  les  produits 
qui  se  forment  sont  très-nombreux.  M.  Chevreul  ayant 
traité  à  une  douce  chaleur  2  parties  d'indigo  impur  (de 
Guatimala  )  jmr  un  mélange  de  4  parties  d'acide  à  32"*,  et 
de  4  parties  d'eau ,  obtint  bientôt  une  vive  effervescence  , 
et  recueillit ,  outre  tous  les  produits  qui  proviennent  de  la 
décomposition  des  matières  végétales  par  l'acide  nitrique , 
de  l'ammoniaque,  une  matière  résineuse  et  de  l'amer,  c'est- 
à-dire  im  composé  d'acide  hypo-nitreux  et  d'une  substance 
végétale  grasse.  (Voy.  Ann.  de  Chim. ,  t.  lxxii,  p.  i  i3  ;  ou 
l'actioi&deracide  nitrique  sur  les  substances  animales,  1772.^ 

L'acide  hydro-chlorique  liquide  n'agit  point  sur  Fin-^ 
digo  à  la  température  ordinaire  \  par  la  chaleur  ,  il  prend 
une  couleur  jaimàtre  qui  est  due  à  un  peu  d'indigo  décom-« 
posé.  L'action  des  alcalis  est  sensiblement  la  même. 

x6i5.  Quoique  les  phénomènes  dont  nous  venons  de 
parler  soient  tràs-importans ,  ceux  qui  nous  restent  à  étu- 
dier le  sont  bien  plus  encore .  Lorsqu'on  traite  l'indigo 
xéduit  en  poudre  fine  par  diverses  matières  désoxigénantes  y 
31  passe  au  jaune ,  devient  soluble  dans  l'eau ,  surtout  au 
ïnoyen  des  alcalis  ^  et  si ,  dans  cet  état ,  on  le  met  en  con- 
tact avec  l'air,  il  absorbe  le  gaz  oxigène ,  redevient  bleu  et 
insoluble  ;  d'où  l'pn  doit  conclure  que  ces  matières  n'a- 
gissent sur  lui  qu'en  le  désoxigénant  en  partie.  C'est  ce 
que  produisent ,  par  l'intermède  de  l'eau ,  l'hydrogène 
sulfuré,  l'hydro-sulfure  d'anunoniaque,  le  sulfate  de  prot- 
oxide  de  fer  etun  alcaji,  l'orpiment  et  la  potasse,  la  potasse 
et  le  prôtoxide  d'étain ,  et  plusieurs  autres  mélanges  dont 
nous  ne  parlerons  point. 

L'action  de  l'hydrogène  sulfuré  a  lieu  à  k  température 
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ordînaîre  :  il  en  résulte,  outre  Tindigo  au  minimum  d'oxi- 
dation ,  de  Teau ,  et  probablement  un  léger  dé^ôt  de  soufre. 
L'expérience  doit  être  faite  en  vase  clos  5  elle  n'est  termi- 
née qu'au  bout  de  quelques  jours.  Il  faut  s'y  prendre  de  la 
même  manière  pour  faire  agir  l'hydro-sulfure  d'ammo- 
niaque ^  il  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes  que  l'hydro- 
gène sulfuré  :  seulement  le  soufre  ,  aU  lieu  de  se  déposer , 
reste  uni  à  l'excès  d'hydro-sulfure.  C'est  encore  à  froid  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  qu'on  désoxigène  l'indigo 
parla  dissolution  de  protoxide  d'étain  dans  la  potasse  (  dis- 
solution qu'on  se  procure  en  versant  un  excès  de  potasse 
en  liqueur  dans  l'hydro-chlorate  de  ce  protoxide  )  :  d'une 
part  9  le  protoxide  passe  àl'étatdedeutoxide  ,  et  de  l'autre 
la  potasse  s'unit  à  l'indigo  désoxigéné.  Enfin  l'on  pour- 
rait aussi  opérer  à  froid  la  d^soxigénation  de  l'indigo  par 
le  sulfate  de  fer  et  la  chaux ,  ou  par  l'orpiment  et  la  po- 
tasse ;  mais  il  vaut  mieux  favoriser  la  réaction  par  la  cha- 
leur. Dans  le  premier  cas,  l'on  prend  2  parties  en  poudre 
de  sulfate  de  fer  du  commerce ,  2  de  chaux  qu'on  éteint , 
X  d'indigo  bien  pulvérisé,  i5o  d'eau ,  l'on  met  toutes  ces 
matières  dans  un  matras  que  l'on  expose  à  une  tempéra- 
ture de  4o  à  So""  pendant  quelques  heures  ^  la  chaux  s'em- 
pare de  l'acide  sulfurique  du  sulfate ,  et  le  protoxide  de 
fer  mis  en  liberté  désoxigène  l'indigo  d'autant  plus  faci- 
lement que ,  ramené  à  un  moindre  degré  d'oxidation  ,  il 
tend  à  se  coçibiner  avec  la  matière  calcaire.  On  opère  de 
même  dans  le  deuxième  cas  :  les  proportions  qu'on  doit 
employer  sont  :  8  parties  d'cJrpîment ,  6  d'alcali ,  8  d'in- 
digo et  100  d'eau.  Il  se  forme  sans  doute  du  sulfite  et  de 
4'arsénite  de  potasse  ,  tandis  que  l'indigo  désoxigéné  se 
combine  avec  i^ne  portion  d'alcali ,  comme  dans  les  ex- 
périences précédentes. 

Enfin ,  pour  désoxigéner  l'indigo  dissous  dans  l'acide 
pulfurique  ,  il  suffit  d'y  ajouter  de  la  limaille  de  fer  ou  de 
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zinc  :  c^esl  Thydrogène  à  Tétat  de  gaz  naissant  qui  pro- 
duit cet  effet.  Jjat  dissolution  ne  deyientpas  jaune  ^  elle  prend 
une  couleur  d'un  gris'  très-pale  ,  et  cependant  elle  repasse 
au  bleu  par  le  contact  de  Tair.  (yinn.  de  Chim.  et  de 
Phjs. ,  tom.  Yiii ,  pag.  44^*  ) 

1616.  Etat  naturel,  —  L'indigo  n'a  été  ti*ouvé  jusqu'ici 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  plantes  appartenant  aux 
genres  indigofera ,  isatis  et  nerium. 

C'est  surtout  du  genre  indigofera  qn^on  l'extrait  :  ce 
genre  fait  partie  de  la  famille  des  légumineuses  *,  il  ren- 
ferme plusieurs  espèces  qui ,  probablement ,  pourraient 
toutes  fournir  de  l'indigo.  Celles  d'où  on  le  retire  sont 
eultiyées.à  la  Chine ,  au  Japon^  auxindes,  à  Madagascar, 
en  Egypte  et  dans  les  colonies  de  l'Amérique  ;  on  en  dis- 
tingue trois  principales  ;  i^.  l'indigo  franc  ,  indigofera 
tinetoria  :  c'est  la  plus  petite ,  la  plus  riche  en  principe 
colorant  ;  mais  l'indigo  qu'elle  fournit  est  le  moins  estimé  ; 
2®.  V  indigofera  disperma  :  elle  est  plus  élevée  et  plus  li- 
gneuse que  la  précédente ,  et  donne  un  meilleur  indigo  ^ 
on  la  cultive  à  Guatimala  \  3**.  Yindigcfera  argentea  : 
c'est  de  cette  dernière  qu'on  retire  le  plus  bel  indigo*,  elle 
n'en  contient  qu'une  très-petite  quantité.  M.  Chevreul , 
qui  a  fait  l'analyse  des  tiges  de  Y  indigofera  anil ,  a  trouvé, 
I**.  que  le  suc  de  ces  tiges  contenait  de  l'indigo  au  mini- 
mum d'oxidation ,  de  la  matière  végéto-animale  coagulable 
par  la  chaleur ,  une  certaine  quantité  d'une  matière  verte 
et  d'une  matière  jaune  extractive ,  toutes  deux  solubles 
dans  Talcool  \  du  mucilage  ,  un  sel  calcaire  ,  d^ç  sels  alca- 
lins \  2**.  que  la  féCule  verte  ,  c'est-à-dire ,  la  substance 
tenue  en  suspension  dans  le  suc  non  filtré  ,  renfermait  de 
l'indigo ,  de  la  cire ,  de  la  résine  verte  ,  de  la  inatière  ani- 
male ,  et  une  matière  rouge  particulière;  3*^.  que  le  marc 
exprimé  était  formé ,  pour  la  plus  grande  partie ,  des  débris- 
ligneux  de  la  plante.  Ces  résultats  sont  sensiblement  anâ- 
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logues  k  ceux  qne  ce  chimiste  avait  obtenus  en  analysant 
d*abord  les  feuilles  dUsatis  tinctoria.  (y^nn,  de  Chim.  , 
t.  Lxviii,  p.  a84-) 

161 7.  Préparation.  —  Lorsque  la  plante  est  parvenue 
à  son  degré  convenable  de  maturité ,  on  en  coupe  les  feuflle», 
qu'on  lave  d'abord  ,  que  Voa  met  ensuite  dans  une  cuve 
avec  une  quantité  d'eau  assez  grande  pour  les  recouvrir 
d'environ  un  décimètre  de  ce  liquide  ,  et  que  l'on  main- 
tient dans  cette  position  par  des  planches  chargées  de  poids. 
Bientôt  la  fermentation  s'établit  ;  la  liqueur  devient  verte  , 
légèrement  acide ,  se  couvre  de  bulles  et  présente  un  grand 
nombre  de  pellicules  irisées  \  alors  on  la  fait  écouler  dans 
une  autre  cuve  placée  au-dessous  de  la  première  ^  on  l'a* 
gite  et  on  y  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau  de  chaux 
qui  facilite  la  séparation  de  l'indigo.  Le  dépôt  étan(  fait , 
on  décante  la  liqueur ,  on  lave  l'indigo  par  décantation , 
puis  on  le  fait  égputter  et  sécher  à  l'ombre. 

On  peut ,  par  un  procédé  semblable  ,  extraire  l'indigo 
du  pastel  ou  isatis  tinctoria  :  seulement ,  au  lieu  de  se  con- 
tenter de  laver  le  précipité  qu'occasione  la  chaux ,  il  faut 
,1e  traiter  ensuite  par  l'acide  hydro-chlorique  faible  ,  et  le 
sotunettre  à  de  nouveaux  lavages  (1). 

L'indigo  ainsi  obtenu  est  celui  qu'on  trouve  dans  le 
commerce.  On  en  distingue  t^^i^  sortes  :  1**.  l'indigo  flore 
ou^uatimala  :  il  est  moins  impur ,  et  par  conséquent  d'un 
plus  grand'  prix  que  les  deux  autres  5  a*.  Tindigo  cuivré , 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  teinte  cuivreuse  qu  il  iK^uiert 
quand  on  le  frotte  avec  un  corps  dur-,  3*».  enfin  l'indigo 


(l)  Le  précipité  est  vert  ;  il  doit  cette  couleur  à  un  mélange  de  faunt 
et  4%  bleii<  £d  le  traitant  par  f  acide  )ijdro-chloriqa« ,  oa  enlève  bon* 
«ealeppentla  chaux,  mais  eacore  oii  rend  la  matière  jaune  plus  solnble 
dans  Peau.  Toutefois,  après  ayoir, été  ainsi  traité,  il  contient  encore 
bien  plus  de  matière,  étrangère  que  Â^indigo  ordinaire.  (Voyez  Traité  de 
M.  Poyiaaa'urin.)  ' 
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flacon  bien  bouché ,  aux  rayons  solaires ,  se  décolore  en- 
tièrement. Mise  en  contact ,  à  la  température  ordinaire  , 
avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique  ,  elle  offre  des  phé- 
nomènes remarquables  :  le  premier  lui  c(»nmunk|%ie  une 
couleur  d'un  beau  Ueu  d'indigo  qui  passe  ensuite  au  lila^, 
et  le  second  une  couleur  verte.  Le  chlore  la  blanchit  et  la 
détruit  sur-le-champ.  Le  sulfate  de  fer  y  forme  uii  préci- 
pité d'un  brun  foncé  ;  mais  l'acétate  de  piomb  avec  excès 
d'acide  ne  la  trouble  point. 

Le  principe  colorant  du  safran  n'est  aucunemeùt  so- 
luble  dans  les  huiles  fixes  ni  dans  les  huiles  essentielles  : 
il  se  dissout  en  très-petite  quantité  dans  l'éther ,  se  dis- 
sout ,  au  contraire  ,  en  assez  grande  quantité ,  dans  Teau 
et  dans  l'alcool ,  et  se  combine  avec  la  chaux  ,  la  potasse 
et  la  baryte. 

Les  diverses  nuances  de  couleur  que  ce  corps  présente 
avec  les  réactifs  ont  décidé  MM.  Bouillon-Lagrangè  et  Va-    ^ 
gel  à  lui  donner  le  nom  de  poljchroïte^  de  deux  mots  grecs, 
TToXvç ,  plusieurs ,  et  ;^pd*a  ,  couleur.   {Ann.de  Chim. ,         1 
t.  Lxxx ,  p.  i88.)  ,  ^ 

M.  Henri ,  chef  de  la  Pharfaiacie  centrale  ,  qui  a'  repris 
le  travail  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel ,  pense  qiie 
le  principe  colorant  du  safran ,  dans  l'état  ou  l'ont  obtenu 
tes  deux  chimistes  ,  renfermé  toujours  de  l'huilé  volatile , 
et  que  cette  huile  a  une  grande  influence  sur  ïes  pro- 
priétés de  la  matière  colorante;  (yowr/ï.  de  P-^arm, , 
tom.  vn,  pag.  397.)  - 

De  la  Carminé. 

16Î7  ter.  On  connaît  sous  ce  nom  la  matière  colorante 
de  la  cochenille  et  du  carmin.  Ce  sont  MM.  Pelletier  et 
Caventou  qui  sont  parvenus  les  premiers  à  l'isoler.  Nous 
en  tracerons  l'histoire  d'après  les  expériences  dont  ils  oQ^ 

•    A 
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publié  les  résultats.  (Joum.  de  Pfiarm,,  tom.  iv  ,  pag. 

193) 

Propriétés.  —  La  carminé  est  d'un  rouge  pourpre  écla- 
tant ,  grenue  et  comme  cristaUine ,  inaltérable  à  Pair,  fu- 
sible à  5o^ ,  destructible  très-promptement  par  Fiode  et, 
presque  instantanément  par  le  chlore ,  décomposable  eu 
peu  de  temps  par  Taeide  nitrique  ,  et  par  les  acides  sulfu- 
rique  et  hydro-chlorique  concentrés  ,  très-soluble  dans 
Teau ,  peu  soluble  dans  Talcool  rectifié ,  insoluble  dans 
Téther ,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

Sa  solution  aqueuse  nous  présente  nombre  de  phéno- 
mènes remarquables  :  elle  prend  par  évaporation  Fappa- 
rence  de  sirop ,  et  ne  laisse  jamais  déposer  de  cristaux  ; 
les  acides  en  font  passer  la  couleur  du  rouge  légèrement 
cramoisi  au  rouge  vif,  puis  au  rouge  jamiâtre ,  et  enfin  au 
jaune.  Les  alcalis  ,  au  contraire  ,  la  font  virer  au  violet  ; 
et  la  chaux  est  le  seul  de  ces  corps  c[ui  la  précipite.  Dans 
tous  les  cas  ,  Teffet  des  acides  peut  être  neutralisé  par  les 
alcalis  ,  et  celui  des  alcalis  par  les  acides  ,  en  sorte  que  la 
teinte  primitive  peut  être  rétabli^  par  Taddition  d'une 
quantité  convenable  de  ces  agens.  L*on  remarque  cepen- 
dant que  la  couleur  s'altère  profondément  par  le  contact 
prolongé  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  etc.  ;  elle  devient 
rouge  et  de  là  jaune  :  alors  plus  de  moyen  de  la  faire 
reparaître  felle  qu'elle  était  d'abord.  L'élévation  de  tem- 
pérature produit  aussi  en  peu  de  temps  la  même  altération . 

L'alumine  en  gelée  iécdove  tout  de  suite  la  solution  de 
carminé  *,  elle  forme  une  laque  qui  est  d'un  très-beau  rouge 
à  la  température  ordinaire,  et  qui  devient  violette  à  la  cha- 
leur de  l'ébuUition. 

Parmi  les  sels  ,  il  n'y  a  guère  que  l'acétate  de  plomb  , 
l'hydro-îchlorate  de  protoxide  d'étain ,  le  nitrate  de  prot- 
oxide  et  le  nitrate  de  deutoxide  de  mercure  qui  troublent 
cette  solution,  quand  elle  ne  contient  aucune  matière  étran- 

IV.  li 
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gère.  Les  trois  premiers  y  forment  un  précipité  violet   el- 
le dernier  un  précipité  rouge  écarlate. 

Le  nitrate  de  plomb,  les  sels  de  cuivre  ,  les  sels  de  ba- 
ryte ,  de  strontiane  ,  de  eliaux ,  la  font  virer  seulement  aa 
violet  ^  et  les  sels  de  potasse ,  de  soude ,  ^d'ammoniaque , 
d'alumine  *  au  cramoisi.  . 

L'hydro-chlQratâ  de  deu'toxide  d'étain  la  rend  d'un  rouge 
vif. 

Le  nitrate  d'argent  et  Tliydro-chlorate  de  deutoxide  de 
mercure  sont  sans  aucune  action  sur  elle. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  sels  neutres. 

Composition.  —  Chauffée  dans  une  cornue,  la  carminé 
se  boursouffle  et  se  décompose  en  produisant  du  gaz  hy* 
drogène  carboné  ^  beaucoup  d'huile  et  une  petite  quantité 
d'eau  très-légèrement  acide  ,  sans  aucune  trace  d'ammo- 
niaque. Lorsqu'on  la  brûle  convenablement  par  l'oxigène , 
elle  donne  un  gaz  qui  ne  contient  point  d'azote  ;  par  con- 
séquent, elle  n'est  donc  formée  que  de  carbone ,  d'hydro- 
gène et  d'oxigène  :  probablement  que  l'hydrogène  est  en 
grand  excès  par  rapport  à  l'oxigène. 

-Ètxii^  naturel.  — La  carminé  n'a  encore  été  trouvée 
que  dans  la  cochenille  ,  insecte  du  genre  coccus  (  1687  )• 
C'est  de  la  cochenille  mestèque  (  coccus .  cacti  )  que 
MM.  Pelletier  et  Caventou  l'ont  retirée ,  et  qui ,  seloa 
ces  chimistes  ,  est  composée  ,  1**.  de  carminé  ;  2**.  d'une 
matière  animale  particulière  -,  S"",  d'une  matière  grasse 
qui  contient  de  la  stéarine ,  de  l'élaïne ,  un  acide  odo- 
rant -,  4''-  d'un  peu  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux , 
de  phosphate  et  d'hydro-chlorate  de  potasse ,  et  d'un  autre 
sel  résultant  de  l'union  de  la  potasse  avec  im  acide  orga- 
nique. 

MIVL  Pelletier  et  Caventou  traitent  d'abord  la  coche- 
nille par  de  l'éther  sulfurique  parfaitement  .rectifié-,  la 
température  est  élevée  peu  à  peu  jusqu'au  degré  d'ébulU^ 
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liôn  du  liquide  ;  celui-ci  se  colore  en  jaune  dore  «  et  est 
renouvelé  jusqu  à  ce  quil  ne  prenne  plus  de  teinte  sen-^ 
sibl^  :  par  ce  moyen,  une  grande  partie  de  la  matière 
grasse  est  dissoute  :  quelque  peu  de  cannitie  Test  aussi , 
mais  seulement  par  Tintermède  du  corps  gras.    • 

La  cochenille,  étant  épuisée  par  lethér,  est  mise  en 
contact  avec  de  lalcool  dans  le  digesteur  de  M«  Chevreul 
(  voyez  la  description  de  ce  digesteur ,  dernier  volume  )  ; 
plusieurs  décoctions  sont  faites  successivement ,  puis  réu-^ 
nies  et  abandonnées  à  une  évaporation  spontanée  2  elles 
contiennent  la  carminé  ^  un  peu  de  matière  grasse  iet  un 
peu  de  matière  animale  )  bientôt  elles  les  laissent  déposer 
en  petits  grains  d'une  très-^belle  couleur  rouge.  En  trai-^ 
tant  ces  petits  grains  à  froid  par  de  Fàlcopl  très^oncentré , 
on  ne  dissout  que  la  carminé  et  la  matière  grasse  ;  et  si  Ton 
ajoute  àia  dissolution  autant  d'éther  qu'elle  contient  d'aU 
cool ,  le  mélange  se  trouble  peu  à  peu ,  et  forme  ^n  queK 
ques  jours  un  dépôt  qui  n'est  composé  que  de  carminé  pure. 
Toute  la  matière  grasse  reste  avec  Un  peu  de  matière  CO'^ 
lorante  dans  Talcool  éthéré.  ^ 

Usages.  —  C'est  à  la  carpiiue  que  l'écarlate  et  le  car- 
min doivent  leur  couleur  ]  pure ,  elle  est  sans  usages. 
(  Voyez  1637 — 1646,  les  articles  Cochenille  ^  Êcarlate , 
Caimin.  ) 

De  la  Teinture* 

i6ï8.  La  teinture  est  un  art  qui  a  pour  objet  de  fixer  les 
matières  coloranties  sur  certaines  substances. 

Les  principales  substances  que  l'on  teint  sont  les  fils  et 
les  tissus  de  coton ,  de  chanvre ,  de  lin ,  de  laine  et  de  soie. 
Pour  les  teindre ,  il  faut  en  général  les  soumettre  à  trois 
opérations  :  la  première  consiste  à  les  blanchir  plus  ou 
moins  parfaitement  \  la  seconde  ,  à  les  unir  à  des  corps  qui 
augmentient  leur  affinité  pour  les  matières  colorantes  ,  et 
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que  Ton  désigne  par  le  nom  de  mordans  ;  la  troisième  ,  \ 
dissoudre  ces  ipiatières  et  à  plonger  le  corps  à  teindre  dans 
le  bain  qui  en  résulte.  Néanmoins,  dans  quelqjues  circon* 
stances ,  Ton  fait  une  quatrième  opération  :  Ton  aère  la 
couleur,  afin  Je  l'aviver.  Dans  quelques  autres ,  au  con- 
traiic ,  on  supprime  la  seconde  :  c^est  lorsque  la  matière 
colorante  est  insoluble  dans  Teau. 

Les  fils  et  les  tissus  destinés  à'  la  teinture  devant  être 
blanchis  plus  ou  moins  parfaitement ,  Ton  distingue  deux 
sortes  de  blanchiment.  La  première  ,  moins  parfaite  que  la 
seconde ,  ne  peut  suffire  que  dans  le  cas  où  Ton  veut 
obtenir  des  teintes  foncées  :  elle  s^appelle  décreusage 
lorsqu'on  opère  sur  le  lin  ,  le  chanvre ,  le  coton  et  la  soie , 
et  désuintage  lorsqu'on  opère  sur  la  laine.  La  seconde 
n'est  d'usage  que  pour  les  fils  ou  les  tissus  qui  doivent 
recevoir  une  teinte  légère  ou  partielle ,  comme  dans  les 
toiles  peintes  :  elle  conserve  le  nom  de  blanchiment  pro- 
prement dit. 

Nous  allons  traiter  de  chacune  de  ces  opérations  en  par- 
ticulier. ' 

Dû  Décreusage, 

1619.  Le  décreusage  est  une  opération  par  laquelle  on 
se  propose  d'enlever  aux  fils  et  aux  tissus  de  coton ,  de 
lin ,  de  chanvre  et  de  soie  ,  les  corps  étrangers  qui  les  re- 
couvrent ,  qui  en  allèrent  plus  ou  moins  la  blancheur,  en 
diminuent  la  flexibilité  ,  et  s'opposent  à  l'action  des  ma- 
tières colorantes. 

Le  lin  ,  le  chanvre  et  le  coton  se  décreusent  de  la  même 
manière.  Quant  a  la  soie  ,  elle  se  décreuse  d'une  manière 
particulière. 

1-620.  Décreusage  du  lin ,  du  ckanure  et  du  coton.  — 
Supposons  que  l'on  veuille  décreuser  100  kilogrammes  de 
£ls  ou  de  tissus  de  coton ,  de  chanvre  ou  de  lin  ,  on  les 


fera  bouillir  dans  Teau  penclant  deux  heures  ;  puis ,  après 
les  avoir  laissé  égoutter,  on  les  remettra  sur  le  feti  avec  i5 
sceaux  d'eau  et  i  kilogramme  et  demi  de  soude  du  com- 
merce si  1  opération  se  fait  sur  le  coton  ,  et  2  kilogrammes 
si  elle  a  lieu  sur  le  fil  :  dans  tous  les  cas  ,  ralcali  devra 
avoir  été  rendu  caustique  par  la  chaux*  L'ébuQition  sera 
soutenue  de  ncmveau  pendant  deux  heures  ^  après  quoi 
les  fils  ou  les  tissus  seront  lavé»  à  grande  eau  ,  et  ensuite 
exposés  à  Vair.  Quelquefois,  cependant,  Ton  se  contente, 
par  économie ,  de  décreuser  les  fils  de  lin  et  de  chanvre  en 
les  fakaot  tremper  dans  une  lessive  ordinaire ,  à  la  tem- 
pérature de  Fatmosphère  ,  pendant  vingt-quatre  heures; 

1621.  Décreusage  de  Id  SQÎe,  —  On  distingue  deux 
espèces  de  soies  :  la  soie  écru  blanc  ,  et  la  soie  éeru  jaune. 
Celle-ci ,  d'après  les  expériences  de  M.  Roard  ,  est  formée 
de  0,23  à  o,îi4  d'une  matière  gommeuse  \  de  -^  à  j^  d'une  _ 
matière  grasse  analogue  à  la^  cire  ;  de  if^  à  ~j  de  matière  co- 
lorante ;  d'une  quantité  presque  inappréciable  d^ime  ma- 
tière huileuse  odorante ,  et  de  0,72  à  0,^3  de  soie  pure. 
L'autre  ne  parait  en  diflTérer  qu'en  ce  qu'elle  ne  ccmtient 
point  de  matière  colorante ,'  et  ({u'elle  est  un  peu  moins  ^ 
gommeuse. 

Le  décreufiage  de  ta  soie  doit  être  fait  de  manière  qu'elle 
ne  perde  rien  de  sa  solidité  :  on  y  panaient  en  la  traitant^ 
à  la  température  de  Tébullition ,  par  des  quantités  varia- 
bles de  savtm  et  d^eau.  Celui  delà  soie  jaune,  pour  les  cou- 
leurs foncées,  s'opère  à. Lyon,  en  employant  i  partie  de 
savon  sur  4  de  soie  ,  es  maintenant  Fébullitîon  pendant 
quati:e  heures.  Celui  qu'on  pratique  pour  les  couleurs:  clai'» 
res  ou  poiir  le  blanc  n'est  ^as.  taurt^à-fait  le  même  ;  on  le 
partage  en  deux  parties  ::h  première  prend  le  nonir  dé  de- 
gommage  y  et  la  secondé  de  rebouillage  ou  de  cuifa.  Dans 
le  d^ommage  ,  on  emploie  3q  pairtiës  de  savcm  pour  100 
de  scûe  ^;et  l'im  fait  bouillir  la  dissolution  pendant  quinze 
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ininu tes.  Dans  la  cuite ,  on  emploie  la  même  quantité  de 
savon  que  dans  le  dégonimage  ;  mais  ,  au  lieu  de  tenir  la 
soie  pendant  quinze  minutes  dans  la  dissolution  bouillante, 
on  l'y  tient  pendant  quatre  heures.  Une  ébuUition  aussi 
long««temps  soutenue  altère  toujours  la  soie  sans  contribuer, 
à  son  décreusage  ^  c'est  ce  que  M.  Roard  a  parfaitement 
constaté.  :  aussi  décreuse-t-il  toutes  les  soies ,  écru  blanc  ou 
jaune ,  en  les  faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec 
quinze  fois  leur  poids  d'eau  et  plus  ou  moins  de  savon , 
selon  les  couleurs  qu'il  veut  obtenir  :  sejuilement  il  a  le 
soin  de  plonger  les  soies  dans  le  bain  une  demi*heure 
avant  qu'il  ne  bouille  ,  et  de  les  retourner  souvenir  (  Voy, 
^nn.  4e  Chim. ,  t,  lxv  ,  p.  44*) 

Du  Désuintage* 

1622.  La  laine  est  naturellement  enduite  d'une  matière 
brune  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  suint ^  et  que  M.  Vau- 
quelin  a  trouvée  formée  :  i**.  d'un  savon  à  base  dépotasse 
qui  en  fait  Ja  plus  grande  partie  5  a®,  d'un  peu  de  carbo- 
nate ,  d'acétate  et  d'hydro^chlorate  de  potasse  5  3*,  de 
chaux  ,  dont  il  ignore  l'état  de  combinaison  \  4*«  d'une 
matière  animale  à  laquelle  le  suint  doit  son  odeur  par-» 
ticulière.  Plus  une  laine  est  fine  ,  plus  elle  contient  de 
«uint.  Celle  de  mérinos  en  contient  les  deux  tiers  de  son 
poids  )  tandis  que  les  laines  communes  n^en  contiennent 
que  le  quart  du  leur  :  aussi  les  premières  sont-elles  plus 
colorées  que  les  secondes  «  Dans  tous  les  cas,  on  les  dé- 
suinte par  l'un  des  deux  procédés  suivans. 

Le  premier  consiste  a  faire  tremper  les  laines  que  Ton 
veut  désuinter  dans  de  l'eau  mêlée  avec  le  quart  de  son 
poids  d'urine  putréfiée,  c'est-à-^re  d'urine  ammoniacale, 
et  à  les  remuer  de  temps  en  temps  ,  en  ayant  soin  d'entre-^ 
tenir  Veau  à  une  température  assez  élevée  pour  qu'où 
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puisse  à  peine  y  tenir  lamain.  Au  bout  d'un  quart  dlicurev 
on  les  retire  de  la  chaudière  ,  on  les  fait  égoutter  et  on  les 
porte  à  la  rivière ,  où  elles  sont  lavées  dans  de  grands  pa- 
niers jusqu'à  ce  que  Feau  en  sorte  limpide  :  alors  on  les  fait 
égoutter  de  nouveau ,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil.  LVau 
restée  dans  la  chaudière  sert  à  de  nouvelles  opérations.  Il 
parait  que  le  suint  qu'elle  contient  agit  à  la  manière  d'un 
savon. 

Le  second  procédé  ne  difière^du  premier  quW  ce  que 
l'on  n'emploie  pas  d'urine  :  du  reste  la  dissolution  de  suint 
qui  en  résulte  sert  également  à  des  opérations  subsé* 
quentes.  ^' 

Quelquefois  on  ajoute  une  très-petite  quantité  de  savon 
au  bain. 

Du  Blanchiment. 

1623.  On  sait  depuis  long^temps  que  les  fils  et  les  tissus 
de  chanvre,  de  lin,  de  coton,  peuvent  acquérir  un  grand 
degré  de  blancheur  par  le  contact  successif  et  long-temps* 
prolongé  de  l'air,  de  l'eau  et  dé  la  lumière;  mais  ce  pro- 
cédé ,  que  l'on  a  suivi  exclusivenaient  jusques  il  y  a  en- 
viron trente  ans ,  a  non-seulement  rSneonvéniâit  d'être 
long,  mais  de  nuire  toujours  à  la  solidité  des  mMières 
que  l'on  blanchit.  M.  BertheHet  nous  en  a  fait  eonnaitre 
un  bien  plus  prompt ,  et  qui  altère  bien  moins  les  fils  et 
les  tissus ,  lorsque  son  application  est  dirigée  avec  pru- 
dence (i).  ' 

Les  fils  et  les  tissus  de  chanvre ,  de  Hn  et  de  soie  et 
coton,    doivent  être  regardés  comme   des  composés  de- 
fibres  blanches  unies  à  une  certaine  quantité  de  ntatière 


(1)  L^ancîen  procédé  ,  qu'on  pratique  encore  dans,  un  grand  nombre 
de  manufactures  ,  consiste  à  lessiver  les  toiles  de  temps  en  temps ,  à  le», 
étendre  stw  le  pré^  et  a  ks  arroser  deuK  ou  trois  fois  le  jour. 
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colorante.  Cette  matière  est  insoluble  dans  Teau ,  dans  les 
acides ,  et  peu  soluble  dans  les  alcalis  ;  mai^  le  chlore  la 
détruit  en  s'emparant  d^une  portion  de  son  hydrogène  ^  il 
la  transforme  en  une  nouvelle  substance  toujours  insoluble 
dans  Teau  et  dans  les  acides ,  mais  très-soluble  dans  les 
alcalis.  C'est  sur  ces  faits  qu'est  établie  la  théorie  du  pro- 
cédé de  M.  BerthoUet,  [ 

Suivant  ce  célèbre  chimiste ,  les  fils  et  les  tissus  de 
y^hanxre ,  de  lin  ^  de  coton  ,  se  blanchissent  en  les  faisant 
tromper. 4^n&reau  pendant  quelques  jours,  les  lessivant 
à  plusieurs  r-eprises ,  les  plongeant  après  chaque  lessive 
dans  le  chlore  liquide ,  les  traitant  par  Tacide  sulfurique 
t^ès-faible  ,:lçs  lavant  à  grande  eau  après  chaque  opéra- 
tion ,  les  azurant ,  les  tordant,  et  enfin  les  laissant  sécher. 

L'eau  dans  laquelle  on.  les  plonge  d'abord  établit  un 
commencement  de  fermentation  qui ,  selon  M.  BerthoUet , 
favorise  la  séparation  de  la  matière  colorante ,  et  surtout 
àyji'parQu,  dont  les  tisserands  enduisent  la  chaîne  dans  le 
tissage  des  toiles.  Le  chlore  et  la  potasse  agissent  comme 
no.u^  venons  de  le  dire.  Une  seule  immersicm  dans  le 
chlore  ne  suffit  point ,  parce  que  la  nouvelle  matière  qui 
sa  ptoduil^  s'oppose  à  l'action  du  chlore  sur  les  couches  in- 
térieures, de  .matière  colorante  ^  et  d)e  là ,  par  conséquent, 
la  npeesisité  de  faire  plusieurs  lessives  ainsi  que  plusieurs 
immersions.  L'acide  sulfurique  sert  à  dissoudre  une  cer- 
taine,quantité  d'oxide  de  fer  qui,  dans  le. cours, de  l'opé- 
ration ,  se  dépose  sur  le  coton  ,  et  lui  donne  une  l^^e 
teinte  jaunâtre^  enfin  paç4e€r-la^vagés  on  se  propose  de  sé- 
mrer  le  liquide  dont, le  coton  est  iiï^prégné. 

Il  est  nécessaire  de  ne  faire  usage  cpie  d'eau  très-Hm- 
pide.n  faut  aussi ,  i°.  que  la  dissolution  de  chlore  ne  soit 
pas  trop  concentrée  \  a*^.  que  les  lessives  ne  soient  pas  trop 
fortes  -,  3^.  que  Tacide  sulfurique  soit  étendu  de  soixante- 
di^  fois  son  poids  d'eau,  *,  4""-  enfin  que  l'action  de  cesagensi 


soit  prolongée  peudaat  un  certain  temps.  On  juge  de  la 
concentration  du  cblore  par  son  action  sut*  l'indigo  :  il  est 
au  point  de  force  convenable  lorsqu'il  peut  détruire  la 
couleur  d'une  fois  et  demie  à  deux  fois  son  volume  d*une 
dissolution  faite  d'abord  avec  une  partie  d'indigo  et  7  par- 
ties d'acide  sulfurique,  et  étendue  ensuite  de  nçuf  cent 
quatre-vingt-douze  fois  son  poids  d'eau.  Quant  aux  les- 
sives ,  il  faut ,  pour  les  obtenir ,  mettre  dans  un  cuvier 

de  la  chaux  vive  ,  l'éteindre ,  jeter  dessus  deux  fois  son 
poids  de  potasse  du  commerce  ou  de  carbonate  de  soude , 
puis  ajouter  plus  ou  moins  d'eau  selon  la  force  qu'on  veut 
donnera  la  lessive.  On  brasse  le  tout,  et  on  abandonne 
l'opération  à  elle-même.  Bientôt  un  dépôt  abondant  se 
rassemble  au  fond  du  cuvier  :  alors  on  décante  le  liquide 
surnageant  ;  ou  lave  une  ou  deux  fois  le  précipité.  L'eau 
qui  sert  à  ces  lavages  est  réunie  à  la  première  lessive  ,  et  si 
le  mélange  n'est  point  au  degré  convenable ,  on  l'y  porte 
par  d'autre  lessive  très-concentrée.  (  Voyez ,  pour  plus  de 
détails ,  les  Élémens.  de  Teiature ,  par  Berthollet.  ) 

L'emploi  du  chlore  n'est  pas  sans  inconvénient,  à  cause 
de  son  action  sur  l'économie  aliimale  (io3):  aussi  plu- 
sieurs fabricans ,  et  particulièrement  M.  Decroizîlles  , 
versent^Us  une  certaine  quantité  de  craie  dasis  l'eau  où  ils 
le  reçoivent.  Par  ce  moyen  ,  ils  eu  fbu.t  absorber  par 
l'eau  beaucoup  plus ,  et  neutralisent  presque  entièrement 
l'odeur  de  ce  corps  sans  afiaiblir  son  action  sur  les  ma- 
tières colorantes.  Mieux  vaudrait  encore ,  comme  on  le  fait 
communément  eu  Angleterre ,  employer  le  chlorure  d'hy- 
dratiîde  chaux  (60 a). 

Les  estampes ,  les  gravures  ,  les  livres  dont  les  feuilleta 
sont  devenus  jaunes ,  se  blanchissent  aussi  par  la  dissolu-^ 
tion  de  chlore  :  il  suffit  même  pour  cela  de  les  plonger  dans 
cette  dissolution  ,  de  les  laver  ensuite  et  de  les  faire  sé^ 
cher^  en  ayant  soin  toutefois,  lorsque  l'opération  se  fait 
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8ur  un  livre ,  d'en  isoler  les  feuillets  ,  afin  que  le  Haiichî-' 
ment  ^it  uniforme  et  complet.  ■ 

Du  Blanchiment  de  la  Soie  et  de  la  Laine. 

1623  bis.  La  soie  n'atteint  point  par  le  décreusage  le 
dernier  degré  de  blancheur  :  pour  le  lui  donner ,  il  suffit 
de  Fexposer  à  la  vapeur  du  gaz  sulfureux  :  c'est  ce  que  Ton 
fait  en  la  plaçant  sur  des  cordes  tendues  dans  une  chambre 
où  l'on  fait  brûler  du  soufre ,  et  que  Ton  tient  exactement 
fermée. 

C'est  aussi  de  la  même  manière  qu'on  rend  la  laîne  ex- 
trêmement.  blanche  :  seulement  il  faut,  après  l'avoir  dé- 
suîntée  ,  la  traiter  par  une  dissolution  tiède  et  très-faible 
de  savon ,  afin  de  dissoudre  le  suint  qu'elle  pourrait  re- 
leiiir ,  puis  la  laver  et  la  faire  sécher.  ^ 

Des  Mordans» 

1624.  Nous  désignons  par  le  nom  de  mordans  tous  les 
corps  qui  ont  la  propriété  de  s'unir  avec  ceux  que  l'on  veut 
teindre  ,  et  d'augmenter  leur  affinité  pour  les  matières  co- 
lorantes. 

Comme  il  n'est  presque  point'  de  corps  qui  ne  possède 
cette  propriété ,  il  existe  donc  un  grand  nombre  de  mor- 
dans. Mais  les  uns  ne  la  possèdent  qu'à  un  faible  degré; 
d'autres  sont  d'un  prix  très-élevé  ;  d'autres  altèrent  les 
couleurs  qu'il  s'agit  de  combiner  ,  ou  en  modifient  les 
nuances  :  d'où  il  suit  qu'il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nom- 
bre qui  puisse  être  employé.  Ceux  dont  on  fait  usage  sont 
l'alun ,  l'acétate  d'alumine ,  l'hydro-chloiate  d'étain ,  la 
noix  de  galle  5  et  encore  n'em^loie-t-on  ,  pour  ainsi  dire  y 
comme  tel  l'acétate  d'alumine  que  dans  lés  toiles  peintes  , 
Thydro  -  chlorate  d'étain  que  dans  la  teinture  écarlate, 
et  la  noix  de  galle  que  dans  le  rouge  d'Andrinople.. 
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C'est  toujours  à  1  état  de  dissolution  dans  l'eau  que  Ton 
combine  les  mordans  avec  les  corps  que  Ton  veut  teindra , 
et  après  que  ceux-ci  sont  décreusés ,  ou  désuintés ,  ou 
quelquefois  même  blanchis.  Nous  citerons  comme  exemple 
le  procédé  que  Ton  suit  pour  unir  Talun  avec  les  fils  ou 
les  tissus  :  cette  opération  s'appelle  alunage. 

i6a5.  Alunage  de,  la  soie.  —  Cet  alunagc  se  fait  en 
plongeant  la  soie ,  à  la  température  ordinaire  ,  dans  de 
Teau  qui  contient  la  soixantième  partie  de  son  poids  d'alun, 
la  retirant  du  bain  au  bout  de  vingt-quaire  heures  ,  la  tor- 
dant et  la  lavant.  On  ne  doit  jamais  le  faire  à  chaud  ^ 
parce  qu'alors  la  soie  absorbe  une  moindre  quantité  de 
mordant ,  qu'elle  se  combine  par  suite  avec  moins  de  ma- 
tière colorante ,  et  que  d'ailleurs  elle  perd  son  brillant  et 
s'altère. 

16^6.  Alunage  de  la  laine*  —  Lorsqu'on  veut  aluner 
Ae  la  laine ,  il  faut  en  prendre ,  par  exemple,  1000  parties , 
les  faire  bouillir  pendant  une  heure  dans  de  l'eau  de  son ,, 
afin  de  les  dégraisser ,  les  passer  ensuite  à  l'eau  froide , 
puis  les  plonger  pendant  deux  .heures  dans  une  dissolu- 
tion bouillante  composée  de  8000  à  9000  parties  d'eau , 
a5o  parties  d'alun ,  et  enfin  les  retirer ,  les  faire  égoutter 
et  les  laver.  Assez  souvent  on  ajoute  un  peu  de  crème  de 
tartre  ,  qui ,  se  trouvant  absorbée  comme  l'alun ,  agit  par 
»on  excès  d'acide  sur  les  couleurs  que  l'on  veut  fixer  ,  et 
entretient  d'ailleurs  le  bain  limpide. 

1627,  Alunage  du  coton ^  du  chambre  et  du  lin,  — 
Cette  opération  se  fait  en  plongéiîht  le  corps  k  teindre 
dans  de  l'eau  légèrement  chaude  et  qui  contient  le  quart 
de  son  poids  d'alun,  puis  le  laissant  dans  le  bain  pendant 
vingt-quatre  heures ,  à  la  température  ordinaire,  le  lavant, 
etle  faisant  sécher.  Le  coton  serait  également  bien  aluné  en 
le  tenant  dans  le  bain  seulement  sQpt  à  huit  minutes  ,  l'ex- 
primant un  peu  sans  le  tordre,  et  ne  le  teignant  que  douze  * 
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k  quinze  heures  après.  Son  affinité  pour  le  mordant  est 
même  telle ,  qu  il  serait  possiUe  de  faire  Talunage  au 
bouillon,  comme  celui  de  la  laine. 

1638.  Dans  toutes  les  teintures  sur  laine ,  on  peut  em- 
ployer tous  les  aluns  du  conmierce  ;  mais  dans  les  tein- 
tures sur  soie, et  sur  coton,  surtout  dans  les  couleurs 
claires  ,  il  ne  faut  se  servir  que  d'alun  au  moins  aussi  pur 
que  celui  de  Rome,  cest^à-dire,  contenant  à  peine  un  ' 
demi-millfème  de  son  poids  de  sulfate  de  fer  :  sans  cela ,  il 
y  aurait  une  assez  grande  quantité  d'oxide  de  fer  fixé  par 
le  coton'  et  la  soie  pour  altérer  la  nuance  qu'on  cherclie- 
rait  k  obtenir.  C'est  ainsi  que  les  jaunes  de  gaude  devien- 
nent d'im  jaune  vérdâtre  avec  les  aluns  dfs  Liège  ordi- 
naires ,  quoique  dans  ceux-ci  on  ne  trouve  qu'un  millième 
de  sulfate  de  fer.  (MM.  Roard  etThenard,  Ann.  de 
Chiniy  ,  tom.  liix,  pag.  58.  ) 

De  la  Fixation  des' Couleurs  sur  les  tissus, 

1629.  -^^  matières  colorantes  qu'on  se  propose  de  fixer 
sur  les  fils  ou  sur  les  tissus  sont  solubles  ou  insolubles 
dans  l'eau. 

Lorsqu'elles  y  s  ont  solubles ,  ce  qui  arrive  le  plus  sou- 
vent ,  on  les  dissout  dans  ce  liquide ,  à  la  cbaleur  de  l'é- 
buUition  ,  et  Ton  plonge  le  corps  à  teindre  dans  le  bain  à 
une  certaine  température  et  pendant  im  certain  temps  , 
après  avoir  décreusé,  dégraissé  ou  blanchi  ce  corps ,  et 
l'avoir  imprégné  de  mqrdant. 

Lorsque,  au  contraire,  les  matières  colorantes  sont  in- 
solubles dans  r&au ,  il  fau^  Içs  ifendre  S4^)ubles.par  un  corps 
intermédiaire,  mettre  le  fil  ou  le  tissu  décreusé,  désuinté 
ou  blanchi  et  sans  être  imprégné  de  moçdant ,  en  contact 
avec  la  dissolution-,  puis ,  au  moyen  d'un  troisième  corps  ^ 
précipiter  ces  matières. 
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Les  soies  se  teignent  à  une  température  qu'on  porte  suc- 
ressivement  de  3o  à  7  5^.  Si  le  baîn  était  plus  chaud  d'a- 
bord ,  il  leur  enlèverait  une  partie  de  leur  mordant ,  et  l'on, 
obtiendrait  des  nuances  moins  foncées  qu'on  ne  le  désire- 
rait. Par  la  même  raison ,  il  ne  faut  pas  que  le  bain  ait  plus 
de  3o  à  35*  pour  teindre  le  chanvre  et  le  lin  :  l'opération 
se  fait  dans  un  baquet.  Quant  aux  laines,  elles  se  teignent 
presque  toujours  au  bouillon.  On  pourrait  teindre  aussi , 
souvent  du  moins ,  le  coton  de  cette  manière  ;  cependant , 
c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas  :  oti  le  teint  comme  la  soie  ou 
comme  le  chanvre. 

Il  est  nécessaire  que  toutes  les  parties  du  corps  à  teindre 
soient  plongées  également  et  pendant  le  même  temps  dans 
le  bain  de  teinture.  A  cet  eflTet,  lorsqu'on  opère  sur  des 
fils  ,  on  passe  des  bâtons  dans  les  écheveaux  :  ceux-ci  sont 
ensuite  plongés  dans  le  bain ,  puis  retournés  de  temps  en 
temps.  Veut-on  teindre  des  étoffes ,  l'on  se  sert  d'un  tour 
dont  les  deux  extrémités  sont  posées  sur  deux  fourches  de 
fer,  fixées  elles-mêmes  sur  les  bords  de  la  chaudière.  Après 
avoir  placé  sur  le  tour  rexlrémîlé  de  la  pièce  dont  le  reste 
plonge  dans  la  teinture ,  on  le  met  en  mouvement ,  et  bien- 
tôt toute  la  pièce  passe  successivement  du  bain  sur  le  tour, 
et  du  tour  dans  le  bain  ;  alors  on  imprime  au  tour  un  mou- 
vement contraire  ,  pour  que  la  partie  plongée  la  première 
le  soit  la  dernière  à  la  seconde  immersion.  Quant  à  la  laine 
en  toison ,  on  la  met  sur  une  espèce  d'échelle  très  -  large 
dont  les  échelons  sont  très-rapprochés. 

Dans  tous  les  cas ,  lorsque  le  corps  est  teint ,  on  le  lave 
à  grande  eau  pour  le  priver  de  la  matière  colorante  qui 
n'est  que  superposée. 

i63o.  Après  les  considérations  que  nous  venons  de  pré- 
senter sur  la  teinture ,  il  ne  nous  reste  plus ,  pour  ter- 
miner ce  que  nous  avons  à  dire  à  cet  égard ,  qu'à  faire  con- 
naître les  substances  d'où  l'on  extrait  les  principales  cou- 
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leurs  rouge$ ,  jaunes  et  bleues ,  qu^à  indiquer  celles  de  ces 
matières  qui  sont  solides  et  celles  qui  sont  fugaces  ^ct  qu^à 
considérer  en  particulier  quelques-uns  des  procédés  que 
Ton  emploie  de  préférence  dans  les  arts. 

Des  Teintures  rouges, 

i63i.  Les  principsiles  substances  dont  ou  se  sert  pour 
obtenir  les  rouges  sont  :  la  garance ,  la  cochenille ,  le  bois 
de  Brésil  et  le  carthame.  (Voyez  Rouge  de  carthame y 

i63'2.  Garance  {mbia  tinctorum).  —  Cette  plante,  qui 
a  donné  son  nom  à  la  famille  des  rubiacées ,  appartient  à 
la  tétrandrie  digynie  de  Linnée.  Elle  est  cultivée  à  Smyme, 
à  Chypre,  en  Barbarie,  dans  la  Zélande^  en  Alsace  et  dans 
plusieurs  de  nos  départemens  du  midi.  Les  racines  sont 
les  seules  parties  de  la  plante  qui  soient  employées  ;  on  les 
arrache  lorsqu'elles  ont  atteint'leur  troisième  année ,  et 
on  leur  fait  subir  ensuite  difiSérentes  manipulations  qui 
ont  pour  objet  de  les  trier,  de  les  sécher,  de  les  débarras- 
ser de  leur  épiderme  et  de  la  ten^  qui  les  enveloppent ,  et 
de  les  réduire  en  poudre  plus  ou  moins  fine.  Cette  poudre 
est  d'un  rouge  jaunâtre  ^  elle  est  renfermée  dans  des  ton- 
neaux bien  secs  où  elle  finit  par  s*a^lutiuer  si  fortement , 
qu  on  est  obligé  de  la  couper  à  coups  de  hache  quand  bu 
veut  s'en  servir.  On  trouve  cependant,  dans  le  commerce, 
des  racines  de  garance  entières.  Les  teinturiers  donnent  la 
préférence  à  celles  qui  offrent  uue  cassure  d'un  jaune  rou- 
geàtre  très-vif ,  et  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  d'im 
tuyau  de  plume. 

i633.  La  garance  contient  une  matière  colorante  d'un 
jaune  fauve  ]  très-soluble  dans  Teau ,  et  ime  matière  colo- 
rante d'un  rouge  vif,  qui  ne  s'y  4issout  en  partie  qu'à  la 
faveur  de  la  première. 
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Elle  est  principalement  employée  pour  teindre  le  li^  et 
le  coton  en  ^ouge.  Le  ro\ige  que  Ton  obtient  est  de  deux 
sortes  :  Fun  est  appelé  simplement  rouge  de  garance,  et 
l'autre  rouge  d!Andnnople,  Celui  -  ci  est  le  plus  vif  :  on 
tirait  autrefois  du  Levant  les  étoffes  qui  en  étaient  teintes  ; 
mais  à  présent  on  en  teint  à  Rouen  et  à  Montpellier  qui  ne 
laissent  rien  à 'désirer.  Le  procédé  que  Ton  suit  étant  très- 
compliqué  ,  nous  ne  le  décrirons  point  :  on  peut  consulter 
à  cet  égard  le  Traité  de  M.  Chaptal  sur  la  teinture  en  rouge 
des  Indes ,  et  l'ouvrage  de  M.  Vitalis. 

Lorsque  le  mordant  alumineux  que  Ton  combine  avec 
le  coton  contient  une  certaine  quantité  de  sulfate  ou  d'acé- 
tate de  fer,  les  teintes  deviennent  violettes  :  or,  comme  le 
violet  foncé  parait  noir,  l'on  conçoit  qu'il  est  possible  d'ob- 
tenir avec  la  garance  ,  les  sels  alumineux  et  les  sels  de  fer, 
toutes  les  nuances  qui  se  trouvent  comprises  d'une  part 
entre  le  rouge  clair  et  le  rouge  foncé  ,  et  de  l'autre  entre 
le  violet  clair  et  le  noir.  C^est  en  efiet  de  cette  manière 
qu'on  se  les  procure  dans  les  manufactures  de  toiles  peintes. 
i634-  On  se  sert  aussi  de  la  garance  pour  teindre  la 
laine.  Que  l'on  fasse  chauffer  une  partie  de  garance  avec 
25  ou  3o  parties  d'eau ,  et  qu'on  y  plonge  une  partie  de 
laine  alunée ,  on  obtiendra  des  couleurs  d'un  rouge  plus 
ou  moins  fauve ,  qui  varieront  en  raison  de  l'espèce  de 
garance ,  de  la  température  à  laquelle  on  teindra ,  du  temps 
que  l'on  mettra  à  teindre ,  etc.  (  Voyez  le  Mémoire  de 
M.  E-oard  dans  le  Moniteur  y  novembre  1809.  ) 

Toutefois,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  avait 
vainement  cherché  un  procédé  au  moyen  duquel  on  pût 
obtenir  sur  la  laine  des  couleurs  vives  avec  la  garance. 
MM.  Gonin  ont  enfin  résolu  ce  problème  \  ils  sont  par- 
venus à  faire  avec  cette  racine  une  couleur  aussi  belle  que 
l'écarlate  de  cochenille  ,  mais  qui  malheureusement  ne 
résiste  pas  bien  au  soleil.  Leur  procédé  est  secret. 
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Je  tiens  de  M.  Roard  qu'en  ti^aitant  la  garance  d'abord 
par  de  l'eau  chargée  de  carbonate  de  soude  pour  en  sépa- 
rer la  matière  colorante  fauve,  et  ensuite  par  une  dis- 
soltltionf  d'iiydro- chlorate  detaîn  et  de  crème  de  tartre  , 
on  obtient  nn  bain  qui  donne  de  très  -  beau  roùge ,  non- 
seulement  avec  la  laîne ,  mais  encore  avec  la  soie ,  Fune  et 
l'autre  alunées  préalablement. 

i635.  La  garance  est  encore  employée ,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  Mérimé ,  à  préparer  une  laque  qui  peut  remplacer  la 
laque  carminée.  Pour  préparer  cette  laque ,  il  faut  com- 
mencer par  laver  la  garance  à  l'eau  froide,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  teigne  plus  l'eau  *,  ensuite  on  la  met  en  contact , 
à  la  température  ordinaire ,  avec  une  dissolution  d'aluu 
pendant  vingt-quatre  heures.  Cette  dissolution  prend  une 
teinte  rouge  foncée.  Alors  on  en  précipite  la  laque  par  une 
dissolution  faible  de  carbonate^ de  potasse  ou  de  soudé. 
Les  premières  portions  que  l'on  obtient  sont  en  général 
plus-  belles  que  les  dernières ,  de  sorte  qu'il  est  bon  de 
fractionner  les  produits.  Il  faut  se  garder  de  mettre  un 
excès  de  carbopale ,  car  la  laque  deviendrait  légèrement 
violette.  Du  reste ,  après  l'avoir  lavée  à  grande  eau,  on  la 
recueille  sur  un  filtre ,  et  on  la  dessèche  à. une  douce  cha- 
leur. 

Les  couleurs  de  garance  sont  solides  en  général  \  ce  sont 
les  rouges  les  moins  altérables  que  l'on  connaisse, 
•  i636.  Bois  de  Brésil.  —  Ce  bois  ,  ainsi  nommé  du  lieu 
d'où  il  nous  est  d'abord  venu ,  prend  encore  le  nom  de 
bois  de  Sapan  ou  de  Japon  ,  de  Fernambouc  et  de  tiré- 
sillet.  Il  nous  est  fourni  par  le  cœsalpina  crista  de  Lînnée* 
Le  Fernambouc  est  le  plus  estimé. 

Le  bois  de  Brésrl  est  très-dur,  pesant,  compacte,  rouge 
à  sa  surface ,  pale  à  l'intérieur  lorsqu'il  est  nouvellement 
fendu  5  sa  saveur  est  sucrée ,  et  son  odeur  légèrement  aro- 
matique \  sa  décoction  est  d'un  très -beau  rouge  \  les  alca- 
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lis  la  font  tourner  au  violet ,  et  les  acides  agissent  sur  elle 
diversement  :  M.  Bousdorff  a  fait  à  cet  égard  des  observa- 
tions. (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  xix  , 
p.  283.) 

Ce  bois  est  fréquemment  employé  en  teinture.  On  s^en 
sert  pour  donner  à  la  laine  un  rouge  très- vif ,  et  faire  de 
faux  cramoisis  sur  la  soie ,  c'est-à-dire  des  cramoisis  imi- 
tant ceux  qu'on  obtient  avec  la  cochenille.  Pour  le  rouge 
sur  laine  ,  l'on  prend  i  partie  de  bois  de  Fernambouc  bien 
divisé ,  1 5  à  20  parties  d'eau  et  6  parties  de  laine  \  Ton 
fait  bouillir  l'eau  sur  le  bois  pendant  trois  quarts  d'heure  y 
et  l'on  plonge  la  laine  dans  le  bain  bouillant  pendant  à- 
peu-près  le  même  temps  *,  puis  on  la  lave  et  on  la  fait  sé- 
cher. 

Pour  le  faux  cramoisi  sur  soie ,  l'on  emploie  les  mêmes 
doses  de  bois ,  d'eau  et  de  soie  que  pour  le  rouge  sur  laine  5 
l'on  prépare  aussi  le  bain  de  la  même  manière  ^  mais  l'on 
y  plonge  la  soie  seulement ,  à  1^  température  de  3o  à  60**, 
pendant  une  heure  et  demie  ^  alors  on  la  passe  dans  une 
dissolution  alcaline  pour  donner  la  teinte  cramoisie. 

M.  Dingler  conseille  d'épurer  le  bain ,  lorsque  le  bois 
est  de  qualité  inférieure  ,  en  y  ajoutant  du  lait  écrémé  :  il 
parait  que  la  matière  caséeuse  en  se  coagulant  entranie  la 
couleur  fauve. 

Les  couleurs  de  bois  de  Brésil  ne  sont  pas  solides. 

1637.  Cochenille.  —  La  cochenille  est  un  petit  insecte 
qui  vit  sur  plusieurs  espèces  de  cactus*  On  en  distingue 
deux  variétés  ,  la  cochenille  sylvestre  et  la  cochenille  fine 
ou  mestèque.  Toutes  deux  nous  viennent  du  Mexique  :  la 
première  se  trouve  encore  à  Saint-Domingue,  dans  la 
Caroline  méridionale ,  dans  la  Géorgie ,  à  la  Jamaïque  et 
au  Brésil-,  cette  variété  est  plus  petite  que  la  cochenille 
fine ,  et  est  revêtue  d'un  duvet  cotonneux  qui  augmente 
inutilement  son  poids  5  mais  ces  désavantages  ,  qui  d'ailr 
IV.  i4 
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leurs  sont  copipensés  par  la  facilité  avec  laquelle  on  l'é- 
lève ,  disparaissent  en  grande  partie  à  force  de  soins. 

i638.  La  cochenille  se  récolte  facilement;  il  ne  s'agit 
ique  de  l'enlever  de  dessus  les  cactus ,  à  une  certaine  épo- 
q;^e ,  de  la  faire  mourir  dans  l'eau  bouillante  ,  de  la  des- 
sécher au  soleil ,  et  de  passer  celle  qui  est  fine  à  travers  un 
crible  pour  la  séparer  des  bourres  du  coton  des  larves  de» 
mâles  :  alors  elle  est  semblable  à  une  petite  .graine  irrégu- 
lière ,  d'une  couleur  giîse  pourprée. 

1689.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  trouvé  que  la  co- 
chenille mestèque  était  composée  de  carminé ,  d'une  ma- 
tière animale  particulière  ,  d'une  matière  grasse  et  d'un 
peu  de  sels  de  nature  diverse. 

Déjà  nous  avons  examiné  les  propriétés  de  la  carminé 
(161 7  ter)  :  il  faut  actuellement  dire  quelques  mots  de  la 
matière  animale  ,  afin  de  concevoir  sans  peine  les  phéno- 
mènes que  présente  la  dissolution  de  cochenille  dans  son 
contact  avec  différens  corps. 

Lorsque  la  cochenille  a  été  traitée  im  grand  nombre  de 
fois  par  de  l'éther  et  par  de  l'alcool ,  comme  nous  l'avons 
vu  (161^  ter)  5  si  on  la  traite  ensuite  à  plusieurs  reprises 
par  l'eau  ,  dans  le  digesteur,  on  finit  bientôt  par  en  dis- 
soudre toute  }a  matière  colorante  ]  on  dissout  en  même 
temps  les  dernières  portions  de  matière  grasse ,  et  un  peu 
de  matière  animale  :  le  résidu  est  la  matière  animale  pure. 
Cette  matièçe  est  blanche  ou  brunâtre ,  translucide  ,  inso- 
luble par  elle  -  même  dans  l'alcool ,  l'éther ,  les  huiles  , 
peu  soluble  dans  l'eau  ,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'am- 
moniaque ,  et  très  -  soluble  dans  la  potasse  et  la  soude  en 
liqueur. 

Malgré  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau ,  elle  en  est  pré- 
cipitée pai'  tous  les  acides ,  sous  forme  de  flocons  blanchâ- 
tres •,  elle  l'est  également  par  tous  les  sels  avec  excès  d'a- 
cide •,  elle  l'est  même  quelquefois  par  les  sels  neutres  5  mais 
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alors  elle  s'empare  tout  à  fois  et  de  Tacide  et  de  Toxide  : 
c'est  ainsi  qu'elle  agit  sur  les  sels  de  plomb ,  d'étain ,  de 
cuivre ,  d'argent. 

Enfin ,  mêlée  à  la  carminé ,  elle  est  encore  précipitée 
par  les  acides ,  et  par  un  grand  nombre  de  sels  ;  et  ce  qui 
est  digne  de  remarque,  c'est  que  tous  les  précipités  se 
trouvent  contenir  beaucoup  de  carminé ,  quoique  celle  -  ci 
soit  très-soluble  dans  l'eau  :  aussi  sont -ils  très -colorés. 
Le  carmin  parfaitement  pur  n'est  même  qu'un  composé 
triple  de  matière  animale  ,  de  carminé  et  d'un  acide. 

Les  propriétés  de  la  matière  animale  et  de  là  carminé 
étant*  connues  ,  il  est  facile  de  prévoir  celles  de  la  décoc- 
tion de  cochenille  ,  décoction  qui  contient  beaucoup  de 
carminé  ,  plus  ou  moin's  de  matière  animale  et  un  peu  de 
matière  grasse  (i). 

On  concevra  tout  de  suite ,  i**.  pourquoi  les  acides  ren- 
dent rouge  la  décoction  de  cochenille  et  y  déterminent  un 
précipité  de  cette  couleur  ;  pourquoi  le  précipité  est  d'au- 
tant plus  abondant  que  la  décoction  contient  plus  de  ma- 
tière animale  et  a  été  faite  par  conséquent  avec  une  eau 
plus  alcaline  •,  2**.  par  quelle  raison  ,  au  contraire,  la  po- 
tasse ,  la  soude  ,  etc. ,  font  virer  la  couleur  de  la  coche- 
nille au  cramoisi  et  redissolvenl  les  pfécipités  formés  par 
les  acides  ^  3*.  comment  il  se  fait  que  les  sels  de  zinc ,  les 
sels  de  plomb  ,  le  sulfate  de  cuivre  ,  l'hydro-chlorate  de 
protoxide  d'étain  ,  forment ,  dans  la  décoctidli  de  coche- 
nille ,  des  précipités  violets ,  tandis  que  les  sels  d'étain  au 


(i)  La  carminé  favorise  sans  doute  la  solution  de  la  matière  animale 
et  occasiooe  celle  de  la  matière  grasse  ;  ces  trois  substances  semblent 
avoir  une  assez  grande  affinité  réciproque  j  c*e?t  pour  cela  probablement 
que  leur  séparation  est  difficile.  Cependant  MIVL  Pelletier  et  Caventou 
rappot  teut  qu'un  agitant  la  décoction  de  cochenille  avec  de^  Palumiue  eu 
gelée ,  toute  la  carminé  se  précipite ,  ut  qu^il  i%»te  dans  la  liqueur  de  la 
matièrti  animale  et  de  la  matière  gt'asse* 
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maximum  d'oxidation  y  produisent  des  précipités  rou- 
ges, etc.,  etc. 

i64o.  La  coclienille  est  principalement  employée  pour 
teindre  la  laine  et  la  soie  en  écarlate  ,  en  cramoisi ,  et  en 
couleurs  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  celles-ci  : 
c^est  aussi  avec  la  cochenille  qu^on  prépare  le  carmin  et  la 
laque  carminée. 

i64 1  •  La  teinture  écarlate  s'exécute  en  deux  opérations  : 
la  première  s'appelle  bouillon  ,  et  la  seconde  rougie.  Sup- 
posons qu'il  s'agisse  de  teindre  5o  kilogrammes  de  drap  , 
on  versera  800  à  900  kilogrammes  d'eau  et  6  kilogrammes 
et  demi  de  crème  de  tartre  dans  une  chaudière  d'étain  ou 
de  cuivre  étamé.  Lorsque  la  liqueur  sera  parvenue  à  la 
température  de  5o^  ,  on  l'agitera  pour  dissoudre  la  crènxe 
de  tartre  \  on  y  ajoutera  2  hectogranunes  et  demi  de  co- 
chenille en  poudre ,  et ,  un  nioment  après ,  6  kilogrammes 
et  demi  de  dissolution  d'étain  très-limpide.  Alors  il  faudra 
y  plonger  le  drap ,  le  faire  circuler  rapidement  pendant 
deux  ou  trois  tours  ,  ralentir  le  mouvement ,  laisser  le 
drap  dans  la  teinture  bouillante  pendant  deux  heures,  le 
retirer  du  bain ,  l'éventer,  le  laver  à  la. rivière,  et  pro- 
céder à  la  seconde  opération. 

Cette  opération  se  fait  en  prenant  à-jieu-près  autant 
d'eau  que  pour  l'opération  précédente ,  la  versant  dans  la 
chaudière,  la  chauffant  jusqu'à  ébullition,  y  projetant 
2^'**,75  de  qpchenille  pulvérisée  et  tamisée ,  agitant  forte- 
ment le  bain ,  y  ajoutant ,  au  bout  d'une  demi-heure  , 
3  kilogrammes  de  solution  d'étain  (i),  le  rafraîchissant  au 
point  seulement  de  l'empêcher  de  bouillir ,  puis  y  plon- 
geant le  drap ,  y  faisant  circuler  celui-ci  comme  la  pre- 


(i)  Pour  prépnrer  la  disBolutton  d'étain ,  il  faut  prendre ,  par  exemple , 
8  grammes  d'acide  nitrique  à  Sodegrëi,  i  gramme  de  sel  ammoniac  et 
I  gramme  d'étain  d'Angleterre  ou  de  Malaca ,  faire  d'abord  dissoudre  lo 
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xnière  fois ,  le  laissant  dans  le  bain  non  bouillant  pendant 
une  demi-heure ,  ou  plutôt  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu 
la  teinte  que  Ton  désire  ^  le  retirant ,  Téventant  et  le  fai- 
sant sécher.  ' 

Pour  donner  plUs  de  feu  et  de  vivacité  à  Fécarlate,  on 
lui  communique  une  teinte  jaunâtre  en  ajoutaQt  une  cer- 
taine  quantité  de  fustet  ou  de  curcuma  au  premier  bain. 

i642«  Le  second  bain  ou  rougi  qui  a  servi  à  teindre 
n'est  pas  épuisé  de  matière  colorante  lorsqu'on  en  retire 
le  drap.  On  peut  s'en  servir  pour  obtenir  les  nuances  ca- 
pucine ,  cassis ,  orangé ,  jonquille ,  couleur  d'or  ^  de  cerise ,' 
de  chair,  de  chamois ,  etc.  ^  en  y  ajoutant  des  quantités 
variables  dé  fustet ,  d'hydro-chlorate  d^étain  ou  de  crème 
détartre. 

1643.  L'écarlate  parait  être  une  combinaison  de  laine  , 
de  matière  colorante ,  de  matière  animale  y  d'acide  tartri- 
que  ,  d'acide  hydro-chlorique  et  de  peroxide  d'étain.  C« 
n'est  pas  inutilement  que  l'on  a  divisé  en  deux  parties  l'o- 
pération par  laquelle  on  la  prépare  :  si  l'on  faisait  bouillir 
ensemble  tous  les  corps  qui  entrent  dans  la  composition 
de^ cette  teinture^  on  n'obtiendrait  qu'une  nuance  peu 
foncée. 

1644*  Lorsque  l'on  traite  à  plusieurs  reprises  du  drap 
écarlate  par  l'eau  bouillante ,  il  prend  d'abord  une  couleur 
cramoisie  ,  et  finit  par  devenir  couleur  de  chair.  La  com- 
binaison qui  constitue  l'écarlate  est  donc  altérable  par 
l'eau  'j  elle  Test  aussi  par  les  alcalis  et  le  savon  :  ces  sub- 
stances la  font  passer  sur-le-champ  au  cramoisi ,  même  à 
la  température  ordinaire^  mais  on  peut  la- ramener  au 
rouge  en  la  mettant  en  contact  avec  les  acides  faibles. 

sel  dans  l'acide ,  y  ajouter  Tétain  en  grenaille,  et  en  étendre  la  dissolution 
d'un  quart  de  son  poids  dVau.  Il  existe  encore  plusieurs  moyens  de  se 
procurer  Thydro-chlorate  d'étain  ;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  aussi  sûrs 
que  celui-ci,  nous  les  passerons  sous  silence. 
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On  voit ,  d'après  cela  ,  qu'on  peut  teindre  en  cramoisi 
les  draps  déjà  teints  en  écarlate  ^  et  qu'à  cet  effet  il  suffit 
de  les  traiter  par  un  alcali  :  Fainmoniaque  est  celui  qui 
réussit  le  mieux.  On  parvient  encore  aux  mêmes  résultats 
en  se  servant  d'une  dissolution  bouillante  d'alun.  Toute- 
fois Ton  n'emploie  guère  ces  procédés  que  dans  le  cas  où 
la  couleur  écarlate  n'est  pas  belle.  Dans  toute  autre  cir- 
constance ,  on  teint  directement  en  cramoisi ,  en  faisant 
bouillir  le  drap  dans  le  bain  de  teinture ,  et  composant  ce 
bain  pour  chaque  partie  de  drap,  par  exemple  ,  de  i5  à  2a 
parties  d'eau  y  de  ^  de  partie  d^alun ,  de  7^  de  crème  de 
tartre ,  de  ^  de  cochenille ,  et  d'une  très-petite  quantité 
de  dissolution  d'étain . 

1645.  La  laque  carminée  ,  dont  la  teinte  est  toujours 
plus  ou  moins  violette  ,  peut  s'obtenir  comme  toutes  les 
autres  laques  (1609)  ^  mieux  vaudrait  cependant  en  faire  la 
préparatiqn  en  agitant  de  Talumine  en  gelée  avec  une  dé-*^ 
coction  de  cochenille  :  la  laque  aurait  une  teinte  rouge 
beaucoup  plus  belle. 

Quant  au  carmin ,  les  uns  le  préparent  en  versant  une 
certaine  quantité  de  solution  d'alun  dans  une  décoction  de 
cochenille  *,  d'autres  veulent  qu'au  lieu  d'alun  on  emploie 
de  Toxalate  acide  de  potasse  ;  quelques-uns  conseillent  d'a- 
jouter à  la  décoction  un  peud'écorce  d'autour  et  de  graine 
'  de  chouan ,  afin  de  jaunir  légèrement  le  carmin  et  de  lui 
donner  plus  de  feu.  Dans  tous  les  cas  ,  le  carmin  qui  se 
précipite  est  im  composé  triple  de  l'acide  du  sel  que  l'on 
emploie  ,  de  carminé  et  de  matière  animale  :  aussi ,  pour 
^n  faire ,  suffit^il  d'ajouter  un  acide  quelconque  à  la  dé-? 
coction  de  cochenille ,  et  en  obtient-^on  une  assez  grande 
quantité  quand  la  décoction  est  faite  avec  de  l'eau  alcaline . 
MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  trouvé  celui  du  com-t 
merce  falsifié  \  i\  contient  ordinairement  du  cinnabre. 
(  Journal  de  Pharmacie  /t*  iv ,  p.  198.  ) 
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1645  bîs.  Depuis  quelque  temps ,  Ton  a  tenté  de  rem^ 
placer  la  cochenille  par  le  lac-lake  et  le  lac-dye  ]  il  parait 
que  les  résultats  que  Ton  a  obtenus  sont  avantageux.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ces  deux  substances  ,*  diaprés  M.  La- 
treille  \  mais  nous  devons  ajouter  ici ,  d'après  M.  Edward 
Banckroft,  que  le  lac-lake  s'obtient' en  pulvérisant  la  laque 
,  en  bâton  (i553) ,  la  traitant  à  plusieurs  reprises  par  d'as- 
sez grandes  quantités  d'eau  bouillante  chargée  de  soude , 
et  mêlant  ensuite  de  l'alun  avec  les  différentes  liqueurs 
réunies.  Celles-ci  contenant  non-«eulement  le  principe 
colorant ,  mais  encore  de  la  résine ,  il  s'ensuit  que  le  pré- 
cipité que  produit  Talun ,  et  qui  est  le  lac-lake  même ,  est 
composé  de  matière  colorante ,  de  matière  résineuse  et 
d'alumine.  La  matière  résineuse  en  forme  à-peu-près  le 
tiers  ,  et  l'alumine  le  sixième.  L'on  y  trouve  en  outre  de 
la  matière  végétale  provenant  de  l'éciK'ce  mucilagineuse  ^ 
d'un  arbre  de  l'Inde  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
loduy  et  de  plus  du  sable  et  d'autres  matières  terreuses 
que  les  manufacturiers  y  ajoutent  pour  en  augmenter  le 
poids. 

Quoique  le  lac-dye  ressemble  beaucoup  au  lac-lake ,  ^a 
préparation  n'est  pas  bien  connue.  Ceux  qui  voudront 
eonnaitre  la  manière  d'employer  ces  deux  matières,  co- 
lorantes en  teinture ,  n'auront  qu'à  consulter  le  Mémoire  , 
de  M.  Banckroft.  {Annales  de  Chim^  et  de  Phys, ,  t.  m , 
pag.  2ii5.) 

De  la   Teinture  en  jaune, 

i64(>.  Lagaude ,  le  quercitron ,  le  bois  jaune  et  le  chro- 
mato  de  plomb  sont  les  quatre  substances  dont  on  se  sert 
le  plus  souvent  pour  teindre  en  jaune.  , 

1646  bis,  Gaude  (  reseda  luteola),  — La  gaude  est  unp 
f  plante  qui  croît  spontanément  dans  nos  pays  ,  ainsi  que 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Purope. 
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Parvenue  à  sa  maturité ,  on  Tarrache ,  on  la  fait  séchev 
et  on  la  met  en  bottes  :  c'est  sous  cet  état  qu'elle  est  em- 
ployée. Les  teinturiers  préfèrent  celle  qui  est  cultivée  et 
dont  les  tiges  sont  très-iSnes  :  elle  est  plus  riche  en  matière 
colorante  que  l'autre.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ne 
sont  point  également  abondantes  en  cette  matière.  D'après 
M.  Roard  ,  les  capsules  en  contiennent  plus  que  les  tiges  , 
et  la  racine  en  contient  à  peine. 

La  matière  colorante  de  la  gaude  est  très-soluble  dans 
l'eau.  Une  décoction  de  gaude  bien  chargée  a  une  couleur 
tirant  sur  le  brun ,  en  l'étendant  d'eau ,  elle  s'éclaJrcit  et 
tire  un  peu  sur  le  vert  ;  les  acides  en  affaiblissent  la  teinte  ; 
les  alcalis  la  foncent  au  contraire  ^  l'hydro-chlorate  d'étaia 
y  produit  un  précipité  abondant  d'un  jaune  clair. 

La  gaude  est  employée  pour  teindre  en  jaune  franc  et 
solide  la  soie ,  la  laine  et  le  coton  \  on  en  fixe  la  matièrie 
colorante  par  l'alun ,  ou  du  moins  ce  n'est  que  dans  les 
manufactures  de  toiles  peintes  qu'on  la  fixe  par  l'acétate 
d'alumine.  Que  l'on  fasse  bouillir  2  parties  de  gaude 
pendant  dix  minutes  dans  3o  à  ^o  parties  d'eau  ^  qu'on 
passe  le  bain  à  travers  une  toile  serrée ,  et  qu'ensuite  on  y 
plonge  pendant  un  quart  d'heure ,  à  la  température  de  3o 
à  7  5  degrés ,  une  partie  de  soie  alunée  avec  de  l'alun  bien 
pur,  on  obtiendra  un  jaune  très-beau  et  très-intense.  En 
substituant  à  la  soie  du  coton  décreusé  et  aluné,  et  prolon- 
geant davantage  l'immersion ,  Ton  obtiendra  également  un 
très-beau  jaune  5  mais  ,  pour  peu  qu'on  ajoute  du  sulfate 
de  fer  au  bain  ,  la  soie  et  le  coton  prendront  une  couleur 
olive.  On  s'y  prendrait  de  la  même  manière  pour  teindre 
la  laine  ,  si  ce  n'est  que  le  bain  de  teinture  pourrait  être 
presque  bouillant. 

Les  cQulèurs  de  gaude  sont  très-solides. 

1647-  Quercit7'on,  —  Le  quercitron  est  Fécorce  du  quer- 
eus  nigra.  C'est  à  Banckroft  que  nous  en  devons  lacon- 
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Hïiîssance.  Avant  de  le  réduire  en  poudre ,  on  jioit  toujours 
séparer  Tëpiderme  brunâtre  qui  le  recouvre.  Il  est  bien 
plus  riche  en  matière  colorante  que  la  gaude.  Cette  matière 
est  de  deux  sortes ,  Tune  fauve ,  l'autre  jaune  ;  celle-ci  est 
la  plus  soluble  dans  Peau  :  de  là  la  nécessité  <le  teindre 
promptement  et  de  ne  point  porter  le  bain  à  Fébullition  : 
d^ailleurs ,  ce  bain ,  qui  est  d*une  couleur  jaunâtre ,  nous 
t)ffre  avec  les  acides ,  les  alcalis  et  l'hydro-cfalorale  d'étain , 
les  mêmes  phénomènes  que  celui  de  gaude ,  si  ce  nVst  que 
le  précipité  produit  pap  l'hydro-chlorate  d  etain  est  d'un 
jaune  vif.  v  i 

On  obtiendra  un  jaune  assez  beau  en  traitant  une  partie 
de  quercitron  par  1 5  à  ao  parties  d'eau  à  la  température 
de  5o  à  60  degrés ,  passant  la  dissolution  à  travers  un  tamis 
fin  au  bout  de  10  à  12  minutes  ,  et  y  plongeant  pendant  le 
même  espace  de  temps  et  à  la  même  température ,  10  par- 
tîe;5  de  laine  imprégnée  d'alun  et  d'hydro-chlorate  d'étain. 
Li'alunage  se  fait  à  la  manière  ordinaire ,  si  ce  n'est  qu'on 
ajoute  au  bain  une  quantité  d'hydro-chlorate  d'étain  égale 
au  quait  de  ce  qu'on  emploie  d'alun. 

1648.  Bois  jaune.  —  Ce  bois  est  celui  du  morus  tinc^ 
toria:  On  nous  l'envoie  des  Antilles  et  surtout  de  Tabago, 
sous  forme  de  gros  trpnçons.  Il  est  léger,  peu  compacte, 
d'un  jaune  veiné  d'orangé. 

Sa  décoction  bien  chargée  est  d'un  jaune  rougeâtre^foncé  ] 
les  acides  la  troublent  légèrement  et  en  aÛaiblissent  la 
teinte  ;  les  alcalis  la  rendent  presque  rouge  ;  l'hydro- 
chlorate  d'étain  y  forme  un  précipité  abondant  d'un  beau 
jaune. 

Le  boïs  jaune  est  très-riche  en  matière  colorante  :  aussi 
suffit-il  d'une  partie  de  bois  pour  teindre  16  parties  de 
drap.  L'opération  se  fait  en  réduisant  le  bois  en  copeaux , 
le  renfermant  dans  un  sac,  plongeant  ce  sac  dans  25  à  3o 
parties  dVau  bouillante,  mettant  dans  le  bain  ,  d'après  le 
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conseil  de  M.  Cbaplal,  des  roguures  de  peaux  pour  1  avî«- 
ver ,  et  y  passant  Fétoffe  alunqe.  Il  parait  que  la  gélatine 
des  peaux  en  précipite  une  matière  d'un  fauve  roùgeâtre  j 
analogue  au  tannin. 

164B  bis.  Orpiment.  ^-  M.  Braconnpt  a  proposé  dans 
ces  derniers  temps  de -se  servir  d'orpiment  pour  teindre  la 
laine  ,  la  soie ,  le  coton ,  le  clianvre ,  etc.  Il  dissout  l'orpi- 
ment dans  l'ammoniaque  liquide  et  concentrée ,  étend  le 
bain ,  qui  est  sans  couleur ,  d'une  quantité  convenable 
d'eau ,  y  plonge  le  corps  à  teindre ,  l'en  retire  lorsqu'il  est 
bien  imbibé ,  etc. ,  et  l'expose  à  l'air.  Peu  à  peu  l'amimo- 
niaque  se  dégage ,  et  le  corps ,  d'incolore  qu'il  était  au  sortir 
du  bain ,  prend  une  couleur  jaune ,  dont  la  nuance  peut 
s^étendre  depuis  le  jaune  doré  le  plus  clair  jusqu'au  jaune 
souci.  Cette  couleur ,  très-solide  d'ailleurs  et  aussi  vive 
que  celle  de  gaude  y  ne  peut  malheureusement  résister  au 
-  savon.  Il  ne  faudra  donc  l'employer  que  sur  les  éto^esqui 
ne  se  lavent  point ,  telles  que  les  tapisseries  ,  etc.  (  Ann. 
de  Chim,  et  de  Phys. ,  t.  xii ,  p.  898.  ) 

Chromate  de  plomb.  —  Lorsqu'on  plonge ,  pendant 
un  quart  d'heure ,  de  la  soie ,  de  la  laine ,  du  coton ,  du 
lin ,  dans  une  dissolution  faible  de  sous-acétate  de  plomb , 
à  la  température  de  55  à  60*^ ,  et  qu'après  avoir  lavé  ces 
.  substances  à  grande  eau ,  on  les  fait  tremper  dans  une 
autre  solution  aussi  faible  que  la  précédente,  de  chromate 
neutre  de  potasse ,  elles  prennent  une  couleur  jaune  qui 
au  bout  dé  dix  minutes  est  parvenue  à  son  maximum  d'in^ 
tensité.  (Lassaigne,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  y  t.  xv  , 
pag.  76.) 

Suivant  M.  Berthier,  la  couleur  ainsi  obtenue  tire 
toujours  sur  l'orange  et  est  peu  agréable  •,  maïs  si  l'on 
plonge  les  étoffes  dans  l'acide  acétique ,  elles  acquièrent 
presqu'aussîtôl  une  couleur  jaune  citron  fort  belle  et  très- 
éclatante.  En  substituant  l'acétate  neutre  de  plomb  au 
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60US  -  acétate ,  ou  a  immédiatement  une  belle  couleur 
bouton  d^or.  C^est  également  ce  qui  a  lieu  avec  le  nitrate 
de  plomb  cristallisé  :  aussi  prépare-t-on  une  assez  grande 
quantité  de  ce  sel  pour  les  fabriques  qui  depuis  quelque 
temps  teignent  en  jaune  de  chrome. 

Ces  couleurs  sont  absolument  inaltérables  par  le  savon 
à  froid  ;  il  en  affaiblit  la  nuaâce  à  la  chaleur  de  FébuUi- 
tion,  et  le  vinaigre  alors  leur  rend  toute  leur  intensité 
et  tout  leur  éclat.  Le  carbonate  de  soude ,  Tacide  hydro- 
chlorique  les  détruisent  à  Tins  tant.  (^Ann.  de  Chim,  et 
dePhys.,  tom.  xvi,pag.  44^0 

Jaune  de  Femambouc.  —  M.  Bonsdorffest  parvenu  à 
obtenir  sur  laine,  avec  le  femambouc,  un  jaune  très- 
solide  et  très-beau^  en  teignant  la  laine  avec  ce  bois  à  la 
manière  ordinaire ,  puis  en  le  plongeant  pendant  quelques 
minutes  dans  une  solution  bouillante  et  très-étendue  de 
phosphate  acide  de  chaux.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs. , 
t.  XIX,  p.  28g.  ) 

Jaune  citron  et  jaune  orange  faits  sur  soie  avec  Vacide 
nitrique.  — On  emploie  maintenant  Facide  nitrique  pour 
teindre  la  soie  en  jaune  et  pour  faire  des  dessins  jaunes  sur  la 
soie  teinte  en  bleu  ou  en  rougè  \  mais  le  procédé  est  peu 
connu.  Voici  comment  M.  Houton-Labillardière  est  par- 
venu à  Texécuter.  On  épaissit  de  Facide  nitrique  pur  à 
24"  ^T^c  de  Famidon  grillé  \  on  Fimprime  ,  et  ayant  que 
Fimpression  soit  sèche ,  on  mer  la  soie ,  à  la  température 
de  100**,  sur  une  plaque  de  cuivre  chauffée  à  la  vapeur  \ 
aussitôt  la  partie  imprimée  prend  une  couleur  jaune  ci- 
tron \  on  lave  et  on  passe  dans  une  lessive  caustique  et 
faible  :  la  couleur  jaune  citron  prend  alors  la,  couleur 
orangée. 

Des  Teintures  en  bleu. 
1649.  ti'est  avec  Findjgo,  le  campèche  et  le  bleu  de 
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Prusse ,  qu'on  faît  toutes  les  teintures  en  bleu  ;  c'est  avec 
l'indigo  seul  qu'on  en  obtient  de  solides* 

i65o.  Teintures  en  bleu  par  V indigo.^-  H  y  a  deux 
manières  de  combiner  l'indigo  avec  les  fils  ou  les  tissus; 

i65i.  L'une  consiste  à  dissoudre  l'indigo  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  (i6i4)^  à  étendre  la  dissolution 
de  100  à  i5o  parties  d'eau  pour  en  précipiter  la  matière 
colorante ,  à  y  plonger  le  corps  à  teindre ,  à  une  tempéra- 
ture plus  ou  moins  élevée  ,  selon  qu'on  veut  avoir  une  ' 
teinte  plus  ou  moins  foncée ,  à  le  laver  et  le  sécher^ 

Les  bleus  que  l'on  obtient  ainsi  sont  connus  sous  le» 
noms  de  bleus  de  Saxe  ou  de  composition  \  ils  sont  plus 
vifs ,  mais  moins  solides  et  moins  foncés  que  ceux  qui 
sont  faits  par  la  cuve  ;  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce 
que ,  dans  le  traitement  par  l'acide  sulfurique ,  l'indigo 
éprouve  une  altération  sensible. 

i652.  La  seconde  manière  d'unir  l'indigo  aux  fils  et 
aux  tissus  est  de  le  ramener  au  minimum  d'oxidation ,  de 
faciliter  sous  cet  état  sa  dissolution  dans  l'eau  par  un  alcali, 
et  de  mettre  alternativement  et  à  plusieurs  reprises  le  corps 
à  teindre  en  contact  d'abord  avec  le  bain  de  teinture ,  à  la 
température  de  4oà  45**,  et  ensuite  avec  l'air.  Chaque  im- 
mersion a  pour  objet  d'imprégner  le  corps  d'une  certaine 
quantité  d'indigo  désoxigéné ,  et  chaque  exposition  à  l'air, 
de  rendre  cet  indigo  insoluble  en  le  ramenant  à  son  état 
naturel ,  et  d'opérer  sa  combinaison.  Â  sa  première  sortie 
du  bain ,  le  corps  paraît  jaunâtre  5  bientôt  il  devient  vert , 
parce  qu'il  se  trouve  imprégné  de  jaune  et  de  bleu ,  et  en- 
fin il  passe  entièrement  au  bleu. 

i653.  Le  bain  de  teinture  prend  toujours  le  nom  de 
cuve.  On  distingue  trois  espèces  de  cuves  :  1°.  la  cuve  à 
la  chaux  et  au  vitriol  5  2^.  la  cuve  d'inde  -,  3^.  la  cuve  de 
pastel. 

1654.  La  cuve  au  vitriol  peut  se  composer  de  3oo  litres 
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d'eau,  2  k^ogrammes  d'indigo ,  i  kilogrammes  et  demi  de 
sulfate  de  fer  du  commerce  (sulfate  de  protoxide) ,  a  kilo- 
grammes de  chaux,  et  un  demi-kilogramme  de  soude  ducom- 
merce.  On  doit  commencer  par  réduire  Tindigo  en  poudre 
très- fine  et  éteindre  la  chaux  \  ensuite  on  lessive  la  soude 
d^une  part,  et  de  Tautre  on-dissoutle  sulfate  de  fer.  Cela  étant 
fait ,  on  verse  l'eau ,  Findigo ,  la  chaux ,  la  soude  et  le  sul- 
fate de  fer  dans  ime  chaudière  profonde  \  on  remue  bien  le 
tout  ;  on  élève  le  bain  à  une  température  de  4^  à  5o  de- 
grés ,  et  onFy  maintient  pendant  vingt-quatre  heures  ,  en 
le  remuant  de  temps  en  temps  pendant  les  deux  premières  ; 
alors  on  y  passe  TétofTe.  Lorsqu'après  s'en  être  servi  ,  il 
commence  à  s'affaiblir ,  on  y  ajoute  2  kilogranmies  de  sul- 
fate de  fer  et  i  kilogramme  de  chaux  vive ,  afin  de  redis- 
soudre la  portion  dindigo  qui ,  par  son  contact  avec  l'air  , 
s'est  oxigénée  et  précipitée.  Ce  n'est  que  quelque  temps 
après  cette  addition  qu'il  est  nécessaire  d'y  jeter  une  nou- 
velle quantité  d'indigo. 

i655.  La  cuve  d'inde  résulte  d'un  mélange  de  100 
seaux  d'eau ,  6  kilogrammes  d'indigo ,  6  kilogrammes 
d'alcali ,  2  kilogrammes  de  son  et  2  kilogrammes  de  ga- 
rance. L'alcali,  la  garance  et  le  son  étant  délayés  dans 
l'eau  ,  on  fait  bouillir  celle-ci  pendant  quelque  temps  ^  on 
porte  ensuite  laliqueur  et  le  marc  dans  une  chaudière  coni- 
que placée  dans  un  fourneau  d'une  forme  appropriée;  aprèls 
quoi  l'on  ajoute  l'indigo  bien  broyé ,  on  agite  le  tout ,  l'on 
couvre  la  cuve  et  l'on  fait  un  peu  de  feu  autour.  Bientôt 
on  agite  de  nouveau  le  bain ,  et  on  répète  cette  opération 
toutes  les  douze  heures  jusqu'à  ce  qu'il  soit  propre  à  la 
teinture ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  quarante- 
huit  heures  :  il  doit  être  d'un  beau  jaune,  couvert  de  pla- 
ques enivrées  et  d'écume  bleue.  A  mesure  qu'on  teint,  il 
s'affaiblit ,  et  même  beaucoup  plus  vile  qu'on  ne  pourrait 
le  croire,  si  l'on  en  jugeait  par  la  quantité  d'indigo  qui  se 
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combine  avec  l'étoffe.  Cet  effet  est  dû -à  roxîgéuation  et  à 
la  précipitation  d'une  grande  partie  de  matière  colorante. 
On  la  redissout  en  faisant  fcouillir  une  portion  de  la  liqueur 
de  la  cuve,  et  y  ajoutant  le  quart  de  la  quantité  d'alcal?, 
le  quart  de  la  quantité  de  son ,  et  le  quart  de  la  quantité 
de  garance  ,  employés  primitivement ,  et^eti  versant  le  mé- 
lange dans  la  cuve  même.  D'ailleurs  ,  lorsque*  l'indigo  se 
trouve  lui-même  épuisé  ,  on  en  ajoute  une  nouvelle  quan- 
tité. Il  est  évident  que ,  dans  la  cuve  d'inde  ,  les  corps  qui 
désoxîgènent  l'indigo  sont  le  son  et  la  garance.  La  garance 
agit  encore  d'une  autre  manière  :  c'est  qu'en  se  combinant 
avec  Tétôffe ,  elle  la  met  dans  le  cas  d'être  portée  au  même 
ton  par  une  moindre  quantité  d'indigo. 

i656.  La  cuve  de  pastel  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
cuve  d'inde  *,  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  entre  du  pastel 
et  de  la  chaux  dans  sa  composition ,  et  qu'il  n'y  entre 
point  de  soude.  Les  quantités  de  matières  que  l'on  peut 
employer  sont  les  suivantes  :  eau  ,  4^00  à  4^00  litres  ; 
pastel  5  200  kilogrammes  5  garance ,  6  kilogrammes  5  son  ^ 
2  kilogtammes  (on  peut  les  supprimer)^  chaux,  i  kilo- 
gramme -,  indigo ,  1 2  kilogrammes  ^  trempé  dans  une  les- 
sive alcaline  caustique  à  environ  6^^  et  ensuite  broyé  (i). 


(i)  Le  pastel  est  une  pUute  de  la  famille  des  crucifères  qui  croi^t  natu- 
rellement en  France  et  en  Angleterre ,  et  qui  appartient  à  la  tétrandrie  : 
Linnéè  lui  a  donné  ie  nom  d'^isatis  tinctoria.  Qix  en  distingue  deux  va- 
riétés, Tune  à  feuilles  lisses,  et  Tautre  à  feuilles  velues.  Ceux  qui  s^oc- 
cupent  delà  culture  du  pastel  en  fout  trois  coupes  par  an  j  ils  laissent  un 
espace  de  six  (Semaines  entre  chacune  d'elles  ,  et  commencent  la  première 
avant  Pépoque  de  la  floraison.  Quand  le  pastel  est  fauche  ,  ils  le  lavent , 
le  font  sécher  au  soleil ,  et  le  broient  ensuite  au  moulin.  Alors  ils  ra- 
massent en  tas  et  le  laissent  fermenter  pendant  une  quinzaine  de  jours. 
Au  bout  de  ce  temps,  ils  en  forment  des  boules  qu^ils  amoucèlcut  dans 
un  lieu  aéré  et  exposé  au  soleil  ;  elles  ne  tardent  point  à  s'échauffer  ,  à 
répandre  une  odeur  putride  et  finissent  par  tomber  en  poudre  grossière  ; 
c'est  dans  cet  état  qu'on  verse  le  pastel  dans  le  commerce. 
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i'^.  L^on  doit  faire  bouillir  Teau  dans  ane  chaudière 
pendant  une  heure  avec  la  garance  ^  et  transvaser  la  li- 
queur dans  une  cuve  en  bois  ,  dans  laquelle  on  a  jeté  le 
pastel  bien  divisé.  Cette  cuve  a  à-pfeu-près  26  décimètres 
de  profondeur  et  16  décimètres  de  diamètre;  elle  est  dans 
un  lieu  bi^n  clos ,  et  est  enfoncée  en  terre  jusqu'à  la  hau- 
teur d'appui.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  transvase  et 
pendant  au  moins  un  quart  d'heure  après  ,  l'on  doit  agiter 
toutes  les  matières  contenues  dans  le  bain ,  afin  de  les  bien 
mêler. 

7?.  Il  faut  couvrir  exactement  la  cuve ,  la  laissée  six 
heures  en  repos ,  *agiter  le  bain  pendant  une  demi-heure, 
répéter  cette  opération  de  trois  heures  en  trois  heures 
jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  des  veines  bleues  à  sa  surface  , 
ajouter  la  chaux,  et,  immédiatement  après,  l'indigo 
broyé  ;  agiter  de  nouveau  deux  fois  le  bain  dans  l'espace 
de  six  heures ,  et  le  laisser  déposer  :  il  prend  une  couleur 
d'un  jaune  d'or  :  c'est  alors  qv'on  y  passe  les  étoffes  , 
après  y  avoir  plongé  toutefois  un  treillis  fait  avec  de  grosses 
cordes  pour  empêcher  l'étoJïe  de  toucher  le  dépôt. 

3®.  A  partir  de  l'époque  où  la  cuve  est  en  état  de  servir, 
il  est  nécess^re  d'y  verser  tous  les  jours  un  dcmi-kilog. 
de  chaux  éteinte ,  et  de  réchauffer  )e  bain  tous  les  deux  à 
trois  jours  ,  afin  de  l'entretenir  à  une  température  de  36  à 
5o  degrés.  Cette  seconde  opération  se  fait  en  traits vasant 
une  grande  partie  de  la  liqueur  dans  une  chaudière  sous 
laquelle  on  allume  du  feu ,  en  reportant  ensuite  cette 
liqueur  dans  la  cuve ,  et  couvrant  celle-ci  avec  soin  jusqu'à 
ce  qu'on  s'en  serve. 

La  cuve  au  pastel  est  sujette  à  deux^  accidens  :  le  pre- 
mier se  reconnaît  à  Todeur  piquante  et  à  la  couleur  noi- 
râtre qu'elle  acquiert ,  ainsi  qu'à  la  disparition  des  veines 
et  de  l'écume  bleues  qui  se  forment  à  sa  surface;  il  est 
causé  par  un  excès  de  chaux  ;  les  ouvriers  y  remédient  eu 
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jetant  dii  tartre  ,  du  son,  de  Furine  ou  de  la  garance  dans 
le  l>ain  ^  d'autres  se  contentent  de  le  faire  chauffer.  La 
seconde  altération  est ,  au  contraire ,  produite,  par  le  dé- 
faut de  chaux,  ce  qui  permet  au  pastel  de  fermenter. 
Quand  cela  a  lieu ,  les  veines  et  les  écumes  bleues  de 
la  cuve  disparaissent  aussi  ^  elle  prend  une  teinte  rousse  , 
exhale  une  odeur  fétide ,  et  le  dépôt  qu'elle  contient  se 
soulève  :  dans  ce  cas  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  cette  matière  alcaline. 

Ce  sont  ces  inconvénîens  qui  rendent  les  cuves  de  pastel 
si  difficiles  à  conduire.  Une  cuve  bien  conduite  peut  durer 
très-long-temps  ,  en  y  teignant  matin  el  soir. 

i65^.  Teinture  en  bleu  par  le  campêche.  — On  ne 
teint  que  la  laine  en  bleu  par  le  bois  de  campèche.  Cette 
teinture  se  fait  comm^  le  rouge  de  Brésil ,  si  ce  n'est  qu'on 
ajoute  au  bain  une  certaine  quantité  de  vert-de-giis  ou 
d'alcali.  On  peut  employer  pour  une  partie  de  laine  alu- 
née  ^  de  partie  de  bois ,  1 5  à  20  parties  d'eau ,  ^  de  partie 
de  vert-de-gris. 

Le  campèche  ne  sert  pas  seulement  à  teindre  la  laine 
en  bleu*,  on  s'en  sert  encore  pour  la  teindre  en  violet  , 
ainsi  que  la  soie  :  alors  on  se  contente  d'aluner  ces  sub- 
stances sans  rien  ajouter  au  bain.  La  laine  se  teint  au 
bouillon  ,  et  la  soie  à  la  température  de  3o  à  60  degrés. 
Le  campèche  entre  aussi  dans  la  composition  des  bains  de 
teinture  en  noir ,  commedonnant  à  cette  teinte  du  lustre 
et  du  velouté.  Enfin,  en  le  mêlant  avec  d'autres  sub- 
stances colorantes ,  on  obtient  un  grand  nombre  de  cou- 
leurs composées. 

i658.  Teinture  en  bleu  de  Prusse.  —  La  teinture  en 
bleu  de  Prusse  ne  s'exécutait ,  avant  1 8 1 1 ,  que  dans 
les  laboratoires  ,  parce  qu'on  ne  l'obtenait  jamais  que 
terne  5  mais  à  cette  époque,  M.  Raymond  père  ,  étant 
parvenu  à  l'aviver  sur  soie ,  et  à  la  rendre  tout  à  la  fois 
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foncée  et  brillante,  les  arts  s'en  sont  emparés,  et  yersent  au- 
jourd'hui dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  bleu  Raymond, 
une  grande  quantité  de  soies  teintes  en  bleu  de  Pnisse. 

Pour  teindre  la  soie ,  il  faut ,  après  l'avoir  décreusée ,  la 
plongçr  pendant  un  quart  d'heure ,  à  la  température  ordi- 
naire, dans  de] 'eau  contenant  environ  la  vingtième  partie 
de  son  poids  de  sulfate  de  peroxide  de  fer ,  la  laver ,  la 
tenir  pendant  demi-heure  dans  un  bain  de  savon  presque 
bouillant ,  la  laver  de  nouveau ,  et  la  mettre  à  froid  dans 
une  dissolution  très-faible  de  prussiate  ferrugineux  de  po- 
tasse, acidulée  par  l'acide  sulfurique'ou  l'acide  hydro-chlo- 
rique.  Dès  que  la  soie  y  est  plongée  ,  elle  se  colofe  ,  et  n'a 
plus  besoin ,  au  bout  d'un  quart  d'he\xre ,  que  d'être  lavée, 
puis  avivée  par  une  eau  très-légère  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  et  enfin  séchée  pour  être  versée  dans  le  commerce. 
Sans  cette  opération  ,  la  soie  s'empare  d'une  certaine  quan- 
tité du  sel  ferrugineux  ^  le  savon  enlève  l'acide  de  ce  sel , 
mais  il  peut  être  supprimé  quand  le  sulfate  de  fer  est  neutre  *, 
l'acide  sulfurique  ou  l'acide  hydro-chlorique  s'unit  à  la  po- 
tasse du  prussiate  de  potasse ,  et  l'acide  prussique  se  porte 
sur  l'oxide  de  fer  retenu  par  la  soie.  Quant  au  carbonate 
d'ammoniaque,  il  dissout  un  peu  de  matière  jaune  qui  donne 
d'abord  une  teinte  verte  à  la  couleur.  Suivant  M.  Che- 
vreul,  une  immersion  prolongée  dans  beaucoup  d'eau  pro- 
duit plus  sûrement  le  même  effet. 

Cette  couleur  se  ternit  au  soleil ,  et  reprend  tout  son 
éclat  à  l'obscurité. 

n  parait  que ,  par  des  moyeiis  pliis  ou  moins  analogues  , 
on  peut  unir  aussi  le  bleu  de  Prusse  à  la  laine.  Mais  les 
essais  faitsjusqu'ici  laissent  encore  à  désirer.  Ils  sont  prin- 
cipalement dus  à  M.  Raymond  fils  el  à  M.  Souchon. 

Z>w  Tournesol,  '■ 

1659.  Le  tourneaol  a  une  couleur  d'un  bleup  viplet  ;  il 
IV.  i5 
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existe  dans  le  commerce  sous  deux  états  différens  :  en 
pain  et  en  drapeau.  Le  tournesol  en  drapeau  se  prépsire 
au  village  de  Grand-Gallangues ,  près  Montpellier,  en  im- 
prégnant des  chiffons  de  suc  de  croion  tinctorium,  plante 
annuelle  et  herbacée ,  et  Içs  exposant  à  la  vapeur  de  l'urine 
putréâée.  On  l'importe  en  Hpllai;ide ,  où  l'on  assure  qu'il 
est  employé  pour  colorer  extérieurement  les  fromages. 

Le  tournesol  en  pain  se  fait  en  Hollande.  On  a  cru  pen- 
dant long-temps  que  Jes  Hollandais  se  servaient  à  cet  effet 
du  tournesol  en  drapeau  ^  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'ils 
le  préparent  avec  le  lichen  rocella  des  Canaries  ou  du  Cap- 
Vert ,  ou  avec  la  mousse  de  Suède.  Ils  mêlent  ce  lichen  , 
réduit  en  poudre  ,  avec  la  moitié  de  son  poids  de  cendres  - 
gravelées  bien  pilées  ,  et  humectent  le  mélange  avec  de 
l'urinehumainepourle  faire  entrer  en  fermentation.  Lors- 
que la  masse  a  pris  une  teinte  rouge ,  ils  l'arrosent  de  nou- 
veau avec  de  l'urine  et  la  remuent  \  par  ce  moyen  elle  de- 
vient d'un  bleu  violet  dans  l'espace  de  quelques  jours.  :  alors 
ils  divisent  la  pâte  pour  en  modérer  la  chaleur,  la  mèjeitt 
avec  un  tiers  d'excellente  potasse  et  une  nouvelle  quantité 
d'urine  ,  ce  qui  en  fonce  beaucoup  la  couleur,  puis  ils  y  ' 
ajoutent  de  la  craie  pour  en  diminuer  le  prix ,  la  moulent 
et  la  font  sécher. 

M.  Chaptal  est  parvenu  à  faire  une  couleur  analogue  , 
mais  moins  belle  ,  avec  le  lichen  parellus.  (  Chimie  ap^ 
pliquée  aux  arts^,  t.  m ,  p.  3.  ) 

Le  tournesol  est  très-altérable  par  les  acides ,  même  les 
plus  faibles  :  c'est  ce  qui  fait  que  nous  nous  servons  de  sa 
dissolution  pour  déceler  leur  présence.  Sa  couleur  primi- 
tive est  le  rouge  -,  et  s'il  nous  offre  une  teinte  bleue ,  elle 
est  due  aux  alcalis  avec  lesquels  il  est  toujours  combiné. 

I       De  la  Teinture  en  noir  et  en  gris, 
t   iGGo.  L*  matière  colorante  de  cette  teinture  est  un  com- 
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posé  de  peroxîde  de  fer,'  d'acide  gallique  et  de  tannin  *,  elle 
est  insoluble  dans  Feau.  Sa  couleur  naturelle  est  d'un  gris 
violet  ]  elle  ne  semble  noire  qu'atitaut  qu'elle  est  concen-^ 
trée  :  par  conséquent ,  en  fixant  une  grande  quantité  de 
cette  matière  sur  les  étoffes ,  elles,  paraîtront  noires ,  et 
en  en  fixant  de  moins  en  moins ,  elles  passeront  du  gris 
violet  le  plus  brun  jusqu'au  plus  clair.  Que  Ton  tienne 
pendant  deux  heures  i  partie  de  coton  dans  1 5  parties  d'eau 
-  bouillante  ^  à  laquelle  oi^  aura  ajouté  j  de  partie  de  noix 
de  galle  en  poudre  et  autant  de  campéche  ]  qu'on  plonge 
ensuite  le  coton  pendant  deux  à  trois  heures  dans  un  bain 
presque  l^ouillant ,  formé  de  1 5  parties  d'eau  et  de  i  partie 
de  pyro-li^nate  de  fer  ,  et  l'on  obtiendra  un  noir  foncé. 
En  employait  deux  fois  moins  de  noix  de  galle  ,  de  cam^ 
pêche  et  de  pjpro-lignatci ,  il  en  résultera  du  gris.  Dans  la 
teinture  noire  en  grand  ,  on  commence^  d'abord  par  don- 
ner un  pied  de  bleu  à  la  laine ,  au  coton  et  au  lin  que  l'on 
veut  teindre  ^  puis  on  les  combine  avec  le  principe  astrin- 
gent provenant  d'une  substance  quelconque ,  et  enfin  on 
les  passe  dans  un  bain  formé  de  sulfate  de  fer ,  de  vert- 
de-gris  et  de  campéche.  Quant  à  la  soie ,  elle  ne  reçoit  * 
jamais  de  pied  de  bleu. 

De  la  Teinture  en  couleurs  composées, 

V 

1661 .  Nous  ne  décrirons  point  d'une  manière  particu- 
lière les  procédés  par  lesquels  on  parvient  à  obtenir  ces 
couleurs.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'ils  consis- 
tent ,  en  général ,  à  plonger  le  corps  à  teindre  successive- 
lùent  dans  divers  bains  colorans  ,  ouquelquefois  dans  un 
seul  formé  de  diverses  matières  colorantes  :  c'est  ainsi  que 
touç  les  verts  se  font ,  en  passant  les  fils  ou  les  tissus , 
d'abord  dans  un  bain  bleu ,  et  ensuite  dans  un  bain  jaune. 

Le  violet ,  le  pourpre ,  le  colombin ,  l'amaranthe  ,  le 
lilas ,  les  nuances  pensée  ,  mauve  et  beaucoup  d'autres  se 
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préparent  en,  fixant  sur  l'étoffe  une  plus  où  moins  grande 
quantité  de  bleu  et  de  rouge  \  le  coquelicot ,  le  brique  , 
le  capucine  ,  Faurore  ^  les  mordorés,  les  cannelles ,  etc.  , 
en.  Fimprégnant  de  rouge  et  de  jaune. 

Telles  sont  les  différentes  notions  que  nous  nous  som- 
mes proposé  de  donner  sur  Fart  de  la  teinture  \  ceux  qui 
voudront  en  avoir  de  plus  précisas  et.  de  plus  étendues  de- 
vront consulter  les  ouvrages  qui  traitent  particulièrement 
de  tel  art ,  et  surtout  les  ouvrages  de  ]VIM.  BcrthoUct  et 
Chaptal. 


SECTION    VI. 


Des  Substances  végéta -animales. 
Du  Gluten é 

i66a.  Le  gluten  est  une  matière  de  nature  animale  , 
qui ,  mêlée  intimement  avec  Famidon  ,  le  sucre  ,  Falbu- 
mine ,  le  mucilage  ,  etc. ,  constitue  la  partie  intérieure  de 
plusieurs  graines  céréales  ,  du  seigle  et  surtout  du  fro- 
ment. C'est  à  Beccaria  ,  chimiste  italien  ,  qu'on  en  doit 
la  découverte. 

Pour  extraire  le  glut.-^n ,  il  faut  faire  une  pâte  avec  de 
la  farine  de,  froment ,  et  la  malaxer  sous  un  filet  d'eau  , 
jusqu'à  ce  que  celle-ci ,  qui  d'abord  devient  laiteuse ,  con- 
serve sa  limpidité ,  et  qu'il  reste  dans  les  mains  une  sub- 
stance d'un  blanc  grisâtre,  molle  ,  collante  ,  insipide , 
d'une  odeur  spermatique  ,  très-élastique,  capable  de  s'é- 
tendre et  de  prendre  l'aspect  d'une  membrane  :  cette  sub- 
stance est  le  gluten  pur.  Si  l'on  considère  que  la  pâte  n'est 
qu'une  espèce  de  tissu  cellulaire  de  gluten,  dont  les  in- 
terstices sont  remplis  de  fécule  ,  de  sucre ,  d'albimiine  et 
de  mucilage ,  on  concevra  facilement  quçUe  doit  être  Fac- 
tion de  1  eau  dans  cette  opération.  En  effet ,  les  mouve- 
mens  que  l'on  imprime  à  la  pâte  déchirent  les  petites  fi- 
bres de  gluten ,  mettent  à  nu  le  sucre ,  l'albumine  ,  le 
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mucilage  et  la  fécule.   Celle-ci  ëlanl  insoluble  ,  çsl  er- 
traînée,  tandis  qu'au  contraire' les  trois  autres'se  dissolvent. 

Soumis  à  l'action  d'une  douce  chaleur  ,  le  gluten  perd 
l'eau  qui  le  gonfle  ,  diminue  beaucoup  de  volume ,  se  dur- 
cît ,  devient  cassant  et  imputrescible.  ChaufTé  plus  forte- 
ment ,  il  se  décompose ,  donne  lieu  à  tous  les  produits  des 
substances  animales ,  et  à  un  charbon  très- volumineux  et 
très -brillant  :  il  contient  donc  de  l'azote. 

Les  alcalis  opèrent  la  dissolution  du  gluten  d'une  manière 
sensible  ;  il  en  est  de  même  des  acides  végétaux  ,  de  l'acide 
hydro-chlorique  ,  de  l'acide  phosphorique  et  de  quelques 
autres  acides  minéraux  ;  l'acide  sulfurique  concentré  le 
charbonne  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  Tacide  nitrique 
agit  sur  lui  comme  sur  les  substances  animales  (177^)^ 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool ,  les  huiles,  l'éther  \  il  Test 
également  dans  l'eau  :  celle  qui  est  bouillante  le  transforme 
en  une  matière  spongieuse ,  peu  flexible  et  facile  à  briser. 

Exposé  à  un  courant  d'air  sec ,  il  se  dessèche  ,  et  se  con- 
serve. Mis  en  contact  avec  un  air  très-humide,  il  péri 
bientôt  son  élasticité  ,  s'altère  et  se  putréfie. 

Sa  décomposition  putride,  suivant  M.  Proust,  pré^nte- 
deux  époques  bien  distinctes  :  qu'on  place  du  gluten  frais 
sous  une  cloche  pleine  d'eau ,  le  thermomètre  étant  à  lo 
ou  12^,  il  laissera  dégager  en  se  gonflant  un  gaz;  qui  , 
chose  digne  de  remarque ,  ne  sera  composé  que  d'acide 
carbonique  et  d'hydrogène  pur  ;  ce  dégagement  se  sou-^ 
tiendra  quelques  jours  ^  pendant  ce  temps,  ht  masse  glu- 
tineuse  se  transformera  en  une  pâte  grise ,  filante  ,  aci- 
dulé ,  et  sans,  odeur  infecte.  Si ,  lorsqu'il  ne  se  dégagera 
plus  de  gaz  ^  on  retire  cette  pâte  ,.  et  qu'on  la  garde  sous 
un  peu  d'eau  dans  un  bocal  cou  vert  d'une  plaque  de  verre ,. 
elle  continuera  de  se  décomposer ,  mais  sans  se  gonfler  y. 
et  en  donnant  lieu  à  de  l'ammoniaque  ,  â  de  l'acide  acé- 
tique »  etc.  >  et  à.  deux  produits  i^ou veaux  q[ue  nous  retrour^ 
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verons  dans  la  fermentation  du  casénm ,  et  que  M.  Proust 
pn^pose  de  nommer,  Tun,  acide  caseique,  et  Fautre, 
oxide  caséeux,  La  pâte ,  en  même  temps  ,  se  ramollira 
de  plus  en  plus  ,  et  finira  par  tomber  en  bouillie.  Que  si  , 
au  lieu  de  couvrir  le  vase  qui  la  contient ,  on  le  laissait 
découvert ,  ou  on  le  couvrait  seulement  de  papier,  elle 
irait  en  se  desséchant ,  et  prendrait  peu  à  peu  unç  con- 
sistance coriace  et  une  odeur  analogue  au  vieu,x  fromage. 
(  Voyez  le  Caséum  et  V  Acide  caséique ,  et  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique  ^  t.  x ,  p.  29.  ) 

i664«  C'est  au  gluten  que  la  farine  doit  la  propriété  de 
faire  pâte  avecTeau.  La  pâte  n'est,  en  effet,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit ,  qu'un  tissu  visqueux  et  élastique  du  gluten 
dont  les  cellules  sont  remplies  d'amidon,  d'sdbumine ,  de 
sucre ,  etc.  L'on  conçoit ,  d'après  cela ,  que  c'est  aussi  au 
gluten  que  la  pâte  doit  la  propriété  de  lever  par  son  mé- 
lange avec  la  levure  ouïe  levain.  La  levure  ou  le  levain  , 
en  agissant  sur  le  sucre  de  la  farine ,  et  sur  celui  qui  pro- 
vient de  l'amidon  (vol.  iv  ,  pag.  38),  donne  lieu  succes- 
sivement aux  fermentations  spiritueuse  et  acide  ,  et  par 
conséquent  à  de  l'alcool ,  de  l'acide  acétique  et  du  gaz 
acide  carbonique.  Ce  gaz  tend  à  se  dégager  ;  mais  le  glu- 
ten s'y  oppose  :  il  cède  ,  s'étend  conime  une  membrane  , 
forme  une  foule  de  petites  cavités  qui  donnent  de  la  légè- 
)*eté  et  de  la  blancheur  au  pain  et  l'empêchent  d'être  mat.. 
Jl  suit  de  là  ^  i^.  que  dans  la  panification  on  ne  saurait 
mettre  trop  de  soins  à  bien  mêler  le  levain  avec  la  pàfie  ^  «ar 
toutes  les  fois  que  le  mélange  ne  sera  point  intime  ,  le 
pain  sera  nécessairement  mat;  2®.  que  la  pâte  sera  d'au- 
tant plus  longue  et  capable  de  levef,  et  le  pain  d'autant 
plus  blanc  et  plus  léger  que  la  farine  contiendra  plus 
de  gluten  :  c'est  pour  cette  raison  que  la  farine  de  fro- 
ment ,  indépendamment  de  ce  qu'elle  est  plus  nutri- 
tive ,  est  préférée  aux  farines  des  autres  graines  céréales  ^ 
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S"",  qu'en  détrempant ,  soit  de  Tamidon  pur  ,  soit  de  Ta- 
uiidon  entremêlé  de  parenchyme ,  tel  que  la  iarine  de 
manioc  ,  il  en  résultera  une  masse  qui  ne  lèvera  jamais  ,. 
el  qui  ne  fera  qu'un  pain  très-mat ,  même  en  y  ajoutant 
les  matières  propres  i  développer  la  fermentation. 

1664  ^(^-  ^*  Taddei  assure  que  le  gluten  est  formé  de 
deux  substances  particulières  :  Tune,  soluble  dans  Falcool, 
serait  la  gliadine  d'Einhoff  ;  l'autre ,  insoluble  dans  cet 
agent,  serait  nouvelle  :  il  la  désigne  sous  le  nom  de  zz- 
m^me.  L'existence  de -ces  deux  substances  ne  me  semble 
pas  suffisamment  constatée. 

Du  Ferment. 

i665.  Le  ferment  est  une  substance  qui  se  sépare,  sou» 
forme  de  flocons  plus  ou  moins  visqueux ,  de  tous  les  fruits 
qui  éprouvent  la  fermentation  vineuse.  C'est  en  faisant  la 
bière  qu'on  se  le  procure  ordinairement  \  c'est  pour  cela, 
que ,  dans  le  commerce  ,  on  le  connaît  sous  le  nom  de  le- 
inire  de  bière.  Des  hommes  appelés  lei^uriersle  vendent  à 
Paris  sous  forme  d'une  pâte  d'un  blanc  grisâtre ,  ferme  ei 
cassante.  Nous  all<^s  en  étudier  le9  propriétés  sous-  Cet  état.. 

Le  ferment  en  pâte  ^  abandonné  à  lui-même  dans  un 
vaisseau  fermé,  «1  une  température  de  i5  à  20^,  se  décom- 
pose ,  et  éprouve  en  quelques  jours  ta  fermentation  putride. 

Mis  en  contact ,  à  cette  même  température  j,  avec  ïe  gaz 
oxigène  dans  une  cloche  placée  sur  le  mercure ,  il  absorbe 
ce  gaz  en  quelques  heures^  et  il  en  résulte  dû  gaz  carbo-^ 
nique  :  or ,  comme  le  volume  de  ce  dernier  gaz  ne  repré- 
sente']pas  celui  du  gaz  oxigène  ,  il  est  probable  qu'il  se- 
forme  un  peu  d'eau. 

Soumis  à  l'action  d'une  douce  chaleur ,  il  se  dessèche ,. 
perd  plus  des  deux  tiers  de  son  -poids ,  devient  dur  et  cas*- 
sant ,  et  peut  alors  seflonserver  indéfiniment.  Chauffé  plus 
fortement  ensuite ,  il  éprouve  une  décomposition  com- 
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plète  ,  et  donne  tous  les  produits  provenant  de  la  distilla- 
tion des  substances  animales. 

Il  est  insoluble  dans  leauet  dans TalcooL  L'eau  bouil- 
lante lui  enlève  promptement  sa  propriété  fermentescîble, 
du  moins  pour  un  grand  nombre  de  jours.  En  effet ,  lors— 
i{u'on  le  tient  plongé  dans  cette  eau  pendant  dix  à  douze 
minutes  ,  et  qu'on  le  met  ensuite  en  contact  avec  une  dis- 
solution de  sucre,  la  dissolution  reste  long-temps  sans 
fermenter  ;  cependant  le  ferment ,  dans  cette  opération  , 
ne  parait  perdre  aucun  de  ses  principes,  ni  en  acquérir 
d'autres.  Son  action  sur  les  acides  ,  les  alcalis  et  les  sels 
n'a  point  encore  été  bien  étudiée. 

I^e  ferment  n'est  employé  que  pour  exciter  la  fermen- 
tation et  faire  lever  le  pain  ^  on  ne  l'emploie  même  que 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  brasseries  ;  partout  ailleurs  on. 
se  sert  uniquement  de  pâte  aigrie, 

1666.  Outre  le  gluten  et  le  ferment ,  l'on  rencontre  en- 
core dans  les  '  végétaux  plusieurs  autres  substances  très- 
azotées;  mais  comme  ces  substances  sont  plus  ou  moins 
analogue^  à  l'albumine  et  au  caséum  ',  qui  se  trouvent  sur- 
tout dans  les  fluides  ou  solides  animaux ,  nous  ne  les  exa- 
Tninçrons  qu'en  traitant  de  ceiix-ci. 

\ 

SECTION    VII. 

Des  Matières  dont  V existence  est  douteuse ,  et  de 
celles  qui  rCont  encore  été  V objet  que  d'un  petit 
nombre  d'expériences. 

1667,  Les  substances  que  l'on  peut  placer  dans  cette 
section ,  indépendsonment  de  quelques  acides  et  de  quel-i^ 
ques  bases  ,  sont  ; 

L'Âmidine  ;    ,  -  La  Gathartine  ; 

La  Bassorine  ;  La  Oérine  ; 

l^A  Bryonine  ;  (.a  Cytisinç  ^ 
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L'Esprit  pyro*acétique  ;  Les  Malières  cristalline  et  su- 

L'Extractif  ;  crée  de  la  réglisse  ; 

La  Fungine  ;  La  Matière  particulière  de  la 

La  Gelée  ;            *  gomme  adragantlie  ; 

La  Gentiaiiine  ;  La  Naphtaline  ; 

La  Gliadine  ;  La  Narcotine  ;                          ^ 

La  Gomme  artificielle  ;  L'Oli ville  ; 

La  Glu  ;  La  Pipérine  ; 

L'Hordéine  ;  La  Sarcocolle  ; 

L'Inuline  ;  La  Subérine  ; 

Le  Ligneux  amilacé  ;  Le  Tannin  ; 

La^LupuIine  ;  L'Ulmine. 
La    matière     cristalline    du     La  Zimôme. 
daphne  alpina. 

.  Nous  avons  parlé  de  l'esprit  pyro-acétique ,  de  la  ma- 
tière particulière  de  la  gomme  adragantlie  ,  du  ligneux 
amilacé,  delà  gliadine  et  de  la  zimôme  (i3ia,  i465,  i664 
bis  ,•  et  vol.  IV ,  p.  38  )  ;  nous  ne  traiterons  de  la  glu , 
des  matières  sucrée  et  cristalline  de  la  réglisse  ,  du  sel 
d'opium,  qu'en  nous  occupant  des  substances  d'où  on 
les  retire  (  1698  ter  ,  1697  ^^^  »  1706  et  1686).  Quant 
aux  autres  ,  nous  allons  en  faire  l'examen  dans  l'ordre  où 
nous  venons  de  les  énoncer  ,  c'est-à-dire  ,  dans  l'ordre 
alphabétique. 

De  VAmidine. 

JJamîdine  est  une  substance  qui  se  produit ,  selon 
M,  de  Saussure ,  lorsqu'on  abandonne  l'empois  d'amidon 
à  lui-même ,  à  la  température  ordinaire  ,  avec  ou  sans  le 
contact  de  l'air.  Il  faut  la  préparer  comme  nous  avons 
dît  (1453).  Cependant,  pour  être  certain  de  l'avoir  pure , 
il  est  bon  de  la  réduire  en  poudre  ,  de  la  laver  avec  une 
petite  quantité  d'eau  froide  ,  de  la  faire  dissoudre  ensuite 
dans  l'eau  bouillante ,  de  filtrer  la  dissolution  après  son 
refroidissement ,  et  de  faire  évaporer  la  liqueur  jusqu  a 
sied  té  <  L'amidine  ainsi  purifiée  est  opaque  ou   demi- 
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transparente ,  blanche  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ^  très-friable^ 
en  fragmens  irréguliers ,  sans  odeur  ,  sans  saveur ,  soluble 
en  toutes  proportions  dans  Teauè  60®,  imoluble  dans 
Falcool.  Les  substances  dont  elle  se  rapproche  le  plus 
sont  Tinuline ,  ràmidon,  et  la  gomme  de  l'amidon  torréfié. 
Elle  se  distingue ,  i".  de  Finuline ,  en  ce  qu'elle  se  co- 
lore en  bleu  comme  l'amidon ,  avec  l'iode  -,  2®.  de  l'ami— 
doi^ ,  en  ce  que  l'eau  froide  peut  la  dissoudre ,  qu'elle  ne 
forme  point  dp  gelée  avec  l'eau  bouillante  y  et  que  sa  dis- 
solution dans  la  potasse  n'est  point  visqueuse  •,  3®.  de  la 
gomme  artificielle  ,  en  ce  epi'elle  n'tîst  pas ,  comme  celle- 
ci  ,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  froide  ,  qt^lle 
colore  en  bleu  la  solution  aqueuse  d'iode ,  et  qu'elle  forme 
avec  l'eau  une  dissolution  qui  est  coagulée  par  le  sous- 
acétate âe plomb.  ( Saussure ,  ^nn,  de  Chim. etdePhys.y 
tom.  XI ,  pag.  385.) 

De  la  Bassorina  ou  de  la  Gomme  Bassora. 

Cette  substance  s'extrait  des  gommes-résines  qui  la  con- 
tiennent ,  en  traitant  celles-ci  successivement  par  l'eau  , 
Talcool  et  Téther.  La  bassorine  étant  insoluble  dans  ces 
liquides  ne  reste  mêlée  tout  au  plus  qu.'avec  des  décris 
ligneux  dont  il  est  facile  de  la  séparer  par  des  lavages  et 
des  décantations  successives  ,  parce  que  l'une  de  ses  pro- 
priétés caractéristiques  est  de  se  gonfler  extraordinaire- 
ment  dans  l'eau  et  dé  devenir  très-légère. 

Cette  substance  se  gonfle  dans  l'eau  froide  comme  dans 
l'eau  bouillante ,  sans  qu'aucune  de  ses  parties  se  dissolve. 
Elle  se  dissout ,  au  contraire  ,  presque  complètement ,  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique 
ou  d'acide  hydro-chloriquç.  Lorsqu'après  avoir  concentré, 
par  une  évaporation  douce  ,  la  dissolution  nitrique  ,  on  y 
ajoute  de  Talcool  très-rectîfié  ,  il  en  résulte  un  précipité 
blanc  floconneux ,  assez  volumineux  ,  qui ,  lavé  avec  beau^ 
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coup  d^alcôol  et  séclié ,  ne  forme  pas  tout-à-fait  le  dixième 
de  la  quantité  de  bassorine  emjJoyëe  ,  et  qui  présente 
toutes  les  propriétés  de  la  gomme  arabique.  En  évaporant 
peu  à  peu  la  liqueur  alcoolique  ,  Ton  obtient  un  résidu 
liquide.,  jaune ,  épais  ,  légèrement  acide ,  dont  la  saveur 
amère  est  toute  particulière  ,  qui  n  est  troublé  ni  par  la 
chaux  ni  par  la  potasse  ,  mais  qui  devient  rouge  avec  ces 
deux  alcalis  ,  et  exhale  une  forte  odeur  d'ammoniaque 
avec  le  dernier.  (  M.  Vauquelin  ^  Bullet,  de  Pharm.^ 
tom.  m,  pag.  56  \  Thèse  de  M.  Pelletier  sur  les  gonunes- 
résines  ,  p.  aS.  ) 

De  la  Biyonine. 

Si  après  avoir  extrait  le  suc  de  la  bryone  et  l'avoir 
saturé  par  de  l'ammoniaque  pour  en  précipiter  du  malate 
et  du  phosphate  de  chaux  ,  on  filtre  la  liqueur  ,  et  si  en- 
suite on  la  fait  évaporer  avec  ménagement ,  il  se  produira 
des  pellicules  cristallines  blanches  extrêmement  amères  , 
qui  ne  seront  autre  chose  que  la  bryonine ,  ou  le  principe 
actif  de  la  bryone ,  du  moins  d'après  plusieurs  chimistes. 

(  Journal  de  Chim.  méd. ,  i ,  p.  3^5  et  5o2.  ) 

"*» 

De  la  Cathartine, 

Nom  proposé  par  MM.  Lassaigne  et  FeneuUe,  pour  dé- 
signer une  substance  qu'ils  croient  nouvelle  et  dans  la- 
quelle ils  font  résider  la  vertu  purgative  du  séné.  (  Ann, 
de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xvi ,  p.  20.  ) 

De  la  Cérine. 

Nous  savoiis ,  d'après  M.  Chevreul,  qu'il  existe  dans 
le  tissu-  cellulaire  du  liège  Une  matière  grasse.  Ce  chi- 
miste a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  cérine ,  parce  qu'il 
lui  a  trouvé  des  propriétés  qui  la  rapprochent  de  la  cire. 
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De  la  Cjtisine, 


MM.  Chevallier  et  Lassaîgne  ont  appelé  ainsi  une  ma- 
tière qu'ils  ont  extraite  des  graines  du  faux  ébénîei'  (  o  - 
tisus  laburnum)  :  son  aspect  est  le  même  que  celui  de  la 
,  gomme  arabique  ;  sa  saveur  est  amère  et  nauséeuse  \  elle 
attire  promptement  l'humidité  de  l'air  ;  à  petites  doses  , 
elle  agit  fortement  sur  l'économie  animale  et  possède 
d'ailleurs  d'autres  propriétés  que  les  auteurs  rapportent. 

Nous  n'en  dirons  rien  de  plus ,  parce  qu'il  nous  parait 
que  cette  matière  ,  en  supposant  qu'elle  soit  nouvelle ,  n*a 
point  encore  été  obtenue  pure.  (^Journal  de  Pharmacie  , 
IV,  340  5  et  vu ,  235.) 

De  VExtractif. 

Lorsqu'on  évapore  jusqu'à  consistance  de  miel  ou  jus- 
qu'à siccité ,  le  suc,  les  infusions,  ou  les  décoctions  des 
végétaux ,  on  obtient  pour  résidu  une  substance  connue 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  d'extrait. 

Il  est  évident ,  d'après  cela  ,  que  la  composition  des  ex- 
traits doit  être  très-compliquée  et  très-variable ,  puisqu'ils 
contiennent  tous  les  corps  solubles  qui  se  trouvent  dans 
le  végétal  d'où  ils  sont  tirés.  Les  chimistes  sont  d'accord 
sur  ce  point  ;  mais  plusieurs  d'entre  eux  pensent  que  les 
extraits  renferment  un  principe  particulier  qu'ils  propo- 
sent de  nommer  extractif,  tandis  que  d'autres  ,  dont  nous 
partageons  depuis  très-long-temps  l'opinion  ,  soutiennent 
au  contraire  que  l'extractif  n'existe  point  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  jusqu'à  présent  il  a,  été  impossible  de 
l'obtenir  pur.  Ceux  qui  admettent  son  existence  disent  y 
1^.  qu'il  est  d'une  saveur  amère,  d'un  brun  foncé,  bril- 
lant ,  fragile  et  cassant  lorsqu'il  est  sec  ^  ^°.  qu'il  donne  à 
la  distillation  une  liqueur  acide  et  ammoniacale.;  3°.  quliJL 
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est  soluble  dans  Veau  et  dans  Falcdol  ;  4^-  ^'^^  ^^  combine 
avec  la  plupart  des  oxides  métalliques;  5^.  enfin  quMl  s'u- 
nit à  Toxigène  et  devient  insoluble  dans  Teau ,  propriété 
que  Ton  peut  constater  en  le  traitant  par  les  acides  très- 
oxigénés ,  ou  en  le  dissolvant  et  Févaporant  un  grand 
nombre  de  fois. 

De  la  Fungine. 

M.  Bracônnot  propose  d'appeler  ainsi  la  substance  char- 
nue qui  forme  la  base  des  champignons,  et  que  Ton  obtient 
pour  résidu  lorsque  Ton  traite  ceux  -  ci  par  Teau  bouil- 
lante aiguisée  d'un  peu  d'alcali. 

La  fungine  est  plus  ou  moins  blanche ,  mollasse ,  insi- 
pide,  peu  élastique. 

Lorsqu'on  la  torréfie ,  elle  répand  bientôt  l'odeur  du 
pain  grillé.  Exposée  à  la  flamme  d'une  bougie  ,  elle  prend 
feu  promptement.  Décomposée  par  la  chaleur ,  dans  une 
cornue  y  elle  donne  tous  les  produits  qui  proviennent  de 
la  distillation  des  matières  animales ,  et  un  charbon  dont 
la  cendre  est  composée  de  phosphate  de  chaux ,  de  phos- 
phates d'alumine  et  de  fer,  et  de  carbonate  calcaire. 

L'eau ,  l'alcool ,  l'éther,  l'acide  sulfurique  faible ,  la  po- 
tasse  et  la  soude  sont  sans  action  sur  elle. 

L'acide  hydro-chlorîque  la  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur. 
L'acide  nitrique  l'attaque  vivement,  et  de  là  résultent  : 
1®.  beaucoup  de  gaz ,  de  l'acide  oxalique  ,  une  matière 
jaune  amère ,  semblable  à  celle  que  cet  acide  forme  avec 
l'indigo;  2°.  deux  substances  passes  ;  l'une  analogue  à  la 
cire ,  et  l'autre  ,  plus  abondante ,  analogue  au  suif. 

Enfin  la  fungine  résiste  à  l'action  des  alcalis  faibles  ; 
elle  n'est  attaquée  par  ces  agens  qu'autant  qu'ils  sont  con- 
centrés. 

La  plupart  de  ses  propriétés  la  rapprochent  beaucoup 
de  la  fibre  ligneuse. 
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De  la  Gelée. 

Lorsqu' après  avoir  exprimé  le  suc  des  groseilles  ou  des 
mûres  parvenues  à  leur  maturité ,  on  le  garde  en  repos 
pendant  quelque  temps  ,  il  s'en  dépose  une  substance  trem- 
blante que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  gelée ,  et  qu'on 
obtient  presque  pure  en  la  lavant  avec  de  l'eau  froide.  La 
gelée  n'existe  pas  seulement  dans  ces  deux  espèces  de 
fruits-,  on  la  trouve  encore  dans  presque  tous  les  autres  , 
et  surtout  dans  ceux  d'une  acidité  marquée. 

La  gelée  bien  pure  est  presque  incolore  ;  mais  il  est 
fort  difficile  de  l'obtenir  dans  cet  état;  elle  contient  sou- 
vent une  petite  quantité  de  la  matière  colorante  des  fruits 
dont  on  l'a  extraite.  Exposée  à  l'action  d'une  douce  cha- 
leur ,  elle  se  dessèche  et  prend  l'aspect  et  la  dureté  de  la 
gomme.  Par  la  distillation  ,  on  en  retire  tous  les  produits 
des  substances  végétales ,  et  de  plus  un  peu  d'ammoniaque , 
qui  provient  sans  doute  de  ce  que  la  gelée  contient  une 
petite  quantité  de  ferment.  Elle  est  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide  \  elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  et 
se  sépare  de  la  liqueur  par  la  concentration  ,  par  l'alcool , 
par  les  acides  sulfurique  ,  nîv?ique,  hydro-chlorique  ,  par 
la  plupart  des  sels  neutres.  La  potasse,  la  soude ,  la  dis- 
solvent aisément  \  l'acide  nitrique  la  convertit  en  acide 
oxalique ,  etc. 

On  voit ,  d*après  cela  ,  que  la  gelée  a  les  plus  grands 
rapports  avec  l'acide  pectique. 

Du  Gentianin. 

n  parait ,  d'après  MM.  Henri  et  Caventou ,  que  la  ra- 
cine de  gentiane  (  gentiana  lutea)  doit  sa  saveur  amère  à 
une  substance  particulière  ,  susceptible  de  cristallisation  , 
et  qu'ils  proposent  d'appeler  g'entfa/i  1/7.  Le  gentianin  se 
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trouve  dans  celte  racine  avec  huit  autres  matières  dont  ou 
le  sépare  comme  il  suit. 

i^.  La  gentiane  en  poudre  est  mise  en  contact  à  froid 
pendant  quarante-huit  heures  avec  de  Véthpr  ,  qui  dissout 
le  gentianinj  de  la  glu,  une  matière  grasse  fixe,  une 
matière  odorante  et  un  acide  ;  a"",  on  évapore  l'éther  et  on 
traite  le  résidu  par  l'alcool  faible,  qui  s'empare  seulement 
du  gentianin,  de  l'acide  ,  et  de  la  matière  odorante  ;  3*^.  la 
soluticm  alcoolique  étant  évaporée  comme  la  précédente , 
Ton  délaie  dans^'eau  le  nouveau  résidu  qui  en  provient , 
Ton  y  ajoute  un  peu  de  magnésie  qui  sature  l'acide,  eil'oa 
fait  chauffer  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  vo- 
latilisée \  ftt  inatîére  odorante  se  dégage  en  même  temps 
que  celle-ci ,  de  sorte  que  le  gentianin  ne  reste  plus  qu'avec 
le  sel  de  magnésie  qui  s'est  formé  et  l'excès  de  magnésie. 
Mais  comme  cette  base  peut  s'unir  au  nouTeau  principe  , 
il  est  bon  de  la  saturer  par  une  dose  convenable  d'acide  : 
alors ,  au  moyen  de  Téther ,  on  dissout  le  gentianin  qui  se 
dépose ,  par  l'évaporation  ,  sous  forme  de  petites  aiguilles 
cristallines  dW  beau  jaune. 

Ainsi  obtenu,  il  a  l'amertume  et  l'arôme  delà  gentiane 
à  un  grand  degré  ^  il  n'altère  ni  la  couleur  du  tournesol , 
ni  celle  du  curcuma  ;  exposé ,  dans  un  tube  fermé  par  un 
bout ,  à  la  température  d'environ  356^ ,  il  se  décompose  et 
se  sublime  en  partie.  Projeté  sur  "des  charbons  incandes- 
cens ,  il  présente  des  phénomènes  analogues  ,  et  de  plus 
une  belle  vapeur  jaune  due  à  une  grande  quantité  de  gen- 
tianin qui  se  condense.  Il  est  très-soluble  dans  Talçool  et 
dans  l'éther ,  beaucoup  moins  dans  l'eau  bouillante  et  sur- 
tout dans  l'eaù  froide.  Les  alcalis  et  les  acides ,  conyena» 
blement  étendus ,  en  favorisent  k  dissolution,  (Joum,  de 
Phami. ,  tom.  vu  ^ pag.  173.  ) 
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'  De  la  Gomme  artificielle. 

1669.  -Nous  avons  vu  précédédémment  que  Tamidon , 
par  la  torréfaction ,  se  transformait  complètement  en  slily- 
stance  gommeuse  ou  mucilagîneuse ,  et  que ,  par  la  fer- 
mentation j  il  subissait  en  partie  la  même  transformation  : 
il  parait  que  les  substances  gonmieuses  qui  se  forment 
dans  ces  deux  circonstances  sont  de  même  nature  et- pos- 
sèdent les  mêmes  propriétés  \  elles  se  dissolvent  dans  Teau 
en  toutes  proportions  :  la  solution  n'est  point  troublée  par 
Tacétate  et  le  sous-acétate  de  plomb ,  par  la  noix  de  galle 
et  la  potasse  silicée  \  elle  Test  faiblement  par  Teau  de  ba- 
ryte ;  exposée  à  Tair ,  elle  se  décompose  peu  à  peu ,  en 
prenant  une  odeur  putride  et  en  déposant  d'épaisses  muco- 
sités 5  sans  passer  à  l'état  acide  5  l'iode  n'y  produit  aucun 
changement  de  couleur  ;  l'acide  nitrique,  point  d'acide 
mucique.  (Saussure,  Ann.  deChim.  et  de  Phys. ,  t.  xi , 
p.  383.) 

Probablement  que  la  gomme  qui  provient  de  l'action  de 
l'acide  suUurique  concentré  sur  le  ligneux  est  encore  ana- 
logue aux  précédentes-,  cependant  M.  Braconnot  a  ob- 
servé qu'elle  pouvait  être  précipitée  par  le  sous-acétate  de 
plomb.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  tom.  xii , 
pag.  I7S0 

■  '  DeVHôrdéine. 

r 

.  .  1669  i^^i  Tel  est  le  ïiom  que  M.  Proust  a  donné  à  une 
matière,  qu'il  a  trouyj^a.en  grande  quantité  dans  l'orge  ,  et 
qu'il  a  aperçue  4dus  phasiewiiS;. autres  semence^.  Elle  e^itre , 
en  ef|i?t,.pQur  plus  de  Jpdpijûé  dans  la  composition  de  la 
farine  d'orge,  qui  contient  d'ailleurs  de  l'amidon,  du  glu- 
ten ,  de  la  gomme  ,  du  sucre  et  un  peu  de  résine.  Pour  en 
extraire  l'iiordéine ,  on  malaxe  entre  les  mains  de  la  pâte 
de  farine  d'orge ,  et  l'on  y  fait  tomber  en  même  temps  un 
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filet  d'eau ,  comme  quand  il  s'agit  d'extraire  le  gluten  de 
la  farine  de  froment  (1662).  L'amidon  se  dépose  au  fond 
du  vase ,  mêlé  à  l'hordéine.  Comme  celle-ci  est  toujours 
sous  forme  de  poudre ,  inaltérable  même  par  l'eau  bouil- 
lante ,  il  suffit  de  faire  bouillir  le  dépôt  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  pour  en  séparer  l'amidon ,  et  avoir ,  au 
moyen  de  quelques  lavages ,  l'hordéine  pure. 

L'hordéipe  est  insipide ,  inodore  ,  plus  pesante  que  l'eau, 
pulvérulente  ,  jaunâtre ,  un  peu  rude  au  toucher  et  sem- 
blable à  la  sciure  de  bois ,  dont  elle  se  rapproche  beaucoup 
par  ses  propriétés  chimiques. 

Décomposée  par  le  feu  en  vaisseau  clos  ,  elle  donne  tous 
les  produits  qui  proviennent  de  la  di3tillation  des  matières 
végétales  ;  il  ne  se  forme  point  de  trace  d'ammoniaque ,  et 
le  résidu  charbonneux  s'élève  à  20  pour  100. 

Elle,  est  tout  à  la  fois  insoluble  dans  l'eau  froide ,  dans 
l'eau  chaude  et  dans  l'alcool. 

L'acide  nitrique  la  dissout  et  la  transforme  en  acide  acé- 
tique, oxalique,  etc.  ,  et  produit  en  même  temps,  à  la  fin 
de  l'opération,  une  petite  quantité  de  matière  jaune  amère 
dont  il  a  été  question  en  traitant  de  l'indigo. 

Enfin  elle  paraît  éprouver  des  altérations  remarquables 
dans  la  germination  de  l'orge  (1737  his  ). 

En  supposant  que  l'hordéine  soit  une  matière  nouvelle , 
elle  est  probablement  la  même  substance  que  celle  que 
l'on  obtient  en  faisantréagir  la  levure  de  bière  sur  le  sucre , 
et  que  j'ai  présentée  comme  particulière  dans  mon  Mé- 
moire sur  la  fermentation.  {Ann,  de  Chim.  yt,  xlvi, 
p.  294.) 

De  VInuline. 

1670.  M.  Rose,  en  examinant  Yinula  helenium^  en  a 
extrait  une  substance  qu'il  regarde  comme  nouvelle  ,  et  à 
laquelle' M.  Thoi^son donne  le  nomd^ inuline.  Cette  sub- 
IV.  .  16 
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stance  est  blanche  et  pulvérulente  comme  Tamidon.  Pro- 
jetée sur  des  charbons  incandescens ,  elle  fond  et  répand 
une  fumée  blanche,  d'unes  odeur  semblable  à  celle   du 
sucre  qui  brûle.  Distillée  dans  une  cornue,  on  en  retire 
tous  les  produits  que  fournit  la  gomme.  Elle  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  chaude ,  et  s'en  précipite  presque 
toute  entière  par  le  refroidissement  sous  forme  de  poudre  : 
toutefois ,  avant  de  se  précipiter ,  elle  donne  à  la  dissolu- 
tion une  consistance  un  peu  mucilagineuse  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  surtout  lorsqu'on  emploie   i  partie  d'inuline  sur  4 
parties  d'eau.  En  versant  de  l'alcool  dans  une  dissolution 
à'inulinej  celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  déposer.  Enfin ,  trai- 
tée par  l'acide  nitrique ,  l'inuliniB  se  décompose  promp- 
tement  •,  il  en  résulte  de  l'acide  malique,  de  l'acide  oxar- 
lique,  etc. 

D'après  toutes  ces  propriétés ,  il  est  évident  que  l'a- 
midon est  la  substance  dont  l'inuline  se  rapproche  lé 
plus. 

C'est  en  faisant  bouillir  la  racine  d'aunée  dans  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  d'eau ,  et  en  abandonnant  la  liqueur 
à  elle-même  ,  qu'on  obtient  l'inuline. 

Cette  substance  n'existe  pas  seulement  dans  la  racine 
dîUnulcL  helenium  :  elle  a  été  trouvée  en  abondance  dans 
la  racine  de  colchique  par  MM.  Pelletier  et  Caventou,  et 
dans  la  racine  de  pyrèthre  par  M.  Gauthier.  (Ann.  de 
Cliim.  et  de  Phjs. ,  tom.  viii,  pag,  loi  \  et  tom.  xiv, 
pag.  82.  ) 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  observé  à  cette  occasion, 
i^.  que  l'inuline  et  l'amidon  avaient  la  propriété  de  s'u- 
nir ^  7!^,  que  quand  on  faisait  bouillir  ces  deux  substances 
dans  l'eau ,  Tinuline  ne  se  déposait  point  de  la  dissolution 
si  la  quantité  d'amidon  était  très-prédominante ,  et  que , 
dans  le  cas  contraire ,  l'inuline  ,  en  se  déposant ,  entraî- 
nait vuie  certaine  quantité  d'amidon  y  ce  qu'on  reconnais- 
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sait  facilement  au  moyen  de  Tiode;  3**.  que.  pour  décou* 
vrir  rinuline  mêlée  à  beaucoup  d^amidon ,  le  seul  moyen 
était  de  verser  de  Tinfusion  de  noix  de  galle  dans  la  décoc* 
tion  amilacée ,  et  de  faire  chauffer  la  liqueur  :  il  se  for- 
mera un  précipité  qui  ne  disparaîtra  que  vers  loo®^  tandis 
que  si  Tamidon  était  pur,  il  se  redissoudrait  à  5o^)  conmic 
Ta  observé  M.  Thomson. 

De  la  Lupuline* 

Ce  nom  a  été  donné  par  M.  W.  Yves,  médecin  à  New* 
Yorck ,  à  la  matière  active  du  houblon  (Aiiffitt/ii5  lupulufy 
lupuhis  fœmina) ,  matière  sur  laquelle  MM.  Planche  , 
Payen  et  Chevallier  ont  fait  diverses  recherches.  (Y.  Fleur 
de  houblon^  171 8  bis.) 

De  la  Naphtaline. 

Voyez  Houille  (17 55). 

De  la  Narcoîine. 

Voyez  Opium  {i6%G). 

De  la  Piperine, 

Matière  cristalline  qui  existe  dans  le  poivre  commun. 
M.  OEsrted  Tavait  regardée  comme  une  base  salifiablc; 
mais ,  d'après  M.  Pelletier  ,  elle  n'en  possède  aucune  des 
propriétés  et  se  rapproche  des  résines.  (Voyez  Poivre, 
art .  Semences ,  p .  1 7  !2o .  ) 

De  V  oublie. 

1670  hîs.  L'olivile  est  ime  substance  particulière  qui  a 
été  découverte  par  M.  Pelletier  dans  la  gOmme  d'olivier 
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en  i8t6{i).  Pour  robtenîr,  M.  Pelletier  fait  dissoudre 
cette  gomme  dans  de  Talcçol  rectifié ,  filtre  la  liqueur^  et 
l'abandonne  à  une  évaporation  spontanée  :  peu  à  peu  To- 
livile  cristallise  en  aiguilles  aplaties,  d'un  blanc  jaunâtre , 
dont  il  est  facile  de  dissoudre  la  matière  résineuse  qui  4a 
colore ,  eb  les  mettant  en  contact  avec  de  sl'-éther  sulfu- 
rique  à  68  degrés. 

L'olivile  est  sans  odeur  •,  elle  n'altère  point  les  cotdeurs 
bleues  ^  sa  saveur  est  tout  à  la  fois  âmère  et  sucrée. 

Non-seulement  elle  peut  être  obtenue  en  aiguilles  ,  mais 
aussi  sous -forme  de  poudre  blancbe  :  alors  elle  est  brillaïite 
et  comme  amilacée. 

Exposée. à  la  température  de  70^  ,  elle  se  fond  j  se  colore 
iégèremrent  en  jaune  ,  prend  l'aspect  d'une  résine  transpa- 
rente ,  et  devient  idio-électrique  par  le  frottement.  Chauf- 
fée plus  fortement ,  elle  se  décompose ,  et  donne  tous  les 
produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières  vé- 
gétales sans  aucune  trace  d'ammoniaque.  Projetée  sur  des 
charbons  incandescens ,  elle  brûle,  mais  difficilement ,  en 
répandant  beaucoup  de  fumée* 

L'olivile  se  dissout  dans  trente-deux  fois  son  poids  d'eau 
bouillante ,  et  s'en  sépare  en  grande  partie  par  le  refroi- 
dissement ,  de  telle  manière  que  la  liqueur  reste  laiteuse 
pendant  long- temps.  L'ébullition  rétablit  d'abord  la  trans- 
parence ^  mais  lorsqu'on  la  prolonge ,  l'olivile  se  rassemble 
peu  à  peu  à  la  surface  de  l'eau,  comme  une  substance 
oléagineuse; 

L'alcool  et  l'acide  acétique  concentrés  dissolvent  une 
très-grande  quantité  d^olivile  ,  l'alcool  bouillant  paraît 
même  la  dissoudre  en  toutes  proportions.  La  dissolution 


(i)  La  gomme d^olivier  n^est  point  uae  gomme  proprement  dite;  elle 
est  formée ,  diaprés  M.  Pelletier ,  d'olîyile ,  de  résine  et  d'un  peu  d'acide 
bentoïque. 
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acide  ne  se  trouble  point  lorsqu'on  Tétend  d^eau  :  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  dissolution  alcoolique. 

Il  parait  que  Téther  est  absolument  sans  action  sur  To- 
livile  ;  les  builes  fixes  et  les  huil^  volatiles  en  exercent 
une  à  peine  sensible  à  chaud ,  et  tout-»*fait  iusensible  à 
froid. 

Les  alcalis ,  quand  ils  ne  sont  poijit'  trop  concentrés  , 
n'altèrent  pas  Tolivile  ,  et  en  favorisent  la  dissolution  dans 
l'eau.. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  en  prenant  une  cou- 
leur d'un  rouge  foncé  :  à  chaud ,  il  la  décompose ,  et  de 
là  résultent  de  l'eau  ,  du  gaz  carbonique  ,  des  oxidesd'a-. 
zote  ,  de  l'acide  oxalique ,  etc.  9  et  un  peU'de  matière  jaune 
amère. 

L'acide  sulfurique  concentré^la  charbonne  tout-à-coup  ; 
étendu  d'eau,  il  ne  l'attaque  en  aucune  manière. 

L'acétate  de  plomb  est  la  seule  matière  saline  qui  pré- 
cipite l'olivile  de  sa  dissolution  aqueuse.  Le  précipité  se 
compose  de  flocons  blancs  ,  très-solubles  dans  l'acide  acé- 
tique. 

Telles  sonjtles  propriétés  que  M-  Pelletierta  reconnues 
à  l'olivile  ;  elles  nous  semblent  ^  comme  à  lui ,  prouver 
que  cette  substance  est  différente  de  toutes  celles  qui  sont, 
connues  jusqu'à  présent.  (  Journal  de  Pharmacie ,  t.  ii ,, 
p.  337.) 

De  laSarcocolle. 

On  donne  ee  nom  à  une  substance  qui  exsude  sponta- 
nément du  penœa  sarcocoUay  arbrisseau  qui  croit  dans 
l'Afrique  septentrionale. 

Cette  substance,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  com- 
merce ,  est  solide ,  sous  forme  de  petits  globules ,  demi- 
transparente  ,  d'une  couleur  jaune  *,  son  odeur  se  rap- 
piodie  de  celle  de  L'anis. 


/ 


ai6  UE    L^   SUBÉRINE,    DU    TAlïiriIf. 

Elle  parait  être  composée,  i"*.  d*une  substance  que 
M.  Thomson  propose  d'appeler  sarcocolle  pure^  a**,  d^ 
petites  fibres  ligneuses  auxquelles  adhère  une  matière  d'uu 
bknc  jaunâtre  \  3°*  d'une  matière  rougeâtre ,  d^apparence 
terreuse  \  4^.  enfin  d'une  espèce  de  gelée  qu'on  obtient  en 
petites  masses  molles  et  tremblantes ,  lorsqu'on  dissout  la 
sarcocollç  du  commerce  dans  l'esprit-de-vin  ou  dans  l'eau. 
La  sarcocolle  pure  est  la  plus  abondante  de  ces  matières  ; 
on  l'extraî^  en  traitant  la  sarcocolle  du  commerce  par 
^eau  ou  l'alcool,  et  en  évaporant  la  dissolution, 

La  sarcocolle  pure  est  brune ,  cassante,  incristallisable; 
•a  saveur  est  sucrée  et  un  peu  amère  ;  jetée  sur  un  corps 
incandescent,  elle  se  ramollit ,  exhale  une  odeur  de  cara-n 
mel ,  pren(i  la  conaistance  du  goudron ,  et  brûle  en  ne 
laissant  que  peu  de  résidu^  elle  a  beaucoup  d^analogie  avec 
le  suc  de  r^Usse, 

De  la  Subérine. 

M,  Chevreul  a  donné  ce  nom  au  tissu  cellulaire  du  liège  j^ 
séparé  des  matières  astringentes ,  colorantes ,  résineuses  ou 
grasses,  que  les  cavités  de  ce  tissu  contiennent.  Celle  sub-. 
stance  se  distingue  par  la  propriété  qu  elle  a  de  produire 
de  l'acide  subérique  avec  Tacide  nitrique,  Elle  est  pro-r 
bablement  la  même  que  celle  qui  constitue  Fépiderme 
des  arbres. 

Pu   Tannin. 

1671.  Le  tannin  signalé  d'abord  comme  substance  par- 
liculière  par  Séguin ,  a  été  ensuite  l'objet  des  recherches 
(l'un  grand  nombre  de  chimistes.  MM.  DéyeiuE,  Proust, 
Bouillon-Lagrange ,  ]i)avy,  Wuttig ,  Richter ,  Mérat^uijl* 
}ot,  Trommsdorff,  Hàtchett,  Pelletier  ,  Chevreul^  etc. , 
fea  sont  successivemeut  occupés.  Cependant  c^est  l'un  des, 
eorps  dont  Vhistoire  laisse  le  plus  a  dçsirer.  En  efiet,  on 
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le  distingue  seulement  par  la  propriété  d^èlre  astriugent, 
soluble  dans  Teau  ,  et  de  précipiter  la  dissolution  de  colle 
forte.  Or,  comme  ces  propriétés  appartiennent  à  diverses 
substances  ,  il  s^ensuit  qu'on  doit  confondre  sous*  le  nom 
de  tannin  des  corps  de  nature  très-différetite. 

Le  tannin,  tel  que  nous  venons  de  le  définir,  existe 
dans  la  noix  de  galle ,  dans  le  cachou ,  dans  la  gomme 
kino ,  dans  le  sumac  ,  dans  le  llié ,  dans  la  plupart  des 
écorces  et  des  fruits.  On  peut  encore  le  former,  soit  en 
traitaéit  le  charbon ,  l'indigo ,  par  Tacide  nitrique  ,  soit  en  * 
traitant  la  plupart  des  matières  végétales  par  Tacide  sul- 
furique. 

1672.  Tannin  de  la  noix  de  galle  (i).  —  On  a  pro- 
posé divers  procédés  pour  extraire  le  tannin  de  la  noix  de 
galle.  Selon  M.  Proust ,  il  faut  verser  de  riiydro-chlorale 
d'étain  dans  l'infusion  de  la  noix  de  galle ,  recueillir  sur 
un  filtre  le  précipité ,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  le  la- 
ver, le  délayer  dans  l'eau  froide,  faire  passer  un  excès 
d'hydrogène  sulfuré  à  travers  la  liqueur,  la  filtrer  et  le- 
vaporer  jusqu'à  siccité  :  le  résidu  ,  d'après  M.  Proust ,  est 
le  tannin  pur  \  mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  précipité 
formé  par  Fhydro-chlorate  d'étaift  ne  fût  composé  que  de 
tannin  et  d'oxide  d'étain  :  or ,  il  contient  en  outre  de  l'a- 


(i)  Leâaoix  de  galle  sont  des  excroîasances  produites  par  la  piqAre  qu« 
fait  un  insecte  aux  feuilles  du  chêne  ^  afin  d'y  déposer  des  œufs.  Ces' ex- 
croissances se  développent  à  la  manière  des  fruits ,  et  se  dessèchent  après 
leur  maturité  :  alors  elles  sont  tuberculeuses ,  de  consistance  ligneuse , 
de  couleur  grisâtre  ou  noirâtre ,  de  la  grosseur  d^une  forte  balle  de  plomb, 
creuses ,  et  souvent  percées  d^m  petit  trou  qui  a  servi  d'issue  aux  insectes 
développés  dans  leur  intérieur. 

Les  noix  de  galle  les  plus  estimées  nous  vieoneut  du  Levant  j  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  galles  d'^Up,  Les  chênes  de  nos  forêts  nous  of- 
frent souvent  de  semblables  excroissanc(iâ  j  mais  elles  ne  mûrissent  point , 
et  restent  lisses  et  spongieuses.  \        ^ 

M.  Davy  s'est  occupé  de  l'analyse  des  noix  de  galle  ^  il  a  trouve  que 
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,  cîde  hydrchchlorique  et  de  Tacide  gallique  5  d'où  il  suit  que 
.  le  tannin  obtenu  ainsi  doit  être  uni  à  une  petite  quantité 
de  ces  deux  acides,  ' 

On  peut  encore  ,  d'après  le  même  chîmiste  ,  s&  conten- 
ter de  verser  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse 
dans  l'infusion  de  noix  de  galle  :  il  en  résulte  un  préci- 
pité floconneux  très-abondant  et  d'un  blanc  jaunâtre ,  que 
M,  Proust  regarde  comme  n'étant  formé  que  de  tannin , 
et  dans  lequel  de  nouvelles^  recherches  ont  démontré  la 
présence  de  la  potasse  et  de  l'acide  gallique.  Sans  doute 
qu'alors  l'acide  gallique  éprouve  dans  son  contact  avec 
l'alcali  el  l'air  les  altérations  dont  nous  avons  parlé  pré-* 
çédemment  (  1 379  A15 ) , 

Au  lieu  de  carbouate  de  potasse ,  M.  Bouillon-^Lagrange 
propose  de  verser  le  carbonate  d'ammoniaque  dans  l'in- 
fusion de  noix  de  galle ,  de  laver  le  précipité  à  l'eau^^roide, 
et  de  le  faire  digérer,  à  plusieurs  reprises ,  dans  l'alcool  à 
0,817  de  pesanteur  spécifique. 

Ces  deux  derniers  procédés  n'étant  point  exacts ,  il  est 
évident  que  le  suivant  ne  doit  pas  Fêtre  d'avantage,  Ce- 
lui -  ci  consiste  à  verser  de  l'acide  sulfurique  ou  hydro-» 

^00  p^rtiesi  de  galle  d^Alep  donnaient  i85  partie.3  de  matière  soluble  con^^ 
posée  de  : 

Tannin*  •  •  •  ^ .....,..• « •■ «  •  i3o 

Acide  gallique  uni  à  un  peu  d^extractif  •  •<••« Si 

Mucilage  et  matière  rendue  insoluble  par  Tëvaporation.     1%     • 
Carbonate  de  chaux  et  substance  saline  •<•• ••     la 

La  partie  ligneuse  incinérée  contenait  beaucoup  dç  carbonate  d^ 
chaux. 

La  galle  de  Chine  parai fe  contenir  beaucoup  plus  de  matière  soluble 
que  celle  d^Alep  ;  car,  suivant  M.  Brande ,  les  trois  quarts  de  cette  gallo 
se  dissolvent  dans  l'eau.  (  Ann,  de  Chim,  et  de  Phys.  ^  t.  v,  p.  409O 

Il  est  probable  qu'une  grande  partie  d'acide  gallique  aura  échappé  \ 
M.  Davy,  puisque  M.  Braconnot  a  retiré  jusqu'à  i5o  grammes  d^acidj^ 
gallique  de  5oo  gramme?  de  noix  de  galle.  ' 
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cbloriquè  dans  une  infusion  de  noix  de  galle ,  à  laver  à 
l'eau  froide  le  précipité  très-abondant  que  l'on  obtient ,  et 
(jui  parait  être  une  combinaison  de  tannin ,  d'acide  gai- 
lique  et  de  l'aeide  employé  ]  à  dissoudre  ensuite  ce  préci- 
pité dans  l'eau  chaude  ,  et  à  verser  du  carbonate  de  po- 
tasse dans  la  dissolution  pour  en  séparer  le  tannin. 

Le  procédé  de  M.  Mérat-Guillot  ne  me  parait  pas  mé- 
riter plus  de  confiance.  On  l'exécute  en  versant  de  l'eau  de 
cbaux  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  ,  lavant  le  pré-  ' 
cjpité  qui  se  forme  ,  et  le  traitant  par  de  l'acide  nitrique 
ou  hydro-Kîhlorîque  étendu  d'eau.  Ces  acides  en  séparent 
une  substance  noire  qui ,  selon  M.  Mérat ,  est  le  tannin 
pur,  mais  qui  contient  réellement  de  l'acide  gallîque  et 
une  certaine  quantité  d'acide  nitrique  ou  d'acide  bydro- 
chlorique. 

Il  en  est  de  même  de  celui  de  M.  TrommsdorfiF  :  nous 
ne  le  décrirons  point  en  raison  de  sa  complication. 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  qu'on  ne  sait  point  encore 
obtenir  pur  le  tannin  de  la  noix  de  galle ,  ce  qui  provient 
sans  doute  de  ce  que  l'on  emploie  dans  sa  préparation  des 
acides  et  des  oxides ,  et  que  ce  corps  a  beaucoup  d'aiSnité 
pour  eux. 

Cependant ,  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  suive  ,  le 
tannin  de  la  noix  de  galle  possède  à-peu-près  les  mêmes 
propriétés.  Sa  saveur  est  astringente  ]  il  est  solide ,  brun  , 
cassant  et  incris tallisable. 

Soumis  à  l'action  du  feu ,  le  tannin  se  boursouffle ,  se 
décompose,  donne  un  charbon  très-volumineux,  et  une 
liqueur  acide  qui  noircit  sensiblement  les  dissolutions  de 
fer,  probablement  parce  qu'une  portion  du  tannin  est 
entraînée  ^  il  se  dissout  dans  l'eau,  la  colore  en  .brun,  et 
s'en  sépare ,  sous  forme  de  pellicules ,  par  Tévaporation  ^ 
il  est ,  au  contraire,  absolument  insoluble  dans  l'alcool. 
Presque  tous  les  oxides  métalliques  se  combinent  avec 
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le  tannin  ,  et  le  rendent  insoluble  dans  Teau ,  lors(}u'eux— 
mêmes  sont  insolubles  ou  peu  solubles  dans  ce  liquide  : 
aussi  Feau  de  baryte ,  de  chaux ,  de  strontiane  ,  forme-t- 
elle un  précipité  dans  sa  dissolution  *,  et  la  magnésie  ,  Ta- 
lumine ,  l'oxide  d'étain,  Toxide  de  plomb ,  peurent-ils  en 
absorber  le  tannin,  surtout  à  la  température  de  Teau 
bouillante ,  et  la  décolorer  complètement. 

La  plupart  des  acides  ont  aussi  la  propriété  de  s'unir 
au  tannin.  Plusieurs  foioneut  avec  lui  des  composés  peu 
solubles  :  tels  sont  surtout  les  acides  sulfurique ,  hydro- 
chlorique,  etc.  L'acide  nitrique  et  le  chlore  le  détruisent 
aisément. 

La  dissolution  de  tannin  ne  décompose  aucun  sel  ap- 
partenant aux  deux  premières  sections  ^  mais  elle  décom- 
pose un  grand  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  aux 
quatre  dernières.  Elle  précipite  facilement  les  dissolutiopis 
de  cuivre,  d'étain,  de  plomb,  de  titane,  de  fer ,  savoir  : 
ceUe  de  cuivre  à  l'état  de  deutoxide  ,  en  couleur  olive  ^ 
celles  de  mercure  en  jaune  ;  celle  de  titane  en  rouge  de 
sang  ^  celle  de  peroxide  de  fer  en  bleu  qui  passe  bientôt 
au  gris-noir. 

Enfin ,  le  tannin  forme  des  précipités  plus  ou  moins 
abondans  et  imputrescibles  dans  les  dissolutions  d'albu- 
mine et  de  coUe  forte. 

1673.  Tannin  du  cachou  (i).  —  M.  Davy,  à  qui  Ton 
doit  l'analyse  du  cachou ,  l'a  trouvé  composé  de  tannin , 

(1}  Il  parait  que  le  cachou  est  un  extrait  du  mimosa  catechu ,  arbre  qui 
croit  dans  [a  province  de  Babar  dans  Plndostan.  Selon  Rerr  et  Gardas, 
C^est  en  faisant  bouillir  dans  Peau  des  copeaux  de  PintérieuT  du  tronc  de 
cet  arbre,  réduisant  la  liqueur  à  un  treizième  de  son  volume ,  et  Texposant 
ensuite  à  Pairi  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  évaporée ,  qu'on  extrait 
cette  Substance. 

Le  cachou  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  g&teauz  de  difi^ 
rentes  grandeurs.  Il  est  solide ,  cassant ,  compacte  ,  d'une  cassure  mate, 
sans  odeur,  d'une  saveur  astringente  et  ensuite  douceâtre.  L'eau  le  dis^* 


r. 
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de  mucilage ,  et  d'une  matière  Tégëtale  extrac tive.  En  trai- 
tant ce  composé  par  Talcool ,  on  dissont  tout  le  tannin  et 
la  matftre  cxtractive;  évaporant  ensuite  la  dissolution  jus- 
qu'à siccité ,  et  mettant  le  résidu  en  contact  avecreau  froide, 
on  ne  dissout ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  tannin.  Si  donc  on 
férapore  la  nouvelle  dissolution ,  on  obtiendra  le  tannin  du 
cachou  sensiblement  pur.  Ce  tannin  diffère  principalement 
de  celui  de  la  noix  de  galle ,  en  ce  qu'il  est  plus  soluble  dans 
Teau  et  qu'il  est  soluble  dans  l'alcool ,  qu'il  précipite  le 
fer  en  olive ,  et  que  le  composé  qu'il  forme  avec  la  gélatine 
passe  peu  à  pe^  au  brun. 

i674«  Tannin  de  la  gomme  kino  (i)  ,  du  sumac  et 


fOut  facilement ,  et  en  sépare  uue  matière  terreuse  'qui  parait  avoir  été 
ajoutée  lors  de  sa  préparation. 

M.  DaTy  distingae  deux  espèces  de  cacbou ,  le  cachou  de  Bombay  et  le 
joatliou  de  Bengale  :  celui-ci  est  d^un  brun  chocolat;  Pantre  d^une  couleuf 
moins  foncée.  Leur  composition  est  à-peu-près  la  même.  M.  Davy  a  re- 
,        ^iré  de  aoo  parties  de  ; 

Cachou  de  Bombay. 

j  Tannin 109  parties. 

Extrac  tif- 6(5 

Mucilage. •  •  • 1 3 

Matière  insoluble ,  formée  de  sable  et  de  chaux 10 

Cachou  de  Bengale. 

Tannin • • •  gn 

Ëxtractif ^3 

Mucilage 16 

I                               Résidu  formé  de  chaux, et  d'alumine i4 

[  (1)  Cette  substance ,  d*après  le  docteur  Duncan ,  est  un  extrait  du  coc» 

I  coloba  uuifera*  Elle  nous  rient  principalement  de  la  Jamaïque.  On  en  tire 

\  aussi  de  différentes  espèces  êi' eucalyptus ,  et  particulièrement  du  resini^ 

Jera ,  ou  arbre  k  gomme  brune  de  Botauy-Baj.  La  gomme  kino  a  une  sa- 
veur amère,  astringente;  elle  est  sous  forme  de  masses  noires ,  et  de« 
vient  d'un  rouge  brun  quand  on  la  réduit  en  petits  fragmens.  L'eau  chaude 
la  dissout  fiicilement  ;  mais  Peau  froide  nVi  que  peu  d'action  sur  elle* 


I 
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des  écorces  d'arbres  (i).  —  Tous  ces  tannins  se  rappro- 
chent plus  ou  moins  des  tannins  de  la  noix  de  galle  et  du 
cachou.  Ceux  des  écorces  d'arbres  sont  tout -à- fait  ana- 
logues au  tannin  de  noix  de  galle.  i 

1 67  5 ,  Tannins  artificiels .  —  C'est  en  traitant  le  charbon 
de  terre  ,  l'indigo,  les  résines  par  l'acide  nitrique,  ou  le 
camphre  et  les  résines  par  l'acide  sulfuriquç^  qu'on  se  pro- 
cure le  tannin  artificiel.  Nous  nous  contenterons  de  dé- 
crire le  procédé  qu'on  emploie  pour  l'obtenir  avec  le  char- 
bon de  terre.  Mettez  dans  un  matras  une  partie  de  char- 
bon de  terre  et  5  parties  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  i,4»  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  5' 
faites  chaufier  le  mélange  :  bientôt  il  se  produira  une  vive 
eflfervescence  due  principalement  au  dégagement  du  deu- 
toxide  d'azote.  Après  deux  jours  de  digestion  y  ajoutez  une 
nouvelle  quantité  d'acide  ,  et  laissez  digérer  jusqu'à  ce  que 
le  charbon  soit  dissous  ;  alors  évaporez  la  liqueur  jusqu'à 
siccité ,  et  vous  obtiendrez  un  peu  plus  d'une  partie  d'une 
masse  brune  :  c'est  le  tannin  artificiel. 

Le  tannin  artificiel  possède  toutes  les  propriétés  phy- 
siques et  presque  toutes  les  propriétés  chimiques  du- tan- 
nin naturel  :  il  n'en  diflère  que  par  la  manière  dont  il  se 
comporte  lorsqu'on  le  traite  par  le  feu  ou  par  l'acide  ni- 
trique. Cet  acide  n'en  opère  point  la  décomposition',  tan- 

On  la  ramollit  aisément  en  la  tenant  qaelque  temps  dans  la  main.  M'.  Vau- 
quelin ,  qui  s^est  occupé  de  Fanalyse  de  cette  substance ,  a  trouvé  qu'elle 
était  presqu'^entièrement  formée  de  tannin,  (^/i/i.  de  Cfiim. ,  vol.  zlyi  , 
pag.  3ai.)  ' 

(i)  Dans  le  commerce ,  on  connaît  sous  le  nom  de  sumac ,  les  jeunes 
branches  réduites  en  poudre  du  rhus  coriaria ,  arbrisseau  qui  croit  dans, 
nos  jardins ,  %iais  que  Pon  cultive  plus  particulier  émeut  dans  le  Levant. 
Tous  les  ans  on  coupe  les  branches ,  on  les  laisse  sécher ,  ensuite  on  les. 
monde  et  on  les  pile. 

Le  sumac  est  employé  en  teinture,  en  raison  du  tannin  quUi  con- 
tient. 
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dis  qu'il  décompose  facilement  le  tannin  naturel.  Exposé 
au  feu ,  il  se  boursouffle  comme  le  tannin  naturel  et  donne 
un  charbon  très-volumineux  •,  mais  on  trouve  ,  parmi  les 
produits  volatils,  du  deutoxide  d'azote  en  assez  grande 
quantité.  C'est  M.  Chevreul  qui ,  le  premier,  a  fait  cette 
observation  ;  elle  Ta  porté  à  faire  sut  les  tannins  arti- 
ficiels des  expériences  dont  nous  citerons  les  principaux 
résultats. 

Il  observe  d'abord  que  ,  dans  la  préparation  du  tandin 
artificiel ,  il  se  forme  toujours  une  certaine  quantité  de 
matière  jaune  peu  soluble ,  qu'on  en  sépare  au  moyen  de 
l'eau  *,  que ,  dans  la  liqueur  ,  on  trouve  en  dissolution  non- 
seulement  du  tannin,  mais  encore  un  peu  d'ame;p  (voyez 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  substances  animales , 
i^nta  )  ^  que  le  tannin  obtenu  comme  nous  venons  de  le 
dire  est  un  composé  d'acide  nitrique  ou  d'acide  nitreux  et 
d'une  matière  charbonneuse.  Dans  ses  Mémoires ,  M.  Che- 
vreul prouve  également  que  le  tannin  artificiel  qui  pro- 
vient de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  résines  con- 
tient aussi  une  certaine  quantité  de  cet  acide  ou  d'acide 
nitreux  ,  et  que  la  même  chose  a  lieu  pour  le  tannin  qui 
résulte  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  camphre 
et  sur  les  résines ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  retient  toujours  une 
portion  de  l'acide  employé.  Observons  cependant  qu'il  est 
plus  probable  aujourd'hui  que  l'acide  sulfurique  passe  à 
l'état  d'acide  hypo-sulf^irique ,  et  l'acide  nitrique  à  l'état 
d'acide  hypo-nitreux.  (  Kojez  le  Mémoire  de  M.  Hat- 
chett,  Ann,  de  Chim,^  tom.  lvii,  pag.  ii3,  et  celui  de 
M.  Chevreul ,  Ann*  de  Chim.  ,  t.  lxxii  ,  p.  ii3  5  et  t. 
Lxxiii ,  pag.  36.  ) 

Puisque ,  d'après  les  expériences  de  M.  Chevreul ,  il  est 
prouvé  que  certaines  matières  ,  en  se  combinant  avec  les 
acides  ,  acquièrent  les  propriétés  caractéristiques  du  tan- 
nin ,  sans  doute  plusieurs  espèces  de  tannin  naturel  ne 
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sont  que  des  composés  de  'cette  nature  :  c'est  ce  qu'auto<« 
risent  encore  à  penser  les  observations  faites  par  M<  Pel- 
letier. {Ann*  de  Chim, ,  t.  lxxxvii  ,  p.  io3.  ) 

Les  tannins  contenus  dans  les  fruits  sont  ceux  sur  la 
nature  desquels  il  nous  paraît  qu'on  peut  élever  le  plus 
de  doute  comme  corps  immédiats.  Peut-être  même  tous 
sont-ils  dans  ce  cas  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'on 
n'est  point  encore  parvenu  à  obtenir  sans  acide  gallique  , 
le  tannin  de  la  noix  de  galle  et  des  écorces  \  et  que,  par 
conséquent ,  il  est  permis  de  croire  que  c'est  à  cet  acide 
qu'est  due  la  propriété  qu'a  ce  tannin  de  précipiter  en  noir 
le  peroxide  de  fer. 

Le  tannin  a  plusieurs  usages  très-împortans.  C'est  en 
le  combinant  avec  les  peaux  gonflées  qu'on  prépare  le 
cuir.  Uni  à  l'acide  gallique  et  au  peroxide  de  fer ,  il  forme 
la  matière  dont  on  se  sert  le  plus  souvent  pour  teindre  les 
étoffes  en  noir  où  en  gris ,  et  pour  former  l'encre  (i).  C'est 
en  tannant  tous  les  trois  ou  quatre  jours  leurs  filets  avec 
l'écorce  de  cbéne  que  les  pècbeurs  parviennent  à  les  con- 
server. Quelques  médecins  ont  proposé  l'emploi  du  tan- 


(i)  L'encre  est  une  combinaison  de  tannin ,  d'acide  gallique  et  d'oxide 
de  fer  ;  les  autres  substances  qui  entrent  dans  sa  composition  servent  seu- 
lement à  lui  donner  de  la  consistance  et  du  brillant-  Rien  de  si  facile  que  la 
préparation  de  Tencre.  Il  faut  mêler  un  tiers  de  copeaux,  de  bois  de  cam- 
pêche  à  deux  tiers  de  noix  de  galle  pulvérisée,  les  faire  bouillir  dans  vingt- 
cinq  fois  leur  poids  d'eau  pendant  deux  heures ,  et  remplacer  l'eau  à  me- 
sure qu'elle  s'^évapore.  D'auh-c  part,  on  sature  de  l'eau  tiède  avec  de  la 
gomme  arabique  concassée  ,  et  l'on  fait  aussi  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  calciné:  cette  dissolution  doit  marquer  14  ^  ]5°  à  l'aréomètre  ;  go, 
y  ajoute  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  proportion  de  un  treizième  de  la  noix 
de  galle  employée.  Cela  étant  fait,  on  mêle  six  mesures  de  décoction  de 
noix  de  galle  et  de  campéche  à  quatre  mesures  d'eau  gommée  ,  et  on  y 
verse  ensuite  trois  à  quatre  niesures  de  la  solution  de  sulfate  de  fer ,  en 
ayant  soin  d'agiter  la  liqueur,  qui  aussitôt  devient  d'un  beau  noir,  {f^oy, , 
pour  plus  de  détails ,  la  Chimie  appliquée  aux  arts,  par  M.  Chaptal,  t.  iv, 
p.  ayS  cl  suiv.) 
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nîudans  certaines  maladies.  Enfin  les  chimistes  s'en  ser- 
vent comme  réactif  ponr  distinguer  les  oxides  métalliques  ^ 
mais  alors  il  est  toujours  associé  à  Tacide  gallique.  A  oet 
effet  ils*  font  une  infusion  de  noix  de  galle  ^  et  versent  une 
portion  de  cette  infusion  dans  les  liquides  où  ils  soupçon- 
nent la  présence  de  quelques  sels  métalliques  susceptibles 
de  décomposition  par  ce  moyen. 

De  VUlmine, 

1676.  L'ulmine  a  été  découverte  en  1797  par  M.  Vau- 
quelin,  en  faisant  l'analyse  d'une  exsudation  brune  d'écorce 
d'orme.  (^Annales  de  Chim. ,  t.  xxi,  pag.  440  MM.  Kla- 
protb  ,  Berzelius ,  Smithson  et  Braconnot  s'en  sont  en- 
suite occupés  successivement.  Suivant  M.  Berzelius ,  l'ul- 
mine formerait  une  partie  constituante  del'écorce  de  pres- 
que tous  les  arbres.  M.  Braconnot  Ta  trouvée  dans  le  ter- 
reau que  contenait  les  racines  creuses  d'un  vieil  arbre , 
dans  la  tourbe,  ainsi  que  dans  une  variété  de  lignite  ter- 
reux brunâtre  ,  etc.  De  plus  ,  il  est  parvenu  à  la  produire 
artificiellement ,  en  chauffant  avec  un  peu  d'eau ,  dans  un 
creuset  d'argent  ou  de  fer ,  parties  égales  de  sbiure  de  bois 
et  de  potasse  caustique  à  la  chaux ,  comme  on  l'a  indiqué 
(i468)(.). 

L'ulmine  ainsi  obtenue  est  solide  ,  d'un  noir  brillant 
comme  du  jayet ,  très-fragile,  peu  sapîde  et  inodore  ,  in- 
soluble dans  l'eau  froide  ,  sensiblement  soluble  dans  l'eau 
bouillante ,  qu'elle  colore  eu  brun  jaunâtre  ^  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  sulfurique  cqn- 


(i)  M.  Chevreul  a  observé  que,  lorsqu^on  cLanffàlt  ainsi  de  la  sciure 
de  bois  avec  de  la  potabse  humectée ,  il  se  dégageait  en  abondance  du  gaz 
hydrogène  uni  k  très-peu  de  carbone,  et  qu'en  délayant  ensuite  la  masse 
dans  Peau ,  elle  absorbait  k  Tinstant  même  Toxigène  de  Pair  et  passait  du 
jaune  au  brun. 
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.  centré  :  aussî  est-elle  précipitée  de  ces  deux  dissolutions 
par  Feau. 

Il  parait  qu^elle  rougit  à  chaud  la  teinture  de  tournesol. 

Elle  forme  avec  la  potasse  et  avec  Tammoniaque  des 
combinaisons  très-solubles  dans  Feau ,  et  qui  sont  décom- 
posées par  les  acides  ,  Teau  de  chaux  et  les  sels  terreux. 

La  dissolution  d'ulmine  est  entièrement  décolorée  par 
les  nitrates  de  plomb  et  de  mercure,  qui  y  forment  des 
dépôts  bruns. 

Enfin,  lesnitrates  de  baryte  etd^argent,  le  sulfate  de  peiv 
ôxide  de  fer,  les  chlorures  de  sodium  et  de  calcium ,  Tacé- 
tate  d'alumine ,  produisent  dans  cette  liqueur  des  préci- 
pités qui  n'ont  lieu  que  quelque  temps  après  le  mélange. 
{Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xii ,  p.  190,) 

CHAPITRE  IV. 

1677.  Après  avoir  examiné  la  formation  générale  des 
végétaux  et  leurs  difiérens  matériaux  immédiats  ,  il  serait 
nécessaire  de  rechercher  quels  sont  ceux  de  ces  matériaux 
qui  constituent  cha^e  organe  ou  chaque  partie  végétale  ^ 
mais  nos  connaissances  sur  ce  sujet  sont  si  incomplètes  et 
si  bornées  relativement  à  son  étendue  ,  que  nous  n'au- 
rons presque  rien  à  en  dire.   Nous  nous   contenterons 
donc  de  jeter  successivement  un  coup-d'ceil,  1°.  sui;^la 
sève  5  2°.  sur  les  sucs  particuliers  ^  3^.  sur  le  bois  et  les 
racines  \  4^'  sur  l'écorce  *,  5^.  sur  les  feuilles  \  6^.  sur  les 
fleurs  *,  7^.  sur  le  pollen  -,  8^.  sur  les  semences  \  9^.  sur 
les  fruits-,  10°.  sur  les  bulbes.  Nous  considérerons  aussi 
les  lichens  ,  les  champignons ,  plantes  qui  difièrent  des 
autres  sous  tant  de  rjapports. 
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De  la  Sèue* 

c 

1678.  Le^  seules  sèves  qui  aient  été  examinées  jusqu'à 
ce  jour  sont  celles  de  Tômie  (ulmus  campestris)  ,  du 
hêtre  (Jiigiis  sylvestris)^  du  charme  {carpinus  $Ylvestris)y 
du  bouleau  (  betula  alba  )  ^  du  marronnier,  de  la  vigne 
(^vitisvinifera).  C'est  à  M.  Vauquelin  que  l'on  doit  Texa- 
men  des  quatre  premières  ,  et  à  M.  Déyeux  que  Ton' doit 
celui  de  la  dernière  \  la  cinquième  a  été  examinée  par  Tua 
et  par  l'autre.  Toutes  sont  prcsqu  aussi  liquides  que  l'eau. 
Leur  nature  varie. 

1679.  Sèy^e  d'orme.  —  L'on  en  recueillit  trois  portions , 
l'une  à  la  fin  d'avril  1797  ;  une  autre  quelque  temps  après  ; 
l'autre  un  mois  plus  tard.    . 

La  première  avait  une  couleur  rouge  fauve  ,  une  saveur 
•douce  et  mucilagineuse  *,  elle  ne  rougissait  presque  pas  la 
teinture  de  tournesol. 

1089  parties  se  sont  trouvées  formées  de. 

Eau  et  matières  volatiles.  : lOi 7^905 

Acétate  de  potasse. 9>2i4^ 

Matière  végétale i  ,060 

Carbonate  de  chaux 0^79^ 

La  deuxième  contenait  un  peu  plus  de  matière  végétale 
et  un  peu  moins  de  carbonate  de  chaux  et  d'acétate  dé 
potasse  que  la  première.  La  troisième  contenait  encore 
moins  de  carbonate  de  chaux  et  d'acétate  de  potasse  que 
celle-ci. 

En  abandonnant  la  sève  d'orme  à  elle-même  dans  un 
flacon  ouvert,  elle  se  décompose  peu  à  peu  ,  et  l'acétate 
de  potasse  qu'elle  contient  se  change  en  carbonate  ;  d'où 
Fon  voit  pourquoi  ce  carbonate  fait  partie  de  la  matière 
q[ue  l'on  recueille  sur  les  ulcères  de  ces  arbres. 
iv#  17, 

• 
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1680.  Sèt^e  du  kélre.  —  L'analyse  en  fut  faite  en  mars 
et  un  mois  après*  Sa  couleur ,  à  la  fin  d'avril ,  était  d'un 
rouge  fauve  ;  sa  saveur,  analogue  à  l'infusion  de  tan  ^  son 
action  sur  le  tournesol ,  faible.  Elle  était  formée ,  en  mars 
comme  en  avril ,  d'une  grande  quantité  d'eau  ;  et  de  pe- 
tites quantités  d'acétate  de  chaux  ,  d^acétate  de  potasse  , 
d'acétate  d'alumine ,  de.  tannin ,  de  matières  muqueiise  et 
cxtractîve  ,  d'acide  acétique  et  d'acide  gallique. 

ï68r.  Sève  du  charme.  —  M.  Vauquelin  examina  celte 
sève  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Elle  était  incolore  et 
claire  comme  de  l'eau.  Sa  saveur  était  légèrement  sucrée 
et  douceâtre ,  et  son  odeur  un  peu  analogue  à  celle  du 
petit-lait.  Elle  rougissait  fortement  le  tournesol.  On  peut 
conclure  des  expériences  auxquelles  M.  Vauquelin  Fa 
soumise  ,  qu^elle  est  composée  au  moins  d'une  grande 
quantité  d'eau  et  de  petites  quantités  de  sucre ,  de  matière 
extractîve  ,  d'acide  acétique  ,  d'acétate  de  chaux  ,  et  sans 
doute  d'acétate  de  potasse  :  aussi ,  lorsqu'on  abandonne 
cette  sève  à  elle-même  dans  un  vase  ouvert ,  donne-t-elle 
successivement  des  signes  de  fermentation  alcoolique  et 
de  fermentation  acide. 

1 68i .  Sèife  du  bouleau .  —  Cette  sève  rougit  fortcmen  t 
la  teinture  de  tournesol  \  elle  est  incolore  ,  sa  saveur  est 
douce  et  sensiblement  sucrée. 

Au  nombre  de  ses  principes  constituans  sont  l'eau ,  qui 
en  fait  la  majeure  partie ,  le  sucre  ,  une  matière  extrac- 
tive ,  de  l'acétate  de  chaux ,  de  l'acétate  d'alumine ,  et 
sans  doute  de  l'acétate  de  potasse.  Concentrée  et  mise 
en  contact  avec  le  ferment ,  elle  ne  tarde  point  à  fermen- 
ter^, soumise  ensuite  à  la  distillation  ,  elle  fournit  une 
assez  gratide  quantité  d'alcool. 

i683.  Sève  du  marronnier.  —  M.  Vauquelin  n'en 
ayant  eu  qu'environ  i5  grammes  à  sa  disposition,  n'a 
pu  la  soumettre  à  un  grand  nombre  d'expériences.  Il  a 
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reconnu  qu'elle  avait  une  légère  saveur  amère  ,  qu'elle 
contenait,  du  mucilage  ,  une  matière  extractîve  ,  du  ni- 
trate de  potasse.  Il  y  soupçonne  aussi  la  présence  -des  acé- 
tates de  potasse  et  de  chaux,  (annales  de  Chimie ,  t.  xxxi, 
p.  20. ) 

Des  Sucs  particuliers. 

i684*  La  sève  ^  parvenue  jusqu'aux  feuilles  ,  s'y  altère 
et  se  transforme  en  des  liquides  nécessaires  à  l'existence 
du  végétal.  Ces  liquides ,  qui  paraissent  descendre  des 
feuilles  vers  les  racines  dans  des  vaisseaux  appropriés  , 
prennent  le  nom  de  sucs  particuliers  ou  propres.  Les 
principaux  sont  les  sucs  laiteux ,  les  sucs  résineux  et  hui- 
leux ,  les  sucs  mucilagineux ,  les  sucs  sucrés. 

i685.  Sucs  laiteux.  —  Ces  sortes  de  sucs  doivent ,  en 
général ,  leur  aspect  laiteux  à  une  certaine  quantité  de 
résine  ou  de  corps  gras  qu'ils  tiennent  en  suspension  •,  ils 
renferment  souvent ,  d'ailleurs ,  différentes  substances 
splubles  dans  l'eau,  particùlièreinent  du  mucilage.  Les  sucs 
laiteux  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention  sont  ceux  qui 
découlent  par  incision  des  plantes  d'où  l'on  extrait  les  gom- 
mes-résines ,  ceux  qu'on  extrait  du  papayer^  de  l'arbre  de 
la  vache  ,  de  Yhura  crepitans  ,  des  capsules  du  papayer 
album  ou  pavot  blanc,  et  le  suc  qui  produit  le  caoutchouc. 
.  1686.  Le  pavot  blanc  se  cultive  en  grande  quantité 
dans  l'Inde  et  l'Orient.  Après  la  floraison ,  on  fait  des  in- 
cisions longitudinales  aux  capsules  ^  il  en  découle  un  suc 
laiteux  qui  se  concrète  facilement.  Ce  suc ,  ainsi  devenu 
concret ,  constitue  l'opium  que  l'on  apporte  en  Europe 
sous  forme  de  masses  de  différentes  grosseurs.  ^ 

L'opium ,  si  remarquable  par  ses  propriétés  médicales  , 
est  brun  ,  dur  \  sa  saveur  est  amère  ,  acre ,  nauséabonde  ; 
son  odeur  est  toute  particulière.  Il  se  ramollit  à  une  douce 
chaleur   :  celle  de  la  main  est  suffisante.   Lorsqu'on  le 
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chauffe  avec  le  contact  de  Tair ,  il  s'enflamme  prompte* 
ment.  Il  est  formé  de  méconate  acide  de  morphine,  d'une 
matière  extractive  ,  de  mucilage ,  de  fécule  ,  de  résine  y 
d'huile  fixe  ,   de   caoutchouc ,   d'une  substance  végéto- 
animale  ,  de  débris  de  fibres  végétales  ,  quelquefois  d'un 
peu  de  sable  et  de  petits  cailloux;  et  de  plus,  d'^après 
M.  Robiquet,  d'une  matière  blanche  ^  cristalline,  que 
M.  Derosne  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  sel  d'opium, 
et  qu'on  appelle   aujourd'hui /Wa/'cotz/ïe.  M.  Seriuemcr 
pense,  à  la  vérité,  que  celle-ci  n'est  qtie du  méconate  de 
morphine*  Mais  M.  Robiquet  fournit  une  preuve  de  Texis- 
tence  simultanée ,   dans  l'opium  brut ,  de  cette  matière 
blanche  et  du  mécHWiate  de  morphine  ou  de  la  morphine  , 
en  donnant  un  moyen  de  les  obtenir  immédiatement. 
<(;Si,  au  lieu  de  dissoudre  l'opium  dans  l'eau,   dit 
M,  Robiquet,  on  le  traite  auparavant  par  l'éther ,  et 
;  qu'on  Tépuise  de  tout  ce  qu'il  a  de  soluble  dans  ce  vé- 
hicule ,  on  obtient  des  teintures  d'im  jaune  plus  ou 
moins  foncé  ^  qui ,  lorsqu'on  les  a  agitées  avec  l'opium , 
restait  troubles  long-temps  après  leur  décantation  \  peu 
a.  peu  il  s'en  sépare  une  poudre  insoluble  dans  l'eau , 
danb  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  qui ,  à  la  distillation  , 
4<^ne^  une  quantité  considérable  d'ammoniaque.  Les 
tf^iiitures  éthérées  ,  séparées  de  cette  poudre  jaunâtre  , 
donnent  par  leur  évaporation  des  cristaux  qui  sont  im- 
prégnés d'«me  huile  visqueuse ,  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  nager  de  petites  masses  plus  consistantes,  qui 
).  ne  sont  autre  chose  que  du  caoutchouc  qu'on  peut  sé- 
parer à. l'aide  d'un  tube.  On  décante  le  liquide  huileux 
pour  isoler  les  cristaux  ,  et  on  les  traite  par  l'alcool 
b6uillâ|it.  On  obtient  ainsi  par  refroidissement  du  sel 
)•  dç  Derôsnes  ,  légèrement  imprégné  d'un  peu  de  caout- 
chouc* Une  nouvelle  dissolution  les  en  dépouille  tout- 
%.  à-fait  ;  ainsi  on  isole  très-facilement ,  par  ce  moyen  , 
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Ht  quatre  produits  diiïerens  :  une  huile  fixe  y  du  caoul- 
»  chouc  ^  une  substance  "végéto-anitnale  et  le  sel  dont 
1»  nous  avons  fait  mention.  Cet  opium  ,  ainsi  épuisé  par 
»  Téther  et  repris  par  l'eau  ,  donne  des  dissolutions  tout 
»  aussi  acides  qu'auparavant  ^  et  qui  se  comportent  avec 
M  la  magnésie  comme  si  l'opium  n'eut  pas  été  primitive- 
»  ment  traité  par  l'éther ,  c'est-à-dire ,  qu'on  en  obtient 
»  à-peu-près  la  même  quantité  de  morphine  et  avec  au- 
»  tant  de  facilité  (  1379-,  et  3*  vol. ,  pag.  722). 

)V  I/on  voit  donc  que  ces  deux  substances  cristalline& 
»  existent  dans  l'opium  d'une  manière  tout-a-fait  indé-. 
»  pendante  l'une  de  Tautre  :  c'est  aux  physiologistes  et 
»  aux  médecins  à  déterminer  maintenant  quel  est  le  mode 
)»  d'action  de  ces  deux  corps  dans  Técononiie  animale , 
»  et  à  nous  dire  si  nous  devons  chercher  à  les  conserver. 
yt  l'un  et  l'autre  dans  les  préparations  que  nou^  faisons. 
»  subir  à  l'opium  pour  l'usage  médical.  » 

Le  sel  d'opium  ou  plutôt  ta  narcotine  est  blanche  ,  in- 
sipide ,  inodore  ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  le  si-* 
Fop  de  violettes.  Elle  cristallise  en  prismes  droits  ,  à  base, 
rhomboïdale  ^  souvent  réunis  en  petites  houpes«  Chauffée 
dans  une  cornue  ,  elle  se  fond  d'abord  ,  puis  se  décom- 
pose et  donne  lieu  à  tous  les  produits  qui  proviennent  de 
la  distillation  des  matières  animales.  Projetée  sur  les  char- 
bons ardens  ,  elle  brûle  avec  flamme.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau  froide  et  sôluble  daus  quatre  cent  fois  son. 
poids  d'eau  à  100".  L'alcool  en  dissout  —""  quand  il  est 
bouillant,  et  'teulement  7^"**  à  la  température  ordi- 
naire. 

L'éther  ,  les  huiles  volatiles  ,  dissolvent  aussi  très-bien 
la  narcotine  à  chaud.  Mais  de  tous  les  dissolvans  de  la 
narcotine  ,  les  meilleurs  sont  les  acides  :  ils  en  opèrent  la 
dissolution  à  froid.  Les  alcalis  ,  au  contraire  ,  sont  pres-^ 
qi?^  sans  action  sur  cette  subs^nce  \  ils  augmentent  a  peine 
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sa  solubilité  dans  Feau  :  aussi  précipitent-ils  toul-à-coup 
les  dissolutions  acides  de  narcotine(Derosnes). 

La  narcotine  exerce  une  action  très-forte  sur  réconomîe 
animale  ,  et  différente  de  celle  de  la  morphine.  D  est  pos- 
sible d'expliquer ,  d'après  cela  ,  les  effets  variables  de  l'o- 
pium,  où  se.  trouvent  tout  à  la  fois  de  la  morphine  et  de 
la  narcotine.  On  les  préviendrait  en  préparant  l'extrait 
d'opium  par  la  méthode  de  M.  Robiquet ,  méthode  qui 
consiste  à  faire  l'extrait  d'opium  à  froid  ,  et  à  le  séparer 
de  la  narcotine  qui  le  contient ,  par  de  l'éther  qui  dissout 
celle-ci ,  et  est  sans  action  sur  le  méconate  de  morphine. 
L'opium  b?ut  ne  s'emploie  guère  qu'extérieurement. 
Les  médecins  n'ordonnent ,  en  général ,  à  l'intérieur  que 
l'extrait  préparé  en  traitant  l'opium  par  une  grande  quan- 
tité d'eau  froide.  Cet  extrait  agit  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  (Ployez ^  pour  plus  de  détails  sur  l'opium  , 
i*^.  le  Mémoire  de  M.  Derosnes,  annales  de  Chimie^ 
tom.  XLV,  pag.  267  ]  a*^.  celui  de  M.  Sertuerner ,   Ann* 
de  Chim,  et  de  Phys. ,  t.  v ,  p.  21  -,  3^.  les  Observations 
deM.  Robiquet  sur  le  Mémoire  de  M,  Sertuerner  ,  Ann, 
de  Chim.et  de  Phys,  ^  tom.  v,  pag.   2^5  *,   4°.  l'action 
de  la  morphine  et  de  la  narcotine  sur  l'économie  animale , 
par  M.  Orfila  ,  Ann»  de  Chim.  et  de  Phys.y   tom.  v, 
pag.  288 ,  et  Journal  de  Chim,  méd.  i ,  166  et  221  5  par 
M.  Magendie ,   Journal  de  Physiologie  expérimentale  j 
t.  I  5    p.   32.  ) 

1687.  Le  suc  de  papayer  s'extrait  par  incision  d'un  vé- 
gétal nommé  carica  papaya ^  qui  croit  à  l'Isle-de-France , 
au  Pérou,  etc.  Il  a  été  analysé  par  M.  Vauquelin  et  par 
M.  Cadet-Gassicourt,  qui  le  tenaient  de  M.  de  Cossini 
et  du  docteur  Roch.  C'est  surtout  avec  les  échantillons  de 
M.  Roch  que  l'analyse  a  été  faite.  Ce  suc  avait  été  rap- 
porté dans  trois  états  :  1^.  à  l'état  solide  ,  et  sous  forme 
de  lames  d'un  blanc  jaunâtre  ,  obtenues  au  soleil  dans  des 
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assiettes  ;  i^^.  a  Tétat  de  suc  naturel ,  renfermé  dans  des 
vases  bien  bouchés  ;  3^.  à  Tétat  de  suc  naturel  mêlé  au 
aucre.  Le  premier  et  le  dernier  s'étaient  bien  conseryés  ; 
l'autre  avait  fermenté.  D'après  M.  Vauquelin  ,  le  suc  d« 
papayer  est  composé  d'eau,  d'une  grande  quantité  de 
matière  animale  et  d'un  peu  de  graisse.  Cette  matière 
animale  possède  toutes  les  propriétés  de  l'albumine ,  si 
ce  n'est  qu'après  la  dessiccation  elle  est  toujours  très* 
soluble  dans  l'eau  ,  tandis  que  l'albumine  y  devient  in* 
solublc.  (  Annales  de  Chimie  ,  tom.  xlix  ,  pag.  295.  ) 

1 687  bis.  Suc  ou  lait  de  f  arbre  de  lavache,  —  Ce  suc, 
sur  lequel  M.  de  Humboldt  a  fait  diverses  observations  y  ' 
contient  ,  de  même  que  le  suc  de  papayer  ,  un  corps  gras 
et  des  matières  animales.  {Annales  de  Chim.  et  de  Phys^ 
t.  VII, p.  8a.)  Les  naturels  le  regardent  comme  un  ali* 
ment  salutaire  ^  ils  en  boivent  beaucoup  :  c'est  un  véritable 
lait  végétal  qui  n'a  ni  âcreté  ni  amertume ,  dont  l'odeur 
est  balsamique ,  et  dont  les  parties  constituantes  sont ,  sui»- 
vant  MM.  Boussingault  et  Mariano  de  Rivero ,  beaucoup 
d'eau  et  de  cire ,  de  la  fibrine ,  un  peu  de  sucre  ;  on  y 
trouve  en  outre  une  petite  quantité  de  silice  et  de  sels  cal* 
caire  et  magnésien.  La  cire  forme  jusqu'à  la  moitié  du 
poids  du  lait  végétal.  L'arbre  dont  il  découle  en  grande 
quantité  par  incision  (pa/oi/e  lèche  ou  de uacca)  croit  asses 
abondamment  dans  les  montagnes^i  dominent  Periquito, 
situé  au  nord-ouest  de  Maracay  ,  viUage  à  l'ouest  de  Ca- 
raccas.  ÇAnn.  de  Chim.  efde  Phjs.^  tom^xxiii,  p.  ai 9.) 

1687  ^^^'  ^^^  ^^  ^^^^  ^  Vhura  crepitans.  ^»- Il  n'en  est 
pas  de  ce  suc  laiteux  comme  du  précédent.  Tandis,  que  le 
suc  de  l'arbre  de  la  vache  est  salutaire ,  celui  de  Vhura 
crepitans  est  très-nuisible.  Lorsqu'on  lé  goutte,  on  éprouve 
bientôt  un  forte  irritation  au  gosier.  Il  suffit  même  d'être 
exposé  aux  émanations  de  ce  suc  fraîchement  extrait  pour 
eu  être  incommodé  d'une  manière  grave,  A  Guadua#  ^  e«i 
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s^en  sert  pour  pêcher ,  en  empoisonnant  le  poisson  dan» 
les  rivières  et  les  étangs.  D'ailleurs  il  ressemblerait  par- 
faitement à  celui  de  la  vache  ,  s'il  n'était  légèrement  jau- 
nâtre. C'e&t  encore  à  MM.  Boussingault  etRiveroque  nous 
en  devons  l'analyse  :  ils  l'ont  trouvé  composé  d'eau ,  de 
gluten,  d'une  huile  essentielle  vésîcante,  d'un  principe 
acre  cristallisable  et  alcalin ,  d'osmazôme ,  de  malate  acide 
de  potasse  ,  de  malate  de  chaux.  (  jinn,  de  Chim.  et  de 
Phjs.^  xxviii,   43o.) 

1 688.  Sucs  résineux  et  huileux,  —  Nous  comprenons , 
sous  cette  dénomination ,  les  sucs  qui  sont  formés  de  ré- 
sine en  dissolution  dans  une  huile  essentielle  ,  et  qui  res- 
tent liquides  long-temps  après  leur  extraction ,  tels  que  la 
térébenthine  ^  ceux  qui  contenant  beaucoup  plus  de  ré- 
sine quelesprécédens  ,  s'épaississent  tout  de  suite ,  tels  que 
le  mastic,  etc.  \  enfin  tous  les  sucs  entièrement  ou  presque 
entièrement  formés  de  corps  gras.  L'histoire  en  ayant  été 
faite  précédemment,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

1689.  Sucs  mucilagineux.  — Beaucoup  de  plantes  con- 
tiennent des  sucs  qui  sont  sans  saveur ,  sans  odeur,  dont 
la  base  est  le  mucilage  :  telles  sont  celles  que  nous  avons 
indiquées  en  parlant  de  la  gomme  (i46i). 

1690.  Sucs  sucrés^  — L'on  peut  désigner  par  ce  nom  le 
suc  de  la  canne ,  celui  du  fraxinus  ornus ,  qui ,  en  s^épais- 
sissant,  constitue  la  manne,  etc.,  etc. 

1691 .  Quoique  la  manne  soit  très-douce ,  elle  ne  con- 
tient qu'une  très-petite  quantité  de  sucre.  Il  paraît  qu'elle 
est  principalement  formée  de  deux  corps  particuliers  ;  l'un 
cristallisable  ,  que  nous  avons  appelé  n^annite  (i449}  ?  c* 
dans  lequel  réside  la  saveur  sucrée  \  et  l'autre  incristalli- 
sable  et  muqueux.  Peut-être  en  renferme-t-elle  encore  un 
autre  auquel  elle  devrait  sa  saveur  et  son  odeur  nauséa- 
bondes. On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces  de 
manne  :  la  manne  en  larmes ,  la  manne  en  sorte  et  la 
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manne  grasse»  La  manne  en  larmes  est  s6lide  ,  Llanclie , 
légère ,  douce  et  sucrée ,  quelquefois  cristalline  à  la  sur- 
face :  toujours  sous  forme  de  stalactites ,  elle  contient  beau- 
coup plus  de  mannite  que  de  mucilage.  La  manne  grasse 
consiste  en  un  amas  de  fragmens  agglutinés  par  un  suc 
visqueux  5  elle  est  brune,  molle  ,  pesante  ;  son  odeur  est 
nauséabonde  ;  sa  saveur  Test  aussi  ,  mais  elle  est  en  même 
temps  sucrée  :  le  mucilage  domine  dans  cette  manne.  La 
manne  en  sorte  tient  le  milieu  entre  la  manne  en  larmes 
et  la  manne  grasse.  Toutes  trois  sont  produites  par  dîffe- 
rens  arbres  ,  surtout  par  les  mélèses  :  c'est  à\k  fraxinus 
-ornus  qu'on  l'extrait  en  Calabre ,  et  du  larix  eurcjcBa 
(mélèse  d*Europe)  qu'on  la  retire  à  Brian çon. 

La  inanne  n'est  employée  qu'en  médecine  ^  on  l'admi- 
nistre comme  purgatif  •,  le  plus  souvent  on  l'associe  au 
séné  et  au  sulfate  de  magnésie  ou  de  soude. 

MM.  Proust ,  Thenard  ,  Bouillon-Lagrange  ont  fait 
sur  cette  substance  des  recherches  dont  l'on  trouve  les 
résultats  Annales  de  Cfi{mie\  lom.  lVii  ,  pag.  i4^  » 
tom.  Lix ,  pag.  5i ,  et  Journal  de  Pharmacie^  tom.  m  y 
pag.  10. 

Des  Bois. 


169!^.  Les  bois  ont  tous  pour  base  la  fibre  ligneuse  ^  ils 
en  contiennent  au  moins  les  0,95  à  0,96  de  leur  poids. 
Cependant  il  existe  uûe  grande  différence  entre  leur  pe- 
santeur spécifique  :  les  uns  sont  beaucoup  plus  légers  que 
l'eau ,  et  les  autres  beaucoup  plus  iourds  :  aussi  les  pre- 
miers ,  eu  raison  de  la  division  de  leurs  fibres  ,  brûlent-ils 
bien  plus  facilement  que  les  seconds. 

On  poui^raît  diviser  les  bois  en  colorans ,  en  résineux  y. 
et  en  non  colorans  et  non  résineux  :  faute  de  meilleure  , 
nous  adopterons  cette  division. 

Bois  colorans,  —  Les  principaux  bois  colorans  sont 
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ceux  de  Brésil ,  de  campèche  ,  de  bois  jaune  ,  de  sumac  et 
de  santal  rouge. 

Nous  avons  parlé  des  quatre  premiers  prëcédemxneiit 
,  (i636,  1648  ,  1657  ,  1674)*  Nous  allons  examiner  le  der- 
nier sous  le  rapport  de  la  matière  colorante  qu^il*  contient, 
matière  dont  M.  Pelletier  a  étudié  les  propriétés  il  y  a 
quelques  années.  (  Bulletin  de  Pharmacie  ,  lom.  vi , 
pag.  434.  ) 

Ce  bois  est  celui  du  pterocarpus  santalinus ,  arbre  qui 
croit  dans  les  Indes  orientales.  Il  suffit  de  le  diviser  et  de 
le  traitei* ,  à  plusieurs  reprises ,  par  de  l'alcool  presque 
bouillant ,  pour  en  extraire  une  grande  partie  delà  matière 
colorante  5  elle  se  dissout  dans  ce  liquide ,  et  s'obtient  pure 
en  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  siccité. 

Cette  matière  ,  ainsi  obtenue ,  est  rouge ,  solide  et  en 
masse.  Soumise  à  l'action  du  feu,  elle  se  ramollit  et  se 
fond  à  environ  100^ ,  puis  se  décompose  à  la  manière  des 
substances  végétales  hydrogénées ,  sans  produire  d'ammo- 
niaque. 

Elle  n'est  que  très-peu  soluble  dans  l'eau ,  même  dans 
celle  qui  est  bouillante  ;  elle  est  au  contraire  très-soluble 
dans  l'alcool ,  dans  l'éther ,  dans  l'acide  acétique  ,  dans 
les  dissolutions  alcalines  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque. Quelques  huiles  essentielles  ,  telles  que  l'huile  de 
lavande ,  l'huile  de  romarin ,  peuvent  aussi  en  dissoudre 
une  petite  quantité  *,  mais  les  huiles  grasses  ne  la  dissolvent 
pas  d'une  manière  sensible. 

Le  chlore  la  détrui%  tout-à-coup ,  et  la  ccmvertit  en  une 
sorte  de  résine  jaune  qui  retient  en  combinaison  une  cer- 
taine quantité  d'acide  hydro-chlorique. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  charbonne  tout-à-coup. 
L'acide  nitrique  exerce  sur  elle  une  très-forte  action  \  il  la 
dissout  et  la  décompose,  eCde  là  résultent  de  la  matière 
jaune  amère ,  de  l'acide  oxalique  ,  etc. 
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Dissoute  dans  Talcool ,  et  mise  en  contact  ^vec  diQ<é- 
rens  sels  ,  elle  produit  des  précipités  dont  la  couleur  va- 
rie et  que  l'on  doit  regarder  comme  de  véritables  laques  : 
par  exemple ,  celui  qu'elle  forme  avec  l'hydro-clilorate 
d'étain  est  d'un  pourpre  magnifique  ,  et  celui  qui  provient 
de  sa  réaction  sur  les  sels  de  plomb  est  d'ifti  violet  assez 
beau. 

D'après  l'ensemble  de  ces  propriétés  et  de  quelques  autres 
que  nous  ne  citons  pas ,  M.  Pelletier  regarde  la  matière 
colorante  du  santal  comme  une  substance  particulière  qui 
se  rapproche  des  résines. 

Bois  résineux.  —  Ce  sont  ceux  qui ,  incisés  ,  laissent 
découler  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  résine  en 
dissolution  dans  une  huile  essentielle  :  tels  sont  les  pins  et 
les  sapins.  Il  a  été  queflion  précédemment  de  leur  exploi- 
tation (i533). 

Bois  qui  ne  sont  ni  colorans  ni  résineux,  —  Les  boîs 
ordinaires  forment  cette  dernière  section.  Nous  n'avons 
rien  à  en*  dire  de  particulier. 

1 69*2  bis .  C'est  du  bois  que  l'on  extrait  le  charbon .  Celui 
que  l'on  soumet  à  la  carbonisation  a  environ  un  pouce  et 
demi  de  diamètre  et  deux  pieds  et  demi  de  long.  Les  char- 
bonniers procèdent  à  l'opération  de  la  manière  suivante  : 
ils  commencent  par  aplanir  la  terre  et  former  un  espace 
circulaire  d'une  grandeur  convenable  ,  préférant  toutefois 
les  lieux  qui  ont  déjà  servi,  comme  étant  plus  secs  que  les 
autres.  Ensuite  ,  au  milieu  de  cet  espace  ou  de  cette  aire  , 
ils  plantent  verticalement  un  long  pieu ,  placent  horizon- 
talement ,  sur  le  sol ,  de  gros  rondins ,  qui  représentent 
les  rayons  d'un  cercle  dont  le  pieu  est  le  centre ,  fixent 
avec  un  piquet  l'extrémité  extérieure  de  ces  rondins  et  les 
couvrent  de  petits  bois  :  cet  assemblage  porte  le  nom  de 
plancher.  Alors  ils  rangent  le  bois  autour  du  pieu  ,  en  in- 
clinant légèrement  tous  les   morceaux  et  ayant  soin  de 
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meure  le$  plus  gros  au  centre.  Lorsqu'ils  ont  recouvert  la 
surface  du  plancher ,  et  qu'ils  ont  ainsi  formé  un  cône 
tronqué  ,  ils  en  établissent  un  autre  sur  celui-ci ,  et  quel- 
quefois même  im  troisième  sur  le  second  ;  ces  cônes  super- 
posés s*  affelleûl  fourneau. 

Cela  étant  fait,  ils  répandent  du  petit  bois  sur  la  sur- 
face du  fourneau  ,  puis  de  Fherbe  et  de  la  terre ,  ne  laissant 
à  découvert  que  les  rondins  placés  à  la  base  :  un  ouvrier 
monte  au  sommet  du  fourneau  ,  enlève  le  pieu  qui  en  fait 
Je  centre  ,  et  jette  du  petit  bois  sec  et  quelques  tisons  en- 
flammés dans  le  trou  qui  sert  de  cheminée.  Le  fourneau 
ne  tarde  pas  à  s'allumer  ;  la  flamme  s'élève  ,  et  dès  qu'elle 
s'échappe  par  le  haut  de  la  cheminée  ,  celle-ci  est  auwssitôt 
bouchée  avec  du  gazon.  A  partir  de  celte  époque  ,  les 
charbonniers  doivent  toujours  rf^er  auprès  du  fourneau, 
ou  du  moins  le  visiter  souvent ,  afin  de  boxicher  les  cre- 
vasses qui  peuvent  se  former.  Si  le  vent  souf3e  avec  force 
et  rend  la  combustion  trop  active  ,  ils  lui  opposent  des 
claies.  Si  le  feu  brûle  inégalement ,  ils  donnent  de  jL'air 
en  pratiquant  de  légères  ouvertures  du  côté  où  il  est  moins 
actif. 

Au  bout  de  trente  heures  ,  le  fourneau  parait  entière- 
ment rouge.  A  cette  époque  ils  étouffent  le  feu  en  le  cou- 
vrant d'une  couche  de  terre  très-épaisse.  Un  jour  après, 
ils  ratissent  cette  couche  ,  découvrent  le  charbon ,  reten- 
dent sur  le  sol ,  et  enfin  le  mettent  en  sac  le  troisième  jour 
révolu,  du  moins  dans  le  cas  où  la  carbonisation  n'a  lieu 
que  sur  quatre  à  cinq  cordes  i  la  fois. 

De  100  parties  de  bois  ,  on  retire  ordinairement  17^18 
parties  de  charbon. 

En  charbonnant  le  bois ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
on  brûle  non-seulement  une  portion  du  carbone  en  raisou 
de  l'air  qui  se  renouvelle ,  mais  encore  l'on  perd  tout 
Vacide  acétique  ,  toute  l'huile-goudron  et  tout  le  gaz  hydra-^ 
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gène  carboné  qui  s'y  forment.  Lorsqu^aù  contraire  Topé- 
ration  se  fait  dans  des  vases  fermés  ,  on  peut  la  'conduire 
de  telle  manière  que  tous  les  produits  soient  recueillis. 
C'est  ce  dernier  genre  de  carbonisation  que  M.  M oUerat  a 
exécuté  le  premier  à  Nuits ,  et  qu'on  exécute  actuellement 
à  Choisy  près  Paris.  Nous  allons  donner  une  idée  de  l'ap- 
pareil adopté  dans  l'une  des  fabriques  de  Choisy.  Cet  ap- 
pareil se  compose ,  i**.  d'un  fourneau  dont  le  dôme  est 
mobile  ]  a*^.  d'une  chaudière  cylindrique  en  tôle  très- 
forte  ,  assez  grande  pour  contenir  une  corde  de  bois ,  et  sur 
laquelle  s'adapte  un  couvercle  qui  est  lui-même  en  tôle  ; 
on  la  descend  dans  le  fourneau  toute  chargée  au  moyen 
d'une  grue ,  et  on  l'enlève  de  même  pour  la  remplacer  par 
une  autre  •,  elle  est  recouverte  d'une  légère  couche  de  terre 
à  four  -,  S**,  d'un  tuyau  en  tôle  adapté  horizontalement  à  la 
partie  supérieure  et  latérale  de  la  chaudière,  et  long  de 
quelques  décimètres  ^  4°'  d'un  tuyau  en  cuivre  qui ,  en  sç 
courbant,  va  successivement  plonger  dans  deux  tonneaux 
pleins  d'eau ,  et  de  là  se  rendre  dans  le  fourneau.  Arrivé 
au  fond  des  tonneaux  ,  il  se  dilate  en  boule  ;  chaque  boule 
est  percée  inférieurement  d'un  trou  auquel  correspond  un 
tube  dont  l'extrémité  plonge  dans  l'acide  pyro-ligneux  : 
c'est  par  ce  tube  qu'on  retire  cet  acide  et  le  goudron. 
Quant  au  gaz  inflammable ,  il  est  conduit  évidemment  dans 
le  fourneau ,  et  sert  à  en  entretenir  la  chaleur.  Cent  par- 
ties de  bois  fournissent  environ  îaS  parties  de  charbon. 
(  Koyez  le  rapport  fait  par  M.  Vauquelin  sur  le  Mémoire 
de  M.  MoUerat ,  concernant  la  carbonisation  du  bois  en 
vaisseaux  clos ,  et  l'emploi  des  différens  produits  qu'elle 
fournit.  {Annales  de  Chîm.  j  tom.  lxvi,  pag.  174*  ) 

M.  Colin ,  en  examinant  avec  soin  les  produits  liquides 
que  fournit  la  distillation  du  bois,  a  vu  qu'ils  contenaient 
de  l'esprit  pyro-acétique  et  une  huile  essentielle  empyreu- 
mafique.  L'esprit  pyro-acétique  provient  sans  doute  des 
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acétates  qui  se  trouvent  dans  le  bois  (i3ii).  {Ann,  de 
Chim»  et  de  Pliys, ,  tom.  xii ,  pag.  aoS.  ) 

La  cause  pour  laquelle  on  n'obtient  que  i  ^  à  1 8  pour 
loo  de  charbon  par  les  procédés  ordinaires  dépend  sur- 
tout de  ce  que  les  charbonniers  ,  quelque  chose  qu'ils  fas- 
sent, ne  peuvent  pas  se  mettre  à  l'abri  des  courans  d'air. 
Si  donc  on  entourait  de  toutes  parts  le  fourneau ,  la.  quan- 
tité de  charbon  que  l'on  obtiendrait  devrait  être  plus  con- 
sidérable :  c'est  ce  qui  résulte  des  expériences  de  M.  Fou- 
cault. Au  lieu  de  17  à  i8  ,  il  obtient  22  à  28  d'excellent 
charbon.   Son  procédé ,  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet 
d'invention  ,  et  qu'il  a  exécuté  à  Bercy ,  est  fort  simple  : 
'  c'est  le  même  que  celui  des  forêts ,  à  cela  près  qu'autour 
et  à  quelques  pieds  du  fourneau ,  se  trouve  établie  une 
cloison  en  planches ,  que  l'on  monte  et  démonte  à  volonté. 
L'acide  pyro-ligneux  qui  se  condense  continuellement  su^ 
ses  parois  internes  la  garantit  du  feu  ;  elle  a  la  même  forme 
que  le  fourneau  :  seulement  elle  présente  deux  ouver- 
tures,  l'une  supérieure  qu'on  ne   ferme  pas,  et  l'autre 
latérale  que  l'on  ferme  avec  un  rideau  de  toile.  Celle-ci 
sert  d'entrée  aux  charbonniers.  ^ 
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1693.  L'écorce  est  composée  de  trois  parties  :  de  l'épi- 
derme  ,  du  parenchyme  et  des  couches  corticales. 

L'épiderihe  est  une  membrane  extrêmement  mince  , 
transparente,  qui  recouvre  tout  le  végétal.  On  l'observe 
facilement  dans  le  bouleau.  Fourcroy  a  supposé  qu'il  était 
de  même  nature  que  le  liège ,  et  M.  Chevreul  a  rendu 
cette  supposition  très-vraisemblable  (i).  Sous  Fépiderme 

(i)  M.  Davy  a  rt-couuu  que  répiderme  des  graraiuëes  contenait  une 
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"se  trouTC  le  parenchyme ,  substance  verte ,  remplie  de 
suc ,  et  qui  présente  une  multitude  de  fibres  se  croisant 
en  tous  sens  comme  celles  d'un  feutre. 

Enfin  ,  sous  le  parenchyme  sont  les  couches  corticales , 
qui  paraissant  formées  de  plusieurs  membranes  très- 
minces  ,  placées  les  unes  sur  les  autres*  Chacune  de  ces 
membranes  se  compose  de  fibres  longitudinales  qui ,  se 
rapprochant  et  se  séparant  alternativement ,  donnent  lieu 
à  une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  sont  pleines  de  sub* 
stance  cellulaire  verte. 

On  concevra  facilement ,  diaprés  cela ,  que ,  quoique  la 
fibre  forme  la  majeure  partie  de  l'écorce ,  celle-ci  peut 
assez  varier  dans  sa  nature  en  raison  des  autres  substances 
qu'elle  ccSitient  souvent,  pour  prendre  des  propriétés  très- 
diverses  :  c'est  en  effet  ce  que  prouve  l'expérience.  Con- 
tentons-nous de  parler  des  écorces  qui  sont  employées 
dans  les  arts  ou  en  médecine. 

1694*  Ecorce  de  chêne, — Cette  écorce  est  astnngente  \ 
réduite  en  ppudre  elle  constitue  le  tan  dont  on  se  sert  en 
Europe  \  elle  contient  donc  une  assez  grande  quantité 
de  tannin.  Presque  toutes  les  autres  en  renferment  aussi , 
de  sorte  que  l'on  pourrait  les  employer  pour  tanner. 

1695.  Ecorce  du  laurus  cinnamomum,  —Le  laurus 
cinnamomum  est  uu  arbre  que  l'on  cultive  principalement 
à  Ceylan ,  pour  eti  obtenir  l'écorce  intérieure.  Cette  écorce 
est  la  cannelle  ,  qui  se  trouve  toujours  dans  le  commerce 
sous  forme  de  longs  morceaux  roulés  sur  eux-mêmes  et 
très-cassans«-La  cannelle  doit  son  odeur  aromatique  et  sa 
saveur  piquante  à  une  huile  essentielle  que  l'on  peut  ex- 
traire ,  en  faisant  infuser  l'écorce  dans  l'alcool ,  et  en  se- 

grande  quantité  de  silice  :  1 00  parties  d^épiderme  de  cannebonnet  con- 
tiennent 90  de  silice;  100  d^épiderme  de  bambou  en  contiennent  71,4  » 
loo  de  roseau  commun  en  contiennent  48» i  ;  100  de  tiges  de  blé  en  coa- 
iiennent  5. 
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parant  ensuite  celuî-ci  par  une  douce  chaleur.  D'environ 
5oo  grammes  d'écbrce ,  Numann  n  a  retiré  que  3  grammes 
djhuile. 

M.  Vauquelin  a  fait,  sur  les  cannelles  de  Ceylan  et  de 
la  Guîane,  des  recherches  qui  tendent  à  prouver,  i®.  que 
la  cannelle  ^  indépendamment  de  l'huile  dont  nous  venons 
de  parler ,  contient  du  tannin ,  ime  matière  végéto-animale 
colorante ,  unie  au  tannin ,  un  acide  qui  rend  soluble  dans 
Feau  la  combinaison  précédente,  et  une  certaine  quantité 
de  mucilage  ;  2**.  que  par  conséquent ,  l€H*sque  les  méde- 
cins administrent  la  cannelle,  soit  en  poudre  ,  soit  en  in- 
fusion, soit  en  teinture  alcoolique,  ils  donnent  un  mé- 
lange de  toutes  les  matières  que  nous  venons  de  nommer  ; 
3**.  que  la  cannelle  de  Ceylan  diffère  de  la  cannelle  de  la 
Guiane  ,  en  ce  que  l'huile  de  celle-ci  est  plus  acre  et  en 
'  quelque  sorte  plus  poivrée  que  celle  de  la  première.  (\Toarn* 
de  Pharm. ,  tom>iii ,  pag.  433.) 

Ècorce  de  malambo, —  Cette  écorce,  nouvellement 
employée  en  médecine  ,  et  qui  provient  d'un  arbre  dont  le 
genre  n'est  point  encore  bien  déterminé ,  a  été  rapportée , 
par  M.  Bonplamb,  de  l'Amérique  méridionale.  Les  habi- 
tans  du  Choco  l'appellent  j^a/o  de  malambo.  Elle  a  été 
examinée  par  MM.  Cadet  -  Gassicourt  et  Vauquelin  5  et  il 
résulte  de  leurs  expériences ,  qu'indépendamment  de  la 
fibre  Ugneuse  commune  à  toutes  les  écorces ,  et  de  quel- 
ques matières  salines,  elle  contient,  i^.  de  l'huile  volatile 
et  aromatique  ;  2^.  une  matière  résineuse ,  amère,  qui  en 
fait  environ  la  quinzième  partie ,  et  à  laquelle  elle  doit 
probablement  sa  principale  vertu;  3^^  quelques  substances 
qui  sont  solubles  dans  l'eau ,  et  qui ,  lorsqu'on  les  sépare 
de  celle-ci  par  l'évaporation ,  prennent  la  consistance  d'ex- 
trait. {Ann,  de  Chim.j  tom.  xcvi ,  pag.  ii3  5  et  Journ^ 
de  Pharrri, ,  tom.  i ,  pag.  20.) 

1696.  Ecorce  du  chancre  {^cannabis  satwa  ).  —  Cette 
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écorce  est  formée  de  filasse  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
la  fibre  v^étale ,  de  résine ,  d^une  matière  verte  colorante 
etdW  suc  glutineux  :  c'est  par  celui-ci  qu'elle  adhère  for^ 
tementà  la  tige.  Le  rouissage  a  pour  objet  de  la  mettre  dans 
le  cas  de  pouvoir  être  facilement  séparée.  On  l'exécute  en 
plaçant  le  chanvre ,  pendant  un  certain  nombre  de  jours , 
dans  des  routoirs  ou  fossés  situés  sur  le  bord  des  rivières  , 
et  remplis  d'eau  cpii  se  renouvelle  peu  à  peu.  Il  parait 
qu'alors  le  suc  glutineux  et  la  matière  colorante  se  putré- 
fient -,  car  ils  disparaissent  en  grande  partie ,  et  donnent 
lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  carboné ,  de  gaz 
carbonique,  etc.  L'opération  se  ferait  moins  bien  dans  une 
eau  courante  ou  dans  une  eau  stagnante  :  la  première  re- 
tarde trop  la  fermentation,  la  seconde  la  rend  trop  active 
et  colore  la  filasse  en  brun.  Dans  tous  les  cas ,  celle-ci 
perd  de. sa  solidité  et  laisse  exhaler  des, gaz  plus  ou  moins 
dangereux  à  respirer.  Voilà  pourquoi  il  serait  tant  à  dési- 
rer que  l'on  trouvât  une  machine  au  moyen  de  laquelle 
on  pût  dépouiller  facilement  et  économiquement  le  chanvre 
de  son  écorce,  sans  être  obligé  de  le  rouir.  Ce  problême  , 
dont  on  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  , 
ne  paraît  point  encore  être  résolu. 

1*696  bis.  Ecorce  de  fausse  angusture  (  brucœa  anti^ 
dysenteiica  ).  —  Cette  écorce ,  remarquable  par  son  ex- 
cessive amertume  et  par  la  propriété  qu'elle  a  de  déter- 
miner, chez  l'homme  et  les  animaux,  de  violentes  at- 
taques de  tétanos,  a  été  analysée  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  :  elle  est  composée  ,  suivant  eux,  d'une  petite  quan- 
tité de  brucine  unie  à  Tacide  gallique  ,  de  matière  grasse  , 
de  beaucoup  de  gomme,  de  substance  colorante  jaune  ,  de 
traces  de  sucre,  de  ligneux.  C'est  à  la  brucine  qu'elle  doit 
son  action  sur  l'économie  animale.  (^Ann.  de  Chim.  et  de 
Pkys.y  t.  xii,  p.  iSa.)     - 

1697.  Ecorce  de  cinchona,  -—  Le  quinquina  ou  kina  , 

IV.  18 
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si  remarquable  par  son  amertume  et  par  ses  propriétés  fé- 
brifuges, dues  à  la  quinine  ou  à  la  cinçhonine  qu'il  contient  ^ 
n'est  que,  Fécorçe  de  diverses  espèces  de  cinchona ,  arbres 
qui  croissent  en  Amérique  ,  au  Pérou,  etc. 

Ces  écorces  ont  été  analysées  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  méthodes 
qu'ils  ont  employées  ^  nous  nous  bornerons  à  rapporter  le 
résultat  de  ces  ai^alyses . 

Le  quinquina  gris  est  composé  : 

I®.  De  cinçhonine  unie  à  l'acide  kinique  ^ 

a".  De  matière  grasse  verte  \ 

3®.  De  matière  colorante  rouge  (rouge  cinchonique  de 
Reuss  )  ; 

4°.  Dé  matière  colorante  rouge  soluble ,  variété  de 
tannin  \ 

S**.  De  ma:tière  colorante  jaune 

6*^.  De  quinate  de  chaux  \ 

']''.  Dégomme; 

8\  D'amidon;  ' 

9*».  De  ligneux. 

Le  quinquina  jaune  présente  une  composition  trèsTana- 
logue  ;  seulement  la  quinine  remplace  ici  la  cinçhonine  , 
et  il  n'existe  point  de  gomme  dans  ce  quinquina. 

Le  quinquina  rouge  contient  les  deux  mêmes  principes 
fébrifuges  que  les  deux  précédentes  espèces ,  c'est-à-dire, 
qu'on  y  rencontre  à  la  fois  la  quinine  et  la  cinçhonine  en 
fortes  proportions. 

Le  quinquina  de  Carthagène  offre  une  composition  ana- 
logue à  celle  du  quinquina  rouge ,  et  contient  les  deux 
bases  salifiables,  mais  en  plus  petite  quantité. 

Le  quinquina  de  Sainte-Lucie ,  qui  n'est  pas  un  cin- 
chona mais  un  exostemma,  ne  contient  ni  quinine  ni 
cinçhonine ,  et  renferme  une  matière  inûninxent  plus 
amèrc  qui ,  si  elle  est  alcaline ,  ne  jouit  de  cette  propriété 
qu'à  un  très-faible  degré. 
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Parmi  les  différentes  substances  qiiî  entrçnt  dans  la  com- 
position des  quinquinas  ,  nous  ferons  remarquer  celle  que 
nous  avons  désignée  isous  le  nom  de  rouge  cinchonique . 
Cette  matièi^ ,  qui ,  par  elle-même ,  ne  précipite  pas  la 
gélatine,  acquiert  cette  propriété  lorsqu'après  avoir  été 
combinée  à  une  base  salifiable  ,  on  la  sépare  par  le  moyen 
d'un  acide  \  elle  jouit  aussi  de  quelques  autres  propriété» 
qui  lui  sont  toul-à-fait  particulières. 

M.  Vauquelin  ayant  eu  occasion  d'examiner  l'écorce  du 
stry chaos  pseudo-kinuf  appelé  vulgairement  quîna  do 
CampOy  ou  de  Mandanha ,  et  rapporté  du  Brésil  par 
M.  Auguste  Saint-Hilaire^  s  est  assuré  qu  il  ne  renfermait! 
point  de  base  végétale  ,  et  que  la  propriété  fébrifuge  dont 
il  jouit  appartient  à  une  matière  amère.  (^Bulletin  de  la''  ' 
Société  philomalique  pour  iSaS ,  page  Sg.  ) 

1697  bis,  Ecorce  du  dapline  alpina,  —  Quelques  per- 
sonnes avaient  pensé ,  d'après  une  analyse  de  cette  écorcn 
publiée  parM.  Vauquelin  {Ann,  de  CAiW.,LXxxiv,  ^3)  , 
que  le  principe  acre  du  daphné  devait  être  un  alcali  ;  mais 
il  suit  de  nouvelles  expériences  dues  au  même  chimiste 
(^Journal  de  Pharmacie ^  t.  x,  p.  4'9)>  q^^e  le  principe 
irritant  des  daphné  est  primitivement  une  huile  volatile  ^ 
que  c'est  à  l'époque  de  la  végétation  de  ces  plantes  qu'elles 
doivent  ^voir  le  plus  d'énergie ,  parce  qu'elles  contiennent 
le  plus  d'huile  volatile  -,  que  cette  huile  se  convertissant 
peu  a  peu  en  résine,  la  force  irritante  des  daphné  diminua 
en  proportion  5  que  cependant  la  riésine,  à  ihesure  qu'elle  se 
forme ,  s'oppose  à  ce  que  le  reste  de  l'huile  éprouve  le 
même  changement ,  et  que  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
les  garous  anciens  conservent  encore  de  l'action  sur  la 
peau. 

M.  Vauquelin  a  terminé  son  premier  mémoire  par  une^ 
réflexion  trop  importante  pour  que  nous  ne  la  citions  pas  : 
*  Il  parait  que  les  substances  végétale»  acres  et  caustiques 


2^6  BES    ÉGORGES. 


»  sont  huileuses  ou  résineuses  *,  et  ce  qui  n'est  pas  moins 
))  remarquable  ,  c'est  que  le»  plantes  qui  recèlent  des 
))  principes  acres  et  vénéneux  ne  contieiinenJ;  point  ou 
»  presque  point  d'acide  développé  \  que  conséquemment, 
»  on  doit  se  défier  des  plantes  qui  ne  sont  point  acides , 
»  et  qu'au  contraire  celles  où  il  y  a  des  acides  développés 
»  ne  doivent  point  inspirer  les  mêmes  craintes.  » 

1 698 .  Liège  y  ou  partie  extérieure  de  técorce  dùquer- 
eus  suber.  —  Ce  corps  ,  que  Fourcroy  considérait  coitime 
un  des  matériaux  immédiats  ,  est  composé,  selon  M,  Che- 
vreul,  d'un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  contiennent 
des  matières  astringentes ,  colorantes  et  résineuses  ou 
grasses.  C'est  à  ce  tissu  que  M.  Che vreul  a  donné  le  nom 
de  subérine ,  et  c'est  à  la  matière  grasse  qu'il  a  donné 
celui  de  cérine.  (^Ann.  de  Chim.^  t.  xcvï,p.  i4i') 

1698  bis*  Ecorce  de  la  racine  d'orcanette  (  lithosper- 
mum  tinctorium).  —  Cette  écorcecon tient  |ine  matière  co- 
lorante rouge ,  dont  M.  J.  M.  Haussmann  a  parlé  dans  ,1e 
soixantième  volume  des  Ann.  de  Ckim. ,  et  que  M.  Pel- 
letier a  examinée  d'une  manière  toute  particulière  dans  le 
sixième  volume  du  Bulletin  de  Pharmacie ^  pag.  44^- 
C'est  d'après  la  dissertation  de  ce  dernier  chimiste  que 
ttous  allons  tracer  Thistoire  de  cette  matière  colorante. 

Le  procédé  le  plus  direct  que  l'on  puisse  employer  pour 
obtenir  la  matière  colorante  de  la  racine  d'orcanette  con- 
sis  te  à  diviser  l'écorce  de  cette  racine,  à  la  mettre  en  con- 
tact avec  de  Téther  qu'on  renouvelle  plusieurs  fois ,  et  à 
faire  évaporer  la  dissolution  éthérée  :  le  résidu  est  la  ma- 
tière même  dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 
,  Ainsi  obtenue ,  cette  matière  est  solide  ,  en  masse,  et 
(d'un  rouge  si  foncé  qu'elle  parait  brune  ;  sa  cassure  est 
résineuse. 

Une  chaleur  de  60  degrés  suffit  pour  la  fondre  ;  distillée 
en  vaisseaux  clos  ,   elle  se  décompose  à  la  manière  de 
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toutes  les  substances  hydrogénées ,  sans  quMl  se  produise 
de  traces  d^ammcmiaque. 

L'air  ne  Taltère  pas  ^  la  lumière  finit  par  en  affaiblir  la 
teinte. 

L'aleool,  les,  huiles,  les  corps  gras,  Facide  acétique  ^ 
et  surtout  1,'éther ,  dissolvent  facilement  la  matière  colo- 
rante de  Torcanette ,  et  prenn^Ett  une  teinte  rouge  plus  ou 
moins  foncée. 

L'eau  n'en  dissout  qu'une  quantité  presque  insensible  *, 
voilà  pourquoi ,  lorsqu'on  verse  de  Teau  dans  une  disso- 
lution alcoolique  assez  concentrée  de  matière  colorante  , 
celle-ci  se  précipite  tout-à-coup 5  dans  cet  état  de  division, 
elle  s'altère  promptement  en  portant  la  liqueur  à  Fébulli- 
tion  :  elle  passe  d'abord  au  violet,  puis  au  bleu  foncé. 
L'eau  bouillante ,  mise  en  contact  directement  avec  la  ma- 
tière ,  lui  fait  aussi  éprouver  de  semblables  altérations  , 
mais  beaucoup  plus  difficilement. 

L'acide  sulfurique  faible  est  saiis  action  sur  la  matière 
colorante  dé  l'oi^eanette.  Celui  qui  est  cesioentré  la  dissout 
à  chaud  avec  dégagement  de  gaz  sulfureux. 

L'acide  nitrique  la  décompose  en  donnant  lieu  à 
de  l'acide  oxalique,  à  une  petite  quantité  de  substance 
amëre ,  etc.  \        . 

Le  chlore  la  décolore  k  l'instant. 

Les  alcalis  en  changent  la  couleur  en  un  très-beau  bleu. 

Plusieurs  dissolutions  salines  produisent ,  dans  la  dis- 
solution alcoolique  de  la  couleur  d'orcanette ,  de  véri- 
tables laques  ;  telles  sont,  par  exemple  ,  celles  d'acétate 
de  plon^  y  d'hydra-chlorate  d'étaîn ,  dé  sublimé  corrosif. 
M.  Pelletier,  trouvant  dans  cette  série  de  résultats  dés  ca- 
ractères qui  n'appartiennent  qu'à  la  matière  colorante  de 
la  racine  de  l'orcanette  ,j>ense  qu'encore  bien  qu'elle  se 
rapproche  dei  résines  ,  elle  doit  être  ref^rdée  comme  par- 
ticulière. 
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Ne  serait-ce  pas  une  résine  combinée  avec  un  autre 
corps  très-foncé  en  couleur ,  et  n'en  serait-il  pas  de  même 
des  matières  colorantes  du  santal,  du  curcuma  et  de  la 
partie  verte  des  végétaux  ?  M.  Pelletier  n'a  point  manqué 
de  se  faire  cette  objection  ;  mais  quoiqu'il  cite  des  expé- 
riences qui  tendent  à  prouver  que  toutes  ces  matières  sont 
pures ,  il  nous  semble  que  son  opinion  n'est  point  assez 
bien  établie  pour  être  définitivement  admise. 

1698  ter*  Ecorce  du  houx.  —  Cette  écorce  sert  princi- 
palement à  la  préparation  de  la  glu.  Pour  obtenir  cette 
matière  ,  suivant  M.  Bouillon-Lagrange ,  il  faut  prendre 
la  seconde  écorce  du  boux^  la  piler ,  la  faire  ensuite  bouil- 
lir pendant  quatre  k  cinq  heures  avec  de  l'eau  ;  puis  la  re- 
tirer du  bain ,  la  placer  dans  des  pots  de  terre  à  la  cave  , 
Ty  enterrer  même  ,  et  l'y  laisset*  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
pourrie  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  visqueuse  ,  en  l'ar- 
rosant de  temps  en  temps  avec  un  peull'eau  :  l'écorce  se 
trouve  alors  transformée  en  glu ,  qui ,  pour  être  pure,  n'a 
plus  besoin  que  d'être  lavée  avec  de  l'eau  ordinaire.  Il  pa- 
raît que  la  glu  peut  encore  être  préparée  avec  le  gui  àe 
toute  espèce  d'arbres  et  plusieurs  autres  matières  végé- 
tales « 

M.  Bouillon-Lagrange  est  presque  le  'seul  qui  en  ait 
examiné  les  propriétés  avec  quelque  soin  :  tout  ce  que  nous 
allons  dire  est  tiré  de  son  Mémoire.  {^Ann,  de  Chim.  , 
t.  LVi ,  p.  24.  ) 

La  glu  est  verdàtre ,  filante  et  tenace  ;  sa  saveur  est 
amère  et  son  odeur  analogue  à  celle  de  l'huile  de  lin.  Ex- 
posée à  l'air,  elle  se  dessèche  un  peu  et  brimit;  elle  se 
fond  au  feu ,  s'allume,  et  brûle  vivement  en  se  boursouf- 
flant  et  sans  répandre  l'odeur  qui  caractérise  les  matières 
animales. 

L'eau  ne, la  dissout  point  ^  elle  en  sépare  seulement  une 
peu  de  mucilage  y  d'acide  acétique  et  de  matière  extrac- 
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lîve  ;  elle  est ,  au  conlrairev  soluble  dans  les  alcalis  et  iclans 
l'éther  sulfurîque.  Les  acides  faibles  la  ramollissent  et  la 
dissolvent  en  y>artie.  L'acide  sulfurîque  concentré  la  noir- 
cit et  la  charbonne.  L'acide  nitrique  la  jaunit  et  la  con- 
vertit, partie  en  acides  malique  et  oxalique  ,  et  partie  en 
résine  et  en  cire.  Le  chlore  la  rend  blanche  et  solide.  L'al- 
cool en  sépare  une  certaine  quantité  de  résine  et  d'acide 
acétique. 

Ces  expériences  nous  font  donc  apercevoir ,  dans  la  glu , 
de  la  résine  ,  du  mucilage  ,  un  peu  d'acide  libre  et  une 
matière  extractive  5  probablement  qu'elle  contient  une 
autre  substance  peu  connue  encore. 

Des  Racines^ 

1699.  Les  racines  sont  ligneuses  ou  charnues.  Les  pre- 
mières sont  composées  de  bois  et  d'écorce ,  et  ne  con- 
tiennent presque  toutes  ,  pour  ainsi  dire,  que  de  la  fibre. 
II  n'en  est  pas  de  même  des  secondes  :  celles-ci  contien- 
nent ,  outre  les  substances  fibreuses ,  beaucoup  d'eau ,  du 
mucilage ,  assez  souvent  du  sucre ,  dans  quelques  circon- 
stances de  l'amidon  ,  et  quelquefois  encore  d'autres  ma- 
lîèi*es,  par  exemple  ,  de  la  matière  végéto-animale  :  sans 
doute  que  ,  dans  le  plus  grand  nombre ,  il  n'existe  que 
quelques  centièmes  seulement  de  fibres  ligneuses.  (Oé- 
ment ,  uénn.  de  Chim.  et  de  Pkys.y  t.  i ,  p.  173.  ) 

Les  racines  qu'il  est  le  plus  utile  de  considérer ,  et  qui 
ont  été  le  plus  examinées ,  sont  les  suivantes  : 

1700.  Racine  d'orchis.  —  C'est  avec  les  racines  de  plu- 
sieurs espèces  d'orchis  ,  très-riches  en  amidon ,  que  Fon 
prépare  le  salep ,  espèce  de  fécule  dont  on  fait  usage  pour 
soutenir  tes  forces  des  malades  qui  ont  Testomac  très- 
afiaibli.  Toutes  les  plantes  de  ce  genre  en  fournissent , 
quel  que  soit  le  cUxftat  qui  les  ait  produites •  Cependant, 
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cette  fécule  nous  vient  des  contrées  du  Levant  :  pour  se  la 
procurer,  il  faut  recueillir  les  tubercules  d^orcbis  sur  lar 
fin  de  septeinbre  ,  les  faire  bouillir  pendant  un  instant  j 
afin  de  séparer  la  substance  .amère  quHls  contiennent  , 
les  piler  ,  les  laisser  sécher  et  les  moudre ,  la  poudre  d'un 
blanc  jaunâtre  qui  en  résulte  eèt  le  salep  mème^  elle 
s'imit  très-bien  à  l'eau  cbaude,  qu'elle  convertit  en  gelée« 
24  à  /\o  grains  de  cette  substance  suffisent  pour  un  bouil- 
lon. 

1701.  Racine  de  viola  ipecacuanha,  —  Cette  racine  , 
réduite  en  poudre ,  se  prend  à  la  dose  de  i4  à  i5  grains  , 
comme  émé tique ,  sous  le  nom  à!  ipécacuanha  :  elle  est 
noueuse ,  inégale ,  de  la  grosseur  d'une  plume  et  d'une 
couleur  très-variable  \  elle  provient  d'une  plante  qui  croît 
spontanément  au  Brésil.  On  n'a  commencé  à  l'employer 
en  médecine  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  époque  à 
laquelle  elle  fut  esayée  à  THôtel-Dieu. 

Un  assez  grand  nombre  de  recherches  ont  été  faites  sur 
Tipécacuanha:  les  plus  remarquables,  sans  contredit^  sont 
celles  que  MM.  Magendie  et  Pelletier  ont  publiées  dans 
le  Journal  de  Pharmacie  ,  t.  iit ,  p.  i45.  Il  résulte  de 
leurs  expériences  ,  i^'.  que  l'ipécacuanha  doit  ses  pro- 
priétés médicales  à  la  substance  particulière  que  nous 
avons  fait  cpnnaitre  précédemment  sous  le  nom^  Hémé^ 
tine-j  2"".  que  ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ,  il  y  a 
bien  plus  d'avantage  à  employer  l'émétine  que  l'ipéca-' 
cuanha-,  3^.  que  cette  matière  agit  avec  tant  de  force  sur 
l'économie  animale ,  qu'elle  ne  doit  être  administrée  qu'à 
la  dose  de  quelques  grains  5  ^,  que  les  trois  espèces  d'ipé- 
cacuanha  les  plus  usitées ,  l'ipécacuanha  brun  (psjcho- 
tria  emetica  ) ,  l'ipécacuanha  gris  (calicocca  ipecacuanha)^ 
et  l'ipécacuanha  blanc  (viola  emetica),  sont  composées , 
savoir  de  ; 
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Partie  cortical^  du  pijrchotria    Partie  lignease  interne  ou 
emeûca.  meditullium  du  psychtym 

*  tria  emetica* 

Emétine 16 i,i5 

Gomme 10 5,oo 

Amidon 4^ 20,00 

Cire  végétale 6 

Ligneux * 20 66,60 

Matière  grasse  huileuse ....     2 des  traces. 

Acide  gallique des  traces.       des  traces. 

Matière  extractive  non  to- 

mitive » 2,45 

Perte.  .-. 4 4,80 

Partie  corticale  da  caUto^ta    yUÀa  emêtica ,  00  îpécacoanh» 
ipecacuanha.  blaûc. 

Émétine i4 5 

Gomme T. 16 55 

Matière  grasse ^, . . .     2 

Matière  végéto^animale . ...     » 4  t 

Amidon.... i& 

Ligneux 4^ 57 

Perle. 2 3 

1701  bis.  Racine  de  convolvulus  jalappa,  —  Le  jalap , 
purgatif  si  actif,  est  la  racine  de  cette  espèce  de  cony^ol- 
vulus ,  plante  indigène  de  Xalapa  ,  province  de  la  Nou- 
velle-Espagne. Cette  racine  ,  qui  nous  est  apportée  en 
trancbes  minces  et  dures ,  a  une  saveur  légèrement  acre  \ 
elle  s'enflamme  aisément. 

Ses  propriétés  sont  dues  à  une  résine. 

Le  travail  le  plus  étendu  qui  ai^  été  fait  sur  le  jalap  est 
dû  à  M.  Félix  Cadet-Gassîcourt.  Il  résulte  de  ses  expé- 
riences ,  i*.  que  5oo  grammes  de  jalap,  aune  petite  perte 
près ,  sont  composés  de  : 
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Ji)au .4, , a,^yO 

Résine ,  • • 5o,o 

Extrait  gommeux 220,0 

Fécule  amilacée . .  • .  • 12,5 

Albumine  végétale •  1 2,5 

Principe  ligneux *  i i45,o 

Matières  saline  et  terreuse  ,  savoir  :  phos-l 

pliate  de  chaux,  carbonate  de  potasse,  >  19,0 
chlorure  de  {Potassium,  silice,  etc. . . .  •  j 


A^.  Que  la  résine  de  jalap  est  acre  et  irritante  5 

3°.  Que  c'est  à  elle  que  ron  doit  attribuer,  ainsi 
qu'on  Tavait  déjà  annoncé;  les  propriétés  m^icaleai  du 
jalap. 

^^:  Que  cependant  il  vaut  mieux  ,  en  général ,  admi- 
-uistrer  la  racine  que  la  résine  elle-même. 

L'on  trouvera ,  d'ailleurs ,  dans  le  Ménxoire  de  M.  Ca- 
det ,  une  série  de  résultats  sur  les  effets  que  produit  la.  ré- 
sine de  jalap  lorsqu'on  la  met  ei^contact  avec  différentes 
parties  de  l'économie  animale ,  et  des  rechercbes  fort  éten- 
dues sur  la  synonymie  du  mol  jalap  dans  les  principaux 
dialectes  de  l'Europe ,  sur  l'histoire  naturelle  dé  ce  médi- 
cament, et  sur  les  travaux  dont  il  a  été  Tobjet.  (  Voyez 
la  thèse  présentée  par  M.  Cadet  à  l'Ecole  de  Médecine  de 
Paris  ,  ou  l'extrait  qui  en  a  été  donné  dans  le  Journal  de 
Pharmacie ,  t.  m ,  p*  49^*  ) 

Racine  de  V ellébore  blanc  (veratrum  album)  ^  et  ra- 
cine de  colchique  (colchicum  autumnale). — MM.  Pelletier 
et  Caventou ,  après  avoir  découvert  la  strychnine  et  la 
brucine  ,.  voulurent  savoir  s'ils  ne  renconti'eraient  pas 
l'une  de  ces  bases  ou  une  base  analogue  dans  quelques 
végétaux  de  la  famille  des  colchicées.  Us  choisirent,  à  cet 
effet ,  les  deux  racines  précédentes ,  et ,  de  plus  ,  la  se^^ 
mcncc  du  veratrum  sabadilla ,  que  l'on  connaît  sous  le 
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nom  de  cevadille.  Ils  y  trouvèrent  en  effet  la  a^ér^jrine 
(i4^6}.  Voici  le  résultat  de  leurs  analyses. 

La  racine  d'ellébore  blanc  est  composée  de  gallate  acide 
de  vératrine ,  d'élaïne  ,  de  stéarine  ,  diacide  volatil ,  de 
matière  colorante  jaune ,  de  gomme ,  de  ligneux,  d'amidon. 

La  racine  de  colchique  contient  les  mêmes  substances  \ 
plus  ,  beaucoup  d'inuline. 

Quant  à  la  céyadille  ,  elle  ne  contient  ni  amidon  ni 
inuline  ;  mais ,  du  reste  ,  on  y  trouve  du  gallate  acide  de 
vératrine  ,  etc. ,  etc. ,  et  en  outre  un  peu  de  cire. 

Toutes ,  d*ail]eurs,  et  surtout  la  racine  d'ellébore  et  la 
cévadille  ,  renferment  quelques  sels  minéraux,  (^/t/i.  de 
Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xiv  ,  p.  80.  ) 

1^02.  Racine  de  rkeurn  palmatum  ou  rhubarbe,  — 
C'est  principalement  de  la  Cbine  et  de  la  Moscovie  que 
nous  tirons  cette  racine ,  qu'on  emploie  en  médecine 
comme  purgative  :  elle  est  grosse ,  oblongue  ou  orbicu- 
laire^  d'un  brun  foncé  extérieurement ,  et  d'un  jaune  rou* 
geâtre  intérieurement. 

M.  Henry,  chef  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
de. Paris  ,  a  analysé  comparativement  les  deux  espèces  de 
rhubarbe  que  nous  venons  de  citer,  avec  celle  de  France  : 
il  a  trouvé  , 

I**.  Que  celle  de  Chine  contenait  : 

Une  matière  colorante  jaune  particulière  ; 

Une  huile  douce  ,  rancissant  par  la  chaleur^ 

De  la  fécule  amilacée  ; 

Une  petite  quantité  de  gomme  ; 

Du  tannin  ; 

De  la  fibre  ligneuse  ; 

Le  tiers  de  son  poids  d'oxalate  de  chaux ,  sel  que  Schéele 

y  avait  déjà  annoncé  ; 
Du  sur-malate  de  chaux  ; 
Un  peu  de  sulfate  de  chaux ,  d'un  sel  à  base  de  potasse  9 

et  un  peu  d'oxide  de  fer. 
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2S  'Que  la  rhubarbe  de  Moscovie  coniient  les  mêmes 
principes  constîtuans  que  la  rhubarbe  de  la  Chine ,  et 
à-peu-près  dans  les  mêmes  proportions  ; 

3*^.  Que  la  rhubarbe  de  France  diflGere  des  deux  précé- 
dentes ,  en  ce  qu'elle  contient  plus  de  tannin  ,  plus  de 
fécule  amîlacée ,  et  moins  d'oxalate  de  chaux  :  celui-ci  n*eii 
forme  en  effet  que  la  dixième  partie.  (  Bulletin  de  Phar^ 
maciei,  t.  vi ,  p.  97.) 

1 708 ,  Racine  de  ynbia  tinctorum  ou  garance,  —  Nous 
avons  dit  tout  ce  qu'on  sait  des  propriétés  de  cette  racine 
dans  Fhistoire  des  matières  colorantes.  Ajoutons  que  ,  d'a- 
près M.  Kuhlmann ,  elle  est  composée  de  matière  colo-^ 
rante  rouge  ,  de  matière  colorante  fauve  ,  de  ligtkeux , 
d'acide  végétal ,  de  matière  muciÉatgineuse ,  de  matière  vé- 
géto-animale  ,  de  gomme ,  de  sucré  ,  de  matière  amère ,  de 
résine  odorante ,  de  matières  salines.  (Ann.  de  Chim.  et 
de  Phjs. ,  t.  XXIV  ,  p.  îâ33.  ) 

1704*  Racine  de  gentiana  lutea.  —  On  sait  seulement 
qu'elle  est  amère  ,  fébrifuge ,  qu'elle  croît  spontané- 
ment,  etc. ,  et  que  MM.  Henry  et  Caventou  en  ont  retiré, 
1**.  un  principe  odorant  très-fugace  ;  a*,  un  principe  amer, 
jaune  ,  cristallin  (gentianin)  ;  3°.  une  matière  identique 
avec  la  glu  j  4^»  ^^®  matière  hflileuse  ,  verdàtre  ,  fixe  5 
5^.  un  acide  organique  libre  ^  6^.  du  sucre  incristallisa- 
ble  5  7®.  de  la  gotnme  *,  8°.  une  matière  colorante  fauve  ; 
9^.  du  ligneux.  (Journal  de  Pharmacie^  tome  vu, 
page  i83.)  - 

1705.  Racine  de  curcuniaJonga  • — Cette  racine ,  que  l'on 
connaît  aussi  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  teira  me- 
rita ,  provient  d'une  plante  qui  croît  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Asie  -,  elle  est  riche  en  couleur  \  on  en 
tire  le  jaune  orangé  le  plus  éclatant  que  l'on  connaisse  ^ 
'  mais  malheureusement  il  n'a  point  de  solidité.  On  s'en  sert 
quelquefois  pour  dorer  les  jaunes  de  gaude  *et  donner  plus 
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de  feuà  Técarlate.  On  l'emploie  également  pour  préparer  le 
papier  de  curcuma ,  avec  lequel  il  est  si  facile  de  recon- 

'  naître  la  présence  des  alcalis ,  par  la  nuance  rouge  qu^il 
prend  tout  de  suite. 

L'analyse  n'en  a  encore  été  faite  que  par  MM.  Vogel  et 
Pelletier.  Suivant  eux,  la  racine  de  curcuma  est  formée  , 
i^.  d'une,  matière  ligneuse  ;  2*.  d'une  fécule  amilacée  ; 
3®.  d'une  matière  colorante  jaune  particulière  5  4**.  d'une 
matière  colorante  brune  analogue  à  celle  qu'on  retire  de 
plusieurs  extraits  ^  5°.  d'une  petite  quantHé  de  gomme  ; 
6°.  d'une  buile  volatile  odorante  et  très-acre  -,  7^.  d'une 
petite  quantité  d'hydro -chlorate  de  chaux. 

La  matière  colorante  jaune  présente  beaucoup  d'analogie 
avec  les  résines.  Cependant  MM.  Vogel  et  Pelletier  pen- 
sent ,  qu'à  raison  de  sa  grande  solubilité  dans  les  alcalis  , 
de  l'action  qu'exercent  sur  elle  les  acides  concentrés  ,  et 
enfin  de  l'ensemble  de  toutes  ses  propriétés,  elle  doit  être 
regardée  comme  une  matière  particulière.  {Journal  de 
Pharmacie^  t.  i ,  p.  289.  ) 

1706.  Racine  de  glycyrrhiza  glabra  ou  réglisse.  — 
En  traitant  la  réglisse  par  l'eau ,  on  obtient  une  dissolu- 
tion qui ,  évaporée  convenablement ,  donne  lieu  à  une 
matière  sucrée  que  l'on  appelle  ordinairement  jus  de  ré- 
glisse. Il  était  nécessaire  de  rechercher  si  la  saveur  de  ce 
jus,  n'était  point  due  à  la  présence  d'un  véritable  sucre  : 
c'est  ce  que  M.  Robiquet  à  fait  il  y  a  quelques  années  « 
Il  résulte  de  ses  expériences  que  la  réglisse  est  composée 
de  fécule  amilacée ,  d'albumine  végétale ,  d'une  matière 

'.  sucrée  qui  se  rapproche  des  résines  ,  des  acides  phospho- 
rique  et  malique  combinés  à  la  magnésie,  d'une  huile 
l'ésineusè  brune  ,  épaisse  et  acre ,  d'une  matière  cris- 
talline qui  a  l'aspect  d'un  sel,  et  enfin  d'un  tissu  li- 
gneux. 

De  toutes  ces  matières ,  nous  n'examinerons  que  celle 
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qjoî  a  une  saveur  sucrée  et  celle  qui  a  la  propriété  de  cris-* 
taUiser. 

Matière  sucrée.  —  Cette  matière  est  incristallisable  , 
d'un  jaune  sale  ;  sa  saveur  est  semblable  à  celle  de  la  re- 
glisse. Projetée  sur  des  charbons  ardens ,  elle  se  boursouffle 
et  répand  une  odeur  de  résine.  LVau  froide  Tattaque  à 
peine  \  Teau  bouillante  ,  au  contraire  ,  la  dissout  facile- 
ment ,  et  la  dissolution  y  par  le  refroidissement ,  se  prend 
en  une  gelée  transparente  et  solide.  L'alcool  la  dissout 
également  bien ,  soit  à  froid  ,  soit  a  chaud ,  et  acquiert 
une  touleur  citrine  foncée  ,  une  consistance  sirupeuse  , 
et  une  saveur  très-sucrée  \  par  une  évaporation  sponta- 
née ,  la  matière  sucrée  s^en  sépare  sous  forme  de  plaques 
minces,  élastiques  comme  de  la  cire.  Mise  en  contact  avec 
le  ferment  et  Feau  ,  cette  matière  ne  donne  aucun  signe 
de  fermentation ,  même  au  bout  de  plusieurs  jours. 
L'acide  nitrique  la  décompose  \  mais  il  ne  résulte  de  cette 
décomposition  ni  acide  maliquc ,  ni  acide  oxalique  *,  il  se 
forme  seulement  une  masse  visqueuse  jaune,  ti^ansparente^ 
qui  ne  se  délaie  point  ^^ns  Teau ,  se  laisse  diviser  en 
petites  masses  opaques',  tuberculeuses  ,  et  brûle  à  la  ma- 
nière des  résines  :  il  parait  que  cette  masse  renferme  un 
peu  à! amer. 

On  se  procure  la  matière  sucrée  de  la  réglisse  en  faisant 
bouillir  de  Tcau  sur  la  racine  de  cette  plante  pendant  en- 
viron un  quart-d'heure  ,  filtrant  la  dissolution ,  et  y  ajou- 
tant, après  son  entier  refroidissement,  un  peu  de  vinaigre 
distillé  'y  bientôt  il  en  résulte  un  magma  gélatineux ,  trans- 
parent ,  formé  de  beaucoup  de  matière  sucrée  et  d'une 
petite  quantité  de  matière  animale  unie  à  l'acide  acétique. 
Cette  gelée ,  évàpi  lavée  et  séchée ,  doit  être  mise  en  con- 
tact avec  de  l'alcool  5  celui-ci  ne  dissout  que  la  matière 
sucrée  ,  de  sorte  qu'en  évaporant  la  dissolution  on  obtient 
cette  matière  parfaitement  pure.  On  pourrait  se  dispenser 
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de  verser  de  Tacide  dans  la  décoction  ]  mais  alors  il  fau- 
drait la  conceûtrer  assez  pour  avoir  une  couleur  brune  , 
et  r^andonner  à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heures  : 
ce  n'^st  qu'au  bout  de  ce  temps  qu'elle  se  prend  en 
gelée. 

Matière  cristallisable.  —  Lorsque  ,  après  avoir  versé 
Un  peu  de  vinaigre  dans  une  décoction  de  réglisse  pour  en 
séparer  la  matière  sucrée  ,  on  y  ajoute  de  Tacétate  de  plomb 
jusqu'au  point  de  la  décolorer ,  qu'on  filtre  la  liqueur , 
qu'on  y  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  qu'on  la 
filtre  de  nouveau  ,  qu'on  la  concentre  par  l'évaporation  et 
qu'on  l'abandonne  à  elle-^méme  ,  il  s'y  forme  des  cristaux 
très-réguliers  qui  d'abord  sont  sales ,  mais  qui ,  purifiés 
par  une  nouvelle  cristallisation ,  deviennent  transparens  : 
ces  cristaux  sont  des  octaèdres  rectangulaires  ,  dont  les 
deux  arêtes  les  plus  courtes  sont  remplacées  par  des  facettes^ 
ils  n'ont  presque  point  de  saveur  \  jetés  sur  des  charbons 
incandescens  ,  ils  se  boursouflent ,  répandent  une  odeur 
ammoniacale  \  les  acides  sulfurique ,  nitrique  les  dissol- 
vent ,  le  premier  sans  les  noircir,  et  le  second  sans  déga- 
gement d'oxide  d'azote  ;  broyés  avec  la  potasse  caustique , 
ils  laissent  dégager  de  l'ammoniaque  au  bout  d'un  certain 
temps  \  l'eau  n'a  que  peu  d'action  sur  eux  :  cependant  elle 
en  dissout  une  cpiantité  sensible  ;  la  dissolution  qui  en 
résulte  n'est  troublée  par  aucun  réactif.  (  Voyez  Ann.  de 
Chim. ,  t.  Lxxii  y  p.  i43.  ) 

1707.  Racine  du  jatropha  manioc*  —  Cette  racine  est 
pivotante,  pèse  de  8  à  i3  kilogrammes,  contient  beau- 
coup d'amidon ,  et  appartient  à  un  petit  arbrisseau  que  l'on 
cultive  en  Amérique.  C'est  avec  elle  qu'une  partie  des  ha- 
bitans  du  Nouveau-Monde  prépare  le  paiii  dont  ils  se  nour- 
rissent. Â  cet  effet ,  ils  la  pèlent  y  l'enferment  dans  un  sac 
d'écorce  ,  fixé  par  le  haut  à  un  support ,  et  portant  à  sa 
partie  inférieure  un  seau  destiné  à  exercer,  par  son  poids  ^ 
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ui^e  pression  sivr  le  sac ,  et  à  recevoir  en  même  temps  le 
suc  trouble  qui  en  découle.  La  racine  ainsi  exprimée ,  puis 
séchée  au  soleil  et  passée^  à  travers  un  tamis  de  crin ,  con- 
stitue une  sorte  de  farine  appelée  cassave*  Pour  la  faire 
cuire  ,  ils  en  versent  une  légère  couche  suir  une  plaque  de 
fer  chaude ,  en  ajoutent  une  deuxième  lorsque  la  première 
est  assez  torréfiée  ,  etc. ,  et  forment ,  de  cette  manière  , 
des  espèces  de  galettes  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de 
pain  de  cassate  :  ce  pain  est  mat  et  se  conserve  indéfi- 
niment. 

Le  suc  de  la  racine  de  manioc  est  un  poison  assez  vio- 
lent ^  mais  il  suffit  de  lexposer  à  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
lante pour  le  priver  du  piincipe  vénéneux  qu'il  contient , 
tant  ce  principe  est  volatil  ou  facile  à  détruire.  Abandonné 
à  lui-même ,  il  ne  tarde  point  à  laisser  déposer  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'amidon. 

1708.  Racine  de  briona  alba.  —  Voyez  ce  qui  en  a 
été  dit  ï456. 

Racines  potagères.  —  Ces  racines  contiennent  toutes 
une  certaine  quantité  de  mucilage  et  de  sucre.  Celle  qui  a 
été  le  plus  soigneusement  examinée  est  la  betterave ,  dont 
nous  avons  parlé  (1439). 

M.  Laugier  a  fait  sur  Je  suc  de  carotte  une  observation 
curieuse,  et  analogue  à  celle  que  MM.  Fourcroy  et  Vaui- 
quelin  ont  faite  sur  le  suc  d'ognon.  (Voyez  BuïBes ,  1 726O 

Des  Feuilles. 

170g.  Toutes  les  feuilles  renferment  trois  parties  dis* 
tinctes  :  la  première ,  celle  qui  les  enveloppe ,  est  l'épi- 
derme  \  sous  cet  épiderme  se  trouve  une  pulpe  verte  ;  et 
sous  cette  pulpe  existe  la  fibre  ,  qui  donne  la  forme  à  la 
feuille. 

L'analyse  de  l'épiderme  n'a  point  encore  pu  être  faite  ; 
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il  est  probablement  de  inème  nature  que  Tépiderme  des 
arbres.  La  pulpe  contient  toujours  de  la  matière  colorante , 
Uïie  sorte  de  gluten ,  souvent  de  la  cire ,  et  quelqmefois 
encore  dVutres  substances.  Nous  nedirons  rien  de  la  fibre  ^ 
nous  en  avons  parlé  précédemment. 

La  matière  colorante ,  que  nous  ne  connaissions  qu^im- 
parfaitement,  a  été  examinée  par  MM.  PeUetier  et  Ca- 
ventou.  Pour  se  la  procurer ,  ils  traitent  à  la  température 
ordinaire ,  par  Talcool  rectifié ,  le  marc  bien  exprimé  et 
bien  lavé  de  plusieurs  plantes  Iierbacées  *,  ils  filtrent  en- 
suite Talcool ,  le  font  évaporer  doucement,  et  obtiennent 
ainsi  une  substance  d^un  vert  foncé  et  d^apparence  rési- 
neuse. C'est  cette  substance  même  qu'ils  considèrent 
comme  la  matière  colorante  pure,  lorsqu'après  Tavoîr 
réduite  en  pou^be ,  ils  Tont  mise  en  contact  avec  de 
Feau  bouillante  pour  en  séparer  une  matière  extractive 
brune. 

La  matière  colorante  verte  ne  saurait  être  obtenue  en 
CFjataux. 

Soumise  à  Faction  du  feu ,  elle  se  ramollit  sans  se  fon- 
dre ,  puis  se  décompose,  en  donnant  Keu  à  tous  les  pro- 
duits qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières  végé- 
tdie». 

Mise  en  ccoitact  avec  la  flansme  d'une  bougie,  eUé 
s'enflamme  et  se  oharbonne. 

L'air,  dans  l'espace  de  plusieurs  semaines,  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération. 

,Le  cUore  la  détruit  tout-à-coup  5  l'iode  ne  la  décolore 
que  peu  à  peu. 

Elle  est  insolubledans  l'eau:  l'alcool,  Uétber^  les  huiles 
grasse»,  les  graisses^,  la  dissolvent,  au  contraire,  facile- 
ment :  il  en  est  de  même  des- dissolutions  alcalines  de  pe- 
lasse et  de  soude  • 

L'acide  sulfurique  concentré  et  l'acide  acétique  peuvent 
IV.  19 
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aussi  la  dissoudre  sans  Faltérer  ;  mais  Facide  hydro-chlo- 
rîque  lui  fait  prendre  une  teinte  jaunâtre  qu^elle  ne  peut 
plus  perdre.  L'acide  nitrique  agit  sur  elle  avec  beaucoup 
d'énergie,  lui  communique  d'abord  une  couleur  d'un 
jaune  grisâtre,  la  décompose  ensuite  avee  dégagement 
d'acide  nitreux  ou  de  vapeur  nitreuse ,  etc. ,  la  dissout 
presqu^en  totalité ,  surtout  à  chaud ,  et  la  transforme  enfin  y 
sans  qu'il  se  produise  ni  acide  oxalique  ni  acide  mucique  , 
en  une  matière  d'un  blanc  sale ,  insipide,  inodore ,  soluble 
dans  l'acide  nitrique  concentré ,  et  insoluble  dans  les  alca- 
lis et  dans  l'eau. 

Lés  sels  neutres  sont  presque  tous  sans  action  sur  la 
matière  verte  à  la  température  ordinaire;  mais  si,  après 
avoir  ajouté  dans  tine  dissolution  alcoolique  de  matière 
verte ,  de  Teau  et  un  sel  dont  la  base  est  insoluble ,  on 
y  verse  du  carbonate  de  potasse ,  de  soude  ou  d'ammo- 
niaque ,  il  se  fait  un  prédpité  qui  le  plus  souvent  en- 
traine la  matière  verte.  L'on  peut  préparer  ainsi  avec 
l'herbe  commune  des  prairies  et  l'hydro-chlorate  de  chaux, 
des  laques  dont  les  arts  pourront  tirer  parti. 

De  toutes  ces  observations ,  MM./  Pelletier  et  Caventou 
concluent  que  la  matière  verte  des  végétaux  est  particu- 
lière •,  qu'elle  doit  être  placée  parmi  les  substances  végé- 
tales très-hydrogénées  ;  qu'elle  se  irapproche  de  plusieurs 
matières  colorantes ,  telles  que  celles  de  l'orcanette ,  du. 
curcuma  et  du  santal  rouge  ^  et  qu'il  est  nécessaire  de  la 
désigner  par  un  nom  spécial  :  ils  proposent ,  en  con- 
séquence, celui  de  chlorophylle,  de  x^^P^^?  "vért,  et 
jçvUov ,^Mi7/e.  (Journal de  Pharmacie,  t.  ni,  p.  486.) 

Après  ces  considérations  sur .  la  nature  des  feuilles , 
examinons  en  particulier  quelques-unes  d'entre  elles  ;  sa- 
voir :  celles  du  nicotiana  tabacum,  de  Yatropa  bella-^ 
dona,  du  gratiola  ojficinalis ,  de  V isatis  tinctoriaj  du 
cassia  senna. 
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i^  I  o .  Feuilles  du  nicotiana  tabacum  latifolia .  —  C'est 
avec  les  feuilles  de  certaines  espèces  de  nicotiane,  plantes 
que  Ton  cultive  dans  un  grand  nombre  de  pays,  que 
Ton  fait  le  tabac.  H  s'obtient  en  général  en  faisant  fer- 
menter les  feuilles  jusqu'à  un  certain  point ,  les  sécbant 
et  les  réduisant  en  rubans  ou  en  poudre ,  selon  l'usage  au- 
quel on  le  destine  :  il  était  donc  intéressant  d'analyser  ces 
feuilles. 

M.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  de  celles  du  nicotiana 
tabacum  latifolia.  (jànn.  de  Chim.^  tom.  lxxi,  p.  iSp.) 
Elles  contiennent ,  i%  une  grande  quantité  d'albumine  ; 
a^.  une  matière  rouge  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau, 
qui  se  boursouffle  considérablement  lorsqu'on  la  cbauffe , 
et  dont  la  nature  n'est  point  encore  bien  connue-,  3**.  un 
/principe  acre ,  vola^til ,  incolore ,  légèrement  soluble  dans 
l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool  5  4**'  de  la  résine  verte  , 
semblable  à  celle  qui  existe  dans  toutes  les  feuilles  ^  5*".  de 
la  fibre  ligneuse  5  6**.  de  l'acide  acétique^  j*.  du  nitrate  et 
de  l'hydro-chlorate  de  potasse  5  8"*.  de  l'hydro-chlorate 
d'ammoniaque  ^  9**.  du  malate  acide  de  chaux ,  de  l'oxalate 
et  du  phospbate  de  chaux  ^  lo"".  de  l'oxide  de  fer;  11''.  de 
la  silice.  C'est  au  principe  acre  ,  piûncipe  très-voisin  des 
huiles,  que  le  tabac  doit  ses  propriétés. 

Après  avoir  fait  cette  analyse ,  M.  Vauquelin  s'est  oc- 
cupé de  celle  du  tabac ,  pour  connaître  la  différence  qui 
existe  entre  ce  produit  de  la  fermentation  et  les  feuilles 
qui  le  fournissent  :  il  a  retrouvé  dans  le  tabac  les  mêmes 
substances  que  celles  qui  existent  dans  la  plante  verte , 
et  de  plus  du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  l'hydro-chlo*  ; 
rate  de  chaux,  provenant,  sans  doute,  de  la  décompo- 
sition mutuelle  de  l'hydro-chlorate  d'ammoniaque  et  de  la 
chaux  qu'on  ajoute  au  tabac  pour  lui  donner  du  montant. 
(^Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  tom.  xiv , 
pag.  21.) 
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l'jii.  Feuilles  de  Vatropa  belladona  ou  de  la  bella^' 
donc.  —  C'est  encore  à  M.  Vauquelin  que  nous  devons  ce 
que  nous  savons,  du  moins  en  grande  partie,  de  la  belladone, 
plante  de  la  même  famille  que  les  tabacs ,  et  qui  produit  de 
violenseffe  ts  sur  Téconomie  animale.  INTayant  pour  objet  que 
de  savoir  s'il  n'y  retrouverait  pas  le  principe  acre  auquel  le 
tabac  doit  s^s  principales  propriétés ,  il  n'en  a  examiné  que 
le  suc  qui  renferme,  outre  Teau,  i°.  une  substance ani- 
Qiale  dont  une  partie  se  coagule  par  la  chaleur,  et  dont 
nixe  autre  reste  eu  dissolution  à  la  faveur  d'un  excès  d'à* 
.cide  acétique;  %^.  une  substance  soluble  dans  l'espritnde- 
vin  ,  qui:  a  une  saveur  amère  et  nauséabonde ,  et  à  laquelle 
la  belladone  doit  son  action  sur  les  animaux  ;  c'est  cette 
substance  que  le  docteurRunge  a  obtenue  plus  pure  et  dont 
il  a  été  question  (p.  ^4^  du  3'  volume)  ]  3*".  dû  nitrate ,  d« 
l'hydro-chlorate,  du  sulfate  de  potasse ,  de  l'oxalate  acidulé 
4e  potasse,  de  l'acétate  de  potasse  et  de  l'acide  acétique  :  le 
principe  acre  du  tabac  ne  s  y  trouve  pas  en  quantité  sen- 
sible. (  Annales  de  Chim. ,  t.  lxxii  ,  p.  53.  ) 

1 7 1 2 .  Feuilles  de  la  gratiole  {gratiola  qfficinalis).  ^^ 
Le  suc  de  gratiole  est  un  purgatif  assez  violent.  M.  Vau- 
quelin ,  désirant  connaître  le  corps  auquel  il  doit  cette  pro- 
priété ,  a  soumis  ce  suc  à  l'analyse.  Il  en  a  retiré ,  i"".  ime 
matière  gommeuse,  colorée  en  brun;  2®.  une  sorte  de 
matière  résineuse  tr&^amère,  très-<solùble  dans  l'alcool , 
soluble  dans  l'eau ,  surtout  à  la  faveur  des  autres  prin- 
cipes du  suc  de  gratiole;  3^«  une  petite  quantité  de  ma- 
tière animale  ;  4^.  un  malate  qui  parait  être  k  base  de  po- 
tasse ,  et  une  assez  grande  quantité  de  sel  marin.  M.  Vau- 
quelin ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  dans  la  matière  amèire 
que  réside  la  vertu  purgative.  {Ann.  de  Chim. ,  t.  lxxii  ^ 

171 3.  Fçuilles  de  V isatis  tinctaria  et  de  Vindigofera 
anil.  —  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  (1616). 
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I7i4«  Feuilles  ducassia  sènna.  ^^Cés  feuilles  sont 
employées  en  ttiédecîne,  sous  le  nom  de  séné,  comme 
purgatives.  Elles  viennent  principalement  d^Egypte ,  où 
crc^t  Tai^buste  qui  les  produit  ^  elles  ont  été  analysées  par 
MM.  Lassaigne  et  Feneulle  *,  ils  lies  regardent  comme  com- 
posées de  chlorophylle  9  d'une  htiile  grasse  ^  d^une  huile 
volatile  peu  alMmdante  ^  d'albumine,  d'un  principe  pur* 
gatif  (cathartine)  ^  d'un  principe  colorant  jautie-,  de 
muqueux  ,  d'acide  malique,  dé  malate  et  de  tartrate  de 
cbaux  y  d'acétate  de  potasse  et  de  sels  minéraux.  (  yinn* 
de  Chim»  et  de  Phys. ,  tom.  xvi ,  pag.  %%.  )       ^ 

Des  Fleurs>*.  ^- 

1715.  Les  fleurs  s<mt-surtout  remarquables  par  la  variété]^ 
par  l'éclat  de  leuH  douleurs  ^  et  par  t^  diversité  de  leurs 
parfums.  Ceux-ôi  sont  dus  à  des  huiles  essentielles ,.  et  les 
couleurs  a  des  combinaisons  diverses  entre  If^s  trois  prise 
cîp^  qui  constituent  la  masse  des  végétaux*  Le  parfu- 
meur met  à  proBt  les  uns  ^  il  les  extrait  par  la  distillation. 
Les  autres  sont  trop  fugaces  pour  pouvoir  être  fixés  :  auaisii 
les  fleurs.^  séparées  des  branches  qui  les  portaient,  ne  tar*- 
dent-^es  point  à  se  ternir. 

17 16.  Fleurs  bleues  ,  violettes  ou  purpurines.  -*—  Ce 
sont  les  plus  altérables  \  les  acides  les  rougissent ,  et  les  aK 
cali»  ksr  verdissent  5  quelqaes-^uues ,  en  raison  de  cette 
propriété  y .  nous  servent  de  réactife ,  telles  que  celles  de 
violette  ,  de  mauve  y  de  guimauve.  Leur  principe  colorant 
u'a  point  encore  été  isolé  ^  il  est  presque  toujours,  solublc 
dans  l'eau. 

17 17.  Fleurs  rouges.  —  Elles  sont  presqu'aussi  alté- 
rables que  les  fleurs  bleues  ;  les  alcalis  les  jaunissent  ;  les 
acides^r  m  contraire  y  les  avivent.  On  n*a  encore  isolé  que 
le  principe  cdtorani  de  Tune  d'entre  elles ,  de  celle  du 
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carthamus  tinctorius  (1611).  Ce  principe  est  insoluble 
dans  Feau;  mais  celui  de  presque  toutes  les  autres  fleurs 
s'y  dissout. 

1 7 1 8 .  Fleurs  jaunes .  —  Ce  som  les  fleurs  qui  s'altèrent 
le  moins  :  aussi ,  en  se  desséchant ,  ne  perdent-elles  que 
très-peu  de  leur  teinte.  Elles  communiquent  leurs  matières 
colorantes  à  Teau.  Les  acides  en  affaiblissent  la  nuance  ^ 
les  alcalis  la  rendent  presque  orangée. 

On  n'a  encore  analysé  que  quelques  espèces  de  fleurs  5 
savoir  :  celles  d'oranger ,  celles  de  carthame ,  etc.  M.  Boullay 
a  trouvéique  les  premières  contenaient ,  outre  l'huile  vo- 
latile 9  de  l'albumine  ,  une  substance  jaune  ,  amère  ,  so* 
lubie  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'éther  ;  une 
matière  gommeuse ,  de  l'acide  acétique  et  de  l'acétate  de 
chaux.  (^Bulletin  de  Pharmacie  ,  tom.  i,  pag.  îSy.)  La 
composition  des  secondes  ,  suivant  MBJ.  Dufour  et  Mar- 
chais ,  est  beaucoup  plus  compliquée.. (  Voyez  leurs  Mé- 
moires, Ann.deChim.y  t.xLviiijp.  283;  ett.  l,  p.  73.) 

17 18  bis.  Fleurs  de  houblon.  —  Cette  fleur  est  em- 
ployée ,  conmie  on  sait ,  dans  la  préparation  de  la  bière. 
n  paraîtrait ,  d'après  MM.  Planche ,  Yves  ,  Payen^t  Che- 
vallier 5  que  ce  ne  serait  pas  la  fleur  par  elle-même  qui 
serait  utile  5  que  ce  serait  une  matière  jaune  ,  granulée,  qui 
se  trouve  dans  les  cônes  écailleux  ou  plutôt  sous  les  ais- 
celles  des  écailles  membraneuses  des  fleurs  femelles.' Cette 
matière  est  d'un  jaune  doré ,  en  petits  graius ,  et  de  nature 
résineuse.  Son  action  est  dix  fois  plus  grande  que  celle  du 
houblon.  Le  docteur  Yves  lui  a  donné  le  nom  de  lupuline. 
^  Voyez  Journal  de  Pharmacie  ,  ton^.  viii ,  pag.  aog.  ) 

Du  Pollen. 

17 19,  Lçs  seules  expériences  qui  jettent  quelque  jour 
sur  la  nature  du  pollen  ou  de  la  matière  fécondante  yéi^é^ 


DES    SBMENCBS^.  ^qS 

taie,  sont  dues  à  Fourcroy  et  à  M.  Yauquelin.  Ayant 
soumis  à  l'analyse  le  pollen  du  dattier  (phœnix  dactjli- 
fera)^  rapporté  d'Egypte  par  M.  Delisle,  ils  ont  trouvé 
qu'il  était  composé  (Tjine  matière  animale  trës-putres- 
cibte  ,  insoluble  dans  f  eau  •  et  tenant  le  milieu  entre  le 
gluten  et  l'albumine  \  d'acidç  malique  ,  de  phosphate  de 
chaux  et  de  phosphate  de  magnésie.  {^Annales  du  Mu-^ 
séum  d^ Histoire  naturelle^  tom.  i ,  pag.  4i7«) 'Cette 
matière,  en  se  putréfiant  ,^  répand  l'odeur  du  vieux  fro- 
mage. On  n'a  point  encore  examiné  le  pollen  des  autres 
végétaux  \  il  est  probable  qu'il  est  de  même  nature  que  le 
précédent. 

Des  Semences. 

1720.  Les  semences  ont  été  plus  étudiées  que  la  plu- 
part des  autres  parties  des  plantes.  L'amidon,  le  gluten^ 
falbumine,  le  mucilage  sont  lés  principes  qu'on*  y  ren- 
contre le  plus  fréquemment  :  on  y  ti'ouve  assez  souvent 
aussi  du  sucre,  tjuelques-imes ,  telles  que  celles  des  cru- 
cifères ,  co^tiennent  de  l'huile  fixe  ;  quelques-unes  même 
de  l'huile  essentielle;  toutes  renferment  divers  sels. 

Nous  nous  contenterons  de  citer ,  d'après  diiférens  chi- 
mistes ,  la  composition  des  principales  espèces  de  semences. 

Composition  du  Seigle ,  d'après  EinhoflF. 

3'6^o  parties  de  seigle  ^e  composent  de  : 

Enveloppe...... 98. 

Humidité. 3go. 

Farine 2520. 

La  même  quantité  de  farine  conlien^t  : 

Albumine  ...•..**.•....., 1 26 

Gluten  non  desséché.. 364 

Uucdage 4^6: 


^ 


» 
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AmîcLon .••  ^.  ......  • «  a345 

Sucre .....,•; '. «  • . .  ^     126 

Enveloppe .  .  •  /. , »*...•     245 

Perte. ao8 

Composition  du  Seigle  ergoté,  cTaprès  M.  Yaucpielm. 

Cette  substance,  que  M.  Vauquelin  considère  >  avec 
beaucoup  de  naturalistes ,  comme  du  seigle  attéré  par  unç 
maladie  due  à  des  causes  extérieures,  contient  : 

■m 

i^.  Une  matière  colorante  jaune  fauve ,  soIuUe  dans 
l'alcool ,  ayant  une  saveur  semblable  à  celle  de  Thuile  de 
poisson  ; 

2**.  Une  matière  huileuse ,  blanche  »  d'une  saveur  douce^ 
qui  parait  être  assez  abondante  dans  Tergot  ^ 

3^.  Une  matière  colorante  violette,  de  la  même  nature 
que  celle  de  Forseille ,  mais  qui  en  dîjflere  par  son  inso-^ 
lubilitë  dans  l'alcool ,  et  qui  s'applique  facilement  à  la  laine 
et  à  la  soie  alunées  ; 

4**.  Un  acide  d'une  espèce  indéterminée ,  mais  qm  es| 
probablement  de  Tacide  phosphorique  ; 

5^.  Une  matière  végéto-animale  très-abondante  ,  très* 
disposée  à  la  putréfaction,  et^qui  fournit  beaucoup  d'buile 
épaisse  et  d'ammoniaque  à  la  distillation  ^ 

&*.  Une  petite  quantité  d'ammoniaque  libre,  qu'on 
peut  obtenir  à  la  température  de  Veau  bouillante.  (  yénriy 
de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  m ,  pag.  Sî^. }  - 

Composition  de  la  Farine  defromànt.. 

M.  Davy,  qui  a  fait  voir  que  le  climat  et  plusieurs; 
autres  circonstances  influent  sur  les  quantités  respectives 
des  matériaux  immédiats  des  graines  «  a  tiré  ^ile  ûo»sé- 
quence  générale  de  ses  expériences  :  savoir,  que  le  blé 
cultivé  dans  les  provinces  méridionales  contient,  plus  de 
gluten  que  le  froment  du  Nord. 


\ 
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M.  Proitsi  a  trouvé  ^  dana  loo  parties  de  iarine  dé'  frô-^- 
jnent  (  Ann^  de  Chim^  et  de  Phjrs. ,  tom.  v  ,  pag«  34o)  : 

Résine  jaune •••     i 

Extrait  gommeux  et  sucré. . .  • x  a 

Gluten • . . .  • i!»,5 

Amidon* •  • « . . .  ^ 74^5 

■■'  '  ■  "' 
»oo,o 

\ 

En  soumettant  k  Tanaljse  la  farine  dix  trîttcum  hiber- 
num ,  et  celle  du  triticum  spelta  ,  provenant  du  blé  cul* 
tivé  au  bord  du  Danube ,  entre  Ratisbonne  et  Straubing, 
M.  Vogel  a  retiré.  (Journal  de  Pharmacie^  tom.  in^ 

pg.  an): 

de  la  première.  de  la  seconde. 

Fécule • . .  •  68 74 

Gluten  non  desséché.  24 ^'^ 

Sucre  çommeux 5.  •/....*••. .     5,5o 

Albumme  végétale. ..     i,5 o^5o 

Phosphates  ten'eux  et  autres  sefa ,  quantité  indéterminée. 

n  arrive  quelquefois  que  les  blés  se  moisissent;  le  genr» 
d'altération  qu'ils  éprouvent  alors*  uVst  pas  bien  connu  ; 
liiais il  parait,  d-aprèa  M.  HatchettetM.  Feachier,  qu'A 
e^t  possible  de  les  améliorer  au  point  de  les  rendre  pro- 
pres à  faire  un  pain  excellent.  Le  procédé  de  M.  Hatch^9: 
consiste  à  les  immerger  simplement  dan^  le  double  de  leur 
volume  4'^^^  bouillante ,  et  à' les  y  laisser  jusqu^à  ce  que 
l'éèiT  fioli  i^<}idte  ;  UNift  ies  graius^ 

face  du  liquide  ;  les  autres  ,  a^i  con|raire ,  se  précipitent  au 
fond  :  on  les  sépare  et  on  les  fait  sécher. 

M.  Pe^chier  ^  au  li^i  d'eau  >  se  sen  de  k^m  alcaline 
bouillante;  celte  lessive  étant  ôtée  de  dessus  le  feu,  il  y 
laisse  le  blé  pendant  une  demi-heure  ,  en  le  remuant  de 
temps  en  temps,  puis  il  le  lave  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  se  colore  plus ,  et  le  dessèche  complètement. 
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Cette  méthode ,  selon  loi ,  est  préférable  i  la  précédente; 
i^Anitalei  de  Chimie  et  de  Physique,  tom.  m  et  vi , 
pag.  îaôetSj.) 

Nouscroyonsdevmrjomdreiciles  résultats quQ  M.  Vm- 
quelin  a  obtenus  en  analysant  annparativement  on  assex 
grand  nombre  de  farines.  (Tbum.  dePliarm. ,  tom.  viii, 
pag.  353.) 


1 

FARINES. 

l 

1 

î 

1 

|F<mii«brate<l<>  froment 

:a 

ebUdDrd>Odeua-- 
sUétendied'OdM». 

a'qualiti. 

iee,diteMcoiufe.-- 
OaDgei*  do  Paris... 
:pîcM.a-ç,.Lt<... 

Z'i^ti 

6 
8 

e 

.0,96 

14,55 

la.oo 

7.3. 
io,ao 
.0,30 

B.0^ 

7',49 
,5,So 
S6,5o 
69,00 

7",oo 
,j,8o 
7i,ao 
«7,78 

«,«(.) 

s,48 

7,36 

4ao 

5,4, 
(,00 
4,80 

4,»a 

î, 
3, 

4 

5, 
(. 
3. 
», 
î, 
(. 
S 

(t)  notait  relU  i,iodesooiarli]  tunû. 

(s)  II  était  reaté  a,3ode  ■(>□  après  te  lavaga. 

(3)  Apriila  layagc,  il  jtaitrealéaiuai  dam  cette  analjK  1,10  de  m 
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Composition  approximative  de  la  Farine  £  orge  y  d*après 
M.  Proust.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  t  ^ 
p.  340. ) 

Résine  jaune  soluble  dans  l'alcool i 

Extrait  gommeux  et  sucré «     o 

Gluten 3 

Amidon 3a 

Hordéine 65 

Composition  de  la  Farine  d^avoine  blanche  (avenasativa)* 

M.  Vogel,  qui  a  analysé  cette  farine  il  y  a  quelques  an- 
nées {Joum.  de  Pharm, ,  tom,  m ,  pag.  ai3) ,  Ta  trouvée 
composée  de  : 

Fécule 59 

Albumine .  • 4,3o 

Gomme  ; 2,5o 

Sucre  et  principe  amer 8,25 

Huile  grasse a 

Sels,  quantité  indéterminée. 
» 
Ces  résultats  différent  beaucoup  de  ceux  qu^a  obtenus 

M.  Dàvy ,  en  ce  que ,  suivant  ce  célèbre  chimiste ,  Tavoina 

contiendrait  6  pour  100  de  gluten. 

Composition  du  Riz* 

M.  Braconnot  ayant  analysé  comparativenient  le  riz  de 
la  Caroline  et  le  riz  du  Piémont  (  Ann»  de  Chim»  et  de 
Phys.,  t.  IV  ,  p.  383  ) ,  a  trouvé  : 

Dana  le  riz  de  la  Caroline.   Dana  le  riz  du  Piémont. 

gramaiM.  gnaBauib 

Eau 5,00 7,00 

Amidon. 85,07 •  80,80 

Parenchyme 4'^^ • .  • . .  4^8o 

Matière  végéto-animale. . .     3, 60 • . . .  3, 60 

Sucre  incristallisable. . . . .     0,29 o>o5 


3ÔO  DBS  SBMEirGEft. 

Pan»  le  riz  de  la  Caroline.    Dans  la  riz  du  Pigment . 

grwuMs.  gnmnwi. 

Matière  gommeuse ,  voi-  i 

sine  de  ramidon /     ^''^ V     ^^'^ 

Huile,  . Oyi3 o^aS 

Phosphate  de  chaux Oy4o.  « ^A^ 

Hydro-chlorate  et  pho3-\ 

phate  de  potasse,  acide  I 

acétique ,  &l  yéuétal  àl      ,     ^ 
•    baseclediaux.selvé./    d«  traces, 

gétal  à  base  de  potasse^  I 

soufre*  •..,.,...  ,^. ./ 

M.  Yogel  a  obtenu  des  résultats  qui  diffèrent  un  peu  des. 
précédens.  Suivant  lui ,  le  riz  est  composé  de  (Journal  de 
Pharmacie  f  t.  in,  p.  2l4)  '• 

Fécule , 96 

Sucre I 

Huile  gr^3e i ,5a 

Albumipe.  ,...,*,. o,ao 

Sels>  quantité  indéterminée.: 

M.  Yauquelin,  .qui  a  fait  aussi  Tanal^se  du  riz  ,  à  tiré 
de  ses  expériences  les  conséquences  suivantes  (Journal  de 
Pharmacie  i  c.  m  9  p.  3ao>  : 

a  Le  ri£  eM;  une  substasice  essentiellement  aHiîlacée  , 
»  qui  ne  contient  que  des  traees  à  peine  perceptibles  de 
»  gluten  et  de  phosphate  de  chaux  ^  .il  diilere  donc  des. 
))  autres  graines  céréales  servant  à  lanourrituredes  hommes 
)i  et  des  animaux  >  IssqueBes  renterment ,  comme  on  sait , 
)»  beaucoup  de  ces  deux  matières  ;  ainsi  le  mode  suiv^inl 
»  lequel  le  riz  nourrit  doit  être  différent  de  eelui  du  fro- 
»  ment.  Par  exemple ,  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
»  découvrir  la  matière  su<^*ée  dans  le  riz ,  mais  ils  ont  été 
))  sans  succès  :  il  est  cependant  singulier  que  cette  graine 
»  ne  cc^tienne  pas  de  corps  sucré ,  car  Fon  assuj^e  que  , 
))  dans  certains  pays ,  Ton  en  retire  de  l'eau-de-vie  qui 
»  est  appelée  rack. 
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^  Au  reste ,  la  pomme  de  terre ,  qui  ne  contient  pas 
y>  non  plus  de  sucre  ,  fournit  cependant  de  Teau-de-vie , 
»  soit  qu^cm  Femploie  crue  y  soit  qu'on  la  fasse  cuire  âu« 
>i  paravant.  De  là,  il  faut  conclure ,  ou  x[u'U  y  a  autre 
y>  chose  que  le  sucre  qui  peut  fournir  l'alcool ,  ou  que  le 
»  sucre  se  trouve'  quelquefois  tellement  enveloppé  dans 
»  les  végétaux ,  qu'il  échappe  aux  moyens  de  la  chimie.  » 

Qu'on  se  rappeUe  que  le  gluten  ou  la  levure  peuvent 
transformer  l'amidon  en  sucre,  et  tous  les  phénomènes 
dont  il  est  ici  question  s'expliqueront  facilement. 

Composition  du  May  s, 
(  f^oy.  Journ.  de  Chim.  méd.  i,353.  ) 
Composition  des  Pois  et  des  Fèves,  d'après  Einhoff. 

Pois  I  pisum  saliuum.    Fèves,  vicia faba» 

Matière  volatile S^o 600 

Amidon , I265 ^  . . .  i3ia 

Matière  végé(o-*aniniale. .     5Sg 4^7 

Albumine 66 3i 

Sucre Si .  o 

Mucilage 249. ........  1 77 

Matière  amUacée  fibreuse  I  q  /  f; 

et  enveloppe j       ^^ *  *  *  *  99 

Extractif  soluble  dansl'al- 1  o/. 

cool }        <> •  '^      ■ 

Sels*..' 11 37,5 

-  Perte 229 i33,5 

384o 384o 

Composition  des  amandes  douces ,  d'après  M.  Boullay. 
(Journ.  de  Pkarm.j  t.  iii^  p.  34^;  ) 

Eau 3,5o 

Pellicule '. 5,oo 

Huile  fine * 549O0 
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Albumine 949^^ 

Sucre  liquide 6,00 

Gomme 3,oo 

Partie  fibreuse 4>oo 

Perte  et  acide  acétique o,5o 

Composition  des  amandes  amères  ,  d'après  M.  Vogel. 
(Journ.  de  Pharm.  j  t.  m,  p.  Sao.) 

Enveloppe 8,5 

Huile  grasse '. . .  28,0 

Matière  casééuse \  . .  3o,o 

SucrfT '. 6,5 

Gomme 3,o 

Fibre  végétale 5,o 

Huile  volatile  pesante. 
Acide  prussique.    , 

M.  Vogel  a  observé  que  l'huile  volatile ,  qui  d'abord 
était  liquide  ,  devenait  solide  et  cristallisait  par  le  contact 
de  l'air ,  qu'elle  communiquait  à  Feau  la  saveur  et  l'odeur 
de  l'acide  prussique ,  sans  lui  donner  la  propriété  de  for- 
mer du  bleu  de  Prusse  avec  le  fer.  Il  rapporte  de  plus  que 
des  chiens  en  ayant  avalé  périrent  presque  tout-à-coup. 
(  V^oyez  ce  qui  a  été  dit  précédemment  à  ce  sujet ,  page  94 
de  ce  volume^  )  • 

Composition  des  Semences  de  Ijcopode  ('lycopodîum 

clavatum). 

De  loôo  parties  de  ces  semences,  Bucholz  a  retiré  :  60 
parties  d'une  huile  fixe ,  soluble  dans  l'alcool ,  3o  partie;i 
de  sucre ,  i5  parties  de  mucilage  ,  896  parties  d'une  ma- 
tière insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  ,  Téther ,  l'essence 
de  térébenthine ,  les  lessives  alcalines  froides.  Ces  se- 
mences brûlent  facilement  ;  pour  les  enflammer,  il  suffit 
de  les  projeter  sur  une  bougie  :  aussi  sen  sert-on  pour 
produire  subitement  de  grandes  flammes  dans  les  salles  de 
spectacle  V 


I 
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Composition  de  la  Fève  de  Sainê^Ignace  (graine  du 
strychnos  ignatia),  delà  Noix  vomique  (graine du 
strychnos  nux  a^omica). 


1 


i**.  Igasurate  de  strychnine  ;  ,    5^  De  la  gomme; 

2*.    Un  peu  de  cire  ;  6*.  De  l'amidon  ; 

3*.    Une  huile  concrète;  n".  De  Ifi bassorine  ; 

4*-    Une  matière  odorante  jau-  o'.  De  la  fibre  végétale, 
ne  ; 


Le  bois  de  couleuvre  renferme  aussi  les  mêmes  sub* 
«tances ,  sauf  Tamidon  et  la  bassorine  :  c'est  à  la  strych- 
nine que  ces  graines  et  ces  bois  doivent  leur  grande  action 
sur  Téconomie  animale.  (Vol.  m,  pag.  ^34  ;  et  Mém. 
de  Pelletier  et  Caventou,  Ann,  de  Chim,  et  de  Phys. , 
t.x,  p.  170.) 

Composition  du  Poivre  (Pîper  nigrum). 

n  suit  des  expériences  de  M.  Pelletier  (Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys, ,  t.  xvi,  p.  35o) , 

I**.  Que  le  poivre  est  composé  : 

D'une  matière  cristalline  particulière  (pipérîne)  \ 

D'une  huile  concrète  très-acre  ; 

D'une  huile  volatile  balsamique  ; 

D'une  matière  gonuneuse  colorée  ; 

D'un  principe  extractif  analogue  à  celui  des  légumi- 
neuses -, 

D'acide  malique  et  d'acide  tartrique  \ 

D'amidon  -, 

De  bassorine  -, 

De  ligneux  *, 

De  sels  terreux  et  alcalins  en  petites  quantités  ; 

ri!*.  Qu'il  n'existe  pas  d'alcali  organique  dans  le  poivre , 
malgré  l'assertion  de  M.  OËrsted. 
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3^.  Que  la  substance  cristalline  du  poivre  est  de  na- 
ture particulière  ; 

4^.  Que  le  poivre  doit  sa  saveur  â  une  ^uile  peu  vo- 
latile; 

5**.  Enfin ,  qu'il  y  a  des  rapports  entre  la  composition 
du  poivre  commun  et  celle  du  poivre  cubèbe  analysé  par 
M.  YauqueUn,  et  que  les  différences  de  composition  qu'on 
remarque  entre  ces  deux  fruits  peuvent  s'expliquer  par 
la  seule  différence  des  espèces  ,  ce  que  l'on  ne  pourrait 
l'aire  si  seulement  un  des  deux  contenait  un  alcali  oi|[a- 
nique. 

Parmi  toutes  ces  substances ,  il  en  est  une  que  nous 
n'avcms  fait  qu'énoncer  et  dont  nous  devons  actuellement 
parler  :  c'est  la  pipérine. 

Cette  substance ,  qui  semble  se  rapprocher  des  résines  y 
est  sans  couleur  ,  à  peine  sapide ,  fusible  à  loo^ ,  insoluble 
dans  l'eau  à  la  température  ordinait^  ,  presqu'insoluble 
dans  l'eau  bouillante.  L'acide  acétique  en  opère  facile- 
ment la  dissolution  •  L'étber  la  dissout  bien  aussi ,  mais  sieu- 
lement  à  chaud  *,  à  froid  ,  il  tt'en  dissout  que  7^.  Son 
meilleur  dissolvant  est  l'alcool  9  d'où  elle  se  dépose  ,  toute- 
fois eu  partie ,  sous  forme  de  crbtaux  1  par  le  refroidis- 
sement. L'eau  trouble  tout-à-coup  les  liqueurs  acétique 
et  alcoolique  qui  en  sont  saturées. 

Chauffée  convenablement ,  elle  se  décompose  et  doone 
tous  les'  produits  ordinaires  dea  matières  végétales. 

Etendus  d'eau ,  les  acides  sulfurique  ,  nitrique  ,  hydro^ 
chlorique,  sont  sails  action  sur  eUe  ;  ooacentrés  ,  ils  Tiit- 
taquent  et  l'altèrent.  L'acide  sulfurique  lui  fait  prendre 
une  couleur  rouge  de  sang  \  l'acide  hydro-chloriquc ,  une 
couleur  jaune-yerdàtre ,  puis  orangée  et  enfin  roug^. 

Pour  se  procurer  la  pipérine  ,  il  faut  d'abord  traiter  le 
poivre  eu  poudre  par  l'alcool  ^  à  plusieurs  reprises.  Eva- 
porant ensuite  les  dissolutions  alcooliquies ,  eUes  fottmis« 
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sent  une  matière  grasse  ou  résineuse  qU*on  soumet  à  Tae- 
tion  de  l'eau  bouillante.  Lorsque  Teau  que  Ton  décante 
et  que  l'on  remplace  par  d'autre  ne  se  colore  plus ,  on  re- 
dissout le^  résidu  dans  l'alcool ,  et  il  en  résulte  une  liqueur 
cpii,  abandonnée  à  eUe-m^me  pendant  plusieurs  jours  , 
donne  lieu  à  beaucoup  de  cristaux  de  pipérine.  Gomme 
dans  cet  état  eUe  est  un  peu  colorée ,  on  la  puriée  par 
de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations.  M.  Poutet 
conseille  de  traiter  par  une  solution  de  potasse  l'extrait 
alcoolique  \  il  assure  que  cet  alcali  en  s'emparant  de  la  ma- 
tièregrasse  avance  beaucoup  l'opération.  (  Journ  de  Chim. 
méd.j  j,  i35.  ) 

Des  Fruit^  charnus. 

17^4*  L^^  fruits  charnus  sont  presque  toujours  acides  : 
ils  doivent  leur  acidité  le  plus  souvent  aux  acides  malique 
et  citrique  y  quelquefois  à  l'acide  acétique  ,  quelquefois 
aussi  au  tartrate  acide  de  potasse.  Ils  contiennent  en  général 
une  certaine  quantité  d&  sucre  et  de  matière  fermentescible 
ou  du  moins  capable  de  le  devenir  par  le  conctact  de  l'air  |^ 
du  mucilage ,  de  la  fibre  ,  une  matière  colorante  :  quel- 
ques-uns contiennent  encore  de  la  gelée ,  du  tannin  et  ime 
matière  animale  analogue  à  l'albumine  ou  au  gluten.  Il 
n^  A  guère  que  le  fruit  du  tamarin  Çtamarindus  indica) 
dont  on  ait  déterminé  la  proponiion  des  principes  consti- 
tuans.  L'ajialyse  en  est  due  à  M.  Vauquelin  {Annales  de 
Chimie ,  t.  v^  p.  92  ^  5  il  la  fit  sur  la  pulpe  qu'on  trouve 
dans  le  commerce ,  c'est-à-dire ,  qu'on  apporte  en  Europe  ^ 
conservée  dans  le  sucre  \  il  retira  d'une  livre  7  gros  Sa 
grains  de  cette  pulpe  sucrée  : 

onces.      gros.       grains. 

Tartrate  acide  de  potasse >»/...   4  •  •  •  •    *  ^  " 

Gomme , ,  t ; . . . .    » . . . .  6 . . , .      » 

Sucre , .  .^  . . .  '. 2 . . . .    »..,.*    » 

» 

IT.  *0 
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sume'  arec  raïsc«i  qu'il  doit  exister  un  grand  nombre  de 
sucs  susceptibles  de  phénomènes  analogues. 

in  11'  Pommes  déterre  (tubercules du  solarium  tube-- 
rosum)*  —  La  pomme  de  terre,  importée  d'Amérique  en 
Europe  depuis  plus  d'un  siècle  ,  n'est  guère  cultivée  géné- 
ralement que  depuis  une  trentaine  d'années.  C'est' surtout 
à  Parmentier  que  nous  sommes  redevables  de  cette  culture 
importante.  . 

Plusieurs  chimistes  ont  analysé  les  pommes  de  terre.  Le 
travaille  plfis  récent,  le  plus  complet  est  dû  à  M.  Vau- 
quelin.  Ce  chimiste  a  examiné  jusqu'à  quarante-sept  va- 
riétés de  pommes  de  terre  qui  lui  avaient  été  remises  par 
la  Société  d'Agriculture  de  Paris,  dans  l'intention  de  con- 
naître principalement  les  quantités  relatives  d'amidon,  de 
parenchyme ,  et  de  matière  extractive  ou  de  matière  so- 
lubie  dans  Feau  que  chacune  d'elles  pouvait  contenir. 

n  résulte  de  ses  expériences  : 

Quç  les  pommes  de  terre  ne  contiennentqu^un  centième 
Â  un  centième  et  demi  de  parenchyme  pur  ,  et  que  deux  à 
trois  centièmes  de  matière  extractive. 

Que  les  plus  amilacées  renferment  vingt-huit  pour  cent 
de  fécule ,  et  que  celles  qui  le  sont  le  moins  en  renferment 
près  de  la  cinquième  partie  de  leur  poids. 

Enfin  que ,  sur  5oo  parties ,  elles  perdent  lorsqu'on  les 
dessèche  ^  savoir  :  les  plus  aqueuses ,  388  ;  et  les  moins 
aqueuses,  335  (i). 

C'est  en  râpant  les  pommes  de  terre ,  et  lavant  la  pulpe 
sur  un  tamis  fin  ^  que  l'on  peut  estimer  facilement  les  quan- 


(x)  Ces  résultats  sont  sans  cloute  fort  intéressans;  mais  il  nous  semble 
quHls  le  deviendraient  bien  plus  encore,  et  qu^on  en  dreraît  des  consé- 
quences plus  immédiatement  utiles ,  si  Ton  cultivliit  comparait vement 
^toutes  les  variétés  de  pommes  de  terre  dans  chacun  des  terrains  qui  sont 
essentiellement  différens  les  uns  des  antres  ;  et  sien  les  soumettait  ensuite 
It  Panalyse. 
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tités  d^amidon,  de  matière  extractive  et  dé  parenchyme 
que  ces  tubercules  contiennent.  L'eau  entraine  Tamidon  ^  ' 
qui  ne  tarde  point  à  se  déposer  5  elle  dissout  la  matière 
extractive  ,  dont  on  la  sépare  par  Tévaporation.  Quant  au' 
parenchyme  ,  il  reste  sur  le  tamis  5  une  petite  partie  seu- 
lement passe  à  travers  5  on  Tenlève  par  un  nouveau  lavage* 
A  la  vérité ,  le  parenchyme  ,  dans  cet  état ,  contient  une 
très-grande  quantité  d'amidon  5  et  c'est  pour  cela  qu'il  est 
tout  aussi  propre  que  la  pomme  de  terre  à  être  mêlé  avec 
la  farine  pour  faire  du  pain  ^  mais  il  suffît  de  le  traiter 
par  l'eau  bouillante  pour  transformer  la  fécule  en  gelée 
€t  la  tenir  en  suspension  dans  l'eau.  ^ 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Vauquelin  dans  l'analyse  qu'il 
a  faite  de  la  matière  extractive  ou  de  là  matière  soluble 
dans  l'eau  ^  nous  rapporterons  seulement ,  d'après  lui  , 
que  le  suc  ou  plutôt  le  lavage  des  pommes  de  terre  écra^ 
sées  contient  un  assez  grand  nombre  de  substances  ;  savoir  : 

I,**.  De  l'albumine  colorée  ,  qtii  fait  environ  les  7  milr 
tièmes  de  la  pomme  de  terre  ; 

2.  Du  citrate  de  chaux  dans  h  proportion  d'environ  la- 
millièmes  ; 

3*^.  De  l'asparagihe  ,  dont  la  quantité'  n'a  pas  été  exac- 
tement déterminée  à  cause  de  sa  solubilité  :  elle  fait  envi-^ 
ron  le  millième  de  la  pomme  de  terre  ; 

4**.  Une  résine  amère,  aromatique  et  cristalline,  en 
irès-petite  quantité  \  * 

5*.  Du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux  ^ 

6®.  .Du  citrate  de  potasse  et  de  l'acide  citrique  libre  ; 

7®.  Une  matière  azotée  qui  peut  foire  les  4  ou  5  mil- 
Kèmes  de  la  pomme  de  terre .  Cette  matière  possède  des 
propriétés  âsse^  remarquables  :  sa  saveur  est  analogue  k 
celle  des  champignons  comestibles  ;  elle  est  insoluble  dan» 
l'alcool  déphlegmé  ;  elle  n'est  coagulée  ni  par  les  acides  , 
m  j^f  le  chlore ,  ni  par  la  noix  de  galle.  On  ne  peut  la 
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confondre  avec  Falbumine  altérée  par  une  longue  ébulli- 
tîon.  M.  Vauquelin  se  propose  de  revenir  sur  cette  ma- 
tière et  de  la  désigner  par  un  nom  particulier.  (  Journal 
de  Physique  pour  le  mois  d'août  1817.) 

Topinambours  (  tubercules  de  Vhelianthus  tuberosus). 
—  M.  Braconnota  retiré  de  5oo  parties  de  ces  tuber- 
cules y  386  d'eau  ,^4  d'une  matière  sucrée  incristallisable  ^ 
i5  d'inuline,  6,10  de  squelette  végétal ,  S^Bg  de  matière 
gommçuse,  3,35  de  citrate  de  potasse  ,  4)9^  d'une  sub- 
stance particulière  produisant  la  fermentation  qu41  ap-> 
pelle  visqueuse]  plus,  des  traces  de  dix  autres  matières. 
(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  tom.  xxv^ 
pag.  358.) 

A^nt  M.  Braconnot ,  M.  Payen  avait  publié  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  l'analyse  des  topinambours.  Il  avait 
regardé  Tinuline  comme  une  substance  nouvelle  ,  et  sui- 
vant lui  U  quantité  de  matière  sucrée  serait  beaucoup 
plus  ccmsidérable  que  ne  l'indique  M.  Braconnota 

Des  Fucus. 

Les  fucus ,  .plantes  qui  végètent  dans  la  mer,  ont  été 
examinés  par  plusieurs  chimistes  ,  surtout  depuis  qu'on 
sait  quHIs  contiennent  de  l'iode*.  Les  recherches  les  plus 
étendues  à  cet  égard  ont  fait  le  sujet  d'une  thèse  soutenue 
en  181 5  par  M.  Gauthier  de  Claubry.  Il  a  analysé  six  es- 
pèces de  fucus;  savoir  :  \e  fucus  saccharinus ,  le  fucus  di-^ 
gitalus  ,  le  fucus  vesiculosus  ,  le  fucus  serratus,  le  fucus 
siliquosus^  le  fucus  filum  ;  toutes  lui  ont  fourni ,  i^.  de 
la  mannite  ,  qui  y  avait  déjà  été  observée  par  M.  Vauque- 
lin ;  a",  plus  ou  moins  de  mucilage ,  d'albumine  et  de 
matière  colorante  verte  -,  3^.  un  grand  nombre  de  sels  , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  l'hydriodate  de  potasse 
et  le  carbonate  de  soude  «  De  quelques  espèces,  il  a  en-» 
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I 

eore  retiré  d'autre&matières.  (Voy .  y/z/rz .  de  Chim»^  t.  xcui, 
p,  ^5,  ii3. ) 

Des  Lichens. 

i^a8.  Les  lichens  sont  si  diflférens  des  autres  plantes, 
que  nous  devons  les  considérer  en  particulier.    Jusqu'à . 
présent  ils  n'ont  encore  été  l'objet  que  d'un  petit  nombre  -. 
de  rechercbes  chimiques.   Georgi^   Amoreux  ,  Preust^. 
Westring  et  Berzelius ,  sont  presque  les  seuls  cbimistes . 
qui  s'en  soient  occupés. 

La  plupart  des  lichens  contiennent  une  grande  quan- 
tité d'une  matière  capable  de  former  gelée ,  et  analogue  à; 
la  gomme  selon  les  uns  ,  et  à  la  gélatine  selon  les  aulrc3... 
On  en  retire  a.u  moins  ^S  pour  loodes^ lichen  islandia^ ^\ 
farinaceus ,  glaucus,  phjsodes ,  hirtus ,  pudmonarius  ;  fe . 
lichen  prunastri  en  contient  tai^,  que  ses  brsmche^  de-*t 
yiennent  transparentes  comm.e  une  membrane  JoFsqu'ou^ 
les  met  en  macération  dans  l'eau.  Il  parait  que  tous  les 
lichens  à  larges  feuilles  en  contiennent  au«si  beaucoup.    ;  i 

On  rencontre  assez  souvent  encore  de  la  ré&ine  et  une- 
matière  colorante  dans  les  lichaqs:. 

Enfin  ,  tous  renfe];*ment  une  certaine  quantité  de  fibice' 
et  de  matière  terreuse. 

Suivant  M.  Bprzelius  ,  le  lichen  d'Islande  est  composé 
de  :  sirop  mêlé  d'im  peu  d'extractif  et  de  sel  végétal,  i,5  ; 
principe  amer,  o,  i  ^  extractif  solubla  dan»  l'eau ,  mêlé  de 
sels  à  base  de  chaux ,  o,58^.ei^tracti£  çpluble  dans  lé  oain; 
bonate  de  potasse  ,  2,82^  substance  ç^gulable  de  la  na-^. 
ture  de  la  gélatine ,  ao,  a3  5  gomme  formée  pçtr.  l'ébuUitioh , 
0,49  ^.squelette  Jns^lqble ,.  i  4,00, 

Les  Islandais  font  leur  princig?ife  tiourriture  de  ce  lir 
chçn  \  iU  le  trient ,  le  lavent ,  le  font  sécher  et  moudre  v 
après  quoi  ils  en  délaient  la  farine  <i^i)$  de  l'eau,  la  laissent  1 
«n  contact,  ayec  cellenci  geu^çuïit.  viï|g|t-<juatre  heures ,  Iq^.. 
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font  bouillir  ensuite  avec  du  lait  ou  du  petit-lait ,  et  ob- 
tiennent ainsi  une  bouillie  qu'ils  mangent  froide.  Deux 
parties  de  farine  de  lichen  sont  aussi  nourrissantes  qu'une 
partie  de  farine  de  froment. 

M.  Westring  est  parvenu ,  au  moyen  des  alcalis  ,  à  sé- 
parer Famer  de  ce  lichen  ,  et  par  conséquent  à  i^endre  cet 
aliment  meilleur  et  d'un  usage  plus  général.  M.  Berzelius , 
qui  a  répété  ses  expériences  ,  assure  qu'il  suffit  pour  cela 
de  verser,  sur  5oo  grammes  de  lichen  divisé,  8  kilogrammes 
d'eau  et  4  kilogr.  de  lessive  contenant  environ  3a  grammes 
de  sels  ;  d'abandonner  ce  mélange  à  lui-même  pendant 
vingtiquatre  heures  ,  en  ayant  soin  de  le  remuer  de  temps 
en  temps ,  de  décanter  ensuite  la  liqueur,  puis  d'exprimer 
le  lichen  avec  les  mains  ,  de  le  rincer  deux  bu  trois  fois  , 
de  le  mettre  en  contact  avec  de  Feau  pendant  vingt-quati^ 
heures  comme  avec  la  lessive,  et  de  le  sécher.  (Voyez  j^nn, 
de  Chitii. , ^tom.  xc ,  p.  277.  ) 

Traités  par  divers  corps  ,  mais  surtout  par  la  chaux  , 
rhydro-*chlorate  d'ammoniaque  et  l'eau ,  les  lichens  pren- 
nent un  grand  nombre  de  teintes  \  quelques-unes  dé  ces 
couleurs  sont  employées  :  telle  est  celle  du  lichen  rocella, 
qui  est  violette. 

Des  Champignons. 

1729.  Ce  n^est  que  depuis  quelques  années  qu^on  a 
tenté  de  les  soumettre  à  l'analyse.  Les  premiers  essais  en 
ce  genre  sont  dus  à  M.  Bouillon-Lagrange  ;  ils  ont  été 
faits  sur  le  boletus  larix ,  sur  le  boletus  igniarius ,  avec 
lequel  on  prépare  l'amadou  dans  plusieurs  pays,  et  sur  le 
tuber  cibarium.  {Ann.  de  Chim. ,  t.  xlvi,  p.  191 ,  et 
t.  Lx,  p.  75.)  Bientôt  ensuite  M.  Braconnot  a  entrepris 
d'analyser  les  principales  espèces  ^^  ses  résultats  ont  paru 
pi  curieux  à  M.  Vauquelin  ,  qu'il  a  désiré  de  les  vérifier^ 


\ 


DES   CHAMPlOnOllS.  3i3 

et  qu'il  s'est  trouvé  ainsi  engagé  dans  les  mémesVecher- 
che's  que  M.  Braconnot. 

Les  cliampignons  analysés  par  M.  Braconnot  sont  Va- 
garicus  vôlvaceus,  Yagarîcus  acris ,  Yhydnum  repan^ 
dum^  Vkydnum  hybridum,  le  merulius  cantkarelluji ,  1« 
boletus  viscidus,  le  boletus  juglandis ,^  le  peziza  nigra  , 
Yagarîcus  stypticus^  letremellanostoc.  {Ann,  de  Chim.j 
t.  Lxxix  et  Lxxxvn ,  p.  237.)  Ceux  dont  on  doit  l'analyse  à 
M.  Vauquelin  sont  :  Yagarîcus  campestrîs  ,  ou  le  cham- 
pignon comestible  des  couches ,  Yagarîcus  bulbosus ,  Ta- 
garîcus  theogalusn  et  Yagarîcus  muscarîus.  B  a  reconnu 
que  Yagarîcus  campestrîs ,  qu'il  a  examiné  d'une  manière 
plus  particulière  que  les  autres ,  était  formé  d'eau ,  de 
partie  fibreuse  ,  d'albiunine ,  de  sucre ,  d'huile  ou  de 
graisse  ,  d'adifk>cire  ,  d'osmazôme  ,  de  substance  animale 
insoluble  dans  l'alcool ,  d'acétate  de  potasse.  {Voyez^  pour 
les  autres  analyses,  Ann.  de  Chîm.^  t.  lxxxy,  p.  5.) 
Quant  à  M.  Braconnot  9  il  a  trouvé  : 

i^.  Que  1260  parties  de  boletus  juglandis  étaient  com- 
posées de  :  ' 

>        Eau  de  végétation 11 18,3 

Fungine  coriace 95>68 

Matière  animaUsée  peu  connue,  inso-*  1 

lubie  dans  l'alcool. /  ^^'^ 

Matière  animale  soluble  dans  l'alcool,  ) 

ou  osmazSme /  ' 

Albumine 7,20 

Fungate  de  potasse 6,00 

Àdipocire i  ,20 

Matière  huileuse 1,12 

Sucre  de  champignon o,5o 

Phosphate  de  potasse ,  des  traces. 

2*.  Que  4oo  grammes  de  pezîza  nîgra,  en  état  de  vé- 
gétation f  contiennent  : 


^ 


3x4  DE    LÀ    FERMElfTATtOIC^ 

Eau , 376,0 

Bassorine l 18,4 

Gomme 3,6 

Acide  fungique,  en  grande  partie  libre. .  8,0 

Sucre  de  champignon 0^4 

Matière  trè^-peuanimaliséCySoltible  dans)  />• 

l'alcool...: /  ""'* 

Matière  grasse ,    prenant    une    couleur) 

pourpre  avec  la  potasse )  *^ 

(  Voyez ,  pour  les  autres  analyses  de  M.  Braconnot  ^ 
jinn»  de  Chim. ,  tom.  lxxix  et  ltcxxvii.  ) 

CHAPITRE  V. 
De  la  Fermentation. 

i^So.  La  fermentation  est  un  mouvement  spontané  qnt 
s^excite  dans  les  corps  ,  et  qui  donne  naissance  à  des  pro-* 
duits  qui  n'y  existaient  point. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  fermentations  :  la  fermentation 
saccharine  \  la  fermentation  vineuse  ,  spiritiieuse  ou  al- 
coolique \  la  fermentation  acide ,  et  la  fermentation  pu- 
tride. La  première  est  celle  dans  laquelle  il  se  forme 
du  sucre  ;  la  seconde ,  celle  dans  laquelle  il  se  forme  de 
Talcool  -,  la  troisième ,  celle  dont  le  principal  résultat  est 
Tacide  acétique  \  la  quatrième  est  distincte  dés  précéden- 
tes ,  en  ce  que  les  produits  auxquels  elle  donne  lieu  sont 
nombreux  et  plus  pu  moins. infects. 

Plusieurs  chimistes  reconnaissent  encore  la  fermenta- 
lion  panaire  \  mais  nous  avons  vu  que  cette  fermentation, 
se  compose  évidemment  de  la  fermentation  spirîtueuse  et 
de  la  fermentation  acide  (  1664  )  :  on  ne  peut  donc  point 
l'admettre  comme  étant  particulière  (i).  Nous  n*ajoute- 

(1^)  Cependaut  M.  Vogel  assure  que  de  la  farine  de  from.eqty  4oiU  i^ 
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rons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fermentation 
saccharine  (  i453)  :  il  ne  sera  question  que  des  trois 
autres. 

De  la  Fermentation  mineuse ,  spiritueuse  ou  alcoolique^ 

i^Si.  La  fermentation  vineuse  ne  peut  être  produite 
que  par  le  concours  du  sucre  ,  du  ferment ,  de  Teau  et 
d'une  certaine  température.  Que  Ton  dissolve  5  parties  de 
sucre  dans  20  parties  d'eau  \  que  Ton  ajoute  à  la  dissolu- 
tion une  partie  de  ferment  frais  en  pâte  ^  que  Ton  expose 
ensuite  le  mélange  à  une  température  de  i5  à  3o® ,  et 
bientôt  la  fermentation  vineuse  aura  lîeu .;  il  se  formera 
tout  autour  du  ferment  une  multitude  de  petites  bulles  ; 
ces  bulles  se  réuniront  deux  à  deux ,  trois  à  trois  ,  quatrje 
à  quatre  ,  s'éleVeront  en  emportant  de  petites  masses  de 
ferment  auxquelles  elles  étaient  adhérentes  ,  resteront  à  la 
surface  de  la  liqueur  peûdant  quelque  téipps  ,  et  y  forme- 
ront une  écume  plus  ou  moins  épaisse  :  alors  elles  se  dé- 
gageront dans  Faîr.  Les  petites  masses  de  ferment  tomberont' 
au  fond  du  vaso  pour  s'élever  une  seconde  fois  par  la  pro- 
duction de  nouvelles  bulles  ,  retomberbrit  épcore ,  et  ainsi 
de  suite.  La  fermentation  sera  très-forte  ,  pendant  les  dix 
ou  douze  premières  heures ,  si  Ton  opère  sur  une  centaine 
de  grammes  de  sucre  ,  puis  elle  se  ralentira  et  ne  se  ter- 
minera que  dans  l'espace  de  plusieurs  jours  :  à  cette  époque, 
toute  la  matière  qui  troublait  la  transparence  de  la  liqueur 
se  déposera ,  et  celle-ci  deviendra  très-claire. 

Pour  pouvoir  apprécier  les  changcmens  chimiques  qui 
surviennent  dans  cette  opération  ,  il  faut  la  faire  dans  un 


avait  enlovë  le  sucre  par  d'afaondatis  lavages  à  Peoulfroidey.^tait  encore 
capable  de  fermenter  lorsqu^on  la  abêlait  avec  de  la  levure- (/our«^  </« 
Pharm.  ',  tom.  in,  pag.  a'i4):  c'est  probablement  parce  qu'une  partie  de. 
Tamidon  se  changeait  d- abord  en  sacre.  (  VoU  iv,  pag«  d8r<) 
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flacon  tubulé  et  surmonté  d'un  tube  recourbé  qui  s^engage 
sous  dès  flacons  pleins  de  mercure.  Ces  changemens  con- 
sistent ,1^.  dans  la  décomposition  totale  du  sucre  ^  %^.  dans 
la  décomposition  partielle  du  ferment*,  3^.  dans  la  produc- 
tion d'une  quantité  pondérable  d'alcool  et  d'acide  carbo- 
nique, à-peu-près  aussi  grande  que  la  quantité  de  sucre 
sur  laquelle  on  opère  (i).  Le  gaz  carbonique  passe  dans 
les  flacons  pleins  de  mercure  ^  l'alcool  reste  en  dissolution 
dans  la  liqueur,  qu'il  rend  vineuse  :  on  peut  l'en  eiitraire 
par  la  distillation. 

La  quantité  de  ferment  décomposé  est  très-petite  :  loo 
parties  de  sucre  n'exigent  environ  qu'une  partie  et  demie 
de  ce  corps  supposé  sec  et  pur  pour  leur  décomposition 
totale.  Pour,  le  prouver ,  il  suffit  de  prendre  deux  quan- 
tités égales  de  levure  fraîche  ou  en  pâte ,  de  faire  des- 
sécher l'une  et  de  la  peser,  de  mettre  l'autre  avec  un  ex-* 
ces  de  sucre  et  de  l'eau ,  de  filtrer  la  liqueur  lorsqu'elle 
ne  donne  plus  de  signe  de  fermentation ,  et  de  la  faire 
évaporer  à  siccité  :  par  ce  moyen ,  l'on  cJ>tiendra  pour 
résidu  l'excès  de  sucre ,  et  par  conséquenjt  l'on  connaîtra 
ce  qu'il  y  en  aura  eu  de  décomposé  \  l'on  connaîtra  en, 
même  temps  la  quantité  de  matière  étrangère  contenue 
dans  la  levure  \  elle  restera  sur  le  filtre  à  travers  lequel  on 
passera  la  liqueur  :  on  pourra  donc  en  tenir  compte. 

Or,  puisque  loo  parties  de  sucre  n'exigeM  que  cette 
quantité  de  ferment  pour  se  décomposer  ^  qu'il  résulte  dç 
cette  décomposition  presque   lOO  parties  ,  tant  en  acide 


(i)  L'on  obtient  encore  une  très-petite  quantité  de  matière  d'un  blanc 
grisâtre ,  compcttée  d'hydrogène ,  d^oxigène  et  de  carbone ,  insoluble  dans. 
Peau  f  équivalant  h-peu-près  à  la  moitié  du  ferment  décomposé ,  et  qui  se 
dépose  au  fond  du  flacon  avec  l'excès  de  ferment  ;  mais,  comme  je  supposa 
^uc  cette  matière  n^est  point-  un  produit  de  la  fermentation ,  qu'elle  prOf 
vient  de  l'orge  qui  a  fourni  le  fermant',  et  qu'elle  se  rapprocha  beancou[^ 
del'hordéine  par  ses.  propriétés,  |e  n'en  tiens  pas  copipts. 
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carbonique  qu'en  esprit-de-vin  ,  il  est  évident  que  le  fer- 
ment n'agit  pour  ainsi  dire  qu'en  déterminant  une  réac- 
tion entre  les  principes  constituans  du  sucre.  En  effet, 
supposons  que  de  loo  parties  de  sucre  dont  l'analyse  a  été 
donnée  (i^igbis)^  l'on  retranche  3^'**,9i7  de  carbone,  et 
que  l'on  convertisse  en  volume  les  gG^'^*-,! 83  restantes, 
on  aura  pour  représenter  leur  composition  : 

"S 

( 

I  volume  de  vapeur  de  carbone  ; 
t  volume  de  vapeur  d'eau  ; 


ou  : 

I  volume  de  vapeur  de  carbone  5  ^ 

I  volume  d'hydrogène  ; 
1  demi-volume  d'oxigène  ; 

ou  bien  encore  : 

3  volumes  de  vapeur  de  carbone  ; 
3  volumes  d'hydrogène  ; 
I  volume  d'oxigène. 

:a®.  Rappelons-nous  que  l'alcool  est  composé  de  : 

1    jji-  j        u-        Vv  (2  vc^.  devap.de  carbone, 

lyol.  dhydrog.bi-carb...=|^^^j  d'hy/rogène. 

1   j                 j,  f  I  volume  d'hvdroeèneJ. 

I  vol.  de  vapeur  d  eau =|  ^  demi-volume  d'oligène. 

3**.  Négligeons  les  produits  que  fournit  le  ferment  dans 
l'acte  de  la  fermentation ,  parce  qu'ils  sont  presque  nuls  ; 
ne  considérons,  en  un  mot,  que  l'alcool  et  l'acide  car- 
bonique \  et  l'on  verra,  en  comparant  la  composition  des 
ggpart.^j83  dont  il  s'agit,  à  celle  de  l'alcool,  que,  pour 
transformer  ces  96p*'*',i83  en  alcool,  il  faut  leur  enlever 
un  volume  de  vapeur  de  carbone  et  un  volume  de  gaz 
oxigène ,  lesquels  forment  en  se  réunissant  un  volume  de 
gaz  carbonique. 

Enfin ,  que  l'on  réduise  les  volumes  en  poids ,  l'on  trou^ 


3l8  Ï>E    Ll    FERMEKTATlOir. 

vera  <|tt'élant  données  i  oo  parties  de  sucre ,  il  s'en  con- 
vertira^ pendant  la  fermenution,*49'""'9  38o  en  alcool  , 
et  46^*^,803  en  acide  carbonique,  (  f^oyez  au  sujet  d'un 
calcul  analogue  la  Lettre  de  M.  Gay-Lussac  à  M.  Clé- 
ment, j4nn,  de  Chim.,  tom.  xcv  ,  pag.  3i6.  ) 

Mais  que  deviendront  les   i^^'^gi']  de  carbone  excé- 
dantes ?  Plusieurs  hypothèses  pourraient  être  faites;  nous 
n'en  citerons  que  deux  ;  la  première ,  c'est  qu'en  décom- 
posant l'eau  ,  ce  carbone  donne  lieu  à  une  nouvelle  quan- 
tité d'alcool  et  d'acide  carbonique  ;  la  deuxième  ,  c'est 
qu'il  contribue  avec  le  ferment  a  la  formation  d'une  petite 
quantilé  de  matière  qui  reste  en  solution  dans  la  liqueur. 
Laquelle  de  ces  hypothèses  est  la  vraie,   si  tant  est  que 
l'une  d'elles  soit  vraie  ?  Nous  manquons  de  données  assez 
précises  pour  répondre  a  cette  question. 
.  Il  en  est  une  autre  qu'il  nous  faut  main  tenant  examiner  : 
quelle  est  l'action  d}i  ferment  ;.  par  queKe  cause  décom- 
poses-t-il  le  sucre  et  le  transforme-t-il  presque  tout  entier 
en  alcool  et  acide  carbonique  ?  A  ce  sujet  nous  rapporte- 
rons d'abord  les  observations  suivantes, 

1°.  La  leîvure  de  bière  n'est*  pas  la  seule  matière  qui 
puisse  produire  la  fermentation  ;  toutes  les  matières  azo- 
tées possèdent  cette  propriété  à  un  plus  ou  moins  grand 
degré  :  telles  sont  du  moins  le  gluten ,  l'albumine ,  la 
matière  caséeuse ,  la  colle  de  poisson ,  la  viande  de  bœuf , 
l'urine.  Mais  tandis  .que  la  levure  de  bière  ,  à  la  tempé- 
rature de  i8  à  20*^  fait  naître  la  fermentation  en  quelques 
minutes ,  ces  matières  ne  la  développent  que  dans  Tes- 
pace  de  plusieurs  jours  et  qu'à  une  température  de  aS  à 
3o® ,  quelquefois  même  plus.  Par  exemple ,  elle  n'est  sen- 
sible avec  le  blanc  d'œuf  que  dans  l'espace  de  trois  se- 
maines au  moins ,  et  encore  faut-il  que  la  température  soit 
portée  jusqu'à  35°.  A  dater  de  cette  époque  elle  est  continue 
mais  faible ,  et  par  conséquent  sa  durée  est  longue. 
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1^,  Le  dépôt  qui  se  forme  pendant  la  transformation  du  • 
sucre  en  alcool  par  Tîntermède  des  matières  animales  est 
un  ferment  plus  actif  que  ne  le  sont  ces  matières  \  celui 
qui  provient  du  blanc  d'œuf  a  même  l'activité  et  Taspect 
de  la  levure  de  bière. 

3^.  Il  paraît  que  les  matières  animales  putréfiées  sont   ,. 
plus  propres  à  produire  la  fermentation  que  les  matières 
ai^imales  fraîches. 

4°«  Les  matières  non  azotées  n'agissent  jamais  comme 
ferment. 

5*.  Le  jus  de  raisin,  etc. ,  ne  fermente  point  sans  le 
contact  de  l'air  ou  de  l'oxigène-^  quelques  bulles  .suffisent 
lorsque  l'expérience  est  faite  dans  une  éprouvette  or- 
dinaire ,sur  le  mercuje.  Un  courant  voltaïque  produit  le 
même  effet. 

6".  Certaines  préparations  de  levure  mêlées  à  du  sucre 
et  de  l'eau  ne  fermentent  pas^  mais  soumises  à  l'action  de 
la  pile,  elles  entrent  peu  à  peu  en  fermentation. 

^°.  La  levure  de  bière  tenue  quelque  temps  dans  leau 
bouillante  perd  la  propriété  fermentescible ,  du  mpins 
pour  quelques  jours.  Le  contact  de  l'air  ou  l'action  de  la 
pile  la  lui  rend. 

8**.  La  levure  de  bière  transforme  une  partie  de  l'oxigène 
de  l'air  en  acide  carbonique  et  laisse  dégager,  en  quelques 
jours,  une  quantité  notable  de  ce  dernier  gaz  provenant 
eu  entier  de  sa  propre  substance. 

9®.  Un  kilogramme  de  levuie  donne  45  grammes  d'un 
extrait  de  consistance  mielleuse  qui ,  dans  l'espace  de  trois 
jours,  produit  une  fermentation  rapide.  La  partie  de  la 
levure  qui  ne  se  dissout  pas  agit  beaucoup  moins  sur  le 
sucre. 

Telles  sont  les  principales  observations  faites  jusqu'ici 
par  divers  chimistes  sur  les  matières  fermentescibles  et 
consignées  dans  deux  Mémoires  de  M.  Colin.  {Ann.  de 
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Chim.  et  de  Phys.,  tom.  xxyiix  ,  pag,  ia8  ^  et  tom.  xxx^ 
pag.  42)(i).  '  . 

De  ces  observations ,  dont  plusieurs,  appartiennent  à 
M.  Colin  ,  et  de  quelques  autres  encore  que  nous  ne 
rapportons  pas  ,  M.  Colin  tire  la  conséquence  qu*il 
existe  probablement  un  grand  nombre  dé  fermens  dif- 
férens  ;  que  Télectricité  joue  un  grand  rôle  dans  Facte 
de  la  fermentation  ^  que  cette  électricité  dans  le  jus  de 
raisin ,  etc.  ,  résuhe  ordinairement  de  Faction  de  Fair 
sur  le  mélange  fermentescible  ^  qu'elle  semble  commen- 
cer le  travail  9  etquil  se  continue  de  lui-même  de  levure 
en  levure  ,  ou  si  Ton  veut  de  dépôt  en  dépôt,  jusqu'à  ce 
que  la  matière  sucrée  ou  le  ferment  soit  enfin  épuisé. 

En  considérant  combien  peu  il  faut  de  ferment  pour 
décomposer  le  sucre,  Fidée  d'attribuer  la  cause  active  de  la 
fermentation  à  l'électricité  a  du  se  présenter  à  plusieurs 
chimistes.  M.  Gay-Lussac  Fà  émise  \  moi-même  je  l'ai 
énoncée  dans  mon  Mémoire  sur  le  deutoxide  d'hydrogène  ; 
M.  Colin  Fa  reproduite  en  s'appuyant  sur  ce  que  des  mé- 
langes qui  ne  fermentent  pas  entrent  assez  promptement 
en  fermentation  au  moyen  d'un  courant  voltaïque  ;  mais 
l'on  peut  objecter  que  ces  courans  n'agissent  qu'en  dé- 
composant de  l'eau  et  mettant  eu  liberté  de  l'oxigèue  qui, 
comme  M.  Gay-Lussac  Fa  fait  voir ,  a  la  propriété  de  dé- 
terminer la  fermentation. 

Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  existe  plusieurs  es- 
pèces de  ferment  ou  s'il  n'en  existe  qu'un  seul ,  il  me 

(i)  La  propriété  qu^a  1«  gluten  d^opcrer  lentement  la  transformation  est 
connue  depuis  long-temps.  Séguin  avait  observé  celle  de  Talbumine  de- 
puis long-temps  aussi  j  moi-même  j^avais  eu  occasion  de  constater  ce  fait, 
et  de  voir  que  le  blazic  d'œiif  se  transformait  alors  en  véri taille  ferment; 
i^en  instruisis  M.  Colin,  lorsqu'il  vint  me  faire  part  des  résultais  qu'il  avait 
obtenus  ;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'avant  le  Mémoire  de  M.  Colin ,  rien 
n^avait  encore  été  publié  sur  la  propriété  fermentescible  de  l'albumÎAe  et 
qu'en  conséquence  tou(  U  mérita  de  robserfatton  reste  à  M..  Colins 
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%e4nl>]c  que  cette. dernière  opinion  a  plus  de  proLatillté, 
encore  bien  qu6  la  plupart  des  .matières  aiximales  passé* 
dent  la  propjriété  de  trs^nsformer  le^  »iiG;re:  en  alcool.  En 
<;ffet,  pourquoi  ces  matières  n'agiraient-elle  qu\au  bout 
d'un  long  temps  ^  à  une  température  élevée ,  tandis  que 
'  le  véritable  ferment  agit  de  suite?  ce  ne  peut  être  en  rai- 
son de  leur  solidité,  car  le  blanc  d^œuf  qui  est  liquide  ne 
donne  des  signes  de  fermentation  qu,'après  ao  à  3a  jours  de 
coiUact*  Et  d'ailleurs  ce  qui  fortifie  enpore  la  probabiHté 
d'un  ferment  unique  ^  c'est  que  toutes  les  paatijères  ani- 
males en  excitant  la  feifneutation  laissent  déposer  une 
matière  analogue  à  la  levure  de  bière  :  ce  dépôt  est  sur- 
tout trè^-facile  à  recueillir  avec  le  blanc  4 V.ttf  y  paj:ce 
qu'il  ne  se  trouve  mêlé  avec  aucune  des  parties  de  la 
matière  animale.  D'après  cette  manière  de  voir ,  la  matière 
animale  ,  en  se  décomposant  lentement  au  milieu  dusu-?» 
cre,  donnerait  naissance  au  fermcAt./.    . 

£p£ùa  ,  comment  agit  le  ferment  sur  le  s^çriO  ?:        . 

On  çait  qu'il  ne  faut  qu'une  très-petitetqua]»ûtédo  ff^r* 
ment  pour  transformer  un&graii46  quantîtéidefsucf'^.çii 
alcool  et  en  acide  carbonique  5  qujQ  le  aiiijçre  ejstdéçqi^pp&i  ; 
que  le  ferment  l'est  lui-nfième ,  etc  5  mais  on  ignoire  réel* 
lement  si  le  ferment  enlève  ;quejqueif  principes  au-suc^-â  ^ 
ou  si  pour  former  Taloool  et  l'acide  cax'bonique  vP-en  cçde 
au  contraire  quelques-uns.  De:  nouvelles  recherplies  dignes 
de  toute  l'attention  des  chimistes. doivent  être  faites  à  oet 
égard.  Il  faudra  voir  suntoutce  que  pe^t  deyeuii  l'af- 
zote  du.  ferment  décompofé ,  lorsqu'on  ,fait  fèrmentei' 
le  sucre  et  la  levure  de  bière  :  il  ne  se  trouve  p^ini;  jx\t\é 
au  gaz  c^rbpniqiie  j  il  u'eu.tre  ppiu^  dans  M  .compositipu 
de  la  matière' hlauche  insoluble;  il  né  fait  popt  partie 
d'unç  très -petite  quantité  dq  matière  très  -  soluble  4ju^ 
J'on  ti^ouve  daps  la  liqueur  avec  l'alcool.  Il  n'y  a  49flc 
plusqu'uue  gyppQ^shÎQft  à  faiç^^,ç'^t^^jBr  l'adraneltre  aM 
jv.  ai 


/ 
\ 


nombre  des  principes  de  Falcool  :  c'est  ce  qu'avait  fait 
JVf.  Théodore- de  Saussure  dans  un  premier  Mémoire  sur 
l'analyse  de  Tàlcool;  mais  dans  un  second,  publié  en  i8i4 
(^Anri.  dé  Chim. ,  t/LXxxix,  p.  2^8),  il  rie  regarde  plus 
l'alcool  que  comme  composé,  d'hydrogène ,  de  carbone  et 
d'oxigène^'  de  sorte  que  la  question  de  sarvoîr  ce  que  de- 
vient Tazote  du: ferment ,  dans  ropération  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  est  encore  à  résoudre. 
"Jetons  actuelldmeiit  un  coiip-«d'œil  général  surlesurts 
de- faire  le  vin  ,  le  cidre  ,iâ  bîèrë",  et  appliquons  à  chacun 
d'eux  la  théorie  précédente.  '  •      -      > 

1^32.  Du  F'tn^ —  C'est  avec  le  jtts  de  raisin  qu'on 
fait  le  vin. 'Ce  jus  est  formé  de  beaucoup  d'eau,  d'une 
assez  grande  quantité  de  sucre ,  d'une  m^ière  particulière 
très-soluble  dans  l'eau,  et  d'une  petite  quantité  de  mucî-  , 
lage,  de  tannin ,  de  tartrâie  acide  de  potasse,  de  tartratede 
chaux  ,  de  sel  marin  ,•  de  sùlikte  de  potasse.  Privé  du  con- 
tact de  liiîr ,  il  ne  possède  point  la  propriété  de  fenîienier  5 
ill'ac<tuièrt*,  )au  contraire,  sur-le-chainp  par  son  contact 
avec  ce  fluide.  En  ^èt  j  que  l'on  introduise  tîes.raisîn« 
bièti  mûrs  ^otis  une  éproiiveite  pieine  de  mercure ,  et  que , 
pour  chasser  toutes  les  petites  bulles  d'air  adhérentes  à 
ses  parois  ^  oti  la  lietiiplisse  successivement  et  à  plusieurs 


en  là  firottànt  dans  te'bkîri"'niuE!tTiilriè1f,'et  Tbn' verra  nue 
te  moût  n'entrera  point  e^nférinèntatiônVqtiîellë^que  soit 
la  tempérafere  à  laqbuîlé  on  FèiposëVTVlàis  si  ;'  latènapé- 
ï^attirè  étirit  â  âVodyS**;  dû 'fait  passer  dans  la  cloche  ^ 
^èïqtiék  b^lfe  dé'  gâz  ô^g^iiéV;!^  femiéhtàW^'k'étaMtra 
tout4à-6oup  à  tel  point  que  \  daiis  rèspacë^ê  qfè^ëli^es  mî- 
4^ùlés ,  ïâ  clochie  se  r'eiîiplira  d'acide' carliooîqufe.  (Ga^- 
'•'litc^sifc/  jdnn:  de  Chini.  ,»  tom.  LxitVt,'  pv'a^S-  )  H  est 
Jirdbâbfe  (ja^alofs  la  matière  particulière  itrès-'^6lùWè  tj^i 


/ 
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entre  dans  la  composition  du  moût  de  raisin ,  absorbe 
Toxigène  et  se  transforma  en  ferment  ^  cette  opinioïi  est 
d  autant  plus  vraisemblable,  que  le  moût  laisse  déposer 
du  ferment  pendant  la  fermentation  mémie  :  aussi  le  moût 
que  Ton  mute,  c'est-à-dire  ,  que  Ton  imprègne  de  gaz 
sulfureux  ou  de  sulfite  de  cbaux ,  ne  fermentent*  il  plus 
(i44a).  s 

Quoique  Fart  de  faire  le  vin  varie  dans  les  différens  vi- 
gnobles >  il  est  assujetti  à  des  règles  générales  dont  on  ne 
doit  point  Vécarter. 

Lorsque  les  raisins  sont  mûrs ,  on  les  cueille ,  et  on  les 
-met  dans  des  tonneaux  où  ils  sont  foulée ,  et  de  là  versés 
dans  de  grandes  cuves  en  bois  ou  en  pierre ,  à  la  tempé- 
rature de  Fatmospbère  ,  qui ,  dans  nos  climats  ,  vers  le 
temps  des  vendanges^  est  à-peu-près  de  lo  à  i5".  Peu  à 
peu  la  fermentation  s'établit  ^  elle  est  en  pleine  activité 
après  un  certain  temps  ,  qui  n'est  pas  toujours- le  même; 
la  matière  s'écbau£fe  d'une  manière  sensible  ;  la  quantité 
^  de  gaz  carbonique  qui  se  dégage  est  si  grande  ,  qu'il  en 
résulte  une  sorte  d^ébullition  ;  toutes  les  parties  solides 
sont  soulevées  et  rassemblées  en  une  masse  presque  bé- 
mispbériqti,e  qui  prend  le  nom  de  chapeau  ^  la  liqueur  , 
de  sucrée ,  devient  vinetise  ,  se  colore  fortement  si  les 
raisins  sont  rouges  ,  et  se  recouvre  cà  et  là  d'tme  écume 
composée  de  ferment  et  de  quelques  matières  étrangères 
auferment  proprement  dit^  Plus  tard ,  tous  les  signes  de  la 
fermentation  diminuent  d'intensité  :  alors  on  foule  la  cuve, 
soit  avec  un  fouloir ,  soit  en  y  faisant  descendre  un  hctoine 
nu,  afin  de  mêler  toutes  les  matières  ètàe  ranimer  la  fer^^ 
mentatioB(i).  Lorsque  la  liqueur  ne  bout  plus,  qu'elle 


(i)  L^opération  de  fouler  la  cuve;  en  ^e^cendant  nu  dedans ,  n^estpas 
sans  danger  :  il  arrive  ^elqucfois  quVn  est  asphyxié  par  le  gaz  carbo- 
BÎqae  qui  se  dégage.  * 
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a  pris  une  saveur  forte  et  vineuse,  et  qu'elle  est  devenue 
parfaitement  claire  ,  on  regarde  le  vin  comme  fait  et  on 
le  tire. 

Cependant  la  fermentation  est  loin  d'être  achevée  ;  il 
s'en  fait  dans  les  tonneaux  une  trè&*faible  qui  se  prolonge 
pendant  plusieurs  mois  ;  elle  est  même  encore  assez  ac- 
tive les  premiers  jours  pour  foimer  tout  autour  de  la  bonde 
Une  écume  épaisse  semblable  à  la  précédente.  Cette  même 
écume  continue  à  se  former  tant  que  la  fermentation  dure; 
mais 9  au  lieu  de  rester  à  la  surface  de  la  liqueur,  elle  se 
pi^cipite  au  fond  ,  entraînant  une  certaine  quantité  de. 
matière  colorante ,  et  mêlée  avec  du  tartre ,  qui ,  peu  so^ 
Juble  dans  Teau,  en  est  facilement  séparé  par  Tesprit-de- 
vin.  C'est  le  mélange  de  toutes  ces  matières  qui  constitue 
la  lie.  ( 

On  a  vabté ,  dans  ces  derniers  temps ,  pour  la  vinifica- 
tion ,  un  appareil  de  mademoiselle  Gervais  ,  qui  consiste , 
i**.  en  un  couvercle  de  bois  luté  sur  une  cuve  ,  avec  du 
plâtre  ou  deFargile,  et  au  milieu  duquel  est  une  ouverture 
qui  reçoit  un  grand  chapiteau  en  fer-blanc ,  enveloppé 
d'un  réfrigérant  ;  2*^.  en  deux  grands  tuyaux  qui  partent 
du  sommet  du  chapiteau  et  qui  vont  plonger  dans  un 
vase  rempli  d'eau  ou  de  vinasse  ;  3*^.  en  une  soupa|>e  de 
sùraté  adaptée  à  l'un  des  tuyaux.  On  a  prétendu  qu'au 
moyen  de  cet  appareil  on  condensait  beaucoup  d'alcool 
qui  se  vaporisait  pendant  la  vinification  ;  qu'on  obtenait 
plus  de  viu ,  du  vin  plus  parfumé,  plus  coibré  et  plus 
spiritueux  que  par  les  procédés  ordinaires.  Mais  il  est  bien 
démontré  qu'ici  tout  est  exagéré  :  d'abord  il  ne  se  vaporise 
pas  une  quantité  d'esprit  égale  à  la  deux  centième  partie 
du  vin  ;  par  conséquent  le  réfrigérant  est  inutile.  Deuxiè- 
mement ,  le  bouquet  ne  se  développe  point  pendant  la  fer- 
mentation ;  il  ne  devient  trèsHsensible  qu'autant  que  le  vin 
^t  en  bouteille.  Troisièmement  y  la  couleur ,  toutes  choses 
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égales  d'aîlleui^  ,  dépend  de  la  durée  de  la  fermentation 
et  da  contact  immédiat  de  l'enveloppe  des  grains  avec  la 
liqueur.  Quatrièmement ,  quand  bien  même  on  admet- 
trait que  le  vin  serait  plus  spiritueux  ,  il  serait  difficile 
de  concevoir  qu'on  en  obtint  davantage  :  ce  ne  serait  qu'au- 
tant que  la  cuve  serait  découverte  ,  placée  dans  un  cou- 
rant d'air  et  abandonnée  long-temp9  à  elle-même  que  la 
quantité  pourrait  être  moindre.  H  suit  donc  de  toutes  ces 
considérations  que  l'appareil  de  mademoiselle  Gervais  n'a 
d^àutre  avantage  que  de  préserver  la  vendange  du  comtact- 
de  l'air ,  de  prévenir  la  formation  d'un  peu  de  vinaigre  et 
le  refroidissement  trop  prompt  de  la  cuve  à  la  partie  su- 
périeure :  or ,  un  simple  couvercle  en  bois  suffît  pour  cela, 
et  c'est  une  pratique  qu'ont  adoptée  plusieurs  proprié- 
taires depuis' long-temps.  Observons  toutefois  qu'il  n'est 
réellement  nécessaire  dtf  couvrir  la  cuve  qu'autant  que 
l'on  fait  cuver  long-temps ,  et  que  l'avantage  devient  nul 
lorsque  le  vin  est  tiré  au  bout  de  deux  à  trois  jours» 
(  Kcyyez  les  jinnales  de  Chim*  et  de  Phys^^  tom,  xviii  ^ 
p.  38o.) 

1^33.  Les  vins  sont  rouges  ou  blancs  :  les  vins  rouges 
proviennent  du  moût  des  raisins  noirs  fermentes  avce 
l'enveloppe  de  leurs  grains  *,  les  vins  blancs  ,  des  raisins 
blancs ,  ou  bien  encore  du  moût  des  raisins  noirs  fcrmen*^ 
tés  sans  cette  enveloppe. 

Pour  les  obtenir  mousseux  ,  il  suffit  de  les  mettre  en 
bouteille  quelque  temps  après  qu'ils  sont  tirés  :  alors  ia 
fem^entation  n'étant  point  encore  achevée,  il  se  forme  d« 
l'acide  carbonique  qui ,  ne  pouvant  se  dégager  en  raison 
de  la  pression  à  laquelle  il  est  soumis ,  reste  en  dissolution 
dans  le  vin.  Vient-on  à  déboucher  la  bouteille ,  cet  acida 
reprend  en  partie  l'état  de  gaz ,  il  s'élance  hors  du  vin ,  et 
^e  fait  pétiller  et  mousser.  Si  le  vin  n'était  point  assez  su-» 
cré>  ce  qui  arrive  souvent,  il  faudrait  y  ajouter  un,]peu  de 
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candi,  CVst  principalemeut  en  Champagne ,  comme  tout 
le  inonde  le  sait,  qu'on  fait  des  vins  mousseux  :  Ton  a  soin 
de  tenir  les  bouteilles  renversées ,  et  de  les  déboucher  de 
temps  en  temps  dans  les  premiers  mois  ,  pour  en  extraire 
la  lie  qu'ils  laissent  déposer  ,  et  qui  se  rassemble  dans  le 
goulot. 

1734*  Tous  les  vins,  soumis  à  Tanalyse,  donnent  les 
mêmes  produits  •,  Ton  en  retire  beaucoup  d'eau ,  de  l'esprit- 
de-vin  en  quantité  très-variable,  un  peu  de  mucilage,  de 
taimin ,  d'une  matière  colorante  bleue  qui  devient  rouge 
en  s*unîssant  aux  acides  ,  une  matière  colorante  jaune ,  du 
tartra te  acide  de  potasse ,  du  tartrate  de  chaux ,  de  l'acide 
acétique ,  et  quelquefois  d'autres  sels ,  tels  que  le  sel  marin 
et  le  sulfate  de  potasse.  C'est  à  Fesprit- de-vin  qu*îfe  doivent 
leur  force  ou  leur  propriété  enivrante  :  plus  0  est  abon- 
dant par  rapport  à  l'eau,  et  plus  ils  sont  généreux.  Ils  ne 
reçoivent  du  mucilage  aucune  pi^opriété  remarquable  : 
peut-être  est-ce  liiî  qui ,  dans  quelques  circonstances ,  les 
rend  filans^  Le  tannin  leur  donne  une  certaine  âpreté ,  et 
les  met  dans  le  cas  de  pouvoir  être  clarifiés  par  une  disso- 
lution dfe  colle  ou  de  blanc  d  oeuf  5  il  s'unit  à  la  gélatine  ou 
à  l'albumine  de  ces  substances ,  et  se  précipite  avec  elfes 
en  entraînant  toutes  les  matières  tenues  en  suspension.  Le 
tartrate  acide  de  potasse  et  l'acide  acétique  leur  donnent 
de  la  verdeur  :  aussi  les  vins  acquièrent-ils  du  prix  avec  le 
temps ,  non-seulement  parce  que  leurs  principes  reçoivent 
des  modifications  dans  leurs  combinaisons ,  mais  encore 
parce  qu'il  se  dépose  du  tartre  :lès  sels  ne  paraissent  jouer 
aucun  rôle.  Dans  les  pays  chattds ,  le»  raisins  étant  très- 
sucrés  ,  les  vins  qui  en  proviennent  sont  très-généreux  et 
très-riches  en  esprit  -,  et  l'on  observe  en  même  temps  qu'ils 
ne  contiennent  presque  pas  d'acide.  Les  vins  des  pays 
froids  sont  au  conti:aire  peu  spiritueux  et  très -aigres  5  ils 
peuvent  être  améliorés  en  ajoutant  au  moût  de  la  craie  et 
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une  matièi'e  sucrante  :  la  craip  l0«  4ésa€Îdi&e  ,  ei  U'ipa* 
tière  sucrante  augmente  la  quantité  d'alçpol^. 

Il  ce  faut  pas  croire  touiefpis  qi^'uiji  vîn  «esti  d'autant 
nj^cilleur  qu'il  est  plus  g^iiéreqx  ou  pW  rjcihe  ei^  esprit  ; 
quelques,  vins  de  Bourgogne  de  bpniike  jc{ualité  ,do^^eut  à 
peine  plus d'eaur-de-vie que  l0s  vinsde^ ^nvirc^is-de  Paris , 
et  en  donne^l;  l)^ucoup.  ^lo]j^.  ^i^  les  vins-  d^  A^Iidi  v  et  / 
cependaiit  il  existe  Xime  grande  différence  eiUrâ  I^  q\la^të 
des  uns  et  celle  des  autrçis.^.Nous  ne  ponvoiis  attribuer  ht 
jcause  de.  cette  différtaçe  ^u  imicilage ,  îau  tanmn*,  il  faut 
la  reclierchçr  dan^  un  corps  qui  nous  a  éckappé  juipqu^^ 
présent:,  fet  qui  fiyr^ie  le  bouquet  du  vin  '^.bouquet  que 
quelques,  dbimistes  attribuent  à  une  kuiîe^»  ià^is.  qu'ils 
n'ont  pu  isoler*  /-*.., 

1735.  Les  marchands  étaient  autrefois  daus  l'usage» 
d'adoucir  par  la  litharge  ks-yins  devenus  aigms  ;  il  eu  ré- 
sultait '<ie  l'aoétate  de  pIoBiid ,  dont  la  saveur  est  douce, 
niiaif  doistt l'aotion  esl  vénéneuse.  Aujourd'liui  cette  falsifia 
cation  u^esi  plus  emplo^ep  parce  q^e ,  d'une  parc ,  les  lois 
la  cQudanuienrt.avec  tine  jitôtesévérité^  «tque,  deTiâutre  , 
éllo  est  faicile  à  reconnàitrecpour  p^i  qp'un  vin  contienne 
de  litbshrge^y  il  a  une  rs^aveur 'd'abord  doiicéetne,*  puis 
styptique ,  et  d'ailleurs  l'hydrogène  sulfuré  y  foroo^  un  ppé- 
cigité  «eiîr  et  flbcouneuxv:  .    ■ 

:    T£iU«3,soiii(lb$  Sftoiîons  générales  que  ikovf  «o^ë  spmmes 
^ift^poaé  'de  donner  suu^  la  fabrication  dû.  vin  :  ceux,  qui- 
voudront  .avoir  des  notions  plus  étaidkies  à  cet  égard 
devr^MBTt  consulter  l'ouvrage  deiM.  Chaptal^sur  l'art  de  Caire 
le'VÎ£i*.«  '.[     »  .    ' 

i736<|£Ï€^<^*î-^  Le  cidre  est  une  liqufiui'  yinesuse  que 
l'on  fait  avec  le  jus  de  pommes.  Les  pommes  qvve  Ton  sert 
&\iv  no%  ,Ui4^^r  f)e  dônuent  pas  de  bon  cidre  ^^  le*  tneilleur^ 
pvQvi^iii'ijlei. civiles, qui  sont  aigres  et  après.  En  Narmandie 
et  en  Piçaydîf^  0n  efa  fait  k*éc()lte  depuis  le  moîs.de  sep- 
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Vèrebre  jusqu'au  njoîs  de  novembre  ;  on  les  laisse  en  tas 
j>endanl  un  certain  temps  pour  en  achever  la  maturité  el 
les  rendre  plus  sucrées;  après  quoi  elles  sont  écrasées 
entre  deux  cylindres  cannelés  surmontés  d'une  trémie,  ou 
dans  une  auge  éirculaîre  par  deux  meules  verticales  de 
bois,  mûesp^r  un  cheval  :  ainsi  réduites  en  une  sorte  de 
bouillie ,  on  les  soumet  à  uae  grande  pression ,  assez  sou- 
vent on  y  ajoute  auparavant  une  certaine  quantité  d'ean. 
Le  jus  coule  \i  flots  ;  il  est  reçu  dans  une  grande  cuve,  et 
de  là  vefsé  dans  des  tonneaux'  où  il  dépose  toutes  les  ma- 
tières qu'il,  tient  en  suspension.  Sa  fermentation  est  lente 
à  se  développer  ;  elle  ne  commence  guère  à  se  faire  bien 
que  vers  fe  ui^ïs  de  mars  :  jusqu'à  cette  époque ,  le  cidre 
est  doux  \  mais  alors  il  devient  piquant ,  et  mis  en  bou- 
teilles ilne^arde  point  a  mousser  fortement. 

On  fait  un  cidre  de  qualité  infériçure  avec  le  résidu,  en 
coupant  œlui-ci ,  rimprégnam  dVau  et  le  comprimant  de 
nouveau.  Quelquefois  même:  ou  le  recoupe  <mcore  pour 
obtenir  une  sorte  de  piquette;  ou  petite  boisson,  et  toute- 
fois l'on  est  loin  d'en  séparer  toute  la  mati^e  susceptible 
de  fermentation,  puisque ,  si^iîvant  la  remarque  de  M.  Clé- 
ment,  les  fruits  ne  contiennent  qu'un  à  deux  centièmes  de 
p^enchyme.  ^ 

.  Le  jus  de  pommes  parait  èti:^  composé  de  beaucQup 
d'eau,  d'^Citie  petite  quantité  de  sucre  analc^ueà  celui  du 
raisin,  d'une  très-petite  quantité  de  matière  fena&entescible 
ou  capable  de  le  devenir  par  le  contact  de  l'aîr,  d'une 
irssez  grande  quantité  de  mucilage  et  d'acides  malique  et 
acétique^  on  n'y  trouve  point  de  tartre  \  il  contient  toujours 
moins  de  sucre  qiie  le  raisin  :  aussi  est-ilmoins  spiritueux 
quele^itt:    ^  ,  ' 

Le  cidre  ne  peut  se  conserver  plusieurs  années,  à  moins 
qu'il  ne  soit  très-bon  ^  il  passe  promptement  à  l'aigre -,  on 
ne  le  colle  jamais  ;  il  se  clarifie  de  lui-même*  r 
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ï'^Jn.  De  la  Bière. — La  bîèrc ,  dont  la  découverte  re- 
iBOTite  à  des  siècles  très-reculés,  se  fait  ordmaîremenl' 
avec  l'orge  •,  oh  peut  encore  l'obtenir  avec  les  autres  graines 
céréales.  Sa  préparation  n'est  point  aussi  simple  que  celle 
du  vin  et  du  cidre  ;  elle  exige  un  grand  nombre  d'opéra-» 
lions  qui  toutes  doiventètre  soigneusement  exécutées  :  nous 
Jie  parlerons  que  de  celle  que  l'on  fait  à  Paris. 

Il  faut  d'abord  faire  tremper  Forge  dans  leau  pendant 
TÎngt-quatre  à  quarante- huit  heures^,  afin  de  la  ramollir, 
de  l'impr^ner  d'humidité  et  de  la  disposer  à  la  germination  • 
On  l'étend  ensuite  sur  un  plancher ,  et  l'on  en  forme  une 
couche  d'environ  [\  décimètres  d'épaisseur,  qu'on  laisse 
en  repos  pendant  un  jour  :  après  quoi  y  pom*  qu'elle  ne 
s'échauffe  pas  trop ,  on  la  retourne  deux  fois  par  jour  avec 
des  pelles  de  bois  ,  en  ayant  soin  de  diminuer  Tépaisseur 
de  la  cotidie.  La  germination ,  qui  commence  à  être  sen- 
sible extérieurement  lé  cinquième  jour,  ne  doit  point  être 
portée  trop  loin ,  parce  que  le  principe  sucré  qu'elle  a  pour 
objet  de  développer  se  détruirait  ;  aussi  doit-on  Tarrêter 
vingt-quatre  ou  trente  heures  après  qu'elle  s'est  manifestée, 
en  exposant  l'orge  à  une  chaleur  d'environ  60**.  Le  lieu  où 
s'exécute  cette  dernière  opération  s'appelle  touraille  ;  les 
germes  qui  se  détachent  par  le  frottement  prennent  le  nom 
de  touraillons ,  et  l'on  connâit  l'orge  ainsi  germée,  séchée 
et  séparée  de  ses  germes ,  sous  celui  de  drèche  ou  inalt. 

L'orge  étant  convertie  en  drèche ,  est  grossièrement  mou- 
lue et  versée  dans  une  cuve  en  bois  à  double  fond  ^  le  fond 
supérieur  est  trè^-rapproché  de  l'inférieur ,  et  percé  de 
petits  trous  coniques ,  dont  la  pointe  est  eu  haut.  Entre 
ces  deux  fonds ,  l'on  fait  arriver  par  un  tuyau  un  volume 
d'eau  un  peu  plus  grand  que  celui  de  la  drèche  moulue  , 
et  dont  la  température  est  à  80^.  Â  mesure  que  cette  eau 
s'élève  dans  la  cuve ,  on  remue  ou  l'on  brasse  la  matière  , 
puis  on  recouvre  la  cuve  :  ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  ou 
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trms,  heures  que  Ton  doit  retirer  la  liqaeiir  par  un  robinet 
correspondant  à  l'espace  qui  sépare  les  deux  fonds  ,  et  la. 
rempUcer  pair  de  nouvelle  eau  ebaude  de  manière  à  pou- 
voir dissoudre  toutes  les  substanees  solubles  :  ces  sub- 
stances sont  du  sucre  ,  une  matière  fermentescible  ott  qui 
le  devient  par  le  contact  de  Fair^.de  Talbumine  ,  du  mu- 
cilage ,  de  Famidon  modifié,  et,  selon  M.  Tbomson  ,  un 
peu  de  gluten ,  de  tannin. 

La  liqiieiu*  ainsi  obtenue  est  trop  étendue  d^eau  pour 
pouvoir  être  convertie  en  bière;  il  faut  la  concentrer.  De. 
plus ,  on  doit  y  ajouter  du  boublon ,  qui  contient  un  "çœiûr* 
cipe  amer  soluble  :  sans  1  addition  de  ce  principe ,  elle 
éprouverait  tout  de  suite  la  fermentation  acide.  Pour  ceU , 
on  se  sert  d'une  grande  chaudière  de  cuivre.  La-  quan- 
tité de  houblon  que  Ton  emploie  peut  équivaloir  en  poid/i 
à  2  ou  B  millièmes  de  la  drèche.  < 

Lorsque  la  liqueur,  qui  prend  alors  le  nom  de  moi^edo 
bière ,  est  suffisamment  rapprochée,  on  la  porte  dans  des 
cuves  très-larges  et  peu  profondes  pour  la  refroidir  promp^ 
tement.  Ramenée  à  la  température  de  ta^  ,  on  la  fajt 
rendre  dans  une  cuve  très^rande ,  très-profonde ,  placée 
au-dessous  des  précédentes ,  appelée  cui^e  à  fermentation , 
et  Ton  y  délaie  une  très-^petitîs  quantité  de  levure ,  matière 
écumeuse^très^riohe  en  ferment,  qui  se  raasenoLUeà  la  sur- 
face de  la  bière  pendant  qu'elle  fermente.  Il  eti  résulte 
bientôt  un  niouvement  c€«i&idérable^  Dès  que  le  mouve- 
ment s'apaise^  la  bière  est  en  partie  faite  :  elle»  est  ver- 
sée dans  de  petits  tonneaux  qti-'oa  laisse  ouverts  .plusieurs 
jours.  Pendant  ce  temps,  il  S^en  déga^^e. beaucoup  d'écvHne/ 
par  la  bonde,  effet  de  la  fermentation  qui. coatinuci  d'a- 
voir lieu  (i).  )  .    ,         .  r:  M 


.     ! 


(i)  Cette  ëcuràe,  formée  de  .bière,   de  ferm.cut,   d'un  peu   d'ami- 
doa,  etc. ,  coule  ^ams  des  baqioets  placés  aa-d6sso os  dçs  toÀi/eàuÀ:  its- 
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Lorsque  la  bière  ne  forme  plus  d'écunue  ,  on  la  vend  ; 
elle  est  collée  de  même  que  le  vin ,  et  mise  en  bouteilles 
trois  jours  après  le  collage  ;  huit  ou  dix  jours  plus  tard  , 
elle  commence  à  mousser.  On  doit  la  boire  en  peu  de 
temps ,  car  ,  dans  l'espace  de  six  semaines  à  deux  mois ,  il 
s'y  développé  tant  d'acide  acétique ,  qu'elle  devient  très- 
aigre.  EUe  contient  moins  ^'alcool  que  le  cidre  ,  et  à  plus 
forte  raison  que  le  vin. 

1787  bis.  Recherchons  maintenant  l'effet  que  produit 
^  la  germination .  de  l'orge  dans  Ja  préparation  de  la  bière. 
M.  Proiist  a  fait  à  cet  égard  des  obsei'vations  que  nous  de- 
vons d'abord  citer.  (Ajinales  de  Chimie  et  de  Physique  , 
t.  V,  p.  337*)  Ayant  analysé  comparativement  la  fa^iiie- 
d'orge  avant  et  après  la  germins^on  ^  il  a  trouvé  <|u'elle 
était  composée  ^  savoir  :  • 

Farine  d'orge  non  germëe.     Farine  d'^orge  germée.  ^ 

de  Résine  jaune. ....  »     i... i 

Gommie.. •...  4*«.** •*   '5 

Sucre. 5. 1 5 

Gluten..... r  3.... •^.     i 

Amidoi^ . .' 32 1 ....  • S6 

Hordéine, 55 12        . 

Il  a  rude  plus  que,  dans  Pacte  de  la  germination  ,  Ta- 
mîdon  éprouvait  ime  modification  qui  Iç  rendait  soluble 
dans  Teau  chaude ,  et  qui  lui  donnait  la  propriété  de  for- 


Lrasseurs  en  séparent  d'abord  la. bière  autant  que  possible;  ils  la  ven- 
dent ensuite  k  des  hommes  appelés  lewurien.  Ceux-ci  la  mettent  dans 
des  sac9  pbor  la  la-ver  à  la  ritiètè ,  et  ta  dépouiller  de  la  bière  et  du 
principe  amer  du  lioublon  qu'elle  contient;  ils  lui  donnent  par  ce  moyen 
la  consistance  d'une  pâte  ferme  et  cassante ,  que  Tpn  connaît  dans  le 
commerce  «ous  le  nom  de  leuure  ,  substance  que  t:ous  avons  désignée 
sous  celui  i\t ferment ,  et  dont  les  boulangers  se  servent  pour  faire  lever 
la  4iât€. 


» 
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hier  avec  elle  une  dissolution  dont  la  sayeur  était  douce-^ 
reuse  ^  et  qui  s'épaississait  par  la  concentration  sans  rieil 
perdre  de  sa  transparence.  Par  conséquent ,  selon  lui ,  la 
germination  de  Forge  aurait  pour  objet  principal ,  dans  la 
préparation  de  la  bière  ,  de  détruire  la  majeure  partie  de 
Thordéine ,  d'augmenter  la  quantité  do  sucre,  de  gomme , 
d-amidon  ,  et  de  rendre  celui-ci  soluble  dans  l'eau ,  de 
t(.lle  sorte  que  le  moût  de  bière  contiendrait ,  en  dernier 
résultat,  presque  toute  la  substance  qui  constitue  Forge. 

Ces  résultats ,  à  la  vérité  ,  en  ce  qui  c<»iceme  les  mo^ 
difications  qu'éprouverait  Famidon ,  ne  sont  point  d'accord 
avec  ceux  de  M.  de' Saussure.  Ce  chimiste,  ayant  analysé 
1 06  parties  de  froment  avant  et  après  la  germination ,  n'a 
trouvé  que  Q  parties  de  la  substance  farineuse  ,  détruites 
par  le  développement  des  germes  ;  elles  étaient  remplacées 
par  3  7  parties  de  mucilage  et  a  7  de  sucre  sec  déliques- 
cent 5  il  croît  qu'il  se  forme  aussi  une  petite  quantité  d'a- 
midine  :  du  reste ,  les  propriétés  de  l'amidon  n'étaient  pas 
changées  notablement,  (jénn,  de  Chim.etde  Phys. ,  t.  ^i, 
pag.»  387.)  M.  de  Saussure  avait-il  fait  germer  le  grain 
autant  qu'on  aThabitude  de  le  faire  dans  lëâ  brasseries  ? 
Nous  serions  portés  à  croire  que  non  ;  cai*  Foi^e  et  le 
blé,  etc'  5  en  germant,  prennent  une  saveur  douce  et  miel- 
lée qui  ne  pourrait  point  être  produite  ,  ce  me  semble  > 
par  3  ^  parties  de  sucre.         ' 

Mais  s'il  est  vrai  que  la  quantité  de  sucre  augmente  par 
Feffet  de  la  germination ,  les  grains  germes  doivent  pro- 
duire ,  en  fermentant,  plus  d'eau-de-vie  oud*alccx)lqueles ^ 
grains  quif'ne  le  sont  pas.  Cependant  M.  Clément,  dans 
une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  des  jànnales  de  Chimie 
et  de  Physique  ,  tom.  v,  p.  4^^  ,  dit  t  «  qu'il  croit  que 
V  les  distillateurs  anglais  et  écossais  sont,  depuis  long- 
)i  temps  ,'  dans  Fusage  de  fabriquer  de  Feau-de-vie  aussi 
>^    bien  avec  la  farine  d'orge   crue  qu'avec  celle  d'oi'ge 
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il  ihaliée  \  que  les'  produiis  sont  à-peu-près  les  mêmes ,  ce 
)*  ^ui  a  été  établi  avec  beaucoup  de  soin  dans  Touvrage 
»  présenté  en  1 806  à  la  chambre  des  commune^  par  les 
»  commissaires  de  Texcise  ^  qu^il  a  eu  occasion  de  répéter 
»  ce  procédé  sur  la  farine,  de  seigle  ,  et  (ju*il  a  trouvé 
»  qu'elle  dontiait  autant  d'eau  -de-vie  sans  préparation 
)»  qu'après  la  germination  du  grain.  » 

Plus  bas  il  ajoute  : 

a  C'est  une  doctrine  généralement  professée  en  France  , 
»  que  l'amidon  n'est  pas  Susceptible  de  la  fermeiiltation 
»  alcoolique ,  et  qi;i'il  ne  le  devient  qu'après  avoir  passé 
»  par  l'état  de  matière  sucrée.  On  considère  la  germina^ 
»  tion  des  grains ,  l'espèce  de  torréfaction  qu'ils  éprou- 
»  ^ent  sur  les  séchoirs  des  brasseurs  ,  et  la  coction  pro- 
^  longée  qu'on  fait  quelquefois  subir  aux  liqueurs  ami- 
»  lacées, qu'on  yeut  rendre  vineuses,  comme  dés  moyens 
»  de  transformation  de  l'amidon  en  sucre. 

»  M.  Proust  vient  d'énoncer  aussi  cette  opinion ,  etc. 

))  CepiSQdant  elle  ^e  trouve  en  opposition  avec  des  pro- 
1^  cédés  très-répandus;  On  obtient  en  abondance  de  l'eau- 
»  de-vie  des  pommés  (de  terre  sans  autre  apprêt  que  leur 
V  cuisson  par  la  vapeur.  On  les  broie  le  mieux  possible  , 
»  et  on  en  faU  une  pale  qu'on  étend  d^eau  ;  çn  y  ajouté  un 
»  peu  de  farine  crue  et  de  levure  ^  la  fermentation  s'ex- 
»  cite ,  et  en  peu  d'heures  on  obtient  une  liiqueur  qui , 
»  passant  à  l'alambic,  donne  de  l'eau-de-vie  eii  quantité 
»  suffisante  pour  qi^  ce  procédé  soit  utile  ,  etc.  » 

A  toutes  ces  observations  ,  ajoutons  maintenant  celles 
de  M.  Mathieii  de  Dombasle  ,  et  de  M.  Dubrunfaut  de 
Lille.  ^ 

M.  Mathieu  de  Dombasle  rapporté  :  i"".  que  le  ferment 
acide  est  très'-impropre  à  la  fermentation  vineuse  ;  que 
c'est  pour  cela  que  ,  dans  la  fabrication  de  l'amidon  >  il  ne 
•M  forme  que  peu  d'esprit-de-^vin  ;  d^.  que  100  kilogr.  de 
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bonnes  pommes  de  terre  traitées  cctayenablemeni ,  four- 
nissent 16  litres  d'eau-de-vie  à  19®,  et  que  100  kil<^r. 
d'orge™  pfuvent  en  donner  4^.  (^Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys*^  t.  xiii,  p.  aÔ4.  ) 

M.  Dubrunfant  assure  qu'en  Hollande  et  dans  la  Flan- 
dre, on  fait  avec  un  quintal  de  fariné  de  seigle  jusqu'à  55 
à  65  litres  d'eau-dé-vie  à  19^  :  dans  beaucoup  d'autres 
ateliers ,  au  contraire ,  on  n'en  obtient  que  4^  »  44  lî^es 
avec  le  même  poids  de  farine.  Suivant  lui ,  cette  différence 
tient  à  ce  que  dans  les  premières  distilleries  on  emploie 
des  eaux  calcaires  ,  tandis  que  dans  les  autres  on  se  sert 
d'eàu  de  rivière  qui  ne  le  sont  pas.  Le  carbonate  de  chauic 
sature  l'acide  à  mesnre  qu'il  s'en  forme  ^  et  conservé  tou-  ' 
jours  la  liqueur  dansl'élat  le  plus  propre  à  la  fermeiita- 
tion  spirituéuse4  Cette  remarque  est  très-importâlacte  et  se 
concilie  bien  avec  l'opinion  de  M',  de  Donibasle.  Eti  sup- 
posant qu'elle  soit  vraie,  ce  que  nous  sommes  portée  à 
croire,  il  s'en  suit  qu'il  serait  bon  d'ajouter  une  petite 
quantité  de  craîc  aux  eaux  onjînaires.  (Jtnn.  de  Chim. 
et  de  Pkys.  ,  tom.  xix  ^  pag.  ^3;  ) 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  impossiblede  mettre  en  doute , 
d'après  tous  ces  résultats ,  la  conversion  de  la  fécule  en 
alcool  par  la  fermentation  ;  mais  comment  s'opère  cette  ^ 
transformation  ?  d'une  manière  biéû  simple ,  selon  nous. 
En  eflfet ,  il  est  démontré  que  l'amidon  peut  épfoùvei*  la 
termentation  saccharine ,  et  que  la  présence  du  gluten  là 
favorise  et  l'opère  dans  l'espace  dé  dix  à  douze  heures 
(1453).  Toutes  les  conditions  nécessaires  pour  obtenir  de 
l'eatt-de-vie  sont  donc  réunies  dans  le  procédé  que  '  notts 
venons  de  rapporter  5  le  stîcre  naît  de  l'amidon ,  et  Tes- 
prit-de*-vin  du  sucre.  Il  faut ,  d'après"  cette  theôrié  et  les 
£aîls  observés ,  reconnaître  que  ^  datjs  l'aféte  de  la  germi- 
nation, une  partie  de  l'amidon  seulement  se  sacchârifié  ; 
qu  une  autre  partie  se  $accharifie  égalèmeni  dans  Tes  ope- 
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rations  ultérieures ,  et  qu'en  conséquence  les  quantités  de 
sucre  et  par  suite  d'alcool  doivent  varier  en  raison  des 
procédés  s^uivis. 

1738.  Liqueurs  "vineuses  autres  que  les  précédentes . — 
Ce  n'est  pas  seulement  avec  les  raisins ,  les  ^pommes ,  les 
poires ,  l'orge  ,  le  blé  ,  qu*^on  peut  faire  des  liqueurs  vi- 
neuses ^  il  est  possible*  d'en  obtenir  encore  avec  tous  les 
auyes  fruits ,  et  en  général  avçc  toutes  les  plantes  ou 
toutes  lés  parties  des  plantes  sucrées.  En  effet  le  suc  de 
la  canne  fermente  dans  l'espace  de  quelques  heures  ;  il  en 
est  de  même  de  celui  de  groseilles  -,  celui  de  la  cerise  hé 
tarde  point  non  plus  à  entrer  en  fermentation  ]  et  l'on  sait 
qu'aveele  jus  de  Yacer  montanum  on  prépare  un  vin  asse^ 
agréable  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne  :  d'où  il 
faut  conclure  quejpartouf  ou  se  trouve  le  sucre,  il  existe 
du  ferment ,  ou  du  moins  une  matière  capable  de  le  devenir 
par  le  contact  de  l'air.  Mais  cette  matière ,  quelle  qu'elle 
soit,  perd  presque  toutes  ses  propriétés  fermentescibles 
par  la  chaleur  de  l'ébuUitioxi  ;  et  voilà  pourquoi  le  moût 
de  raisin  ,1e  suc  de  la  canne ,  le  jus  de  groseilles  ,.le  moût 
de  bière,  etc.,  bouillis  pendant  quelque  temps,  n'en- 
trent que  difficilement  on  fermentation  :  pour  l'exciter 
ensuite ,  il  faut  nécessairement  ajouter  à  tous  ces  liquides 
une  certaine  quantité  de  ferment.  On  coijcevra  encore  fa- 
cilement, d'après  cela  ,  comment  il  se  faifqu^en  dissol- 
vant, par  exemple,  5oo  grammes  de  sucre  dans  un  litre 
de  jus  de  groseilles ,  versant  la  dissolution  dans  ime  bou- 
teille ,  et  l'exposant  à  la  chaleur  du  bain-marie  pendant 
une  demi-heure ,  il  en  résulte  un  sirop  qui  se  Conserve 
bien.  Ce  sirop  a  tout  Y  arôme  Êb  la  groseille. 

1739.  Extraction  de  V alcool  des  liqueurs  vineuses  ou 
fennêntées.  -^  L'existence  de  l'alcool  dané  •  les  ligueurs 
vineuses,  généralement  admise  d'abord ']{)kr  les  chimistes , 
niéç  ensuite,  par  M.  Fabronl  (  Ann.  de  £hirhy,  t.  xxx', 
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pag.  322  ) ,  et  admise  de  nouveau  par  M.  Brande  (  PlUloSé 
Trans,,  i8n,  pag.  SSj) ,  u'estplus  proUématique  depui» 
les  dernières  expériences  de  M.  Gay-Lussac.  {Annales 
lie  Chim.,  tom.  lxxxyi  ,  p.  i  j5.  )  Ces  expériences  sont  sî 
démonstratives  y  que  personne  nç  aoulieut  plus  aujourd'hui 
que  Talcool  soit  un  produit  de  la  distillation  ou  de  laction 
de  la  chaleur.  Uune  de  ces  preuves  cofisiste  à  agiter  le  vin 
avec  de  la  lithargc  Lien  porphyriséé,  jusqu'à  ce  quil  de- 
vienne limpide  comme  de  leau ,  ce  qui  ne  tarde  point  à 
avoir  lieu,  et  à  le  saturer  ensuite  de  carbonate  de  po^ 
tasse  :  aussitôt ,  l'alcool  .sVn  sépare  et  vieut  se  rassembler 
à  la  partip  supérieure.  L'autre  consiste  à  le  distiller  dans 
le  vide,  à  la  température  do  i5°,  tempéraliu*e  inférieure 
à  celle  qui  se  développe  pendant  la  fermentation  9  et 
qui  cependant  suffit  pour  donner  un  produit  très-alcoo- 
lîquc. 

Toules  les  liqueurs  vineuses  ne  contieunent  point  la 
même  quantité  d'alcool  ;  la  bière  en  contient  ordinaire- 
ment moins  que  le  cidre,  et  le  CKlre  jnoins  que  le  vin. 
(  ^oj^.  plus  loin  5  pag,  349.  )    v 

1740*  C'est  sur  la  propriété  qu'a  l'alcool  d'être  plus  vo- 
latil que  Teau ,  et  que  toutes  les.  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  des  liqueurs  vineuses^  qu'est  foudé 
Fart  de  l'extraire. 

Lorsqu'on  soumet  du  vin  à  la  distillation  9  et  qu'on  la 
suspend  au  moment  où  elle  est  à  moitié  faite  ,  le  produit 
que  l'on  obtient  est  de  l'eau-de^^vie  plus  ou  moins  forte , 
selon  que  le  vin  est  plus  ou  moins  géuéreux. 

Soumis .  à  une  nouvelle  distillation ,  que  l'on  arrête 
comme  la  première  à  mie  §ertaine  époque ,  cette  caurde-»' 
vie  prend  beaucoup  plus  de  force  ;  elle  en  acquiert  davan- 
tage encore  par  une  troisième  distillation  \  et  par  une  qua- 
trième 5  elle  se  .trouve  convertie  en  alcool  presque  pur  : 
4'où  l'on  toit  que  celui-ci  tend  toujours  à  pa^sser  le  pre- 
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mier  et^  se  séparer  de  Teau,  qui,  moins  voUiiie  ,  rés4#  • 
en  partie  dans  ks  vases  distillatoires. 

C'était  en  opérant  ainsi  plusieurs  ^stillations  suoces- 
aives  que  Ton  se  procurait,  il  n'y  a  pas  pluisde  vingt^deux 
ans  encore^  toutes  les  eaux-de-vie  ^t  tous  les  esprks^  Vers 
ceue  époque  ,  Adam  conçut  le  projet  d'obtenir  à  volonté.^ 
en  une  seule  distillation ,  de  Teau-de-vie  ou  de  l'esprit  1 
un  degré  donné.  U  fit  des  essais  si  heureux ,  que  bieatèt 
il  forma  un  grand  établissement  à  Montpellier.  Tout  lui 
présageait  d'immenses  bénéfices^  il  pouvait  verser  dans  le 
commerce  des  produits  en  bien  plus  grande  «quantité  i,  et  à 
bien  meilleur  marché  que  les  autres  fiibricans  :  déjà  il 
<^mmençait  à  recueillir  le  fruit  de  son  industrie  ^  lorsque 
tout^à^oup  il  se  trouva  engagé  dans  des  procès  ruineux  y 
en  s'opposant  k  ce  qu'on  fit  usage  de  son  procédé ,  pour 
lequel,  il  avait  pris 'un  brevet  d'invention.  Cependant  il 
ttco.  a  pas  moins  U  gloire  d'avoir  fait  une  révolution  dans 
l'art  de  distiller  les  vins  ;  artd^  plus  important  ,  puisqu'il 
est ,  pour  les  contrées  méridionales  de  la  France  ,  l'utire 
des  sources  les  plus  fécondes  de  richesses. 

Nous  ne  pouvons  point  '  décrire  le  procédé  qu'il  em»- 
ployait-,  il  faudrait  entrer  dans  de  trop  grands  détails  :  oi^ 
les  trouvera  dans  un  Mémoire  publié  par  M.  Duportal , 
qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  distillation  ^  et  qui  «  sim** 
plifié  le  procédé  d'Adam.  (^n/»â2tff  de  Chim.  ^  t«  lxx*^)»  , 
pag.  178^  )  Nous  n'en  donnerons  qu'une  idée  somtn^iîre. 
Que  l'on  se  représ^i^e  un  alambic  communiquant  par  lo 
moyen  de  tubes  de  cuivï^  avec  trois  ou  quatre  grandi  v^és 
également^  cuivre ,  de  même  que,  dans  T^ppareii^e 
Woolâ*,  on  matras  éCKzâinusiiqtie  avec  trois  ou  quatre  fl^ 
enns  tubulâ .  Si  Vxm  remplit  eti  grande  partie  la  cfuoftrbifle' 
elles  deux  praniets  vusee  de  vm,  et  si  l'on  porteHôeïâi  ^i 
est  daiis  h  cucurbite  4  l'^ébaHitioh ,  biient^t:  le  vift  du  fxf é^ 
nûer  vase  y  entrera.  Itti^iiièmeiian^en  du<:aloi^elate«i^ 
IV.  *  22 
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de  la  yapeur  qu'il  receTra  ;  celui  du  second  s'échaufferia 
beaucoup  et  même  éprouvera  une  légère  ébuUition  :  fl 
arrivera  donc,  dans  le  troisième  vase  qui  est  vide,  une 
grande  quantité  de  vapeurs  alcooliques  mêlées  de  vapeurs 
aqueuses.  En  maintenant  ce  vase  à  ime  certaine  tempéra- 
ture, Tesprit-de-vin  passera  plus  ou   moins  déphlegmé 
dans  le  quatrième  ;  et  en  maintena^it  également  celui-ci  à 
une  température  déterminée ,  il  n^en  sortira  à  volonté  que 
de .Feau-de-vie  ou  de  l'esprit.  D'ailleurs ,  cette  eau-de-vie, 
cet  esprit,  encore  en  vapeur ,  se  trouvent  conduits  dans  un 
serpentin  plein  de  vin ,  où  ils  se  condensent  ^  de  là  ils  se 
rendent  dans  un  autre  serpentin  plein  d^eau,  où  ils  se  re- 
froidissent complètement ,  et  enfin  dans  le  tonneau  qui 
doit  les  renfermer.  Le  vin  de  l'alambic,  étant  épuisé  d'es« 
prit ,  s'écoule  par  un  robinet*,  et  est  remplacé  par  celui 
du  premier  vase  ;  celui-ci  l'est  par  celui  du  second ,  et  celui 
du  second  par  celui  du  serpentin ,  dans  lequel  on  en  met 
du  nouveau.  Les  choses  sont  donc  tellement  arrangées ,  que 
l'on' obtient  tout  de  suite  de  l'eau-de-vie  ou  de  l'esprit,  que 
l'appareil  marche  presque  toujours ,  et  qu'on  tire  parti  de 
tout  le  calorique ,  puisque  l'on  met  à  profit  celui  de  la 
vapeur  que  l'on  forme. 

Non  -seulement  ce  procédé  a  l'avantage  d'être  bien  plus 
économique  que  Tancien ,  mais  encore ,  lorsqu'on  l'ap- 
plique à  l'extraction  des  eaux-de-vie  de  grains  et  de  marc, 
il  donne  des  produits  de  qualité  supérieure.  Tout  le  monde 
sait  que  ces  sortes  d'eaux-de-vie ,  que  Ton  a  généralement 
faicies jusqu'à  présent  parles  anitâenis  procédés,  laissent 
dipiila  boiiche  un  arrière-goût  d'eitnpyreume  qui  est  très- 
désagréable.  U  est  certain  qu'èUea  seraient  bien  meilleures 
si  on  les  extrayait  par  la  vapeur  d'eau^  c*est*àrdire ,  si  l'on 
taettait,de  l'eau  dans  l'alambic,  etjes  grains  fennentésou 
le  n^rc.dans  les  premiers  vases  dont  tious  avons^  parlé  pré- 
cédemment. La  chaleur  que  subiraient  ces  grains  ou  ce 
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laoarc  ne  serait  jamais  que  de  loo^ ,  de  sorte  (pie  ,.  ancurve 
de  leurs  parties  n'étaut  altérée  /par  le  feu,  Feau-de-^no 
ne  pourrait  contracter  le  goût  qu'elle  a  ordinairement^ 
ou  du  moiits  elle  n'en  prendrait  qu'un  très-faible ,  dé- 
pendant d'une  petite  quantité  d'huile  (jui  se  vaporise. 
(^Ann,  de  Chim.  et  de  Phjs,  y  t.  vi,  p.  88.) 

Jusque  4dns  ces  derniers  temps ,  on  a  cru  généralement 
que  l'eau-de-vie  de  marc.devait  sa  saveur  acre  à  l'huile 
des  pépins  du  raisin  ;  paais  nous  devons  à  M.  Aubergier  des 
expériences  qui  tendent  à  prouver  que  cette  saveur  est  due- 
à  ime  huile  contenue  dans  les  pellicules  des  grains,  de  cm 
fruit.  Selon  lui ,  l'enveloppe  des  crains  de  raisins,  séparée 
des  pépins  <et  de  la  grappe,  soumise  seule  à  la  fermenta- 
tion et  distillée  ensuite ,  donne  une  eau-de-vie  tout-4-iaic 
j»emblaLle  à  celle  de  marc,  tandis  que  les  pépins  et  la  ^ 
grappe  distillés  avec  l'alcool  ou  l'eau  ne  donnent  rien  ^ 
semblable. 

.  M.  Aubergier  ést.parvehu  à  retirer  cette  :huilè  de  Teau- 
de-vie  de  marc  ;  elle  est  si  acre  et  jsi,p(3n^rante,  qu'il,  n'en 
faut  qu'une  seule,  goutte  posur  infecter  loo  litres  de  la 
meilleure  eau-dç-yie.  On  croira  sans  peine  ^  avec  rauteiic, 
d'après  cela ,  que  les  eauxnle-vie  d'Andaye  et  de  Cognai^ 
ne  sont  si  bonnes  que  parce  qu'elles  proviennent  de  vin» 
blanc  qui  n'a  pas  fj3urmenté  avec  le  marc.  .     '.  .  j    ; 

M.  Aubergier  recoixnmt  ^ussi  que  les  eaux-de-^viede 
grains  et  de  tous  Iqs  fruits  doivent  leur  odeur  et. leur  sa-' 
veiir  aune  huile  placée  ordinairement  à  la  surface' de* 
chacun  d'eux*  Si  donc  on  enlevait  cette  surface,  l'eaurde-* 
vie  qu'on  obtiendrait  ensuite  .dçv^^ait  être. d'exbeUènte. 
qualité.  i  ,    .  .       ■  :     ^     . 

'  L'extrait'duMéjjioire  de  M.  Aubergier  a  paru  daniles 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  (  t.  xiv  ,  p^.  aïo,  )  Le  redac*^ 
teur  fait:i:efîfiar{{uer  qiLie  l'huila  cdes  pépins  avait -été  db- 
teliu^  par, ]$^Umév:il.3J6£ute' a v^c. raison  qu'on  n'en  avait 
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pas  fait  les  applications  convenables  à  Tart  d'extraire  Tes- 
prit'-ée-Tin. 

174^  èis.  Le  procédé  d'Adam, a  été  modifié  par  Isaae 
Berard  et  plusieurs  autres  distillateurs  *,  mais  il  a  été  véri* 
tablement  perfectionné  par  M.  Cellier-Blumenthal ,  qui  «r 
eu  rheureuse  idée  de  combiner  tellement  les  parties  de 
Tappareil  que  la  distillation  y  est  continue ,  ou  que  sans 
cesse  le  vin  est  introduit  peu  à  peu  d'uii  côté,  tandis  que 
les  vinasseè  s'écoulent  de  l'autre*  M.  Charles  Derosnes, 
frappé  des  avantages  que  ce  nouvel  appareil  continu 
pouvait  offrir,  a  cherché  â,  faire  disparaître  quelques  in-^ 
convéniens  qu'il  présentait  d'abord  ;  il  parattr  avoir  com^ 
plètement  réussi ,  et  avoir  rendu  l'appareil  de  Cellier  pré* 
fiér^ble  à  tous  les  autres. 

irj^i.  Les  eaux-de-vie  ,  en  se  dégageant,  emjK^tent 
quelquefois  des  principes  appartenant  aux  substances  avec 
lesquelles  on  les  prépare  :  telles  sont  surtout  celles  que 
l'en  connaît  sous  les  noms  de  rhum ,  de  tajîa ,  de  kirch" 
waser ,  de  rack^  et  que  Ton  obtient  par  la  fèrmeTitationet 
1a  distillation  :  la  première ,  du  s^c  de  canne  ;  la  deuxième , 
de  la  tnélasse  \  la  troisième ,  des  cerises  pilécs  sans  en  sé- 
parer les  noyaux  ;  la  quatrième,  des  fruits  de  V<ireGa 
eatecRu  et  du  riz. 

1741  his»  L'on  trouve  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de 
Fhys. ,  tom^  vu,  pag.  76,  une  table  de  M.  Brande  sur 
la  quantité  moyenne  d'alcool  contenu  dans  diverses  espèces 
de  vin  :  nous  croyons  devoir  la  rapporter  iei.  Cette  table 
ex^ime  la  quantité  d'alcool  à  &,8a5  de  densité  que  lOl^ 
parties  de  vin  contiennent. 

Pour  en  ramener  les  nombres  à  exprimer  de  Taloeol 
2d>solu ,  dont  la  densité  à  i5'',5  est  de  0,793 ,  il  faudra  les 
multiplier  par  0^9». 

La  quantité  d'alcool- d'un  vin  du  même  pays  varie  d'en- 
viron 7^  autour  de  la  moyenne  rapportée^  dans  \k  table 
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pour  la  même  année ,  et  cjuelquefois  de  ^pour  des  années 
difierentes.       '  C  i 


IM0flM  wQS  VHM* 


Propoitiooi  d>leooljiir 
!••  piHici  à*  yw  «a 


If«W«dèi  ymi. 


Proportions  d^aUool  «ut 
Yoo  fn^rtiaf  <!•  via  wm 
Tolwxi' 


]i«8|l«<  ••'•*••* :*.i 

Vin  de  raisui  stc  (raisin  Wi- 

n^>--   • 

Marsala*  ..•.•....-... 


Vm  <k  grailles 

Xérès*  .  •-  •  ' 

Ténériffe.  • 

Golares**** ;• 

iAccioifi-Ghristi 

Constance  blanc 

Idem ,  rouge 

Lislxinne* ^  • . . . . 

Malaga  (de  i666)«  •  ^  *  •  •  « 
^uoellasi  ...*.»•. . . .... 

Madère  rouge*  .  •  T. . . . . . 

IVluscat  du  Cap*  .•.«•••• 

Madère  du  Cap  •  -  -.•*-.* 
Vin  de  raisin*  •  •.•.-*...* 

Carcavello *...•.. 

Vidouia-  •  •••» 

Alba-Flora*  •* 

Mataga»  *  -  •  • •  • 

Heroûtage  blainç*  <•  »  •  *  *  • 

Boussillou*  * 

Claret  ou  vïn  de  Bordeaux 
Malvbisi^  de' Madère  •  •  -  • 
Ltmel'  *  •'»  .•»»..  .-.#.... 
ChiraSî  '..•.•••••..  ••  ^ 

Syracuse*  •  •• • 

Sauleme 

WHirgogoe*  •  ••••■•    •••*. 
Hock  (vin  da^liin). 


«  • 


a5,4i 

35,9 
ao,£i^ 

*9'79 
'9»75 

«9>7P 
'9*35 
18,9a 

t8,94 

»»/94 

*M9. 
30,35 

18,25 

30,5t 

ft8»i.i 
i8;65 
19,25 
i7,!i6 
i7,ad 
1^,43 

i5^io 
16,40 
i5,5a 
i5,52 
i5,a8 

14,  22 

ï2,o8 


Nioe *ifi$ 

Barsac.  •  • ;•••». i3*86 

Tinto •  ••  • Ni3,3o 

Champagne.  * i3,Bo 

Campagne  moutseiiv i^l 

^ermitage  ro«ge.  •  •  •  •  *  •  «  -.^  i^$% 

Qrave  •  •  * 1 3,37 

Frontignan * '^►^S 

Côte  rôtie « iîl^3a 

Vin  da  groseilles  à  maque- 
reau* •  • n^ 

Vin  d'oranges  fait  à  Londres.  1 1 ,26 

Tokay  • . .' . .  *4i . .  » .  • 9)S8 

Vlnde  baies  de  surean  (Slder 

.Wine) .......:.  ^ 

"Cidre ,  le  plus  spiritueux  *  •  -  ^1^87 

Idem  ,  le  moins  5piritiieu;i*'  *  5,ai 

Pbiré.  **•****•*  *'v* 7î^ 

HydrononL*  .«>.••>'*»•. j^09 

Aile  de  Burton  (bière) 8;,^Sa 

Aile  d'Edinburgh. •  •     6,ao 

Aile  de  Dorchester •  •      5,56 

Bfoyenne.*  *•*..*. «♦    .6,1^ 

Bière  forte ,  brun^  (  Vr^fm»    ; 

.  stout) 6,%> 

Porter  de  Londres. ........     ^,20 

Petite  bière  de  Londres*^- '•  •     i,a8 
Eau.-de-vie.-»'. «e »**..'*»•• .  53,39 

Bhum » /•  53;68 

Genièvre  (Gin)  •  •••••. 5i ^ 

Wlïiskey  d^Ecossç  (  eaiZ-Ue- 

viede  grains).  .*^' •-»:■••  •   64»^ 
Whiskcy  d^Irla^db*  *.,*..     ^3,90 


r 


\ 
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De  la  Fermentation  acide, 

1^4.2'  Lorsqu'on  expose  une  liqueui:  TÎneuse  à  Tair  ,  k 
une  température  de  lo  à  So^ ,  elle  cède  une  portion  de  son 
carbone  au  gaz  oxigène  de  ce  fluide ,  et  de  là  résultent  du 
gaz  carbonique  et  un  faible  dégagement  de  calorique  ^  ea 
même  temjps  elle  se  trouble  ;  il  s'y  forme  une  foule  de  fih- 
mens  qui  s'agitent ,  se  meuvent  eu  tous  sens ,  et  finissent 
par  se  déposer  en  une  masse  semblable ,  pour  la  cousis-^ 
tance ,  à  de  la  bouilbe.  A  cette  époque  ,  Falcool  qu'elle 
contient  est  décomposé  \  elle  redevient  transparente  ,  et  sç 
trouve  changée  en  vinaigre  :  o^  dit  alors,  qu'elle  a  éprouvé 
la  fermentation  acide.  Cette  fermentation  consiste  donc 
dans  la  transformation  spontanée  des  liqueurs  vineuses  en 
liqueurs  acides  ^  qui  doivent  lei^r  4cidil,é  k  l'acide  Acétique* 
Comment  cet  acide  se  form&tt'ril?  C'est  une  question  à 
laquelle  il  est  difficile  de  répondre  complètement.  On  sait 
que  les  liqueurs  vineuses  ^ui  contiennent  le  plus  d'alcool 
font  celles  qui  donnent  le  vins^igre  le  plus  fort  :  or ,  commiç 
l'alcool  est  décomposé,  ce  doit  être  principalement  aux 
dépens  de  ses  principes  que  se  forme  Tacide  acétique.  On 
^st  d'abord  pprlé  k  croire  q\ie  l'alcool  passç  à  l'état  d'acide 
pcétique ,  en  cédant  une  portion  de  son  hydrogéné  et  dé 
•on carbone  au  gaz  oxigène  de  l'air  ^  mais  M.'l^éodore  de 
Saussure  nous  assure  que  le  vûjume  di;L  gaz  carbonique 
formé  est  le  même  que  celui  du  gaz  oxigène  9)^o^)>é  \  p'est- 
-à-dire,  que  celui'-ci  s'unit  entièrement  au  carbone.  (jRe- 
çberçhei  sur  la  f^égétation  ^  pag.  Q.  )  H  faut  donc,  en 
admettant  ce  résultat,  renoncer  à  cette  explication,,  et 
croire  que  l'excès  d'hydrogène  de  l'alcool  se  porte  sur 
d'autres  corps. 

1743.  Quoi  qu'il  en  soit,   on  sait  d'ailleurs,  i**.  que 

Falcool  pur  ou  étendu  d'eau  ne  devient  jamais  acide  par 

^luirmème-,  ^•.  qu'il  \e  devieui,  au  contraire,  lorsque j 
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convenîiblement  affaibli ,  ou  1^  mêle  avec  de  la  leyure. 
Suivant  M.  Chaplal,  juù  litre  d^eau-^de-^ie à  la**,  dans 
laquelle  on  délaie  ave<}  soin  1 5  grammes  de  levure  et  un 
peu  d'empois^  produit  du  vinaigre  extrêmement  fort ,  qui 
commence  à, se  développer  le. cinquième  jour  de  Texpé^ 
rience  :  même  quantité  de  levure  et  d  amidon  délayés  dans 
Teau  en  produit  aussi ,  mais  plus  lentement  et  de  moins 
fort,  que  par  leur  mélange  avec  l'esprit-'de-vin.  (  Art  dâ 
fiiire  le  vin,  p.  266-  )  3^.  On  sait  également  que  les(  vins 
V^eux ,  dont,  toi^te  la- matière  végéto-animale  s'est  préci- 
pitée avec  le  temps ,  n'éprouvent  que  difficilement  la  feN 
mentation  acide.  L^auteiir  de  F  Art  de  faire  le  vin  nous 
assure  encore  quHlsiue  deviei=mëtit  même  nullement  aigres  \ 
qu  ils  perdent  seulement  leuiL*  couleur ,  acquièrent  un  goût 
acerbe ,  et  ne  recouvrent  la  propriété  de  fermenter  qu'en 
y  fai&ant  digérer  des  ceps^  de$  feuilles  de  vigne ,  de  la 
grappe  de  raisin ,  de  la  levure ,  etc..  (  Art  défaire  le  vin , 
pag.  a64  r  et  Ann*  de^  Chim^ ,  tom^  xxxvi ,  pag.  246.  ) 
4^-  Enfin  Ton  sait  qu'en  mêlant  avec  du  sucre  Teau  dans 
laquelle  le  gluten  de  froment  a  fermenté ,  le  liquide  s« 
convertit  en  vinaigre,  sans  le  icontact  de  Tair  et  sans  apf 
parence  de  fermentation  v  que  le  mpùt  de  bière  qui  ne 
contient  point  u^e  certaine  quantité  du  principe  amer  du 
houblon  devient  acide  en  quelques  jours  ,  dans  des  vais^ 
$eaux  parfaitement  fermés  \  que  la  bière  et  leridre  finis* 
sent  par  s'aigrir  également  dans  des  vaisseaux  qui  n'ont 
pas  le  contact  de  l'air. 

De  ce  qui  précède ,  l'on  doit  conclure  que  le  ferment  ou 
des  matières  analogues  jouent  un  rôle  important  et  encore 
inconnu  dans  la  conversion  du  vin  en  vinaigre.  Disons 
maintenant  comment  on  peut  se  procurer  cette  liqueur 
9cide. 

Dans  les  pays  vignobles ,  on  le  fail  avec  le  vin  \  dans 
quelquies  pays  du  Nord,  avec  la  bière.  Dans  tous  les  cas,. 
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c  est  en  expoBant^ces  liquides  à  Fairqu^on  lea  acidifie  ;  mais 
Ik  maaièce  dst  procéder  n'esl  point  la  même  partout  :  naos 
.  no  parlerons  que  de  celle  que  Ton  suit  à  Orléans ,  dcoit  les 
lônaigr^  soot  très-renommés,  et  nous  en  parlerons^^après 
MM.  Prozet  et  Parmentier. 

1744*  ^^  tonneaux  que  Ton  emploie  'contiennent  à^ 

peu*près  4oo /litres  ^  ceux  qui  ont  déjà  senri  à  la  fabri<^- 

tkn  du  \ihaigre  sont  préférés  :  on  WappeUe  mères  dé 

vinaigre.  Tous  présentent  à  la  partie  supérieure  une  ott* 

verture  de  54  millimètres  de  diamètre ,  qu^on-  ne  bouche 

jamais  :  txa  les  place  ordinairement  sur  trois  rangs ,  les  uns 

sur  les  auti^s ,  dans  un  atelier  où  Ton  ne*  fait  point  de  feu 

en  été ,  mais  où,  dans  Thiver ,  Ton  en  fait  de  manière  k 

porter  la  température  à  18  ou  ;m>''.  On  verse  d'abord  daiis 

chaque  mère  100  litres  de  bon  vinaigre  bouillant;  buit 

jouHB  après ,  tm  y  verse  i  o  litres  de  vin  soutiré  à  dair  (i)  ; 

huit  autres  jours  après,  Ton  en  vierse  enccnre  10  ihres,  et 

ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  les  tonneaux  soient: pleins.  A 

detjer  de  cette  époque ,  le  vinaigre  se  fait  en  quinse^jours  : 

toutefois ,  au  bout  de  ce  temps ,  (m  n'en  vetite  que  la 

-moitié  de  chaque  f:àère  ^  et  dans  chacune  d  elles  on  ajoute 

de  nouveau  10  Hires  de  vin  tous  les  huit  jours,  comme 

mous  l'avons  die  d'abord.  Cependant  il  arrive  quelquefois 

^ue  la  quantité  de  vin  ajoutée  est  plus  ou  moins  grande, 

et  qae  les  intervalles  dîfîèrent  de  ceux  que  nous  venons 

d'indiquer.  Tout  cela  dépen4  de  la  marche  de  la  fermeri-^ 

tation.  Pour  la  connaître ,  les  vinaigriers  plongent  une  douvi 

dans  les  tonneaux  5  ils  k  jugent  très-actîve  lorsque  cette 

"douve  se  charge  de  beaucoup  d'écume  on  de  fleur  de  vî- 

,   naigre  :  c'est  alors  qu'ils  mêlent  avec  cebii-d   une  plus 

grande  quantité  de  vin. 


(i)  Ce  tin  est  conserve  dans  des  tonneaujL  où  se  trouve  un&coucbede 
copeaerx  de  fiétresur  lesquefs  Ih  He  se  dépose,  et  s^attachei 


V 
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.  n  «Kiste  daas^le  coimiierce.deaii  sortes  de  TÎnai^  t  h 
H&nc  et  le  rouge  ;  le  premier  proiFient  de  Vacidificatioii  dit 
tija  UaBC  ^  et  le  second  de  l'acidificaûon  du  via  roiftge.  Lé 
yinaigre  rouge,  passé  à  plusieurs  reprises  sur  le  charbon 
animal,  ne  tarde  point  à  perdre  sa  couleur,  et  même  à 
deTenir  plus  limpide  que  le  yinaigre  blanc  du  commerce. 
M.  Figuier  a  iaii  k  cet  égard  dés  expériences  intéres- 
santes^ qu'on  trouve  Annales  de  Chimie ,  tom.  ix%n^ , 
pag.  7», 

On  clarifie  ajbément  le  vinaigre ,  sans  lui  faire  perdre 
son^  arôme,  en  jetant  ^  dans  a5  à  3o^  litresi  de  ce- liquide, 
environ  nn  verre  de  lait  bouillant  r  ^  agitant  le  mélange* 
Ceœ  opératicm  rend  paillé  celui  qui  est  rouge  \  le  dépôt 
qui  se  forme  est  facile  à  séparer, 

,  M<i  CadétrGàssicourt  >  qui  a  fait  beaucoup  de  recberches 
ftur  levina^re,  a  trouvé  que  partout  on  pouvait  eil  faice 
d'assez  bon  ei%  mêlant  fosemUe  X^f\  parties  de  sucre  »  86S 
d'eau  >  Se  de  levure  de  bière  ou  de  levain  de  boulanger  % 
lesi  exposant  à  Tair  et  les  filtrant  au  bput  d'un  mois..  D'^ 
pires  lui,  les  yinaigi^eft  de!  qualité  supérieure  que  certains 
marchanda  vendent)  à  un  baut  prix  ne  acmt  quci  des  vinal» 
iprea  .ordinaires  auxquels  on  ajoute  une  ceirtaine  quantité 
d'aeide^aoétique  et  d'alcool  ;  par  exemple  ^  pour  convertit 
X  kilogramme  de  vinaigre*  d^Orléans  en  cette  aerce  de  vi^ 
paîgiie,  il  faut. y  ajouter  34  ^  ^5  granutfes  d'acide  acétique 
etenvkon  1 6  grammes  d'akooL  {  Ajtnaies  d&  Ckimie^^ 
4om.  Lxu  y  pag,  248*  ) 

1^4^*  XiCs  principaux  uâ^g^e&du  vinaigre  sont  générale#- 
klient  connus.  Tout  le  monde  sait  qu'il  entre  dans  la  pré* 
paratton  dlune  foule  de  mets ,  et  qu'on  l'aromatise  pour 
qt^lque^uns  d'entre  eux  avec  le  citron,  l^eairagon.,  fe 
thym ,  le  romarin ,  etc.  ;  on  s'en  «iert  pour  la  cojnservatkm 
des  vîaudes ,  des  Cruits  et  des  légumes  y  ^'est  l'un  des  in- 
f  rédiens  de  l'ari.  du  patfumeur^  il  esii  souvent  ordonné  en 
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médecine ,  associé  ordinairement  à  d'autres  corps  ^  les  fa- 
bricans  d'acétate  de  plomb  y  de  blanc  de  plomb ,  en  eon- 
sonnnetitdes  quantités  considérables.  (  Voyez\  pour  plus 
de  détails ,  \An  défaire  le  vin^  par  M.  Chaptal.) 

De  la  Fermentation  putride^ 

17-46.  Tout  le  monde  sait  cpie  les  végétaux  et  les  ani- 
maux soustraits  à  Tinfluence  de  la  vi^ ,  s'altèrent  peu  à 
peu  y  laissent  dégager  de  leur  siein  des  matières  souvent 
dangereuses  à  respirer  et  d'une  odeur  désagréable  ,  per- 
dent leur  forme  y  et  finissent  mfime  par^  se  consumer  ou 
disparaître  entièrement  :  c'est  cette  s<M'te  de  décompo- 
sition y  dont  ne  sont  point  susceptibles  les  minéraux ,  qaon 
appelle  fermentation  putride  o\x  putréfaction.  Les  plantes 
dont  le  tissu  est  toujours  làcbje  l'éprouvent  plus  prompte^ 
ment  que  celles  dont  le  tissu'est  serré  ;  et  les  animaux  en 
«ont  bi^n  pltM  vite  atteints  que  les  {Maintes  elles-mêmes. 
Aucuns  ne  réprouvent  toutefois  sans  être  soumis  à  une 
certaine  température,  et  sans  être  en  contact  avec  l'eau» 
En  effet  y  les  viandes  bien  enfumées,  les  légiunes  secs ,  se 
conservent  indéfiniment,  et  il  est  probable  que  le  sel  et 
l'esprit-de-vin,  ne  les  empêchent  de  se  putréfier  que  parce 
qu'ils  s'emparent  surtout  de  leur  humidité.  Personne  n'i- 
gnore que  les  chairs ,  qui,  dans  Tété ,  se  corrompent  du 
jour  au  lendemain,  regardent  très-long-temps  en  hiver. 
Combien  de  cadavres  sains ,  absolument  intacts ,  n'a-t^n 
point  retirés  de  la  neige  où  ils  étaient -ensevelis  depuis  plu- 
sieurs mois,  peut-être  même  depuis  plusieurs  années! 
aussi  profite-t-on  des  rigueurs  de  la  saison  pour  les  di»- 
sections ,  et  la  police  s'oppose-t«<elle  à  ce  qu'il  en  soit  fidt 
par  un  temps  trop  chaud. 

L'eau  agit  sans  doute  en  ramollissant  les  fibres ,  en  dé- 
truisant leur  cohésion  et  en  tendant  à  s'uiiir  avec  quelques 
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produits  de  la  putréfaction.  H n^est  pas  probable  qu^elle  se 
décompose  j  car  il  parait  qu'il  s'en  forme  au  contraire  une 
certaine  quantitéi  Quant  à  la  chaleur,  elle  agit  évidemr 
ment  en  diminuant  Fattraction  des  molécules  unies ,  et  les 
mettant  dans  le.  cas  de  se  dissocier  ou  de  se  combiner  dif-* 
féremment  :  il  ne;  faut  pas  qu'elle  soit  trop  grande  *,  elle 
yaporis.erait  Teau ,  et  alors»  loin  de  favoriser  la  putréfac* 
tion ,  elle  Fempècherait  d'avoir  lieu  ;  la  plus  convenable 
est  de  i5  à  35^  :  au-dessous  de  zéro,  terme  où  Teau  est 
toujours  congelée  ,  il  n'y  a  plus  de  décomposition  putride. 

L'air  a  une  influence  marquée  sur  U  fermentation  pu- 
tride :  stagnant ,  il  contribue  à  la  développer ,  en  cédant 
une  portion  de  son  oxigène  au  carbone  et  à  l'hydrogène 
du  corps  qui  doit  l'éprouver  *,  libre  et  à  l'état  de  courant , 
il  la  retarde  s'il  se  trouve  immédiatement  en  contact  avec 
ce  corps,  probablement  parce  qu'il  tend  à  le  dessécher,  et 
à  emporter  les  germes  putrides  qui  se  forment. 

I  ^47  •  1^8  causes  de  la  fermentation  étant  connues,  nous 
allons  en  rechercher  les  produits  ;  nous  ne  parlerons  main- 
tenant que  de  ceux  qui  proviennent  des  végétaux  :  il  ne 
sera  question  des  autres  que  dans  l'histoire  de  la  Chimie 

animale. 

Lorsque  les  végétaux  sont  imprégnés  d'humidité  et  qu*ils 
ont  le  contact  de  l'air,  ou  bien  lorsqu'ils  sont  recouverts 
d'eau  aérée ,  il  s'en  dégage  peu  à  peu  du  gaz  carbonique , 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  azote  ]  il  se  forme  en 
outre  de  l'eau ,  de  l'acide  acétique  ,  peut-être  de  l'huile , 
et  enfin  une  substance  ;ioire  dans  laquelle  le  charbon 
prédomine.  Les  produits  auxquels  ils  donnent  lieu  dans 
des  vases  purgés  d'air  n'ont  poiut  encore  été  bien  exa- 
minés :  ils  doivent  être  plus  ou  moins  analogues  aux  pré- 
cédens. 

Cependant ,  d'après  les  observations  récentes  de  M.  de 
Saussure ,  les  gaz  qui  se  dégageraient  alors  consisteraîéni 


r 
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le  plu&  souvent  ea  hydrogène  pur  ou  presque  pur,  et  eu  gay 
eatbonique ,  dans  le  rapport  d'eaTÎrou  i  à  4  ci^  volume. 
Le  gluten  frais  produirait  lui-mâme  de  semblables  résul* 
tats  ,  remarque  que  M.  Proust  a  faite  aussi  de  son  côté , 
et  par  suite  de  laquelle  il  a  mis  en  question  li  oet  hydro» 
flène  ne  proyiendrait  pas,  de  la  d&ompoMtion  de  Feau. 
{^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tom,  x,  p.  3i  ;  et 
tom.  XI,  p.  397.  )  (i).  • 

Ce  ne  sont  point  tous  les  malériaux  immédiats  des  y^é- 
taux  qui  concourent  à  la  formation  de  ces  divers  produits. 
&i  effet ,  ceux  dans  lesquels  l'hydrogène  et  le  charbon 
dominent ,  tds  que  les  huiles ,  les  résines ,  Tatcool ,  ne 
peuvent  éprodv^  la  fermentation  putride  \  ceux  qui  scMit 
irès^xigénés ,  tels  que  les  acides  y  ne  réprouvent  que  dif- 
ficilement ;  les  seuls  qui  réprouvent  plus  ou  moins  bien 
«ont  ceux  qui  c^miiennent  Toxigène  et  Thydrogène  dans 
les  proportioBS-  nécessaires  pour  faire  Teau ,  '  et  surtout 
ceux  qui ,  contenant  de  Tazote  ,  se  rapprochent  p^r  cela 
■même  de  la  nature  des  matiènes  animales  :  aussi  le  propre 
de  la  fermentation  putride est-41  de  transformer^  comme 
nous  venons  de  le  voir,  les  corp»  sur  lesquéls^ellë  s^exerce, 
en  d'autres ,  les  uns  très-oxigénés  et  les  autres  très-hydro- 
génés et  trè»-carbonés.  Cependant  phisieurs  d'entre  eux 
passent  quelquefois  par  des  états  intermédiaires  dans  les<- 
queb  ils  restent  long-temps  :  par  exemple  ,  ils  se  recou- 


rt) M«  Tb.  de  Sftu88tr<t  a  fait  encore,  sur  la  feriDentatiQQ  patricle  $ 
d^autf«s  remarq^ues  qui  m^riteDt  d'être  citées.  Suivant  lui ,  le  bois  qui  se 
décompose  par  la  seule  influence  de  Teau  blanchit  au  lieu  de  noircir ,  et 
contient  alors  moins  de  carbone  que  celàl  ciont  la  dëeompositfon  a  lieu 
tout  à  la  fois  par  fintlueneè  de  IVàn  et,do  rair. 

Suivant  lai  aussi ,  Paction  de  Poxigène  de  Pair  se  borne  à  enlever  du 
carbone  au  bois  ,  de  sorte  que  Teau.qui  ^  forme  provient  de  l'union  de 
IV)Xïp;ènc  et  de  Pbydrogène  de  ce  végétal  f  il  se  produit  pToportiomicllc» 
.aiêiitpklacè'oauqtfc  it'acldey  «t  «'est  par  cette  rtrisoci  qdc  te  jibikiidirait* 
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Trent  d'une  sorte  de  moisissuredont  la  nature  et  les  pro- 
priétés ont  été  à  peine  étudiées. 

1^4^*  ^^  fermentation  putride  dont  sont  susceptibles 
les  matières  organiques  nous  permet  de  concevoir  la 
formation  du  terreau ,  de  la  tourbe^  du  lignite  ^  et^  jus- 
qu'à un  certain  point  ^  celle  de  la  bouille  et  des  bitumes. 

1 749.  Terreau,  —  Le  terreau,  engrais  si  excellent,  nWt 
autre  cbose  que  la  matière  noire  qui  reste  après  la  putré-* 
faction  plus  ou  moina  avancée  des  substances  organiques 
exposées  au  contact  de  Tair.  Th.  de  Saussure  et  Einhoff 
en  <mt  étudié  les  propriétés.  (Rech^  sur  In  Végétation ,  . 
p.  16^  ;Gehlen,  Joum.  vi,  p.  373.)  Il  résulte  j»*incipale- 
ment  des  recherches  de  Th«  de  Saussure  que  Teau  et  l'ai- 
eool  ne  dissolvent  qu'une  très-petite  quantité  de  la  ma- 
tière du  terreau  ;  que  les  alcalis  la  dissolvent  complète^ 
ment  *,  que  les  acides  n'ont  que  peu  d'action  sur  lui  \  et 
que ,  à  poids  égaux  ,  il  contient  plus  de  carboneet  d'azote 
Qt  moins  d'hydrogène  et  d'oxigène  que  les  végétaux  qui  le 
fournissent.  De  10' ,61 4  de  terreau  de  bois  de  diène  ,  et 
de  quantité  égale  de  bois  de  chêne  Soumis  à  la  distillation  , 

il  a  retiré ,  savoii^  : 

Du  terreau.    Da  boùidelcliéne. 

ccBtimètrM  enb^. 

Gaz  hydrogène  carboné 24^6 229$ 

Acide  carbonique. 67^; 67$ 

Eau  cont.  un  peu  d'huile,  d'acét.)  «      «wmiti** 

ott de  carbonate  d'ammoniaq. }  ^'^' •"-     ^'=*^  ^'^- 

Huile  empyreumaiique ô,55. ....     o,58^ 

diarbon.  ..•«.. 3,i3.:...i.     2,23 

Gendres., ....«..•...#...  o,/|^4«  «  •  «     0,026 

1750..  La  tourbe  est  un  combustible  spongieux ,  léger, 
brun  ou  noirâtre  ,  dans  lequel  on  reconnaît  toujours-des 


(1)  Il  y  avait  mûiiis  d'ammoniaque  liaus  ces  48''*°^')i5  que  daûs  les 
ixfi\  grammes. 


/ 


N 


35o  DE     Ll    FERMENTÀTIOW; 

parties  végétales  noû  altérées.  Elle  est  formée  par  Taccu--, 
mulâtion  de  plantes  herbacées  et  surtout  de  plantes  aqua- 
^  tiques  qui  croissent  dans  les  marais  ;  elle  appartient  aux 
dépôts  les  plus  modernes  et  se  forme  même  journellement 
dans  certaines  localités  ;  quelquefois  elle  couvre  des  es- 
paces immenses  dans  les  parties  les  plus  basses  de  nos  con- 
tinens  ^  et  remplit  les  bas-fonds  des  larges  vallées  dont  la 
pente,  est  peu  considérable.  On  là  trouve  aussi  dans  les 
petites  vallées ,  les  gorges ,  les  bassins  des  hautes  monta- 
gnes. La  plupart  des  tourbières  sont  encore  sous  Feau  ; 
quelques-unes  seulement  sont  à  sec  et  en  pleine  culture* 

Les  amas  de  tourbe  sont  souvent  d'une  grande  épais- 
seur *,  parfois  ils  sont  divisés  en  plusieurs  couches  d'autant 
plus  denses  qu'elles  sont  plus  enfoncées  dans  le  sol  ]  par- 
fois aussi  les  couches  sont  séparées  çà  et  là  par  de  petits 
lits  de  matières  argileuses  et  sableuses. 

Les  végétaux  qui  constituent  les  dépôts  tourbeux  sont 
très-difficiles  à  reconnaître  a  une  certaine  profondeur  ^  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  les  parties  élevées.  On  y  re- 
connaît distinctement  toutes  les  plantes  aquatiques  ,  et 
particulièrement  celles  de  la  famille  des  cypéracées.  Mais 
si  tes  plantes  contribuent  à  la  formation  de  la  tourbe ,  elles 
ne  la  constituent  pas  essentiellement;  il  paraît  (pi'il  en 
faut  chercher  l'origine  dans  celles  qui  sont  toujours  sub- 
mergées ,  cQomie  les  sphaîgnes ,  les  conferves  ,  ej;c.  Jl  y  a 
également  de  petits  dépôts  qui  sont  entièrement  formés  de 
feuilles  accumuléçs  et  probablement  charriées  par  les  eaux  ; 
d'autres  sont  formées  de  mousses  et  de  gramîuées  5  M,  De- 
candolle  en  a  observé  en  Hollande  qui  étaient  entièrement 
composés  de  warecs. 

i^5i.  Nous  ne  citerons  point  toutes  les  tou|:'bières  ex- 
ploitées ;  nous  nous  contenterons  de  nommer  les  plus  re- 
marquables ;  savoir  :  celles  de  Hollande,  qui  sont  si  éten- 
dues ,  celles  d'Ecosse ,  de  Westphalie ,  d'Hanovre^  et  celles 
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de  France  :  cesdernières  se  trouvent  principalement  dans  la 
vallée  de  la  Somme  «  entre  Amiens  et  AbbeviUe  ;  dans  les 
environs  de  Beauvais  ;  sur  la  rivière  d^Essonne,  entre  Cor- 
beil  et  YiUeroi  ;  dans  les  environs  de  Dieuze ,  départe- 
ment de  la  Meurthe. 

1^52.  On  trouve  nombre  de  corps  au  milieu  de  la 
tourbe  :  i^.  de  petites  couches  d'argile  ,  de  sable,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ]  a^.  quelquefois  des  troncs 
d'arbres  et  des  arbres  entiers  parfaitement  conservés , 
et  couchés  dans  le  même  sens  auprès  de  leurs  souches , 
qui  sont  toutes  coupées  à  la  même  hauteur  y  et  qui  pré- 
sentent souvent  Tempreinte  de  la  hache  ]  S"",  des*  débris 
d'animaux  ,  des  bois  de  cerfs ,  des  squelettes  de  bœufs  ; 
4*'»  enfin ,  on  trouve  dans  ces  dépôts  beaucoup  de  traces 
de  Tindustrie  humaine ,  des  armes  ,  des  outils  ,  des  bois 
de  construction,  des  chaussées,  etc.  \  mais  ces  objets  n'ont 
pas  été  recouverts  par  des  attérissemens  de  tourbe  \  ils  se 
sont  seulement  enfoncés  dans  les  .tourbières  après  avoir  été 
déposés  ou  Construits  à  leur  surface. 

1753.  Lignite,  '^^  On  désigne,  en  minéralogie  ,  par  le 
nom  de, lignite^  un  corps  solide  et  opaque,  dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  noir  foncé  et  brillant  jusqu'au  brun 
terreux ,  dont  la  cassure  est  compacte  ,  conchoïde  ,  quel- 
quefois résinoïde ,  et  dont  Iç  tissu  est  presque  toujours 
le  même  que  celui  du  bois.  En  brûlant ,  il  se  boursouffle 
à  peine ,  ne  s'agglutine  pas  comme  la  houille  ,  et  ne  coulé 
pas  comme  les  bitumes  solides  ;  il  répand  souvent  une 
odeur  acre ,  fétide  ,  et  sa  flamme  est  assez  jclaire.  Par  la 
distillation ,  on  en  retire  ime  liqueur  acide  ,  etc. ,  et  un 
charbon  qui  conserve  la  forme,  des  fragmens  employés. 

Le  lignite  provient  évidemment  de  la  décomposition 
du  bois^  il  varie  par  son  aspect  et  àes  propriétés  ,  .suivant 
que  cette  décomposition  est  .plu$  ou  moins  avancée.  De  lÀ 
ijcsdifférentes  variétés désigi^é^6 ordinairement  par  les  noms 
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de  lignite jajret,  qui  est  d'un  beau  noir  et  d'une  grande  com-* 
paciié;  ligniiefriable,  lignite  terreux  (MV^rre  de  Cologne^ 
lignite  fibreux  :  dans  celui-ci  le  bois  n'est  qu'altéré. 

Les  Ûgnites  se  trouvent  partout  dans  les  dépôts  secon-^ 
daires  et  tertiaires  -,  mais  c'est  surtout  à  la  base  de  ces  der- 
niers qu'ils  sont  extrêmement  ab(mdans  \  U  en  existe  des 
couches  immenses  entre  K\x  et  Toulon ,  dans  le  départe- 
ment des  Bouches  --  du  •  Rhône.  Les  substances  qu'ott 
nomme  cendres  noires ,  aux  environs  de  Soissons  ,  etc*  ^ 
ne  sont  que  des  Ugnites  très-terreux  et  pyriteux.  Les  li«* 
gnites  fibreux  se  trouvent  aussi  dans  les  mêmes  positions  , 
souvent  dans  les  mêmes  localités  ]  mais ,  en  général ,  ih  ap- 
partiennent aux  dernières  aUuvions  :  tels  sont  ceux  de  TÛe 
de  Ghatou  et  du  Port «44' Anglais.  .L^  terre  de  Cologne 
parait  appartenir  à  des  dépôts  tertiaires  plus  anciens. 

On  se  sert  de  lignite  comme  combustÔ)le  dans  un  gran^ 
nombre  de  Keux.  Le  jayet  était  employé  autrefob  pofor 
faire  des  bijoux  de  deuil. 

1755.  Houille.  — La  houille  ou  charbon  de  terre  est 
solide ,  opaque ,  noire ,  plus  ou  moins  brillante  ,  insi- 
pide 9  quelquefois  friable ,  rarement  asse£  tendre  pour  être 
rayée  par  l'ongle ,  d'une  pesanteur  spécifique  moyenne 
de  1,3.  On  ne  la  trouve  point  cristallisée. 

La  houille  de  bonne  qualité  brûle  avec  facilité',  sa 
flamme  est  blanche  *,  la  fumée  qu'elle  répand  est  noire  ^  et 
l'odeur  qui  s'en  dégage  n'a  rien  de  piquant.  En  bràlant  > 
çlle  se  gonfle  et  s'agglutine  ,  propriétés  qu'elle  tloit  à  un^ 
matière  bitumineuse  ,  et  qu  elle  possède  d'autant  pluii 
qu'elle  contient  davantage  de  cette  matière. 

Par  la  distillation ,  on  en  retire  du  bitume  ,  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  carboné  qu'on  emploie  aujourd'hui  avec 
succès  dans  Téclairage  ,  du  gaz  oxide  de  carbone ,  un 
charbon  volumineux  appelé  coke  ,  quelquefois  ùtt  ^U 
cl'ATMnoviittque ,  d'aride  acétique,  d^'hydrogène  sulfuré.  La 
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meilleure  laisse  après'  sa  côrabiisiîon  au  moiiis  3  pour  loo 
de  résidu .  ' 

La  quantité  de  bitume  est  extrêmement  variable  dans 
la  houille  suivant  les  différentes  localités  -,  elle  varie  tnême 
dans  les  différentes  couches  d'un  même  dé|)ôt ,  quelque- 
fois dans  les  diverses  parties  d'une  même  couche.  Les  va- 
riétés qui  renferment  3o  à  4^  pour  lOO  de  bitume  sont 
désignées  sous  le  nom  de  houille  grasse  :  telle  est  celle  de 
Saint-Etienne  en  Forez. 

La  houille  appartient  aux  terrains  secondaires  ^  et  se 
trouve  principalement  à  la  base  de  ces  terrains  dans. les 
dépôtâ arénacés,  qu'on  désigne  sous  le  nom  degrés  houiller. 
I^es  couches  terreuses  plus  ou  moins  bitumineuses  qui  sé- 
parent celles  de  houille  renferment  souvent  une  grande 
quantité  de  débris  végétaux  qui  appartiennent  particu- 
lièrement à  la  famille  des  fougères.  Il  est  rare  d'y  trouver 
des  plantes  dicotylédones.  , 

La  houille  forme  toujours  des  couches-  plus  ou  moins 
épaisses ,  et  présente  en  petit  une  structure  schisteuse  ; 
quelquefois  aussi  elle  est  compacte  ;  ma^s  rarement  sa  cas- 
sure est  complètement  conchoidale  ^  rarement  aussi  elle  a 
assez  de  solidité  pour  recevoir  le  poli  comme  le  jayet. 

La  France ,  l'Angleterre  ,  le  Brabant  sont  très-riches 
en  houillères. 

1767.  Plusieurs  géologistes  regardent  la  houiUe  comme 
provenant  de  la  décomposition  des  corps  organisés  enfouis 
dans  le  sein  de  la  terre  ;  mais  d'autres  objectent  à  cette 
opinion  ,  i**.  qu'on  trouve  souvent,  au  milieu  des  coUches 
de  houille,  des  végétaux  à  peine  décomposés  5  2^.  qu'il 
n'est  pas  démontré  que  les  corps  organisés  donnent  des 
bitumes  dans  leur  décomposition  spontanée  :  d'où  l'on  doit 
conclure  .que  nous  ignorons  encore  l'origine  (|e  cette  sorte 
de  substance. 

1758.  Bitumes*  —  O4  nomme  bitumes  des  liquides  ou 
IV.  ;i3  . 
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des  solides  fusibles  k  Une  faible  température  ,  qui  r^>£ii;- 
dent  à  Tétat  de  fusion  tiaturcUe  ou  artificielle  une  odeur 
particulière  plus  ou  moins  forte  ,  qui  brûlent  aisémeat , 
et  ne  laissent  qvLWx  très-petit  résidu  charbonneux ,  tou-^ 
jours  très-léger ,  et  facile  à  incinérer. 

Les  bitumes  appartiennent  aux  terrains  secondaires  et 
tertiaii^s  *,  mais  c'est  à  la  base  de  ces  derniers  surtout  qu  ils 
sont  très-abondans.  On  doit  distinguer  dans  ces  substances 
deux  espèces  ,  le  naphte  et  Tasplialte* 

1**.  Bitume  naphte.  — Liquide,  transparent,  d'un  blanc 
légèrement  jaunâtre  ,  d'une  odeur  qui ,  pour  quelques 
personnes ,  est  difficile  à  supporter  ^  pesantspécifiqucment 
oy836  environ  *,  combustible  à  tel  point  qu  il  'prend  feu 
par  !a  présence  d'un  corps  enflammé  placé  à  peu  de  dis* 
tance  de  lui. 

On  le  trouve  assez  abondanunent  eu  Perse  ,  sur  le^ 
bords  ^c  la  mer  Caspientie  ,  près  de  Bakou,  dans  lapre&-  ^ 
qu  lie  d'Apcheron.  Du  sol  qui  le  fournit ,  il  se  d^age  con- 
tinuellement des  vapeiu's.  inflammables  et  trcs-odôrantes; 
les  Uabitans  y  mettent  le  feu  et  en  profitent  pour  faire 
cuÎL'e  des  aHmens  ,  de  la  cbaiLX ,  etc.  Lorsqu'on  creuse  k 
600.  mèti'cs  environ  de  ces  feux  ,  des  puits  de  10  mètres 
(le  pEofondcur ,  bientôt  il  s'y  rassemble  une  grande  quan- 
tité de  naphte  ;  aussi  est-ce  de  cette  manière  qu'on  se  le 
procure  :  seulement,  pour  l'avoir  plus  pur ,  on  le  distUle. 

On  rencontre  encoi«  du  naphte  eu  Calabre ,  en  Sicile , 
on  Alnérique,  etc. ,  et  on  isi  a  découvert  ,  en  i8o!&,  près 
du  \il}aged'Ami£mo,  dans  le  duché  de  Paruce ,  une  source 
si  aj!>cmdanle ,  qu'elle  fournit  à  Téclairage  de  la  ville  de 
ce  nom. 

Il  est  employé  en  médecine,  comme  calmant,  à  l'inté- 
rieur ,  ei  eu  frictions  sur  le  bas- ventre  daus  les  iiflèctions 
vermineuses  des  cnfans.  Les  Lidiens  s'en  servent  .pour 
faire  des  vernis^ 
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Tliéodore  de  Saussure  a  fait  sur  le  ûaphtcf,  d'Amiano 
uue  série  d'expériences  dont  ucma  alloiàs  rapporter  le» 
principaux  résultats. 

Ce  naphte ,  qui  pèse  spécifiquement  o, 836,  ne  pèse  plu» 
que  0,758  à  la  température  de  19"*,  lorsqu^on  le  soumet 
à  trois  distillations  successive»,  et^qnon  ne  recueille  que 
les  pr^nières  portions  du  produit.  Ainsi  purifié  ^  il  ue 
change  plus  de  densité  eu  le  distillant  de  nouveau ,  et 
présente  les  propriétés  sdivantes  ,  qu'il  partage  avec  les 
napbtes  provenant  de  la  distillation  du  pétrole  de  Gabiân  y 
des  asphaltes  duVal-de-Travers  et  du  département  de  FAin . 
Le  naphte  pur  est  un  liquide  transparent ,  'incolore  , 
aussi  fluide  que  Talcool ,  presque  insipide ,  d'une  odeur 
faible  et  fuga<ie ,  bouillant  à  85**  et  demi ,  et  produisant 
une  vapeur  dont  la  densité  e»t  2.,833,  celle  de  l'aif  étant 
prise  pour  unité.    . 

Introduit  en  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  inc^n^ 
descent ,  le  naphte  se  décompose  et  donne  lieu' à  un  dé-* 
pot  de  charbon  très-dense  ,  dont  l'éclat  est  métallique ,  à 
du  gaz  hydrogène  carboné  et  à  de  l'huile  brune  i^mpyreu-' 
inatique ,  mêlée  de  naphte  et  de  charbon  très^divisé.  Cette 
huile,  soumise  à  une  température  d'envîrpn  ^°,,  laisse 
sublimer  un  quart  de  son  poids  de  cristaux  saj^  couleur  ^ 
en  lame»  rhomboïdales  ^  nonces ,  transparentcss,  éelatao^ 
tt«s,  souvent  tronquées  à  leurs  angles  aigus,  inâainma*^ 
bles,  insolubles  dans  l'eau ^  inaltérables  à  lair^  douéea 
d'une  fbrtc  odeur  d'empyreume  et  de  benjoin  .et  en  gé- 
néral ,  dcis  propriétés  d'une  substance  ciiatalline  que  Ton 
obtient  lorsque  Ton  décompose,  de  la  mémç  manière  Té'' 
ther  sulfuiîque  ,  l'alcool  et  les  huiles  easentielles  (i). 

III    I      I         I  .II!  III  I I  I  I  ■     Util!        Il    I        ■  !■ '1  ■      ■■ m,  '        I  II   I    I  IH  I-  * 

(i)  J^ai  plusieurs  fois  essaye  d'oMenir  cette  substance  ciiitalliueen  fai- 
saut  passer  de  Palcool  et  de  Nthcr  à  travers  uu  tube  iucaiideiiaeiit  \  tuai» 
ie  ti^at  réosfci  ^u^ane  fois Ir  en  obtenir  unietrès-pctîtc  quantité  ;  il  parait  i^utf 
'  le  degré  de  chaleur  iuliuc  beaucoup  sur  sa  produCtioot 
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Le  napliie  ,  par  l'approche  d\in  corps  en  combustion  , 
prend  feu  à  la  manière  des  huiles  essentielles ,  et  brûle 
avec  une  flamme  blanche  mêlée  de  beaucoup  de  suie.  Il 
c$t  inaltérable  à  Tair  et  à  la  lumière. 

Le  chlore  Valtère ,  et  de  là  résultent  de  Tacide  hydro-» 
ehlorique  et  une  huile  un  peu  moins  fluide ,  un  peu 
moins  inflammable  ,  et  un  peu  moins  volatile   que  le 

ua  phte* 

Les  acides  minéraux  n'ont  que  très-peu  d'action  sur  le 
naphte  :  il  en  est  de  même  de  la  potasse  et  de  la  sou(k. 

L'^au  en  dissout o 

L'alcool  absolu  toutes  sortes  de  propor- 
tions. 

L'alcool  à  à  4 1  **  de  l'aréomètre  de  Baume  1   ^  i     .  •  j .  ' 

et  à  la  température  de  12" f  ^         ^    P^*  **' 

Valcool  à  36**,  même  température. . .  .^   J  de  son  poids. 

L'éther  sulfurique j   à  froid  ,  toutes 

Le  pétrole >.  >      sortes  de  pro- 

Les  huiles  grasses  et  essentielles j      posions. 

» 

Si  certains  liquides  dissolvent  le  naphte,  il  a  la  pro- 
priété à  son  tour  de  dissoudre  plusieurs  solides.  Va^r  exem- 
ple ,  il  dissout  : 

I  **.  A  son  degré  d'ébullition ,  la  douzième  partie  de  son 
poids  de. soufre  ,  et  le  laisse  déposer,  parle  refroidisse- 
ment, sous  forme  de  belles  aiguilles  très^brillantes  ,  qui 
se  brisent  ensuite  d'elles-mêmes  et  se  ternissent. 

a**.  A  la  même  température  que  la  précédente  ,  environ 
un  quinzième  de  son  poids  de  phosphore  :  une  partie  s'en 
sépare  d'abord  en  gouttes  et  en  poussière  ;  une  autre ,  dans 
l'espace  de  quelques  jours  ,  se  dépose  en  cristaux  prisma- 
tiques. 

i"".  Le  huitième  de  &on  poids  d'iode.^ 

4°  •  Une  très-grande  quantité  de  camphre ,  et  plus  ençor^ 
de  poïx-résine. 


I'    ' 


•      DK    l'asphalte.  357 

5*^.  A  froid ,  très-peu  de  cire  ;  il  ne  fait ,  pour  ainsi  dire^ 
qne  la  délayer^  à  chaud  ^  toutes  sortes  de  proportions. 

6"*.  A  peine  un  centième  de  laque  en  écaille  et  de  copal 
brut. 

7**.  A  froid,  très-peu  de  caoutchouc  :  cependant  ce- 
lui-ci  s'y  gonfle  extraordinairement ,  à  tel  point  qu'il 
finit  par  occuper  un  volume  trente  fois  plus  considérable 
que  son  volume  primitif  :  à  chaud  ,  l'actfon  dissol^vante 
est  plus  marquée ,  mais  jamais  la  dissolution  n'est  ieom* 
plète. 

Le  succin ,  le  sucre  ,  la  gomme  et  l'amidon  n'y  sont  nul* 
lement  solubles. 

Enfin  ,  le  naphte  parait  n'être  formé  que  de  carbone 
et  d'hydrogène  dans  la  proportion  de  87,60  et  de  1^,78  ; 
d'où  il  suit  qu'il  ne  contiendrait  point  d'oxigène  ,  et  qu'il 
contiendrait  un  peu  plus  de  carbone  que  l'hydrogène  bi- 
carboné.  (Th.  de  Saussure,  Bibliot.  unwerselle^  vol.  ir  , 
p.  116.) 

Bitume  asphalte,  —  Ce  bitume  est  noir ,  solide ,  sec  , 
friable ,  insoluble  dans  Talcool  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
1 ,104?  à  i,2oâ  ;  il  ne  répand  d'odeur  qu'en  le  chauffant  ou  le 
frottant;  il  brûle  facilement,  mais  laisse  quelquefois  jusqu'à 
0,1 5  dei^sidu.  On  le  trouve  particulièrement  à  la  surface 
dulac  de  Judée ,  dont  les  eaux  sont  salées.  U  est  versé  dans 
ce  lac  par  des  sources ,  et  porté  par  les  vents  silr  les  rives. 
Les  historiens  rapportent  que  les  murs  de  Babylone  étaient 
constjruits  de  bri(^ues  cimentées  par  ce  bitume.  Il  paraît 
que  les  Egyptiens  s'en  servaient ,  ainsi  que  de  malthe ,  dans 
les  embaumemens. 

1768  bis*  L'asphalte  et  le  paphte  se  rencontrent  assez 
souvent  unis  ensemble  dans  la  nature  •,  et  suivant  que  le 
composé  contient  plus  ou  moins  de  l'un  deux  ,  il,  varie 
par  sa  consistance  et  prentTdes  noms  différens.  On  l'ap- 
pelle pétrole  lorsque  le  naphte  y  prédomine ,  et  malthe , 
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pissasphahe  ^  goudron  minéral  ^  dans  le  cas  cop traire. 
Le  pétrole ,  en  France  ,  s'appelle  encore  huile  de  Gaàian^ 
parce  qu'pl  se  trouve  à  Gabian  près  de  Béziers. 

Le  pétrole  est  fluide ,  mais  moins  que  le  naphte ,  à'mx 
brun  foncé,  presqu'op*que,  onctueux  au  toucher^  d^uni^ 
odeur  forte  et  tenace. 

Pes  matières  argileuses  et  sableuse»  en  sont  4mprëghée$ 
danis  un  grand  nombre  de  lieux ,  «t  Ton  peut  le  retirer  en 
traitant  ces  matières  par  Feau  bouillante  :  c'ett  ainsi  qu'on 
le  rencontre  près  de  Neufchâtel,  sur  plusieurs  points  dçs 
tôrd^'de  risère ,  en  Italie^  en  Transylvanie,  etc.  Quel^ 
quefois  aussi  il  découle  naturellement  des  terrains ,  comme 
k  Gabian  ,  près  de  Béziers ,  à  Amiano ,  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne  ,  çtc.  Dans  d'autres  cas  il  flptte  sur  les 
eaux  :  la  mer  en. est  quelquefois  couverte  at^tour  des  ile& 
du  cap  Vert.    ' 

Il  sert  à  réclalragc. 

Le  malûic^  onpissasphalte ,  on  goudron  minéMlj  a  une 
consistance  visqueuse ,  et  est  plus  foncé  en  couleur  que  le 
pét]:ole  \  il  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  celui-<îi ,  et 
plus  particulièrement  près  de  Clermont ,  au  lieu  nommé 
Puy  de  la  Pége.  Tous  deux ,  chauffés  convenablement, 
laissent  dégager  1^  naphtç  et  donnent  Taspbalte  pour  résidu^ 

17  58  ter:  M.  de  Saussure  a  cherché  à  dépouiller  de  sa 
mauvaise  odeur  Fhuile  que  Ton  retire ,  par  la  distillar 
tion  ,  de  la  mine  d'asphalte  de  Travers ,  dans  le  canton  de 
ffeufohâtel ,  eépérant  que  cette  huile  piourrait  remplacer 
les  huijejs  essentielles  dans  les  vernis  et  les  préparations 
pharmaceutiques.  Ce  chimiste  a  employé  à^peu-près  le 
même  procédé  que  celui  par  lequel  on  purifie  Thuile  de 
0olza.  1^  voici  tel  qu'il  l'a  décrit  lui-^mème.  (  Biblioûi. 
\lniverselle ,  vol.  vi ,  pag.  n5.  )  ^ 

ik  J'ai  ajouté  au  pétrole  renfermé  dan&  une  bouteille  , 
1^  4on^  U  occupait  environ  le  tiers  ^  une  quantité  d'acide 
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»  sûlfurique  du  commerce  équivalente  à  la  dixième  6a  à 
»  la  neuvième  partie  du  poids  de  Thuile ,  et  j^ai  w&lé  les 

»  liquides  ^ndant  sept  à  huit  minutes  ,  en  secouaut  for- 

)}  tement  le  vase  après  Tavoir  fermé.  Il  ne  convient  pas 

I»  d'opérer  surde  trop  grandes  doses  de  pétrole ,  parée  que 

»  le  mélange  se  fait  alors  trop  difficilement.  La  pi^por^ 

M  tion  d'acide  peut  être  a.ugmentée  ;  et  plus  elle  Test,  plus 

»  on  est  sûr  du  succès  de  l'opération .  Un  quini^ièmc  d'à-*. 

»  cide  suffirait  à  trois  ou  quatre  onces  dliuile ,  mais  non 

»  pas  à  deux  livres  de  ce  l)itumte.  ^ 

»  iï^.  J'ai  laissé  les  substances  eu  contact  pendant  utto 

»  semaine  ,  en  les  agitant. chaque  jour  y  excepté  le  der- 

»  nier ,  où  j'ai  séparé  avec  soin  ,  par  décailtation  ,  l'huile 

•)»  d'un  dépôt  noir ,  épais  ,  très-^fétide ,  qui  parait  être  une 

»  combinaison  d'une  portion  de  l'acide  sûlfurique  avec  le 

^)  principe  odorant  modifié.  La  liqueur,  décantée  ,  avait 

»  une  légère  odeur  d'acide  sulfureux  ,  qui  a  disparu  par 

TU  son  exposition  à  Yàiit.  Si,   à  cette  «époque  ,  le  pétrble 

»  conservait  encore  son  odeur  bitumineuse  ,  elle  iDdiquc- 

V     »  rait  qii'ou  n'a  pas  asses  vivement  agité  le  râélange  dans 

)»  la  première  opération,  et  il  conviendrait  de  recOmmen-r 

tt  cer  en  ajoutant  de  nouvel  acide. 

»  3^ .  Le  pétrole ,  séparé  du  dépôt  précédent ,  a  été  mêlé 

»  avec  une  solution  de  potasse  caustique  composée  d'ùno 

»  partie  de  cet  alcali  séché  au  feu  et  de  i^o  parties  d'ean.. 

»  Lorsque  l'huile  s'est  séparée  par  le  repos ,  elle  a  été  dé- 

>x  cantée,  puis  agitée  fortement  dans  une  grande  bouteillo 

»  fermée,, pleine  d'air  ^  et  dont  l'huile  n'occupait  que  la 

»  dixième  partie  ;  elle  a  été  mêlée  ensuite  avec  quatre  ou. 

))  cinq  fois  son  volume  d'eau ,  qui  y  a  formé  une  émulsiou 

A  laiteuse  permanente,  composée  d'eau  et  d'une  combi^ 

^  »  naison  particuliète  d'acide  et  de  pétrole ,  et  sur  laquellp 

»  le  pétrole  presque  pur  surnageait.  G)  dernier  a  été  do 

H  nouveau  agité  ayec  de  l'air  ,  puis  lavé  atec  l'eau,..  En  i:é> 
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»  pétant  ainsi  ces  opérations  jusqu  à  ce  que  ^l'kuîle  , 
)>  après  avoir  été  agitée  dans  l'air  ,  n  ait  plus  formé  d'é- 
»  mulsion  permanente  avec  Peau  ,  j'ai  obtenu  du  pétrole 
»  moins  odorant  qu  aucune  huile  fixe  végétale  ;  il  ne  rete- 
,»  naitqu'une  quantité  insignifiante  d'acide  sulfurique(i). 
»  Cette  huile  était  d'abord  trouble  ^  mais  elle  s'est  clari- 
»  fiée  complètement  par  la  filtratioh  au  travers  du  papier 
w  et  par  un  repos  de  quelques  heures.  » 

1759.  Il  est  une  autre  matjère  à  laquelle  on  donne  éga- 
lement le  nom  de  bitume  ,  mais  qui  diflere  beaucoup  des 
bitumes  précédens.  Ce  bitume  a  ordinairement  l'aspect , 
la  mollesse  et  l'élasticité  du  caoutchouc  :  aussi  l'appelle- 
t*on  caoutchouc  minéral  ou  fossile  ,  bitume  élastique  ; 
quelquefois  cependant  il  est  Inou  ,  et ,  dans  d'autres  ciiH 
constances ,  presque  sec.  Il  a  été  trouvé  en  1785,  près  de 
Castleton  en  Derbyshire  ,  dans  les  fissures  d'un  schiste  ar- 
gileux (v^/in.  de  C/iim.  ,.XLV,  3o. )  ,  etpi-ès  d'Angers,  aux 
mines  de  houille  de  Rfontrelais ,  en  1 8 1 6.  Suivant  M.  Henri 
fils  ,  le  caoutchouc  du  Derbyshire  contient  52,i5  de  car* 
bone  ^  75496  d'hydrogène,  4^,  100  d'oxigène  ,  0,1 54 
d'azote  ^  et  le  caoutchouc  indigène  58,^6  de  carbone,  4^89 
d'hydrggène ,  36, 746 d'oxigène,  o,io4  d'azote,  (/om/vî. 
de  Chim,  méd. ,  n^.  i,  p.  18.) 

1760,  Succin.  —  Le  succin,  qu'on  appelle  aussi  karabé^ 
ambre  jaune ,  est  une  matière  dont  les  propriétés  sont  ana- 
logues à  celles  des  résines ,  et  particulièrement  de  la  résine 
copal .  Sa  pesan  teur  spécifique  'est  de  i ,  o  7  8 ,  sa  couleur 

(i)  «  Oa  pourr^iit  supprimer  le  traitement  successif  avec  Peau  et  Pair, 
»  el  abréger  ainsi  beaucoup  Popéralion  ,  en  employant  une  solutiou  deux 
»  fois  plus  chcirgée  de  potasse  ;  mais  la  grande  quantité  de  cet  alcali  ren- 


peut 

»  ployer  le  même  sel  à  plusieurs  purîfîculioiis  ,  eu  faisant  évaporov  sa  &q- 
M  lulioutt  roiigfr  le  résidu,  j)  ' 
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jaunâtre ,  sa  cassure  vitreuse  ;  souvent  il  est  diaphane  ,  et 
toujours  il  est  homogène  et  capable  de  recevoir  un  beau 
poli. 

Il  parait  formé  d'une  matière  grasse  particulière  ,  unie 
à  une  petite  quantité  diacide  suecinique* 

Le  succîn  s'enflamme  assez  facilement  \  l'ait  ne  l'altère 
poifit  à  la  température  ot-dinaire  ^  l'eau  et  l'alcool  sont 
presque  sans  action  sur  lui.  Lorsqu'après  l'avoir  fondu,  on 
le  délaie  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles ,  il 
s'y  dissout  facilement. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue  de  verre  ,  il 
présente  des  phénomènes  remarquables  :  il  se  ramollit , 
rentre  en  fusion ,  se  boursoufle  considérablement ,  et  laisse 
dégager  de  l'acide  succinique  (  1 384)  >  ^^  l'huile  et  des  gaz 
combustibles.  A  mesure  que  l'acide  se  dégage ,  le  bour- 
soufflement  diminue  et  cesse  bientôt  d'avoir  lieu.  Si  alors 
on  laisse  refroidir  le  résidu ,  et  qu'on  l'examine ,  on  trouve 
qu'il  a  une  cassure  nette  ,  vitreuse  etup  aspect  résineux  -, 
mais  si ,  au  contraire ,  on  le  chauffe  brusquement  ^  il  ne 
tarde  point  à  bouillir  vivement  sans  se  tuméfier ,  et  en  pro- 
duisant une  si  grande  quantité  d'huile  qu'elle  coule  en  fi- 
let. Enfin ,  lorsque  la  matière  paraît  complètement  char- 
bonnée.,  qu'il  ne  se  forme  presque  plus  d'huile ,  et  qu'on 
augmente  le  feu  au  point  de  ramollir  la  cornue  ,  il  sCvSu- 
.blitoe  une  substance  jaune ,  de  la  consistance  de  la  cire  , 
qui  quelquefois  coule  en  partie  jusque  dans  le  récipient. 
La  distillation  dusuccin  offrc^  doi^c  trois  époques  bien  dis^ 
tinctes  et  caractérisées  par  la  nature  des  produits  que  l'on 
obtient  ^  savoir  :  la  première ,  par  l'acide  succinique  et  par 
de  l'huile  ,  qui ,  d'^abord  très-fluide  et  peu  colorée  ,  dcvieii  t 
ensuite  très-brtine  ,  visqueuse  et  comme  onguen lacée;  la 
seconde ,  par  une  grande  quantité  d'nuîle ,  dont  la  fluidité 
est  assez  grande,  dont  la  couleur  est  jaunâtre,  et  qui  ne 
se  produit  qu'autant  que  la -température  est  assez  élevées  -, 


36a  /  Dtj  succm.  ^ 

la  troisième  ^  par  la  production  d'une  aubstance  jaune  , 
solide,  entièrement  diflërente  des  précédentes  :  bien  en- 
tendu d'ailleurs  que  dans  tout  le  cours  de  ropération , 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  (JVIM.  Robî- 
quet  et  Colin ,  ^nn.  de  Chim*  et  de  Phys*  ,  tom.  iv , 
p.  3a6.  ) 

Cette  dernière  substance  a  été  observée ,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  M.  Vogel  de  Bayreuth  ;  mais  elle  n'a  été 
obtenue  bien  pure  ou  séparée  de  toute  l'huil»  qui  la  salit 
que  par  MM.  Robiquet  et  Colin  :  à  cet  effet ,  ils  commen- 
cent par  la  faire  bouillir  dans  Feau  pendant  long-temps  ; 
puis  ils  la  font  fondre  pour  la  dessécher ,  la  laissent  re- 
froidir, et  la  mettent  en  contact  avec  de  Téther  sulfuri- 
que.  L'éther  enlève  une  sorte  de  matière  résineuse ,  tandis 
que  la  matière  nouvelle  forme  un  dép6t  jaune  et  composé 
d'une  multitude  de  petites  paillettes  micacées.  Ainsi  pu- 
rifiée ,  cette  substance  est  insoluble  dans  l'eau  ,  dans  Tal- 
Gool,  et  très-peu  solublc  dans  Téther.  Chauffée  seule  en 
vaisseau  clos  ,  elle  se  volatilise  ,  se  décompose  en  partie , 
et  laisse  un  petit  résidu  charbonneux.  Les  adcalis  n'ont  que 
peu  d'action  sur  elle;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  aci- 
des, même  de  l'adde  nitrique.  L'éther ,  dans  lequel  elle 
n'est  que  très-peu  soluble ,  la  dissout  très^facilement ,  au 
contraire ,  avant  d'avoir  été  purifiée. 

Le  succin  appartient  particulièrement  aux  terrains  ter- 
tiaires ;  il  accompagne  le  lignite  dans  plusieurs  localités , 
comme ,  par  exemple ,  autour  de  Soissons  ;  à  Saint-Paulet , 
4iépartement  du  Gard ,  etc.  Il  existe  en  assez  grande  quan- 
tité dans  les  dunes  sablonneuses  qui  bordent  le  rivage  de 
la  mer  Baltique ,  entre  Kœnigsberg  et  Memel.  Le  mou- 
vement des  eaux  en  apporte  aussi  journellement  sur  la 
côte. 

'Il  entre  dans  la  composition  des  vernis  gras>,  et  sert  î^ 
|at|e  des  bijoux  recherchés  par  les  Orientaux. 


DES    COUPS   ORGAIIIQUBS    K^VTRES. 
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LIVRE  DEUXIÈME. 


SECONDE  PARTIE. 

Corps  organiques  animaux  ^  ou  Œinuè 

animale. 

1761.  Ob  même  que  les  végétaux,  les  ammanx  sont 
composés  de  différentes  parties-,  ces  parties  le  sont  de  di- 
verses substances  animales ,  et  ces  substances  elles-mêmes 
do  plusieurs  principes ^  L  objet  de  la  cliîmie  animale  doit 
donc  être  le  même  que  celui  de  la  chimie  végétale.:  en  ef- 
fet ,  il  consiste  à  rechercher  quels  sont  ces  principes ,  & 
examiner  comment  ils  s'associent  pour  former  les  diverses 
substances  animales  ^  à  faire  l'histoire  de  chacune  d'elles  , 
à  déterminer  celles  qui  entrent  dans  la  compositionde  tomes 
les^  parties  solides  et  liquide»  des  animaux  ,  et  à  étudier 
fuccessivement  toutes  ces  parties,  ^  '  '    ^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Principes  des  Substances  animales. 

i76si«  Cest  en  exposant  les  substances  .animales  k  une 
très4iaBte  température ,  de  la  même  manière  que  i^ous  y 
avons  exposé  les  substances  végétales  (i^^p) ,  qu'on  par*- 
vient  à  déterminer  la  nature  de  leurs,  principes^  Soumises 
j^  ce  degré  de  chaleur,  (luelques-^unes  donnent  absoltiikieiiit 
}m  mêmes  produits  que  celles-ci  ]  d'autre*  donnent  eti 
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outre  de  l'azote  et  un  peu  de  phosphore  ou  de -soufre; 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  donnent  qu^une  certaine 
quantité  d^azote  de  plus.  Par  conséquent  elles  sont  for- 
mées presque  toutes  d'azote,  d'hydr<^ène,  de  carbone  et 
d'oxigëne . 

Il  ne  nous  est  pas  plus  possible  de  faire  des  substances 
animales  de  toutes  pièces  ,  que  des  substances  végétales. 
Nous  savons  même  à  peine  en  transformer  quelques-unes 
dans  d^autres.  C'est  dans  l'acte  de  la  digestion  et  dans  ceux 
de  la  respiration,  de  la  circulation  et  de  l'assimilation  , 
qu'elles  se  forment:  nous  de- nous  occuperons  de  ces  fonc- 
tibbs  qu'après  avoir  examiné  les  substances  animales  en 
particulier» 

^    CHAPITRE  n. 


Des  Substances  animales. 

1763*  Parmi  les  substances  animales,  il  en  est  qui  soii^t 
^acides ,  d'autres  qui  sont  grasses  sans  être  acides ,  et  d'au- 
tres qui  ne.  possèdent  ni  les  propriétés  des  acides  ni  celles 
des  graisses.  De  là  résultent  trois  sections ,  comparables  , 
chacune  dans  leur  genre ,  à  trois  des  sections  dans  les*- 
quelles  nous  avons  partagé  Içs  substances  végétales.  Nous 
y  en  joindrons  une  quatrième  pour  comprendre  les  ma- 
tières salines  ou  terreuses  qu'on  trouve  dans  les  différentes 
parties  des  animaux ,  parce  que  plusieurs  de  ces  matières 
sont  évidemment  nécessaires  à  l'existence  de  quelques  or- 
ganes, par  exemple  ,  à  celle  des  os. 

I<es  substances  acides  naturelles  sont  assez  rares  ,  et 
n'ont  point  encore  été  assez  étudiées  pour  qu'on  puisse 
en  faire  l'histoire  d'une  manière  générale. 

Les  substances  grasses  sont  plus  communes,  elles  sont 
analogues ,  dans  leur  nature  et  leurs  propriétés ,  aux  huilo» 
et  aux  résines  K  :       ^      . 


r  Les  substances  les  plus  abondantes  sont  celles  qui  ne 
sont  ni  passes  ni  acides  ^  et  qui  sont  en  quelque  sorte 
neutres.  Leur  histoire ,  constituant ,  pour  ainsi  dire  ^  celle 
de  la  chimie  animale ,  doit  être  faite  la  première  ^  nous 
les  considérerons  d'abord  en  général ,  et  ensuite  en  parti-* 
eulier. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Substances  qui  ne  sont  ni  acides  ni  grasses  > 

ou  des  Substances  neutres. 


i764«  Cette  section  totnprend  la  fibrine,  lalbumine, 
la  gélatine ,  la  matière  caséeuse  ,  Turée ,  la  matière  colo-* 
rante  du  sang,  le^picromel,  le  sucre  de  lait,  le  sucré  de 
diabètes ,  et  plusieurs  autres  substs^nces  qui  n'ont  point 
encore  été  bien  étudiées ,  et  dont  nous  ne  parlerons ,  par 
cette  raison ,  qu  eu  traitant  des  solides  et  fluides  ani- 
maux. Le^  six  premières  contiennent  beaucoup  d'azote-,  la 
septième,  la  huitième  et  la  neuvième  n'en  contiennent 
point.  La  plupart  des  autres  en  contiennent  au  contraire 
une  grande  quan^tité  comme  les  premières.  Ce  que  nous 
allons  dire  ne  s'appliquera  qu'à  celles  qui  sont  très-azo- 

1765.^  Soumises  à  la  distillation ,  ces  subatances  donnent 
de  l'eau  y  du  gaz  carbonique  ,  du  carbonate  d'ammo-* 
niaque  dont  une  partie  cristallise  dans  les  vases ,  de  Ta- 
cétate  d'ammoniaque ,  du  prussiate  ou  de  Fhydro-cyanate 
d'ammoniaque  en  très-petite  quantité  ,  du  gaz  oxide  de 
carbone ,  une  huile  épaisse ,  noire ,  lourde  et  très-fétide  , 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  gaz  azote  et  un  charbon 
volumineux ,  la  plupart  du  temps  brillant ,  difficile  à  in^ 
tïinérer  à  cause  des  sels  dont  il  est  enveloppé. 

1766.  Mises  en  contact  avec  l'eau  et  abandonnées  à 
elles-mêmes  à  la  température  ordinaire ,  dans  des  vais- 
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fteftux  ouverts  ou'  iermé» ,  elles  éprouTent  peG  k  peu  la 
clécmnposidoii  putride ,  sur  laquelle  nous  reTtendrous  dans 
la  suite  (à  la  un  de  la  diimîe  anikj^lc). 

1767.  -Prcjetées  dans  un  creuset  rouge  ou  sur  des  char- 
lions  înoandêscens ,  dles  se  boursouffletit  9  é'enflanim^it 
et  brûlent  à  la  manière  des  corps  combustibles.  SI  la  com- 
bustion était  complète  ,  il  n^en  résulterait  cjue  de  Feau , 
du  gaz  carbonique  et  du  gaz  azote  ^  mais  comme  elle  ne 
Vest  jamais ,  il  se  forme  en  outre  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  des  produits  qu^on  obtient  en  vases  clos ,  produits 
toujours  faciles  à  reconnaître  par  leur  fétidité. 

.X768.  Le  gaz  hydrogène ,  le  bore,  le  carbone ,  lephos- 
phoi^ ,  le  soufre  y  Fazote,,  sont  sans  action  sur  elles.  . 

Elles  se  (Comportent  %vec  le  chlore ,  Tiode  et  les  métaux , 
de  même  que  les  substances  végétales  de  la  troisième  sec- 
tion (1279). 

1769^.  L'eau  agit  principalement  sur  elles  comme  dis- 
solvant ]  il  en  est  de  même  de  Falcool. 

1 7  70 .  Lorsqu'on  les  calcine  avec  la  potasse  ou  la  soude , 
et  qu'on  lessive  le  résidu,  on*obiient  ime  liqueur prc^e  à 
faire  du  bleu  de  Prusse  (1837)  (^)* 

Les  dissolutions  alcalines,  concentrées  et  bouillantes , 
les  décomposent  et  les  transforment  en  ammoniaque  qui^ 
se  dégage,  et  en  acide  câa^Kmique  ,  en  acide  acétique  ,  et 
en  une  autne  matière  de  nature  animale ,  qui  restent  unis 
àlalcali. 

L'afCtîon  diS&  osides  insolubles  ne  pr^ente  rien  de  gé- 
néral. 

(i)  Dans  bette  expérience  ,  il  se  produit ,  d'après  M.  Faraday^  d^autant 
plus  tl^ammotiiaqùe ,  que  la  quantité  de  potasse  est  plus  grande.  ï\  parait 
ijpàcae  qu^l  Buffit  die  chaufier  cet  alcali:  avec  beeuicovip  d«  màli^res  mm 
azotées,  telles  que,  le.  ziiic,  rétain  >  le  ùit^  lo  ligneux  ,  Ton^i^itti'  dé  po»> 
tasse,  etc.j  pour  produire  dt>  ramajouiuque  même  sans  le  ctwtact  de  Tair, 
phénomène  remarquable  et  encore  inexpliqué,  {^nn,  ^e  Chim^et  de  Pnys,y 
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1771.  Le&aeides  faibles ,  tels  que  W-acides  carbonique  j 
Ixmquey  tungstique  ^  colombique,  molybdique,  cflc.  ^ 
n^attaquent  pas  les  substances  animales.  Ceux  qui  sont 
forts  s'y  unissent  ou  en  opèrent  la  déconiposition.  IJous 
'ne  parlerons  que  de  l'action  de  l'acide  nitrique  :  c'est  la 
seule  qui  soit  assez  bien  connue  pour  pouvoir  être  exposée 
dans  ces  généralités. 

17^2.  Ces  substances  dont  toutes  décomposées  par  l'acide 
nitrique ,  de  même  que  les  substances  végétales ,  si  ce  n'esjt 
à  froid,  du  moins  à  chaud.  Toutes,  excepté  l'urée  peut-* 
être ,  paraissent  donner  lieu ,  par  des  quantités  coUvenables 
xl'acides  :  -, 

Qui  se  forment  et  i^ui  se  dégagent. 

A  de  l'ea^i  et  du  j^az  carbo-1  Dans  tout  le  cours  de  Vo- 
nique . J  pération, 

A  un  peu  d'acide  prussique  l        ^  , 
ou  hydro-cyaniqae ( 

A  du  gaz  azote |       Au  commencement, 

.   A  de  Foxide  d'azote i        Quelque  temps  aprhs  que 

A  de  l'acide  nitreux f  F  opération  est  commencée. 

A  de  l'ammoniaque |        Peut-être. 

A  de Tacide  acétique,  de  F^*i        ^^       ,       ... 
.  1^       3.      ^  }        Vers  le  milieu, 

cide  malique j 

A  de  l'acide  oxalique |       Presqu*à  la  fin. 

A  un  composé  jaune,  amer)         j  j    /: 

et  détonant •••  l  *^  ' 


^ 


Ce  composé  est  formé  d'acide  hypo-nitreux  et  dé  tnatière 
animale  altérée,  dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue  ;  il 
reste  dans  la  cornue;  on  l'obtient  en  évaporant  la  liqueur 
à  siccité,  pourvu  cjue  celle-ci  contienne  un  assez  grand 
excès  d'acide. 

L'expérience  se  fait  iibsolument  de  la  même  manière 
que-celle  que  nous  avons  décrite  au  sujet  de  l'action  de 
l'acide  uitriquc  sur  le$  substances  végétales  \  les  produits 
sont  aussi  les  mêmes,  si  ce  n'est  qu'ici  l'on  obtient  de 
plus  peut  être  un  peu  d'ammoniaque  ,  et  un  composé  dé^ 


\ 
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tonant^  d'où  Ton  peut  conclure  que  la  lliéorie  dciieur 
formation  doit  être  analogue.  Par  conséquent ,  il  faut  con- 
cevoir (pie  Teau,  le  gaz  carbonique ,  résultent  de  la  com- 
binaison d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d*oxigèue 
de  Tacidc  nitrique ,  avec  une  certaine  quantité  d'hydi'o- 
gène  et  de  carbone  de  la  substance  animale ,  que  le  gaz 
azote ,  Foxidc  d'azote^  et  l'acide  nitreux  proviennent  de  la 
décomposition  de  Tacide  nitrique  ;  que  les  acides  acéti- 
que, malîque  et  oxalique  ne  sont  que  la  substance  ani- 
male elle-même  désazotée  et  convenablengient  déshydro- 
gênée  et  décarbonée  ;  que  Tammoniaque ,  s'il  s'en  forme , 
n'est  due  qu'aux  principes  de  cette  substance  \  que  l'acide 
prussique  ou  hydro-cyanique ,  dont  la  quantité  est  très- 
petitie ,  a  la  même  origine  que  celui  qu'on  recueille  daris 
le  traitement  des  substances  végétales  -,  qu'il  se  forme  une 
matière  particulière  qui  s'unit  intimement  à  l'acide  nitri- 
que ,  ou  plutôt  à  l'acide  hypo-nitreux ,  et  donne  naissance 
à  un  composé  qui  s'enflamme  facilement  et  avec  une  sono 
d'explosion . 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  ne  voit  pas 
ce  que  devient  tout  l'azote  de  la  substance  animale.  A  la 
vérité ,  une  portion  peut  être  employée  pour  faire  de  l'am- 
moniaque ,  et  l'on  peut  supposer  qu'une  autre  entre  dans 
la  composition  de  l'acide  prussique  ou  hydrQ-cyanique  (i). 
Mais  la  quantité  d'azote  qui  appartient  à  ces  deux  produits 
est  loin  de  représenter  celle  que  contient  toute  la  sub- 
stance :  il  faut  donc  le  chercher  ailleurs.  Peut*être  est-ce 
l'un  des  principes  constituans  de  la  matière  inconnue  qui 
fait  partie  du  composé  détonant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  les  substances  végétales  qui  ne  contiennent  pas 
d'azote  ne  donnent  jamais  lieu  à  ce  composé;  Il  est  probable 


(i)  Hypotîièsc  cjuc  nous  iradinctions  pas,  parce  que  bs  substances  vé- 
çôtales  donnent  «utant  U^aciik*  prussique  que  les  substances  «uimaits. 
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fussi  qu'il  se  dégage ,  soît  à  l'état  d'oxîde  d'azote  en  s'em- 
parant  d'une  portion  de  Foxigène  de  l'acide  nitrique ,  soiç 
à  l'état  de  gaz  azote  :  cette  dernière  opinion  est  générale- 
ment reçue ,  et  l'on  pense  même  que  le  dégagement  de 
Tazote  a  lieu  au  commencement  de  l'opélration ,  par  l'af- 
finité qu'a ,  dit-on ,  la  matière  animale  désazotée  pour 
l'acide  nitrique.  Il  est  vrai  que  les  premiers  gaz  qu'on  re- 
cueille 5  lorsque  l'acide  nitrique  est  très-faible,  contiennent 
beaucoup  de  gaz  azote  ,  et  ne  renferment  point  d'oxîde 
d'azote  ^  ](nais  doit-on  en  conclure  pour  cela  què^cet  azote 
provieiit  entièrement  de  la  substance  animale  ?  Non  ,  sans 
doute  :  il  peut  provenir  de  l'acide  nitrique  ,  et  ce  qui 
prouve  qu'il  en  provient ,  du  moins  en  partie  ,  c'est  qu'il 
est  toujours  mêlé  de  gaz  carbonique.  D'ailleurs ,  il  est  fa-f 
cile  de  concevoir  pourquoi  l'acide  nitrique  est  complète- 
ment décomposé  d'abotd  5  c'est  que  la  substance  animale 
étant  riche  en  hydrogène  et  en  carbone ,  les  cède  plus  fa- 
cilement que  quand  elle  est  transformée ,  |>ar  exemple  ^  en 
acides  acétique  et  malique. 

1^74*  ^^^  substances  anii^ales  n'ont  aucune  a^ction  sur 
les  sels  à  froid  sans  l'intermède  de  l'eau  :  à  chaud ,  elles 
agissent  sur  eux  de  même  que  les  substances  végétales  y 
c'est-à-dire  ,  par  Thydrogène  et  le  carbone  qu  elles  con- 
tiennent (1:287). 

17^5.  Composition ,  Etat  naturel ^  Préparation ,  etc,"^ 
^ous  ne  parlerons  de  leur  composition ,  de  lei^r  état  na- 
turel ,  de  leur  préparation  et  de  leurs  usages  ,  que  dan$ 
l'histoire  .particulière  de  chacune  d'elles  ,  histoire  dont 
novis  allons  actuellement  nous  occuper  «  ,      - 

•     / 

.  De  la  Fibrine^ 

1775.  ^'^'  naturel.  Préparation.  —  La  fibcine  exi$t(t 
4ans  le .  cfayle  ;  elle  entre  dans  la  composition  du  sang  \ 


) 
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c'est  elle  qui  forme  en  grande  partie  la  chair  musculaire  ^ 
on  peut  donc  la  regarder  comme  la  substance  animale  k 
plus  abondante. 

Pour  Fobtenir,  il  suffit  de  battre  le  sang,  à  sa  sortie  de 
la  veine  ,  avec  une  poignée  de  bouleau  :  bientôt  elle  s'at- 
tache à  chaque  tige  sous  forme  de  longs  filamens  rougeàtres 
qu on  décolore  ou  qu'on  purifie  par  des  lavages  à  leau 
froide. 

i^^8.  Propriétés.  —  La  fibrine  ainsi  obtenue  estsolide, 
blanche  ,  flexible  ,  légèrement  élastique  ,  insipide  ,  ino- 
dore ,  plus  pesante  que  Teau  ,  sans  action  sur  le  tournesol 
et  le  pirop  de  violettes  ;  elle  contient  environ  les  |  de  son 
poids  d'eau.  C'est  à  celle-ci  qu'elle  doit  sa  blancheur ,  sa 
flexibilité  et  son  élasticité;  car,  exposée  à  l'air  ,  elle  se 
dessèche  ,  devient  demi  -  transparente  ,  jaunâtre  ,  roîde  , 
cassante  ;  et  si  dans  cet  état  on  la  plonge  dans  l'eau ,  eUe 
en  absorbe  à-peu-près  autant  qu  elle  en  avait  perdu ,  et 
reprend  ses  propriétés  primitives.  (Chevreul,  Ann.  de 
Chirrin  et  de  Phyè.,  t.  xix,  p.  33.) 

On  en  retire  par  la  distillation  beaucoup  de  carbo- 
nate d'ammoniaque ,  etc.  ,  et  im  charbon  très-volumi- 
neux ,  très-brillant ,  très-difficile  à  incinérer ,  qui  laisse 
un  résidu  contenant  beaucoup  de  phosphate  de  chaux ,  et 
un  peu  de  phosphate  de  magnésie,  de  carbonate  de  chaux  , 
de  carbonate  de  soude  (i^ôS). 

Mise  CQ  contact ,  dans  un  vase  ouvert ,  avet  de  Tcau 
qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps ,  elle  se  corrompt, 
ej  finit  par  disparaître  toute  entière  ,  à  très-peu  de  chose 
près ,  tandis  que  de  la  fibre  qui  est  imprégnée  de  graisse 
donne  un  résidu  gras,  d'autant  plus  abondant  que  la 
graisse  est  en  plus  grande  quantité  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  le  gras  des  cadavres  ne  provient  que  de  la  graisse 
que  contiennent  ceux-ci  (tioog).  L'expérience  est  facile  à 
faire  de  manière  à  ne  rien  perdre ,  en  plaçant  la  fibre  sur 


un  fikre  dans  un  cntoanoir,  bouchant  le' bec  de  celui-ci 
et  le  débouchant  pour  faire  écouler  Teau  et  la  remplacer 
par  d'autre.  (  Gay-Lussac ,  ^nn.  de  Chim.  et  de  Phjs. , 
tom.  lY.  p.  7i«) 

L'eau  froide  est  ^ans  action  sur  elle.  Traitée  par  Teau 
bouiUante ,  elle  finit  par  s'altérer  tellement ,  qu'elle  perd 
la  propriété  de  se  ramollir  et  de  se  dissoudre  dans  l'acide 
acétique  ,  et  que  la  liqueur  filtrée  précipite  par  l'infusion 
de  noix  de  galle ,  et  donne  un  résidu  blanc ,  sec  ,  dur , 
d'une  saVeur  agréable.  C'est  à  M.  Berzelius  que  nous  de- 
vons ces  observations  ,  ainsi  que  les  suivantes. 

Cotiservée  dans  l'alcool  et  l'éther ,  elle  se  ramollit  et 
devient  pulpeuse  au  bout  d'un  certain  temps.  Ces  deux 
liquides  se  trouvent  alors  chargés  de  quelques  traces  de 
matière  grasse  qui ,  suivant  M.  Berzelius  ,  est  le  produit 
d'une  altération ,  mais  qui ,  d'après  les  dernières  expériences 
de  M.  Chevreul ,  provient  du  sang  et  est  entraînée  par  la 
fibrine  même  dans  sa  précipitation. 

Tenue  en  digestion  dans  de  l'acide  hydro-chlorîque 
faible ,  elle  laisse  dégager  un  peu  d^azote ,  et  il  se  formé 
un  composé  dur ,  racorni ,  qui ,  lavé  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  ,  se  transforme  en  un  autre  composé  gélati- 
neux ^  Celui-ci  est  un  hydro-chlorate  neutre  ,  soluble  dans' 
l'eau  liéde ,  tandis  qite  le  premier  est  un  hydro-chlorate 
acide  ,  insolub^le  même  dans  l'eau  bbuillanté«' 

L'acide  sulfurique ,  étendu  de  six  fois  soin  poids  d'eau  ^ 
se  comporte  avec  elle  à-peu-près  de  la  même  manière  que 
l'acide  hydro-chlorique.  Celui  qui  est  concentré  se  com^ 
porte  tout  autrement  :  il  produit  une  sid>stanee  nou- 
velle pour  laquelle  on  a  proposé  le  nom  de  teucine 
(T978ter).     ^  ^  .^,. 

L'action  de  l'acide  nitrique  est  plus  compliquée^  Lorsque' 
la  densité  de  cet  acide  est  de  i,25 ,  il  en  résulte  d'abord  un  ' 
dégagement  de  gaz  azote -^  en  même  temps  k  fibrijiie  s# 
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couvre  de  graisse  et  la  liqueur  devient  jaune  (i).  En  pro* 
longeant  le  contact  pendant  vingt-<piatre  heures ,  toute  la 
fibrine  est  attaquée  et  convertie  en  une  masse  pulvérulente, 
d^un  jaune  citron,  qui  parait  être  composée  d^un  mélange  dé 
graisse  y  et  de  fibrine  altérée  et  omibinée  intimement  avec 
Tacide  malique  et  Facide  nitrique  ou  hypo-nitreux.  En  ef« 
fet ,  si  Ton  met  cette  onasse  sur  un  filtre ,  et  qu'on  la  lave 
à  grande  eau  ,  elle  cédera  à  ceUe-ci  une  portion,  de  son 
acide  ,  conservera  la  propriété  de  rougir  le  papiet»  de  tour- 
nesol ,  et  deviendra  orange*^  si  on  la  traite  ensuite  par  de 
Falcool  bouillant ,  on  dissoudra  la  matière  grasse  ;  enfin  , 
si  Ton  met  le  résidu  en  contact  avec  Feau  et  le  carbonate 
de  chaux  ,  il  se  fera  une  petite  effervescence  due  à  du  ga£ 
carbonique  ,  et  il  se  produira  du  malate  et  du  nitrate  ou 
hypo-nitrite  de  chaux  qui  se  dissoudront. 

L'acide  acétique  concentré  rend  la  fibrine  molle  à  la 
température  ordinaire ,  et  la  convertit ,  à  Faide  de  la  cha- 
leur .,  en  une  gelée  qui  se  dissout  dans  Feau  chaude  avec 
émission  d'une  petite  quantité  d'azote.  La  dissolution  de 
la  fibrine  dans  Facide  acétique  est  sans  couleur  et  peu  sa- 
pidç.  Evaporée  jusqu'à  siccité.,  elle  laisse  un  résidu  trans-^ 
parent  qui  rougit  le  papier  4e  ^tournesol ,  et  qui  ne  peu^ 
se  dissoudre ,  même  dans  Fëau  bouillante  ,  qu'à  la  faveur 
d'une  nouvelle  quantité- d'acide  acétique.  Les  acides  sul- 
furique ,  hydro-chlorîque  ,  nitrique  en  précipitent  la  ma- 
tière animale  ,  et  forment  avec  elle  des  combinaisons  acides. 
La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  opèrent  aussi  la  pré- 
cipitation de  cette  matière ,  pourvu  toutefois  qu'osa  n'ajoute 

.  (i)  Çjette  ^paation  de  graUse  a^espHqne  bîeu  en  cçnsîdéi'aiit  que  si. 
Ton  sépare  l*azote  de  la  fibrine ,  del^albumioe ,  de  la  gélatine,  d^  U  ina- 
tière  caséeuse ,  les  autres  principes  ,se  trouveront  dans  les  proportions 
néceaaafres  pour  feire  uh'corps'  gtaV/Par  exemple,  loo  parties  de  matière 
caséeuse  privée  d?a%QU  auront  fornées  de  76  d«  carbone ,  i/^fi  cPoxigèoe , 
yy5  d^hydrogène,  ^  '    k  )- 
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pus  un  trop  grand  excès  d'alcali  ;  car  alors  les  parties  pré- 
cipitées d'abord  se  redissoudraient.  (Berzelius,  Ann.  de 
Chim. ,  t.  Lxxxvni  ,  p*  a8.  ) 

La  potasse  et  la  soude ,  liquides  ,  dissolvent  peu  à  peu 
la  fibrine  à  .froid ,  sans  lui  faire  éprouver  des  altérations 
biensensiUes'^  mais  ,  à  chaud  ,  elles  la  décomposent  ^  oc-r 
casionent  la  formation  d'une  certaine  quantité  dé  gaz  am*- 
moniac  ^  et  des  autres  produits  dont  il  a  été  fait  mention 
précédemment  (i  ^ô). 

1 779.  Composition .  — Geint  partîeé  tle  fibrine  sont  com- 
posées de  &3,36o  de  carbone,  19,685  d'oxigène,  7,021 
d'hydrogène  ,  199934  d'azote.  (Gay-Lussac  et  Thenard  , 
Hecherches physicoHihimiques  ,  tom.  11 ,  p.  33o.) 
.  1 780.  Usages,  — ^  La  fibrine,  à  l'état  de  pureté,  est  sans 
usages  ;  mais ,  puisqu'elle  forme  la  base  de  la  chair ,  elle 
ne  doit  pas  en  être  moins  considérée  comme^  là  substance 
animale  nutritive  la  pliis  commune  ^  elle  est  connue  depuis 
un  temps  immémorial. 

De  l'Albumine. 


1781 .  L'albumine  est ,  de  toutes  les  substances ,  la  phi» 
disséminée  dans  l'économie  animale.  C'est  eUe  qui  ,  unie 
à  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ,  et  à  une  très- 
petite^quantité  de  «els ,  forme  le  blanc  d'ceuf ,  d'où  elle  tire 
son  noB^ ,  le  sérum  du  sang ,  la  liqueur  du  péricarde ,  celle 
des  hydropiques  ,  des  ventrieufes  du  cerveau ,  l'humeur 
des  vésicatoires ,,  àè  la  brûlure ,  des  hydatidés  ;  elle  forme 
la  majeure  partie  de  la  synovie  ;  elle  existe  aussi  dans  le 
chylex,  dans  lé  sang,  dans  la  bile  des  oiseaux,  et  l'on  ne 
saurait  douter  qu'on  ne  la  trouvât  un  jour  dans  plusieurs 
autres  substances  qui  n'ont  point  encore  été  bien  exa- 
minées. 

Pour  en  faire  plus  facilement  et  plus  complètement 
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rhistoire  ^  nous  Fétudierott»  liquide ,  desséchée  par  éva- 
poration  spontanée  ,  coagulée  par  le  feu  ou  Falcool  :  son» 
ces  états  ,  elle  possède  des  propriétés  diverses. 

1  jSa^.  Albumine  coagulée  pat*  f  alcool  ou  par  le  feu» 
-^  Cette  sorte  d'albumiue  â'cd3tîent  en  délayant  el  agitant 
le  blanc  d'oeuf  dans  dix  ou  douze  fois  son  poâdis  d^alcool  : 
celui-ci  s^emp^re  de  Tcau  (jui  tient  la  substanfce  albumi- 
neuse  en  dissolution  ,  el  cette  substance  se  précipite  sous 
forme  de  flocons  et  de  filamens  blancs  que  la  cohésion 
rend  pour  ainsi  dire  insolubles  ,  et  que  par  conséquent  on 
peut  lavera  grande  eau.  On  peut  également  se  procurer 
cette  même  substance  en  soumettant  le  blanc  d  œuf  à  la 
chaleur  de  Veau  bouillante  ,  et  lavant  le  eoagulum. 

1783.  L*albumine  ainsi  extraite  est  j  conlme  la  fibrine  , 
solide  ^  blanche ,  insipide  ,  inodore ,  plus  pesante  queTeau, 
sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes , 
capable  de  donner  ^  dan&  sa  décomposition  par  le  feu  ^ 
beaucoup  de  carbonate  d'ammcmiaque  y  etc.  (i^GS)^  et  un 
charWn  volumineux  dont  la  cendre  ressemble  à  celle  qui 
provient  de  la  calcination  de  là  fibrine  (1778^). 

C^est  aussi  comme  la  fibrine  ,  suivant  M.  Berzelius , 
qu  elle  se  comporte  ait^ee  les  acide» ,  les  alcali» ,  Falcool , 
Téther  etTeau  :  seulement  elle  sç  dissout  moins  facilement 
que  celle-ci  dans  Facide  acétique  et  datis  Fammdniaque , 
et  beaucoup  mieux  dans  la  potasse  et  la  soude»  Toutefois 
il  est  très-facile  de  les  distinguer  Fune  de  Fautre  »  par  Feau 
chargée  dWe  petite  quantité  de  deutoxide  d*hjdrogène. 
L'albumine  est  sans  action  sur  ce  liquide,  tandis  que  la 
fibrine  en  dégage  tout  de  suite  du  gaz  ox%ène.  (vol.  11, 

P-970 
Enfin  ,  de  même  que  la  fibrine ,  elle  se  convertit  par 

la  dessiccation  en  une  substance  jaune ,  dure ,  cassante , 

demi-transparente ,  qui  se  ramollit  peu  à  peu  dans  Feau , 

,  et  qui,  en  absorbant  celle-ci ,  redevient  blanche  et  opaque. 
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l'j^i/bis.  Albumine  desséchée  par  éuaporation  spon- 
tanée. —  Lorsqu^on  expose  le  blancd'œuf  à  Fair  ou  quW 
le  place  dans  le  yide  sec ,  à  la  température  ordinaire ,  Fal- 
bumiue  se  concentre  peu  à  peu  ,  et  finit  par  se  prendre 
en  une  masse  solide,  jaunâtre  et  transparence.  Cette  masse , 
mise  en  contact  avec  Feau,  s'y  redissout  et  reproduit  un  li- 
quide visqueux  ,  coagulable  par  la  chaleur ,  possédant  en 
un  mot  toutes  les  propriétés  du  blanc  d'œuf  frais ,  d'où 
il  suit  que ,  par  Févaporation  spontanée  ,  Falbumine  de 
Fceuf  n  éprouve  aucune  altération. 

L'alcool  rend  toul-à-coup  insoluble  dans  Feau  Falbu- 
dmine  liquide  qui  a  été  desséchée  spontanément  y  la  cha- 
leur de  Feau  bouillante  produit  aussi  le  même  effet ,  mais 
très-lentement» 

Il  existe  donc  une  différaicebien  marquée  entre  Falbu-^ 
mine  dont  la  dessiccation  a  été  spontanée  et  Falbumine 
coagulée.  Cependant,  soit  qu'on  abandonne  loo  parties 
d'albumine  liquide  à  une  évaporation  spontanée,  ou  qu'a- 
pi^ès  les  avoir  coagulées  par  le  feu  on  les  expose  à  Fair,  te 
résidu  est  toujours  le  même  ,  environ  i5  parties,  les* 
\ quelles,  dans  le  vide  sec,  se  réduisent  à  i3,75,  terme 
moyen..  (M*  Chevreul ,  Ann^  de  Chim.  et  de  Pkys.j 
t.  XIX ,  p..  38..) 

1784*  Albumine  liquide*-'^  L'albumine  liquide  nous 
est  offerte  en  grande  quantité  dans  l'économie  animale.  A 
la  vérité ,  elle  y  est  mêlée  à  une  certaine  quantité  de  sels  ^ 
mais  ces  sels  n'ont  aucune  influencé  sur  les  résultats  ,  du- 
moins  dans^  presque  tous  les  cas:  elle  est  transparente, 
insipide ,  inodore  ^  plus  pesante  que  Feau,  plus  ou  moins 
visqueuse  *,  elle  mousse  par  l'agitation ,  et^erdit  le  sirop 
de  violette,  en  raison  du  peu  de  carbonate  de  soude  qu'elle 
contient. 

Placée  dans  le  courant  de  la  pile  voltaïquc ,  elle  se< coa- 
gule sur-le-champ  tout  autour  du  pôle  positif.  M.  Brande , 
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à  qui  cette  observation  est  due  ^  pense  qu'on  pourrait  se 
•ervir  avec  succès  de  Tce  moyen  pour  r«idre  sensible  de 
petites  quantités  d'albumine  que  beaucoup  de  fluides  ani- 
maux contiennent.  * 

Soumise  à  l'action  de  la  chaieuk* ,  elle  ne  tarde  point  à 
répandre  une  odeur  particulière  et  caractéristique ,  et  à  se 
preWdre ,  lorsqu'elle  n'est  unie  qu'à  une  petite  quantité^ 
d'eau ,  en  une  masse  dure ,  opaqucvet  blanche  :  nous  cite- 
rons pour  exemple  le  blaÀc  d'œuf .  Plusieurs  cbimistes  , 
et  notamment  Fourcroy,  ont  attribué  cette  sortexle  coagu- 
lation à  une  oxigénation  de  l'albumine  \  mais  il  est  facile 
de  démontrer  que  l'oxigène  n'y  entre  pour  rien*  Eii  efftt^ 
i"".  l'albumine  se  coagule  tout  aussi  bien  sans  le  contact 
qu'avec  le  contact  de  l'air  ;  a**,  l'alcool  la  coagule  sur-Ie- 
champ  de  même  que  le  feu;  par  conséquent  la  cohésion 
parait  être  la  cause  du  phénomène.  A  mesure  que  la  tem* 
pérature  s'élève ,  les  particules  d'eau  et  d'albumine  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres  ^  l'affinité  diminue ,  et  bientôt 
l'albumine  se  précipite..  Mais  i^n  admettant  que  les  choses 
se  passent  ainsi ,  comment  se  fait-il  que  le  résidu  prove- 
nant de  l'albumine  liquide  desséchée  dans  le  vide  soit 
très-soluble  dans  l'eau  ?  il  semble  qu'il  devrait  être  inso- 
luble comme  l'albumine  coagulée  par  l'éther  ou  l'alcool  , 
puisque  le  poids  d'une  partie  d'a}bumine  desséchée  dans 
le  vide  est  le  même  que  celui  d'une  partie  d'albumine 
coagulée  d'abord  et  desséchée  ensuite  de  la  même  manière. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'albumine  en  dissolution  concen- 
trée £(e  coagule  facilement  par  la  chaleur,  il  n'en^est  pas 
de  même  de  l'albumine  étendue  d'eau  :  voilà  pourquoi  les 
tBufs  frais ,  qui  sont  toujours  pleins  ,  cuisent  moius  facile- 
ment que  les  œufs  de  quinze,  vingt,  trente  jours,  qui  of- 
frent un  petit  vide  dû  à  l'humidité  qu'ils  ont  laissé  déga- 
ger à  travers  leur  coquille. 

Conservée ,  surtout  en  vase  clos ,  Fatlbumine.  éjM^ouve , 
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au  bout  d'un  certain  temps ,  la  décomposition  putride , 
et  répand  une  odeur  analogue  à  celle  de  Fhydrogène  sul- 
furé * 

La  potasse  et  la  soude  s'opposent  à  sa  coagulation  par 
'le  feu. 

Le  chlore  et  Tiode  la*  troublent  tout-à^coup. 

Tous  les  acides  d'un  certain  d^ré  de  force  peuvent  se 
combiner  avec  elle ,  et  presque  tous  scmt  capables  de  for- 
mer des  composés  blancs ,  acides^  peu  solubles.  Il  parait 
même  que  celui  qu'elle  fdrme  avec  l'acide  nitrique  est  tout- 
^à-fait  insoluble  ;  car  cet  acide  rend  trouble  une  liqueur 
qui  ne  contient  que  des  tracés  d'albumine.  L'acide  phosr 
pborique  et  l'acide  acétique  sont  du  très-^etit  nombre  de 
ceux  qui  s'y^ unissent  sans  la  troubler. 

Toutefois  5  si  après  avoir  précipité  ra}i)umine  du  sang 
par  un  acide ,  l'on  verse  dîins  la  liqueur  de  l'ammôniaqu'e  > 
ou  de  la  potasse  >  ou  de  la  soude  ,  en  quantité  cap?ible  de 
stffurer  cet  acide  ^  le  précipité  disparaîtra  :  ce  né  serait 
qu'autant  qu'il  se  serait  produit  au  moment  de  la  combi- 
naison un  asses  graiid  degré  de  chaletir,  que  ce  {>récipité 
ne  disparaitraic  prfs  :  c'fest^e  qui  a  lieu  aVec  les  acides  sul* 
furique  et  nitri<^e  peu  étendus  d'eau ,  et  à  plus  forte  rai** 
son  concentrés ,  surtout  lorsque  l'albumine  est  elle-même 
dans  un  grand  état  de  coiicentratioti.  Au  reste ,  îi  suffira 
de  faire  quelques  essais  sur  le  degré  le  plus  convenable 
de  concentration  des  addes  et  de  ratt>ttmide  pour  don- 
jier  lieu  à  tous  les  pbénomèneBque  ncn^B  veïiôns  de  rap<- 
porter. 

'  'L'on  concevra  facilement-,  d'après  ce  qui  précède,  pour- 
quoi Falbiunine  mêlée  à  une  dissolu^tioti  de  potassé  caus- 
tique se  trouve  coagulée  lorsqu'on  sature  tout-à-coup  là 
base  par  l'acide  bydro-chlorique ,  tandis  qu'tèlle  ne  l'est 
point  quand  on  remplace  la  potajsse  par  un  carbonate  al*- 
caliu  :  c'est  que ,  dans  le  premier  cas ,  il  se  produit  beau* 
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coup  de  chaleur  >  et  que ,  dans  le  second ,  il  s^en  produis 
à  peine. 

U  n'est  presque  point  de  dissolutions  de  sels  apparte- 
nant aux  quatre  dernières  sections  qui  ne  soient  décompo- 
sées et  troublées  par  Talbumine  liquide  et  même  très-éten- 
due d'eau.  Les  précipités  varient  par  leur  nuance  y  mais 
ils  sont  toujours  floconneux ,  et  composés  en  général  d^al- 
bumine ,  de  Toxide  métallique  et  d'une  certaine  quantité 
d'acide ,  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  de  l'acide  hydro- 
chlorique  ou  de  l'acide  bydriodique  :  alors  le  précipité 
pourrait  n'être  quelquefois  formé  que  d'albumine,  de 
chlorure  ou  d'iodure  métallique.  Or  ,  comme  les  compo- 
sés insolubles  n'ont  presque  point  d^action  sur  l'économie 
animale  ,  il  s'ensuit  que  l'on  pourrait  se  servir  de  l'albu^ 
mine  contre  la  plupart  des  empoisonnemens  par  les  sels 
métalliques  :  aussi  M.  Orfila  ,ra-t-il  proposée  comme  le 
meilleur  antidote  contre  le  sublimé  corrosif  et  lès  sels 
mercuriels ,  et  l'a-t-il  administrée  avec  succès  dans  utt 
cas  d'empoisonnement  par  la  liqueur  mèrcurielle  de  Van- 
Sw^ieten.  (  Voyez  sa  Toxicologie.)  Cependant  il  ne  fau- 
drait point,  autant  que  possible ,  la  donner  en  trop  grand 
excès  ,  car  une  portion  du  précipité  pouiTait  être  redis- 
^oute. 

Parmi  les  substances  végétales  ,  celles  qui  agissent  sur 
l'albumine  sont  surtout  les  acides  ,  l'alcool  et  le  tannin  ; 
les  acides  et  l'alcool  y  agissent  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
céde^mient  \  le  tannin  s'unit  à  elle  et.^a  précipite. 

1785.  Composition,  —  Cent  parties  d'albumiais  sont 
formées  de  52.883  de  carbone,  23,87^  d'oxigène  ,  7,640 
d'hydrogène,  i5,7o5  d'azote.  (Gay-Lussac  et  Thenard, 
Recherches  phjsicO'-chimiques  ^  lom.  11.,  pag;  332.) 

Cependant,  outre  ces  principes ,  il  semble  qu'elle  con- 
tient une  petite  quantité  de  soufre,  car  eUe  noircit  les 
vases  d'argeut  dans  lesquels  on  la  fait  cuire ,  et  elle  fiuil 


/^ 


par  exhaler  du  gaz  hydrogène  sulfuré  lorsqu'on  l'aban- 
donne à  elle-même.    * 

1786.  Usages.  —  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  uqueur 
qui  contient  de  l'albumine ,  bientôt  celle-ci ,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment ,  se  coagule  et  entraîne  tous  les 
corps  tentas  en  suspension,  même  les  plus  divisés  :  de  là/ 
l'usage  qu'on  en  fait  pour  clarifier  les  sirops.  On  l'em- 
ploie aussi,  mais  à  la  température  ordinaire ,  pour  clari- 
^fier  les  vins ,  la  bière  :  elle  s'unît  alors  au  tannin,  et  forme 
un  compèsé  insoluble  qui  agit  comme  l'albumine  coagulée. 
Elle  entre  dans  la  composition  du  cirage.  On  s'en  sert 
quelquefois  dans  les  laboratoires  pour  composer ,  par  son 
mélange  avec  la  chaux  ^  un  lut  très-siccatif.  Enfin  elle 
doit  être  considérée  comme  substance  nutritive,  puisqu'elle 
fait  partie  des  œufs .  du  sang ,  de  la, chair  musculaire. 

t 

De  la  Gélatine  ou  Colle  forte. 

1 787.  État  naturel.  -—  La  gélatine  ne  fait  jamais  partie 
des  humeurs  des  animaux  ^  mais  toutes  leurs  parties  molles 
et  solides  contiennent  la  matière  propre  à  la  former.  On 
la  ^trouve,  sous  cet  état,  dans  la  chair  musculaire ,  les' 
peaux  ,  les  cartilages ,  les  ligamens  ,  les  tendons ,  les  apo- 
névroses ;  les  membranes  en  contiennent  une  grande  quan- 
tité 5  les  os  en  renfertnent  environ  la  moitié  de  leur  poids. 

1788.  Propriétés.  —  La  gélatine  est ,  de  même  que  la 
fibrine  et  l'albumine  ,  plus  pesante  que  l'eau ,  sans  saveur, 
sans  odeur ,  sans  couleur ,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  et  sur  le  sirop  de  violettes. 

Décomposée  par  le  feu ,  elle  nous  oiffre  encore  les  mêmes 
phénomènes  que  ces  substances  ;  niais  elle  s'en  distingue 
facilement  par  les  propriétés  suivantes. 

Elle  est  très-soluble  dans  l'eau  bouillante ,  et  très-peu 
dans  l'eau  froide.  Lorsqu'on  en  dissout  2  parties  et  demii» 
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dans  loo  parties  d'eau  chaude ,  la  liqueur  se  prend  en,  ge- 
Içe  par  le  refroidissement  ;  cette  gelée ,  surtout  en  été  , 
s'aigrit  en  quelques  jours,  se  liquéfie,  et  ne  tarde  point  en- 
suite à  éprouver  tous  les' phénomènes  de  la  fermentatioa 
putride. 

L'alcool ,  l'éther ,  les  huiles  sont  sans  action  sur  elle. 
Aucun  alcali ,  aucun  acide,  ne  précipitent  la  gélatine  de 
sa  dissolution.  L'alcool. ne  la  précipite  qu'en  partielle 
tannin  la  précipitQ  toute  entière  :  le  premier  en  agissant 
sur  l'eau ,  et  le  second  sur  la  substance  elle-même.  Le  pré- 
cipité que  forme  le  tannin  est  abondant ,  d'un  blanc  gris  ; 
lise  réunit  promptement  en  une  masse  collante,  élastique, 
qui ,  par  son  exposition  à  l'air  ^i  se  dessèche  «t  devient 
friable  -,  sous  ces  deux  éuts  il  est  imputresciUi^  :  c'est  un 
composé  «analogue  qui  se  produit  dans  l'in^érieiur  des 
peaux  lorsqu'on  les  tanne.  On  n'a  point  encore  déterminé 
exactement  combien  il  contient  de  gélatine  et  de  tannin. 
Celui  que  forme  l'alcool  est  blanc ,  disparaît  dans  l'eau  ; 
il  n'est  composé  que  ^de  gélatine*  Si  nous  en  croyons 
M.  Thomson  ,  le  nitr^e  de  mercure  serait  le  seul  sel  qui 
troublerait  la  dissolution  dc^gélâ^ine  :  oependantM.  Ë.Dâvy 
assure  que  pour  peu  qu'une  liqueur  contienne  d^  gélatine , 
le  sulfate  de  platine  y  produit  un  nuage  sensible* 

Le  chlore  possède  aussi  la  propriété  de  troubler  la  dis- 
^  solution  de  gélatine  ;  le  dépôt  qu  il  y  produit  au  bout  de 
quelque  temps  est  blanc  ,,  floconneux  ,  composé  de  fila- 
mens  nacrés ,  très-flexibles ,  très-ékstiqùes  :  il  a  pour  pro- 
priétés caractéristiques  d'être  insipide,  insc^uble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  imputrescible  ,  faiblement  acîdé^  de  dé- 
gager spontanément  pendant  plusieurs  jours  du  chlore  , 
d'en  dégager  beaucoup  plus  par  la^haleur ,  enfin  d'être 
soluble  dans  les  alcalis  et  de  former  des  hydro-chlôrates. 
On  peut  le  regarder  comme  composé  de  gélatine  peut- 
être  altérée  ,  de  chloref  et  d'acide  hydro*chh)rique. 
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Les  oxides  métallîqiies  ne  .paraissent  pas  susceptibles  de 
combinaison  intime  avec  la  gélatine. 

L'acide  nitrique  se  comporte  avec  elle  comme  avec  les 
autres  suJ3stances  animales  (1772).  Quant  à  l'acide  sulfu- 
rîque ,  11  présente  des  phénomènes  tout  particuliers  et  très- 
di^es  de  remarque  (Braconnot)  :  que  l'on  prenne'  17.  gram- 
mes de  colle  forte  en  poudre  j  qu'on  les  mette  en  contact, 
À  la  tempéra^ture  ordinaire,  avec  deux  fois  autant  d'acide 
sulfurique  concentré  ^  qu'on  y  ajoute ,  vingt-quatre  heures 
après  ,  un  décilitre  d'eau  ;  que  l'on  fasse  bouillir  le  tout 
pendant  cinq  heures  ,  en  ayant  .soin  de  remplacer  par  de 
nouvelle  eau  la  vapeur  qui  pourra  se  former  5  qu'alors  on 
sature  ps^r  de  la  craie  la  liqueur  suffisamment  étendue ,  et 
qui  sera  k  peine  colorée  •,  qu'on  la  filtre  et  qu'on  l'évaporé, 
elle  se  réduira  en  un  sirop  qui,  abandonné  un  mois  à  lui- 
même  ,  laissera  déposer  des  cristaux  grenus.  Ces  cristaux^ 
sépares  de  la  portion  de  matière  qui  aura  conservé  l'état 
sirupeux ,  lavés  ensuite  avec  de  l'alcool ,  puis  comprimés 
dans  un  linge  ,  pourront  être  obtenus  assez  purs  par  une 
seconde  cristallisation  qui  se  fera  en  très-peu  de  temps. 
Voici  les  propriétés  qui  les  distinguent. 

'  Ils  saut  grenus ,  groupés  ,  très-durs ,  et  croquent  sous 
la  dent  j  à  la  manière  du  sucre  candi.  Leur  saveur  est 
douce  ,  à-peu-près  comme  celle  du  sucre  de  raisin.  Sou- 
mis à  Faction  du  feu  dans  une  oojrnue  ,  ils  se  fondent ,  se 
décomposent  en  formant  un  sublimé  blanc  et  un  produit 
ammoniacal  5  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'azote  est  l'un 
do  leurs  principes  constituans.  Ils  soht  solubles  dans  l'eau 
et  insoluble»  daiis  l'esprît-de-vin.  Leur  solution  dans  l'eau, 
mêlée  à  de  la  levure,  n'offre  aucun  indice  de  fermentation. 
Lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  l'acide  nitrique ,  ils  s'y  dis- 
solvent sans  aucun  dégagement  appparent  de  gaz^,  et  lors- 
tju'on  fait  évaporer  convenablement  la  dissolution ,  elle 
se  prend  par  le  refroidissement  en  u;pe  masse  cristalline. 
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En  pressant  cette  masse  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph 
et  l£^  faisant  cristalliser  de  nouveau ,  on  obtient  de  beaux 
pOsmes  incolores^  transparens,  légèrement  striés.  Ces 
cristaux  ,  très-différens  de  ceux  qui  servent  à  les  produire, 
constituent ,  selon  M.  Braconnot ,  un  véritable  acide  qui 
résulterait  de  la  combinaison  de  Facide  nitrique  même  avec 
la  matière  douce  dont  les  premiers  sont  formés  :  or, 
comme  Tauteur  désigne  cette  matière  par  le  nom  cte  sucre 
de  gélatine  (  nom  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  nous  pa* 
rai^t  impropre ,  parce  que  la  matière  à  laquelle  il  s^applique 
n'est  point  un  véritable  sucre  )  ,  il  propose  d^appeler  ce 

.  composé  acide ,  acide  nitro^saccharique.  Probablement 
que  cet  acide  est,  dans  son  genre,  ce  quest,  dans  le  sien, 
Facide  qu  on  se  procure  en  traitant  Facide  sulfurique  con-* 
centré  par  les  substances  végétales  ou  animales  (pag.  i54 
de  ce  vol).  £n  conséquence ,  je  serais  porté  à  crœre  'que , 
dans  Facide  nitro-saccbarique,  Facide  serait  à  Fétat  d'acide 

.  hypo-nitreux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  composé  acide  ou  cet  acîde  nitro- 
saccnarique  a  une  saveur  semblable  à  celle  de  Facide  tar- 
trique  :  seulement  elle  est  un  peu  sucrée.  Exposé  au  feu 
dans  une  capsule  ,  il  se  boursouffle  beaucoup  ,  et  se  dé- 
compose vivement  en  répandant  unevodeur  piquante.  Pro- 
jeté sur  un  charbon  ardent  y  il  se  comporte  comme  le  sal- 
pêtre \  il  ne  produit  aucun  changement  dans  les  dissolu- 

,  tions  salines  -,  enfin  il  se  combine  avec  les  bases ,  et  donne 
naissance  à  des  sels  qui  possèdent  des  propriétés  particu- 
lières :  par  exemple  ,  le  sel  qu'il  forme  avec  la  chaux 
n'est  point  déliquescent  et  n'est  que  très*peu  soluble  dans 
l'alcool  concentré;  celui  qi^'il  produit. avec  Foxidç  4^ 
plomb  détone  jusqu'à  un  certain  point  par  Feffet  de  la 
chaleur.  ,  > 

Comment  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
traitement  de  la  gélatine  j^ar  Facide  sulfurique  ?  c'est  ce 
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^n  il  conviei^'ait  maintenant  d'exposer  ;  mais  nous  ne 
savons  presque  rien  à  cet  égard.  M.  Braconnot  nous  ap- 
prend seulement  que,  outre  la  matière  cristallisable ,  il 
s'en  produit  une  autre  qui  ne  cristallise  pp ,  qui  est  blan- 
che et  qui  possède  des  propriétés  particulières  -,  qu'il  se 
forme  de  l'ammoniaque  et  qu'il  ne  se  dégage  pas  d'azote. 
Sans  doute  qu'il  se  forme  aussi  un  composé  d'acide  hypO" 
sulfurîquc  et  de  matière  animale.  (  y4nn.  de  Chim,  et  de 
Physique  ^lom.  xiii,  pag.    ii3.) 

1789.  Préparation* — C'est  avec  les  rognures  de  peaux, 
de  parckemin  et  de  gants ,  avec  les  sabots  et  les  oreilles 
de  bœufs  ,  dé  chevaux ,  de  moutons ,  de  veaux ,  qu'on 
prépare  ordinairement  la  gélatine  ou  colle  forte  pour  les 
besoins  du  commerce. 

Ces  substances  étant  bien  nettoyées  et  séparées  de  leur 
graisse  et  de  leurs  poils ,  on  les  fait  bouillir  dans  une 
grande  quantité  d'eau  pendant  .très**Iong-temps ,  en  ayant 
soin  d'enlever  les  écumes  à  mesure  qu'elles  se  forment , 
et  dont  on  favorise  quelquefois  la  formation  par  l'addition 
d'un  peu  d'alun  ou  de  chaux.  Ensuite  on  passe  la  liqueur 
à  travers  un  filtre  à  claire- voie ,  et  on  la  laisse  reposer  ; 
après  quoi  elle  est  décantée,  écuraée  de  nouveau,  con- 
centrée fortement ,  et  versée  dans  dès  espèces  de  moules 
découverts  et  humectés  où  elle  se  solidifie  et  prend  la  forme 
de  plaques  molles.  Enfin ,  lorsque  ces  plaques  sont  refroi- 
dies ,  ce  qui  a  lieu  en  vingt-quatre  heures  ,  elles  sont  en- 
levées ,  coupées  en  tablettes ,  et  l'on  termine  l'opération  en 
les  plaçant  sur  des  cordes  dans  un  endroit  chaud  et  aéré. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  l'extrait  des  os  :  ceux-^ci ,  con- 
tenant beaucoup  de  phosphate  de  chaux  ^  doivent  être  mis 
d'abord  en  contact  avec  de  l'acide  hydro-chlorîque  liquide, 
qu'on  renouvelle  au  besoin  dans  l'espace  de  huit  jours; 
par  ce  moyen ,  ils  sont  dépouillés  de  toutes  leurs  matières 
salines,  et  deviennent  souples,  flexibles ,  demi-transpa-^ 
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rens.  Si  alûrs  on  les  traite  par  Teau bouillante,  ils  se  con* 
vertissent  presqu  entièrement  en  colle  :  quatre  heures  d'é- 
bullitioti  suffisent  :  du  reste ,  Fopération  se  fait  comme 
nous  venons  de  le  dire  tout-à*rheure. 

Toutes  les  colles  sont;  plus  ou  moins  transparentes  :  les 
tmes  sont  d'un  brun  noirâtre ,  d'autres  d^un  brun  rou- 
geàtre  ,  d'autres  enfin  d'un  bknc  légèrement  jaune.  Les 
plus  pures  sont  celles  qui  ont  le  plus  de  transparence  et 
le  moins  de  couleur.  Celles  qu'on  extrait  des  os  par  le  pro- 
cédé que  nous  venons  d'indiquer ,  procédé  que  M..d^Arcet 
a  exécuté  en  grand ,  et  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet  d'in- 

,  vention ,  l'emportent  de  beaucoup  sur  toutes  les  autres  : 
elles  sont  aussi  belles  que  celles  qu'on  pourrait  faire  avec 
la  meilleure  colle  de  poisson  elle-même. 

La  bonne  colle  de  poisson  n'est  que  la  partie  intérieure 
de  la  vessie  natat<»re  de  différentes  espèces  de  poissons.  La 
meilleure  provient  de  certains  esturgeons.  La  préparation 
en  est  simple  :  elle  consiste  à  laver  la  vessie  de  ce  poisson , 
la  couper  en  long ,  en  détacher  et  rejeter  la  pellicule  exté- 
rieure qui  a  une  couleur  brune ,  faire  sécher  jusqu'à  un 
certain  point  la  partie  restante ,  la  rouler  et  en  achever  la 
dessiccation  à  l'air.  Cette  colle  est  blanche ,  même  demî- 
transparente  ,  et  n^est  presque  formée  que  de  gélatine.  Le 
prix  en  est  bien  plus  élevé  que^  celui  de  la  colle  forte  ordi- 
naire ,  pare  qu'elle  est  sans  odeur,  sans  saveur,  sans  cou- 
leur. 

c  On  prépare  encore  de'  la  colle  de  poisson  en  faisant 
bouillir  dans  l'eau  la  tête ,  la  queue  et  les  mâchoires  de 
plusieurs  baleines ,  et  de  presque  tons  les  poissons  sans 
écailles^  inais  cette  colle  est  bien  moins  ostimée  que  la 
précédente;  elle  se  confond  pour  ainsi  dire  avec  la  colle 
forte  ordinaire - 

.  1790.   Composition^  •—  La  gélatine  est  composée  de 
47,881  de  carbone,  de  7,914  d'hydrogène,  de  27,207 
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d'oxigène ,  de  1,6,998  d'azote.  (MM.  Gay-Lussac  et  Tlie- 
Bard  s,  Recherches  physico^chimiques ,  tom.  11 ,  pag.  336.  ) 
l'jgi*  Usages,  —  Les  usages  de  la  gélatine  ou  de  la 
colle  sont  très-nombretix  -,  nous  né  citerons  que  les  prin- 
cipaux. Elle  entre  dans  la  composition  de  la  peinture  en 
détrempe.  Les  menuisiers,  les  ébénistes ,  etc. ,  en  em- 
ploient une  grande  quantité  pour  coller  le  bois.  Les  fabri- 
cansde  papier  en  font  aussi  une  grande  consommation. 
C'est  avec  la  gélatine^  qu'on  prépare  le  taffetas  d'Angle- 
terre ;  c'est  elle  qui  constitue  toutes  les  gelées  animales  ; 
elle  fait  plus  des  ~  de  la  substance  nutritive  du  meilleur 
bouillon  :  aussi  a-t-ou"  proposé  d'en  ajouter  une  certaine 
quantité  à  celui-ci  afin  de  le  rendre  plus  nourrissant  (  1 97  8) . 

De  la  Matière  caséeuse. 

179'».  État  naturel,  Préparation.  ^^Tt^i  matière  ca- 
séeuse n'existe  que  dans  le  lait.  Pour  l'en  extraire ,  il  faut 
abandonner  le  lait  à  lui-même,  à  k  température  ordi- 
naire ,  jusqu'à  ce^u'il  soit  coagulé ,  enlever  la  crème  qui 
se  rassemble  à  la  surface  ,  laver  le  caillé  à  grande  eau  et  à 
plusieurs  reprises ,  le  faire  égoùtter  sur  un  filtre  et  le  des- 
sécher :  le  résidu  qu'on  obtiendra  sera  la  matière  caséeuse 
pure.  " 

1793.  Propriétés.  *—  Cette  matière  est  blanche,  insi- 
pide ,  inodore ,  plus  pesante  que  l'eau ,  sans  action  sur  le 
tournesol  fet  le  sirop  de  violettes. 

Décomposée  par  le  feu ,  elle  donne  beaucoup  de  car*- 
bonate  d'ammoniaque,  etc.  (1765),  et  uu  charbon  vo- 
lumineux ,  difficile  à  incinérer  ,  dont  la  cendre  contient 
beaucoup  de  sous-phosphate  de  chaux.-Placée  sur  un  filtre 
à  claire -voie  ,  ou  sur  une  claie  en  osier,  à  l'état  de  ca^illé , 
et  exposée  à  l'air  ,  elle  prend  peu  à  peu  de  la  consistance , 
finit  par  s'altérer  et  se  transformer  en  une  sorte  de  ^ro- 
mag6.  • 

IV.  a5  - 
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L*eau  froide  ou  chajade  ne  la  dissout  point  ^  elle  est^ 
au  contraire,  soluble  dans  le& dissolutions  alcalines,  et 
particulièrement  dans  Fammoniaque ,  à  la  température 
ordinaire  ou  à  une  température  peu  élevée  •  Elle  se  dissout 
aussi  à  ceue  température  dans  la  plupart  des  acides  forts 
appartenant  au  règne  végétal  et  au  règne  minéral.,  pourvu 
toutefois  que  les  premiers  soient  concentrés ,  et  les  seconds 
étendus  d'une  certaine  quantité  d'eau ,  etc. 

1793  bis.  La  matière  caséeuse,  mise  en  cpntact  avec 
Teau ,  fermente  à  la  manière  du  gluten  :  seulement  elle  se 
l)oursouffle  moins ,  ce  qui  provient  de  ce  qu'elle  laisse  dé- 
gager moins  d'hydrogène ,  de  gaz  carbonique  y  du  reste , 
suivant  M.  Proust,  elle  donne  les  mêmes  produits,  et 
finit ,  comme  le  gluten ,  par  se  transformer  en  caséate  et 
acétate  d'ammoniaque ,  en  oxide  caséeux ,  en  gomme ,  etc. 
(1662).  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  cet  oxide  :  il  ne  sera 
question  de  l'acide  caséique  et  des  caséates  que  quaiptd  i^ous 
traiterons  des  divers  acides. 

Pour  obtenir  V oxide  caséeux  ^  il  faut  prendra  la  ma- 
tière dans  laquelle  se  transforme  le  caillé  ou  le  gluten  par 
une  longue  fermentation ,  ou  bien  se  procurer  du  fromage 
complètement  fait  :  ces  matières  fermentées  seront  lavées 
à  l'eau  chaude ,  et  la  liqueur  filtrée  3era  réduite  en  con- 
sistance de/  sirop.  Celui-ci  contiendra  du  caséate  et  de  l'a- 
cétate d'ammoniaque  ,  de  Toxide  caséeui^,  de  la  gomme  , 
et  le  sel  dont  le  fromage  aura  été  imprégné.  Par  l'alcool 
ordinaire ,  on  dissoudra  les  sels  ammoniacaux  •,  ensuite , 
au  moyen  d'alcool  à  20® ,  on.  enlèvera  le  sel  n;iarin  et  les 
portions  de  caséate  qui  auraient  pu  échapper  d'abord  •,  enfin 
en  traitant  le  résidu  par  de  l'eau  froide  j^  on  séparera  toute 
la  gomme ,  et  Y  oxide  caséeux  resterasensiblement  pur.  Il 
sera  bon  toutefois ,  pour  être  plus  sûr  de  sa  pureté ,  de  la 
faire  dissoudre  dans  l'eau  bouillante ,  de  filtrer  immédia- 
tement la  liqueur  «t  de  la  faire  évaporer  presque  toute 
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entière  :  alors  il  ne  faudra  plus  que  la  laisser  refroidir,  la 
filtrer  de  nouveau  et  laver  le  filtre.  L'oxide  caséeux  sur 
lequel  Teau ,  à  la  température  ordinaire  ,  est  presque  sans 
action ,  se  tï*ouvera  entièrement  séparé  des  petites  por- 
tions de  gomme  ou  de  caséate  qu'il  aurait  pu  retenir 
dans  le  premier  traitement  :  on  le  détachera  et  on  le  fera 
sécher. 

Uoxide  caséeux  est  léger,  et  spongieux  comme  Fagaric 
des  drogueries ,  blanc ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  sans  ac- 
tion sur  les  couleurs  bleues ,  presqu'insoluble  dans  Fal- 
cool  bouillant  et  tout-à-fait  insoluble  dans  l'éther. 
'  Comprimé  fortement  entre  les  doigts ,  il  laisse  une  im-* 
pression  graisseuse. 

Projeté  sur  l'eau  ,  il  reste  à  la  surface  ;  Feau  ne  semble 
pas  le  mouiller  j  ce  n'est  que  vers  le  60*  degré  qu'elle  com- 
mence à  le  dissoudre.  La  solution  n'est  pas  troublée  par 
les  acides. 

Chauffé  doucement  dans  une  cornue ,  il  se, partage  en 
deux  parties  :  l'une  ,  qui  est  à  beaucoup  près  la  plus 
grande ,  se  sublime  :  l'autre  se  décompose ,  et  fournit 
beaucoup  d'huile  jaune  qui  se  congèle  à  mesure  qu'elle 
refroidit,  très-peu  d'eau ^  moins  encore  d'ammoniaque  , 
et  un  charbon  volumineux ,  semblable  à  celui  des  corps 
gras  distillés.  L'huile  est  remarquable  surtout  par  son 
odeur,  qui  rappelle  celle  de  la  liqueur  arsenicale  de  Cadet 
(i326). 

L'acide  nitrique  convertit  Foxide  caséeux  en  acide  oxa- 
lique ,  etc.  ^  sans  qu'il  en  résulte  pour  ainsi  dire  de  matière 
jaune  amère. 

La  potasse  en  opère  facilement  la  dissolution  ;  Voxide 
caséeux , ,  en  s'unissant  à  cet  alcali ,  semble  n'éprouver 
aucune  altération. 

M.  Proust  n'a  point  fait  l'analyse  de  Voxide  caséeux  ^ 
mais  il  est  facile  de  voir,  par  les  produits  de  la  distillation 
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de  cette  substance,  qu'elle  ne  contient  que  peu. d'azote  et 
qu'elle  doit  contenir  au  contraire  beaucoup  de  charbon  et 
d'hydrogène. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Proust  ait  désigné  ce  nouveau 
produit  par  le  nom  à!oxidc  :  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne 
pas  appeler  ainsi  presque  toutes  les  substances  végétales 
et  animales.  Ce  nom  même  lui  convient  d'autant  moins 
que  l'oxigène  n'entre  que  pour  une  très-petite  quantité 
dans  sa  composition.  (  Ann.  de  Chim*  et  de  Phys, ,  t.  x  , 
p.  ag.  ) 

1^94.  Composition^  etc.  —  La  matière  caséeuse  est 
composée ,  sur  100  parties,  de  59,^^81  de  carbone  ,  1 1,4^ 
d'oxigène,  7,4^9  d'hydrogène,  ai,38i  d'azote. (MM.  Gay- 
Lussae  et  Thenard  ,  Recherches  physico  -  chimiques , 
tom.  II») 

Elle  forme  la  base  de  toutes  les  espèces  de  fromages  ,  et 
constitue  presque  entièrement  ceux  qui  sont  de  qualité  in- 
férifBure  ;  nous  devons  donc  la  considérer  comme  substance 
nutritive ,  d'autant  plus  qu'elle  entre  pour  une  grande 
quantité  dans,  la  composition  du  lait. 

De  r  Urée.  ^ 

1795.  P/'opne'^e*.-** L'urée  la  plus  pure  que  l'on  puisse 
t>btenir  est  une  substance  qui  affecte  la  forme  de  longs 
prismes  aiguillés ,  semblables  ày;eux  que  peut  fermer  Thy- 
dro-chlorate  de  strontiane  5  elle  est  sans  couleur ,  sans 
odeur  ,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales  , 
transparente ,  assee  dure  ;  sa  saveur  est  fraîche  ,  un  peu 
piquante ,  et  sa  pesanteur  spéci6que  plus  grande  que  ceUe 
de  i'eau* 

Lorsqu'on  l'introduit  dans  une  cornue  et  qu'on  Texpose 
â  une  chaleur  progressive ,  elle  se  fond  d'abord ,  se  bour- 
souiBe  ensuite^  bientôt  se  décompose  et  se  transforme  en 
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une  grande  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  ,  en  un 
gaz  Inflammable  dont  l'odeur  est  insupportable  ,  et  en 
cbarbon  ^  elle  ne  fournit  point ,  ou  que  très-peu  du  moins, 
d'eau,  d'acide  acétique  ,  d'acide  prussiqueou  hydno-cya- 
nique ,  d'oxide  de  carbone  et  d'huile  ,,  propriété  qu'elle 
seule  possède  parmi  toutes  les  matières  animales. 

Projetée  sur  un  fer  chaud  ou  sur  des  charbons  ardens, 
elle  se  réduit  tout  de  suite  en  vapeurs  blanches  qui  répan*i 
dent  une  forte  odeur  d'ammoniaque. 

Mise  en  contact  avec  l'air ,  cUq  n'en  attire  pas  sensible- 
ment l'hun^idité  :  cependant  elle  est  très-soluble  dans  l'eau, 
et  dans  l'alcool.  Sa  dissplution  aqueuse  nous  présente  des 
pliénomènes  qu'il  est  important  de  faire  connaître. 

Abandonnée  à  elle-mèm^  ,  cette  dissolution  se  décom-> 
pose  peu  à  peu  et  devient  ammoniacale  plus  ou  moins 
promptement ,  en  raison  de  la  température  de  l'atmosn 
phère. 

En  la  mêlant  »u*ne  certaine  quantité- d!acîdè8uHurîque> 
d'acide  nitrique ,.  d'acide liydro-chlorique,  étendus  d'eau .^ 
ou  à  tout  autre  acide  fort  dans  tm  état  convenable  de  con-r 
centration  ^  et  soumettant  le  mélange  à  la  température  de 
l'ébuUition ,  il  en  résulte  ,  par  la  réaction  de  ses  principes 
les  uns  sur  les  autres  ,  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  acér 
tique  et  d'autres  produits ,  variables  en  raison  de  la  nature 
de  l'àeide  employé  ;  savoir  :  i**.  avec*  l'acide  hydcoKîhlo- 
rique  et  l'acide  sulfurique  ,  du'gaz  earbonique  et  une  sorte 
de  matière  grosse  noirât»^^  a®,  avec  1  acide  nitrique ,  du 
gaz  carbonique^  de  L'acide  prussique  ou  hydro-cyanique  et 
un  dégagement  d'azote  ou  d'oxide  d'azote  :  à  la  fin  de  l'o^^ 
pération,  la>  matière  s'épaissit,  et  s'enflamme  avec  une  vio- 
lente explosion.. 

Les  acides  nitrique,  nitreux,  sont  les  seuls  qui  aient, à 

Iroid  de  l'action  sur  la  dissolution  d'urée.  "^ 

Eu  versîgatune  grande^  qixantité  d'acide  nitrique  k.%i^ 
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dans  cette  dissolution  concentrée ,  il  se  forme  tout-à^coup 
un  grand  nombre  de  cristaux  brillans ,  provenant  de  la 
combinaison  de  Facide  nitrique  avec  Turée.  Cette  combi- 
naison ,  qu'on  pourrait  appeler ,  jusqu'à  un  certain  point , 
nitrate  acide  d^^urée ,  est  très^acide ,  peu  soluble  dans  l'eau  y 
décomposable  par  les  bases  salifiables  et  susceptible  de 
^tonation  quand  on  la  distille  ,  parce  qu'il  se  produit ,  k 
une  basse  température ,  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  se 
décompose  subitement  à  une  chaleur  rouge. 

L'acide  nitreux  ne  parait  pas  pouvoir  se  combiner  avec 
l'urée  ;  il  la  décompose  avec  violence  lorsqu'il  est  concentré 
et  qu'elle  l'est  elle-même  ,  et  donne  naissance  aux  mêmes 
corps  que  ceux  qui  proviennent  de  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  cette  substance,  à  l'aide  de  la  ctialeur. 

Le  chlore  altère  aussi  la  dissolution  d'urée  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  :  il  se  combine  d'abord  avec  elle ,  produit 
des  flocons  qui  s'attachent  peu  à  peu ,  comme  une  huile 
concrète ,  aux  parois  du  vase  ,  détruit  l'urée ,  et  forme  du 
^z  carbonique  ,  du  gaz  azote,  de  l'hydro- chlorate  et  du 
carbonate  d'ammoniaque. 

La  disisolution  d'urée  ne  décîompose  aucun  sel  •,  elle 
change  seulement  la  cristallisation  de  quelques-uns  :  par 
exemple ,  elle  fait  cristalliser  le  sel  marin  en  octaèdres  , 
et  le  sel  ammoniac  en  cubes. 

L'infusion  de  noix  de  galle  ne  la  trouble  pas  ;  les  alcalis 
n'y  produisent  non  plus  aucun  précipité;  mais,  pour  peu 
qu'on  la  chauffe  avec  les  matières  alcalines ,  l'urée  qu'elle 
contient  ne  tarde  point  à  se  transformer  en  ammoniaque, 
en  acide  carbonique  et  en  acide  acétique. 

1796.  Etat  naturel^  Extraction»  — L'urée  existe  dans 
l'urine  de  l'homme ,  dans  celle  de  tous  les  quadrupèdes,  et 
probablement  d^un  grand  nombre  d'autres  aùimaux  ;  on  ne 
l'a  trouvée  jusqu'ici  dans  aucune  autre  humeur ,  si  ce  n'est 
dans  le  sang ,  lorsque   les  animaux  sont  privés  de  reins 
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(1871)  ;  elle  ne  fait  jamais  partie  des  substaiices  molle9.  ou 
solides. 

De  tous  les  procédés  qu^on  peut  employer  pour  Tobte- 
nîr ,  le  meilleur  est  lé  suivant  :  il  faut  évaporer  rurine  en 
consistance  de  sirop  ,  ayant  soin  de  ménager  le  feu  9  sur- 
tout à  la  fin  de  1  evaporation  ;  ajouter  peu  à  peu  h  ce  sirop 
son  volume  d'acide  nitrique  à  24^  ;  agiter  le  mélange  et  le 
plonger  dans  im  bain  de  glace ,  afin  de  durcir  les  cristaux 
djB  nitrate  acide  d'urée  qui  se  précipitent  5  laver  ces  cris-* 
taux  avec  de  l'eau  à  o;  les  faire  égoutter  et  les  comprimer 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph,  Lorsqu'on  les  a  ainsi 
séparés  des  matières  étrangères  auxquelles  ils  étaient  ad- 
hérens ,  on  les  redissout  dans  l'eau  ,  et  l'on  y  ajoute  asseâi 
de  carb^iate  de  potasse  pour  en  séparer  l'acide  nitrique  ; 
puis  on  évapore  la  nouvelle  liqueur ,  &  une  douce  chaleur , 
presqu'à  siccité  ;  en  traite  le  résidu  par  de  Talcool  très^ 
pur  qui  ne  dissout  que  l'urée  :  on  concentre  la  dissolution 
^alcodiique  ,  et  l'urée  cristallise. 

1797.  Composition.  — LWée,  suivant  M.  Berard  (thèse 
présentée  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Mon^tpelUer  9  le  ^ 
juillet  1817)  ,  est  composée  de  : 

Oxigène aG^^o 

Azote. 43,4^  * 

Carbone ^ >9»4<^- 

Hydrogène. .  ^ ...  ^  •......•...•....•  •  10,80 

•  V 

I  00;  00 

1798*  Usages ,  etc.  —  J/uréé  pure  *est  sans  usages  ; 
mais  c'est  elle  qui',  en  se  décomposant  et  formant  du 
carbonate  d'ammoniaque  ,  rend  Turine  propre  à  être  em-, 
pioyée  dans  plusieurs  arts.  C'est  à  Rouelle  le  cadet  que 
nous  en  devons  la  découverte  ,  et  à  Fourcroy  et  M.  Vau- 
qoelin'  que  noiô  devons  la  connaissance  du  plus  grand 
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nombre  de  ses  propriétés.  {Annales  de  Chimie ,  t.  xxxir, 
p.  80.)  > 

De  la  Matière  colorante  du  sang. 

La  plupart  des  cliîmistes  ont  cru  pendant,  long-temp»^ 
que  le  saag  devait  sa  couleur  à  la  petite  quantité  d^oxîde 
de^  fer  que  ce  liquide  contient  -,  mais  aujourd'hui  il  est  bien 
déniontré,  par  les  expériences  de  MM.  Brande ,  Berzelius 
et  Yauquelin ,  que  la  matière  colorante,  du  sang  est  d'une 
toute  autre  nature. 

Comme  cette  matière  joue  probablement  un  rôle  re- 
marquable dans  l'économie  animale  ,  et  que  les  résultats 
-  de  M.  Berzelius  ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  ceux 
de  MM.  Brande  et  Vaùquelin ,  je  crois  devoir4e&  citer  tous 
successivement. 

i^,  M.  Brande  obtient  cette  matière  en  agitant  le  sang 
à  sa  sortie  de  la  veine  ,  enlevant  la  fibrine  qui  se  sépare 
sous  forme  de  longs  filamens ,  abandonnant  à  elle-^mème 
la  liqueur  restante ,  qui  est  d'un  rouge  brun  très«foncé  , 
jusqu'à  ce  qu'il  s'y  soit  formé  un  dépôt  très-coloré ,  e£ 
décantant  le  sérum  qui  surnage.  Ainsi  obtenue  ,  elle  con- 
tient encore  une  petite  quantité  d'albumine^  et  possède 
les  propriétés  suivantes  : 

^  Examinée  au  microscope,  elle  parait  composée  de  glo- 
bules. Elle*  forme  avec  l'eau  une  dissolution  qui  ne  se  pu- 
tréfie que  difficilement ,  qui-  conserve  sa  couleur  au-des- 
sous de  90**  de  chaleur ,  mais  qui ,  au-delà ,  se  trouble  , 
laisse  déposer  un  sédiment  brun  et  devient  incolore ,  enfin 
qui  peut  être  précipitée  par  l'alcool  et  l'éther. 

Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  décompose ,  donne  tous 
les  produits  qui  caractérisent  les  matières  animales  ,  et  un 
charbon  dont  la  cendre  ne  contient  que  des  traces  de  fer« 

L'acide  hydro-chlorique ,  l'acide  sulfurique  étendu  de 
huit  foi?  son  poids  d'eau ,  l'c-^cide   acétique  ,  l'acide  ta^-* 
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brique,  Vacide  oxalique  ,  Facide  citrique ,  sont  tous  capa- 
bles de  la  dissoudre  très-facilement  à  Faide  d'un  peu  de 
chaleur*  Tous  ,  excepté  lacide \sulfurique  ,  la  dissolvent , 
même  à  froid.  Les  dissolutions  paraissent dVn  rouge  cerise 
ou  d^un  crampisi  foncé ,  vues  par  réflexion  ,  et  verdâtres 
vues  par  transmission. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  dissolvent  la  ma- 
tière colorante  plus  facilement  encore  que  les  acides  : 
aussi  prennent-ils  une  teinte  si  foncée  qu'ils  paraissent 
opaques. 

L'acide  nitrique ,  au  contraire ,  la  détruit  sur-le-champ. 

Il  parait  que  Toxide  de  plomb  ne  peut  se  combiner 
avec  elle;  les  nitrates  de  protoxide  et  deutoxide  demer- 
•  cure ,  le  sublimé  corrosif ,  la  précipitent  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse,  et  donnent  lieu  à  des  composés  qui  adhèrent 
aux,  étoiles. 

L'alumine  l'entraine  dan^  sa  précipitation;  mais  la  laque 
qui  en  résultene  résiste  ni  à  l'action  de  l'air  nia  Faction  de 
la  lumière.  Il  en  est  de  même  de  celles  que  l'on  peut  prépa- 
rer, soit  avec  Fo^jdde ,  soit  avec  Fhydro-çhlorate  d'ét^in. 

Cependant  eue  forme  avec  le  coton  engallé  une  teinte 
rougesoli^e.  {Transactions philosopha ^  181,2,  i'* partie.) 

2".  M.  Berzelius  n'obtient  point  la  matière  colorante 
par  le  même  procédé  que  M.  Brande  \  il  coupe  le  caillot 
en  tranches  très-minces ,  le  place  sur  du  papier  brouillard 
pour  en  absorber  le  sérum ,  et  le  triture  dans  une  petite 
quantité  d'eau ,  qui  prend  bientôt  une  couleur  brune  si 
foncée  ,  qu'elle  n'oflfre  pas  la  moindre  transparence  dans 
un  tube  de  verre  de  7  millimètres  de  diamètre  ;  il  expose 
ensuite  la  dissolution  à  l'action  de  la  chaleur  pour  en  va- 
poi*iser  Feau  et  obtenir  la  matière  à  d'état  solide.  Lorsque 
la  chaleur  ne  dépasse  pas  So*^,  la  matière  conserve  toute 
sa  solubilité  dans  Feau  ;  mais  elle  y  devient  insoluble  à  la 
température  de  Fébullition  ,  et^e  précipita  en  une  masse 
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brune  que  Ton  peut  laver ,  presser  et  sécher  facilement  r 
M.  Berzelius  préfère  même  ce  dernier  mode  d'extractioci 
toutes  les  fois  que  les  expériences  auxquelles  il  soumet  la 
matièr'e  colorante  n'exigent  pas  que  celle-cî  soit  en  disso- 
lution dans  leau.  Calcinée  avec  le  contact  de  Fair ,  elle  se 
fond,  se  boursouffle,  brûle  avec  flamme,  et  donne  un 
charbon  qu'on  ne  peut  incinérer  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté  ;  qui ,  pendant  sa  combustion ,  laisse  continuel- 
lement dégager  du  gaz  ammoniac ,  et  qui  fournit  la  cen- 
tième partie  de  son  poids  d'une  cendre  composée  d'environ. 
5o  parties  d'oxide  de  fer ,  6  parties  de  phosphate  de  chaux 
et  d'un  peu  de  magnésie  ,  20  parties  et  demie  de  chaux 
pure  ,  7  parties  et  demie  de  sous-phosphate  de  fer  ,  et  i& 
parties  et  demie  d'acide  carbonique  ,  y  compris  la  perte- 
dont  l'analyse  est  inséparable.      ^ 

Quoique  cette  cendre  renferme  tant  d'oxide  de  fer,  l'a- 
cide gallique ,  l'infusion  de  noix  galle ,  le  prussiate  ou 
l'hydro-cyanate  ferrugineux  de  potasse  ne  produisent,  dans 
la  dissolution  de  la  matière  colorante ,  aucun  précipité  qui 
y  annonce  l'existence  de  ce  métal.  De  là,  M.  Berzelius^ 
conclut  que  cette  matière  contient  le  fer  à  l'état  métal- 
lique, (j^nnales  de  Chimie^  tom.  lxxxviuj  pag.  3g  'y  et 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  v,  pag.  4^^-  ) 

D'ailleurs ,  la  matière  colorante  possède  le&  mêmes  pro- 
priétés que  la  fibrine  ;  elle  n'en  diffère  donc  que  par  sa 
couleur ,  que  par  sa  solubilité  dans  Teau ,  et  par  la  grande 
quantité  d'oxide  de  fer  que  contient  sa  cendre  y  oxide  dont 
on  retrouve  k  peine  des  traces  dans  la  fibrine  incinérée. 

3^.  C'est  également  par  un  procédé  particulier  que 
M.  Vauquelin  se  procure  la  matière  colorante.  {Annales 
de  Chimie  et  de  Physique^  tom.  i ,  pag.  9.  ) 

<i  Preniez,  dit-îl ,  le  caillot  du  sang  bien  égoutté  sur  un 
»  tamis  de  crin  ,  écrasez-le  dans  une  terrine  avec  4  parties 
»  d'acide  sulfurique  étendu  de  8  parties  d'eau ,  et  faite» 


DE    LA    MATIÈRE    COLORANTE    DU   SANO.  3(>5 

))  chauffer  â  70^  centigrades  pendant  cinq  à  six  heures. 

»  Filtrez  la  liqueur  encore  chaude  ,  et  lavez  le  résidu^ 
»  avec  autant  d'eau  chaude  que  vous  avez  employé  d'acide  \ 
»  concentrez  les  liqueurs  jujsqTi'à  ce  qu'elles  soient  rc- 
»  duites  à  moitié  ;  alors  versez-y  de  Fammoniaque  jusqu  n 
»  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  léger  excès  ^d'acide.  Après 
»  avoir  agité  la  liqueur ,  laissez^la  reposer ,  et  vous  aurez 
x>  un  dépôt  de  coulent*  rouge  pourpre. 

»  Vous  décanterez  la  liqueur  quand  elle  sera  claire  ,  et 
»  vous  verserez  de  l'eau  sur  le  résidu  ,  ce  que  vous  répé- 
w  terez  jusqu'à  ce  que  les  derniers  lavages  ne  précipitent 
1»  plus  le  nitrate  de  baryte. 

»  Le  précipité  ainsi  lavé  sera  jeté  sur  un  filtre ,  et  lors- 

»  qu'il  sera  égoutté  sur  du  papier  Joseph ,  on  l'enlèvera 

»  avec  un  couteau  d'ivoire ,  et  on  le  mettra  dans  une  •cap- 

))  suie  où  on  le  laissera  sécher  :  ce  sera  la  partie  colorante 

/  »  pure  du  sang. 

»   I®.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur  sensibles; 

,»  i®.  Délayée  dans  l'eau ,  elle  a  une  couleur  rouge- 
1)  vineuse ,  mais  ne  s'y  dissout  point  ; 

D  3".  Sèche  ,  elle  paraît  noire  comme  du  jayet,  dont 
»  elle  présente  la  cassure  et  le  brillant  ; 

)>  4^.  Ainsi  desséchée,  elle  se  dissout trè&-bien dans  les 
)i  acides  et  les  alcalis ,  et  communique  une  couleuf  ï'ouge- 
»  pourpre  à  ses  dissolutions  ; 

»  Sa  dissolution  dans  l'acide  hydro-chlorique  ne  trou- 
»  ble  point  la  solution  de  l'hydro-chlorate  de  baryte  v^^e 
»  qui  prouve  qu'elle  ne  retient  point  d'acide  stdfurique 
»  quand  elle  a  été  bien  lavée  ; 

w  5".  L'acide  gallique  pur  et  le  prussiate  de  potasse 
»  n'apportent  aucun  changement  dans  la  couleur  des  dis- 
»  solutions  acides  de  cette  matière ,  ce  qui  annonce  qu*elle 
»  ne  contient  point  de  fer  ^  tandis  que ,  dans  la  liqueur 
»  de  laquelle  ce  principe  a  été  précipité  ,  ces  deux  réac- 
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))  tifs  montrent  à  -Finstant  Texistenee  du  fer  en  qua^tilé 
D  notable. 

»  6®.  L^infusion  de  noix  de  galle  qui  contient  le  tan- 
»  nin  précipite  la  dissolution  de  matière  colorante  dans 
»  un  acide ,  mais  n^en  change  pas  la  (Couleur. 

»  7*-  Soumise  au  feu ,  dans  un  appareil  fermé,  elle  ne 
»  change  ni  de  forme  ni  de  couleur  ;  elle  exhale  une 
»  odeur  semblable  à  celle  dés  matières  animales ,  fournit 
»  du  carbonate  d'ammoniaque ,  et  une  huile  rouge-pour- 
»  pre  9  mais  presque  pas  de  gaz. 

»  8^.  Après  avoir  éprouvé  ainsi  Faction  de  la  chaleur  l 
)>  elle  ne  se  dissout  plus  dans  les  acides  ni  dans  les  alcalis* 
»  Elle  est  réduite  à  l'état  charbonneux.  Comme  cette  œa- 
»  tière  ne  change  pas  sensiblement  de  volume  dans  celte 
))  opération,  elle  doit  contenir  beaucoup  de  charbon. 

»  9**.  Cette  matière  étant  par  elle-même  insoluble  dans 
»  Teau  ,  il  faut  que  ,  dans  le  sang ,  il  /ait  quelque  sub- 
»  stance  qui  en  opère  la  dissolution  :  c'est  probablement 
»  de  l'alcali ,  car  il  n'en  faut  qu'une  très-petite  quantité 
»  pour  dissoudre  cette  matière. 

)>  Cependant ,  coînme  la  couleur  du- sang  se:dépose  à  la 
»  longue  du  lavage  de  son' caillot,  il  semblerait  qu'elle 
»  n'y  serait  qu'en  suspension. 

»  10**.  La  dissolution  du  principe  colorant  du  sang  dans 
))  l'acide  nitrique  étendu  d'e^u  n'éprouve  pas  de  chan- 
»  gement  dans  sa  couleur;  le  nitrate  d'argent  ne  la  trouble 
.«  pas-)  mais  l'acétate  de  plomb  y  forme  un  précipité  brun 
>»  et  la  décolore  entièrement. 

))  11^.  Le  caillot  du  sang  qui  a  bouilli  plusieurs  fois 
»  avec  l'acide  sulfurique  se  dissout  entièrement  dans  uue 
»  petite  quantité  de  potasse ,  d'où  l'acide  hydro-chlorique 
»  le  précipite  entièrement ,  à  moins  qu'on  ne  mette  nu 
ït  excès  de  ce  dernier  :  alors  la  solution  conserve  mxj^ 
»  couleur  rouge. 


"> 
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^>   i^**.  Quand,  par  des* lavages  réitérés  à  leau  froîde  , 
"»   on  a  enlevé  de  la  masse  du  saog  la  -plus  grande  partie 

-  »  de  Tacide  sulfurique  ,  le  résidu  se  dissout  abondam- 
»  ment  dans  Teau  chaude  \  mais  la  dissolution  qui  en  ré- 
»  suite  n'a  pas  une  couleur  rouge  :  elle  est ,  au  contraire  , 
^>  brune. 

»  i3**.  L'albumine  du  sang  qui  contient  de  la  matière 
»  colorante  la  dépose  ,  par  le  repos ,  au  bout  d'un  certain 
»  temps,  et  la  liqueur  devient  jaune-verdâtre.^  Maïs  si 
»  cette  matière  colorante  reste  dans  l'albumine  jusqu'au 
»  moment  où  celle-ci  commence  à  se  décomposer,  elle 
))  se  redîssout ,  et  la  liqueur  reprend  une  couleur  écar- 
»  late  ^  parce  que  l'ammoniaque  qui  se  développe  par  la 
»  putréfaction  produit  cet  effet ,  et  la  dissolution  y  qui  est 
M  rouge ,  devient  écarlate  en  se  àièlant  à  l'albumine ,  qui 
»  eist  jaunâtre. 

»  1 4°.  Si  sur  l'albumine  du  sang  de  bœuf  on  verse  2  par- 
»  ties  d'alcool  froid ,  et  qu'après  avoir  filtré  la  liqueur  et 
»  égoutté  le  coagulum ,  on  le  fasse  bouillir  avec  7  à  8  par- 
)>  tics  de  nouvel  alcool ,  celui-ci  se  colore  en  beau  jaune 
»  de  citron  ;  enfin ,  si  l'on  réitère  trois  ou  quatre  fois  la 
yï  même  opération ,  l'alcool  cesse  de  se  colorer,  et  l'albu- 
»  mine  devient  blanche. 
'  »  L'alcool  évaporé  dans  une  coriiue  laisse  une  huile 

-  »  grasse  ,  d'une  couleur  jaune  ,  d'une  saveur  douce  et 
»  d'une  consistance  molle. 

»  1 5®.  D'après  les  expériences  de  M.  Brande ,  et  les 
»  miennes,  qui  en  sont  une  confirmation ,  dont ,  à  la  vé- 
»  rite  ,  elles  n'avaient  pas  besoin ,  le  sang  doit  sa  couleur 
»  à  une  matière  particulière  de  nature  animale  ,  produite 
»  par  le^  forces  vitales ,  et  particulièrement  par  ritifluence 
»  de  la  respiration  \  et  l'opinion  des  médecins  et  des  chi- 
»  mistes  qui ,  jusqu'à  cts  derniers  temps  ,  attribuaient  à 
»•  la  présence  du  fer  cette  propriété ,  doit  être  àbandpnnée , 
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»  au  moins  coniine  en  étant  la  seule  cause ,  puîs(pie  Ton 
V  peut  obtenir  cette  substance  isolément  exempte  de  ce 
»  métal.  » 

Du  Picromel. 

tSoi.  État  naturel.  —  Le  picromel,  ainsi  appelé  à 
cause  de  sa  saveur ,  est  une  substance  propre  à  la  bile  de 
la  plupart  des  animaux  ,  du  moins  diaprés  mes  expé- 
riences. 

n  est  sans  couleur,  et  a  le  même  aspect  et  la  même  con- 
sistance que  la  térébenthine  épaisse  %  sa  saveur  est  d^abord 
acre  et  amère ,  puis  elle  devient  sucrée  ;  son  odeur  est 
nauséabonde ,  et  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande  que 
celle  de  Teau. 

Soumis  à  Faction  du  feu ,  le  picromel  perd  une  partie 
de  sa  viscosité ,  se  boursouffle  ,  se  décompose  en  ne  don- 
nant point  ou  que  très-peu  de  carbonate  d^ammoniaque.  Il 
se.  conserve  pendant  long -temps  sans  subir  la  moindi*e 
altération.  Exposé  à  Tair,  il  en  attire  légèreiiient  rhuxni- 
dité  :  par  conséquent  il  est  très-soluble  dans  Teau.  L^al^ 
cool  le  dissout  aussi  avec  facilité.  Chauffé  I^èrement  avec 
les  acides  hydrp-chlorique ,  nitrique ,  sulfuriqueu,  cou- 
venablement  affaiblis ,  il  forme  un  composé  visqueux  sur 
lequel  Teau  n'a  que  très-peu  d  action.  Les  alcalis  et  la 
plupart  des  sels  n'en  troubleiit  point  la  dissolution  ;  et  il 
n  y  a  guère  que  le  nitrate  de  mercure ,  lacétate  de  plomb 
avec  excès  d'oxide  et  les  Sjds  de  fer  qui  aient  cette  pro- 
priété. L'infusion  de  noix  de  galle  ne  la  possède  point. 

1802.  Préparation,  -r  C'est  de  la  bile  de  bœuf  qu'cm 
extrait  le  picromel  :  cette  bile  ,  outre  le  picromel ,  la  ma- 
tière grasse  acide,,  un  peu  de  cholestérine,  de  matière  jaune, 
renferme  beaucoup  d'eau  et  une  petite  quantité  de  soude , 
de  phosphate  >  d'hydro-chlorate ,  de  sulfate  de  soude  ,  de 
phosphate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer.  Il  faut  d  abord  y  ver- 
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%ér  un  excès  de  dissolution  d'âcétate  de  plomb  duccmi^ 
merce  :  parce  moyen  y  on  précipite  toute  la  matière  jaune 
let  toute  la  matière  grasse  acide  unie  à  Toxide  de  plomb  ; 
on  précipite  également  Tacide  phosphorique  et  Tacide  sut* 
furique  du  phosphate  et  du  sulfate  de  soude.  La  liqueur 
étant  filtrée  ,  on  y  verse  du  sous- acétate  de  plomb  :  à 
Fins  tant  le  picromel  s^empare  de  Texcès  d^oxide  de  ce  sel , 
et  se  dépose  sous  forme  de  flocons  blancs  ayec  la' choies- 
térine.  Ces  flocons  doivent  être  lavés  à  grande  eau  par  dé- 
cantation, placés  dans  une  éprouvette  avec  une  petite  quan- 
tité d^eau  pure,  et  soumis  à  Taction  d'un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré  pour  réparer  le  plomb.  Alors  oh  filtre  la  li- 
queur, on  Tévapore  le  plus  possible ,  et  Ton  traite,  à  froid, 
le  résidu  par  l'éther  qui  dissout  la  cholestérine.  Le  nou- 
veau résidu  desséché  est  le  piéromel  pur. 

Composition  •  — Suivant  M.  Thomson,  le  picromel  se- 
rait composé  de  54)53  de  carbone  ,  ^'i,65  d*oxigène , 
1,82  d'hydrc^ène  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  dans 
cette  analyse  il  s'est  glissé  quelques  erreurs. 

Le  picromel  est  sans  usages. 

Du  Sucre  de  lait. 

i.8o3.  Propriétés.  —  Le  sucre  de  lait  est  une  substance 
qu'on  appelle  ainsi  parce  qu'elle  a  une  saveur  douce  et 
qu'elle  n'existe  que  dans  le  lait.  On  ne  doit  point  la  con- 
fondre avec  le  sucre  proprement  dit ,  car  elle  ne  fermente 
point.  .    . 

Le  sucre  de  lait  est  solide  ,  sans  odeur,  spécifiquement 
plus  pesant  que  l'eau  \  il  cristallise  ordinairement  en  pa- 
rallélipipèdes  réguliers  ,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  ,  blancs  ,  demi-transparens  ,  durs  ,  croquant 
sous  la  dent ,  et  qui ,  projetés  sur  les  charbons  incandes- 
cens ,  déorépitent ,  se  boursouflent  et  se  charbonnent. 

Lorsqu'on  le  grille  jusqu'au  point  de  le  caraméliser,  il 
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devient  beaucoup  plus  solublc  dans  Teau ,  incristallîsable  ^ 
et  acquiert ,  pour  ainsi  dire  ,  toutes  les  propriétés  de  la 
gomme.  (M.  Vauquelin,  Bulletin  de  Pharmacie^  t.  m, 
p.  49*  )  Gliauffé  plus  fortement  il  entre  eii  fusion  ,  se  dé- 
compose ^  et  donne  tous  les  pro4uits  qui  proviennent  de 
la  distillation  des  matières  végétales ,  sans  trace  sensible 
d'ammoniaque.  Exposé  'à  Fair ,  il  n'en  attire  point  l'hu- 
midité et  ne  s'altère  en  aucune  manière.  L'eau  ,  à  la  tem^ 
pérature  ordinaire  ,  en  dissout  à-peu-près  la  neuvième 
partie  de  son  poids  \  l'eau  chaude  en  dissout  davantage, 
de  sorte  que  ,  par  le  refroidissement ,  elle  en  laisse  dé- 
poser &OUS  forme  de  cristaux.  La  potasse  et  la  soude  le 
rendent  beaucoup  plus  soluble.  L'alcool  concentré  n'en 
dissout  qu'une  quantité  presqu'insensible.  Il  fi'est  préci- 
pité de  sa  dissolution  aqueuse  par  aucun  sel ,  par  aucun 
alcali  ,  par  aucun  acide  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  ne 
produit  non  plus  aucun  nuage  dans  cette  dissolution  ^ 
mais  l'alcool ,  en  raison  de  son  affinité  pour  l'eau ,  la 
trouble  fortement  au  bout  de  quelques  minutes ,  et  en 
sépare  un  grand  nombre  de  petits  cristaux  de  sucre  de  lait. 
Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  donne  absolument  les  mêmes 
produits  que  la  gomme  ,  c'esfL-à-dire ,  des  acides  acétique, 
malique,  mucique,  oxalique  ,  etc.  (i46o).  Enfin  il  peut, 
comme  l'amidon ,  être  transformé  en  sucre  analogue  à 

^  celui  du  raisin  ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  quatre  fois 
son  poids  d'eau  aiguisée  de  2  ,  3  ,  4  à  5  pour  loo  d'acide 
sulfurique.  Il  parait  que  l'acide  hydro-chlôrique  produit 
aussi  le  même  effet.  (M.  Vogel,  Anniàles  de  Chimie  , 

-  t.  jLxxxii,  p.  i56.  ) 

i8o4-  Préparation*  — ^^ C'est  en  Suisse  que  le  sucre  de 
lait  se  prépare  ^  là  existe  une  grande  quantité  de  petit- 
lait  provenant  de  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère  \ 
on  l'évaporé  jusqu'à  un  certain  point ,  et  on  en  retire  > 
par  le  refroidissement ,  des  couches  épaîssea- d'environ  ao 
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milliinètres  de  sucre  de  lait  cristallisé  ,  qu*<m  purifie  pair 
de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations.  Ces  coucbes 
cristallines  sont  brisées  en  morceaux  de  différentes  gros- 
seurs et  vei'sées  dans  le  commerce.  En  traitant  de  la  même 
manière  toute  autre  espèce  de  petit^lait  provenant  de  la 
coagulation  spontanée,  du  lait  ou  de  sa  coagulation  par  les 
acides  ,  on  en  retirerait  également  du  sucre  de  lait.  Dans 
tous  les  cas ,  cette  préparation  sera  facile  à  concevoir ,  en 
observant  que  le  petit-lait  n^est  autre  chose  qù^une  grande 
quantité  d'eau  tenant  en  dissolution  une  assez  grande  quan^ 
tîté  de  sucre  de  lait ,  et  une  petite  quantité  de  matière  ca- 
iséeuse  ,  d'acide  et  de  sels. 

A  moins  qu'on  ne  Fait  fait  cristalliser  un  grand  nombre 
de  fois ,  le  sucre  de  lait  retient  toujours  quelques  traces 
de  substances  animales  que ,  suivant  M.  Yauquelin ,  Ycfa 
peut  rendre  sensibles  en  le  réduisant  en  poudre ,  et  le 
triturant  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau  légèrement 
alcaline  :  il  se. dissout  tout  entier  par  l'effet  de  l'alcali, 
tandis  que  la  matière  animale  reste  isolée  et  apparaît  sous 
forme  de  flocons. 

i8o5.  Composition*  —  Le  sucre  de  lait  est  formé  de 
SSçSîiS  de  carbone,  53,834  d'oxigène,  7,341  d'hydro-^ 
gène;  ou  bien  de  38,825  de  carbone,  61,175  d'hydro-» 
gène  et  d'oxigène  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
faire  l'eau.  (  MM.  Gay-Lussac  et  Thçnard ,  Recherches 
phys.'chim. ,  1. 11,  p.  292.  ) 

1806.  Usages.  —  Le  sucre  de  lait  est  employé  en  mé-^ 
decine  ,  mais  seulement  par  quelques  médecins.  On  s'en 
sert  aussi  quelquefois  pour  falsifier  la  cassonade  ;  il  esit 
toujours  facile  de  reconnaître  la  fraude  au  moyen  de  l'al- 
cool à  33** ,  qui  dissout  le  sucre  proprement  dit ,  et  n'a 
que  peu  d'action  sur  le  sucre  de  lait  :  le  résidu  sera  véri-^ 
tablement  du  sucre  de  lait  si ,  par  l'acide  nitrique ,  il  se 
convertit  çn  partie  en  acide  mucique, 

Vfp  %^ 
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De  quelques  autres  Substances  neutres ,  naturelles  ou 

artificielles. 

1807 .  Ces  substances  sont  :  le  sucre  de  diabètes ,  Toxide 
caséeux ,  la  leucine ,  une  matière  douce  provenant  de  Fac- 
tion de  l'acide  sulfurîque  sur  la  gélatine,  la  cyanourine, 
enfin  plusieurs  matières  propres  à  certaines  bumeurs  ou  à 
certains  organes.  Ces  dernières  matières  n'étjant  point  en- 
core bien  connues,  il  n'en  sera  question  qu'en  traitant  des 
parties  animales  qui  les  contiennent.  (  Voyez  y  pour  les 
autres,  les  n***  i443>  1788,  1798  bis,  1941  (urines  bleues , 
1976.) 

SECTION  II. 

Des  Acides  ternaires  et  quaternaires  qu'on  rencontre 
tout  formés  dans  les  animaux,  et  de  ceux  qu^  on 
peut  former  en  traitant  les  substances  du  règne 
animal  par  diyers  corps. 

1808.  Ces  acides  sont  au  nombre  de  vingt-six;  savoir  : 


cide  margarique , __  ^     ,     _i^__ ,  _^ 

cide  pbocénicjue ,  l'acide  butyrique ,  Tacidç  caproïque , 
l'acide  caprique ,  l'acide  hircique  ,  l'acide  sébacique  ,  l'a- 
cide cholestérique ,  l'acide  prussique  ou  hydro-cyanique , 
l'acide  chloro-cyanîque ,  l'acide  hydro-cyanique-ferruré 
ou  l'acide  hydro-cyano-ferrique  -,  et  les  acides  acétique , 
bénzoïque,  malique^  oxalique.  Les  quatre  derniers  ont 
été  examinés  dans  la«cbîmie  végétale  \  nous  allons  étudier 
ks  vingt-deux  autres. 

Parmi  ces  vingt-deux  acides ,  les  neuf  pren^iers  dif- 
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firent  entièrement  des  corps  gras ,  et  sont  plus  où  moinss 
oxigénés  ]  les  dix  qui  suivent  le  sont  à  peine ,  et  se  rap- 
proclient,  au  contraire,  beaucoup  des  graisses  ;  les  acides 
prussique  ou  hydro-cyanique ,  cUoro-cyanique ,  hydro- 
cyanique-ferrure  ou  hydro-cyano-ferrique  ne  le  sont  nul- 
•  lement  :  de  là  Tordre  que  nous  allons  suivre. 

ÀKTICLE    PREMIER. 

Des  Acides  plus  ou  moins  oxigénés ,  et  irès^differens 
des  corps  gras  par  leurs  propriétés. 

De  r Acide  urique, 

1809.  Historique.  —  C'est  à  Schéele  qu'on  doit  la.dë- 
couverte  de  Tacide  urîqué;  il  la  fit  en  1776,  en  analysant 
les  calculs  de  la  vessie  de  rhomme.  Croyant  que  les  cal- 
culs étaient  toujours  formés  de  cet  acide,  il  lé  nomma 
acide  lithique  ^  dénomination  à  laquelle  on  a  renoncé  de- 
puis qu'on  sait  que  <;es  concrétions  renferment  beaucoup 
d'autres  substances.  Bergmann,/M.  Pearson,  Fourcroy 
et  M.  Vaûquelîn,  M.  Williams  Henry  et  M.  Prout ,  sont 
ceux  qui ,  après  Schéele,  ont  étudié  avec  le  plus  de  soin 
les  propriétés  de  l'acide  urique. 

ïitat  naturel.  —  C'est  cet  acide  qui  se  dépose  quel- 
quefois des  urines  humaines,  sous  forme  de  poudre  jau- 
xiàtre ,  peu  après  qu'elles  sont  '  rendues  ,  et  qui  s'attache 
tellement  aux  vases  qu'on  a  peine  à  l'enlever ,  même  par 
le  frottement  ;  c'est  lui  qui  constitue  tous  les  calculs  et 
toutes  les  couches  de  calculs  urinaires  de  l'homme,  qui 
sont  jaunâtres  et  dont  la  poussière  ressemble  à  la  sciure 
de  bois  -,  c'est  également  lui  qui  forme  toute  ]a  partie 
blanche  qu'on  distingue  dans  les  excrémens  des  oiseaux 
(classe  d'animaux  dans  lesquels  les  urines  sont  rendues 
avec  les  excrémens).  M.  Vauquelin  l'a  observé  récem* 
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ment  en  grande  quantité  dans  les  urinés  blanches  et 
boueuses  que  rendent  les  serpens.  M.  Bnignatelli  Ta  ren*- 
contré  uni  à  Tammoniaque  dans  les  matières  excrémenti- 
tielles  de  la  falène  du  ver  à  soie,  et  dans  la  dragée  ou 
le  blanp  du  même  insecte.  M.  Robiquet  Ta  découvert  dans 
les  cantbarides.  Enfin,  il  paraît  que  c^est  ce  même  acide 
-qui ,  uni  à  la  soude ,  compose  les  calculs  arthritiques.  On 
voit  donc  que  jusqu^à  présent  l'acide  urîqùe  n'a  été  trouvé, 
pour  ainsi  dire,  que  dans  les  urines  de  l'homme ,  des 
oiseaux  et  des  serpens* 

1810.  Préparation.  —  Le  meilleur  moyen  d'obtenir 
l'acide  urique  pur  est  de  se  procurer  des  dépôts  d'urines 
humaines  non  putréfiées ,  ou  des  calculs  urinaires  jaunâ- 
tres ,  de  les  broyer,  de  les  traiter  à  chaud  par  un  excès  de 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  de  filtrer  la 
liqueur,  et  d'y  verser  de  l'acide  hydro-chlorîque  :  à  l'ins- 
tant, l'acide  urique,  qui  est  peu  soluble,  se  précipite  en 
flocons  blancs  qui  perdent  peu  à  peu  de  leur  volume.^t  se 
transforment  en  petiteà  paillettes  brillantes  ;  aussitôt  qu'il 
est  précipité ,  on  le  rassemble  sur  un  filtre  et  ori  le  lave 
jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  passe  à  travers  ne  trouble  plus  la 
dissolution  de  nitrate  d'argent  :  dans  cet  état ,  il  est  pur  \ 
îl  ne  reste  plus  qu'à  le  dessécher  à  une  cLouce  chaleur.    ^  . 

181 1.  Propriétés^  -*- L'acide  urique  ainsi  préparé  'est 
solide,  d'un  blanc  jaunâtre,  en  poudre  lamelleuse,  sans 
odeur ,  sans  saveur ,  spécifiquement  plus  pesant  que  l'eau 
et  sans  action,  bien  sensible  du  moins,  sur  la  teinture  de 
tournesol. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue  de  verre ,  îl 
se  décompose ,  et  donne  d'abord  de  l'hydro-cyanate.  et  du 
carbonate  d'ammoniaque  cristallisés,  et  en  même  temps, 
de  l'acide  hydro-cyanîque ,  puis  une  liqueur  épaisse ,  em- 
pyreumatique,  qui  contient  beaucoup  de  pyro-urate  acide 
'd'ammoniaque ,  et  qui  se  solidifie  à  mesure  qu'elle  se  re« 
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froifïît  ;  bientôt  après  il  se  sublime  des  lames  blanches  et 
brillantes  qui  ne  sont  formées ,  pour  ainsi  dire ,  que  dia- 
cide pyro  -  urique ,  ou  du  moins  qui  contiennent  à  peine 
du  pyro  -  urate  d^ammoniaque  ^  vient  enfin  une  buile 
empyreumatique  très-colorée  :  du  reste,  il  se  dégage  des 
gaz  et  il  se  produit  un  résidu  charbonneux  comme  dans- 
toutes  les  distillations  de  matières  animales.  (MM.  Che* 
vallîer  et  Lassaigne  y  annales  de  Chimie  et  de  Physique  y 
t.  xiii',  p.  i55.)  ^ 

L'air  n*exerce  aucune  action  sur  l'acide  urique  à  Ta  tem-- 
pérature  ordinaire.  Ueau,  à  celle  de  i5  à  16**,  n'en  dis- 
sout que  la  1^20*  partiç  de  son  poids  ;  bouillante,  elle  en 
dissout  la  1 1 5o*  partie ,  et  en  laisse  déposer ,.  par  le  refroi- 
dissement, sous  forme  de  petites  lames  :  il  est  absolument 
insoluble  dans  Falcool. 

Les  sels  qu'il  est  capable  de  former  avec  les  bases  sa* 
lifiables  ne  sont  solubles ,  d'une  manière  très  -  sensible ,. 
qu'autant  que  ces  bases  le  sont  eUes^mèi;nes ,  et  qu'elles- 
sont  éni  excès.  Presque  tous  les  acides  ont  la  propriété  dc^ 
les  décomposer.  En  eflfet,  si  l'on  verse  un  excès  d'acide  qui 
ait  tant  soit  peu  de  force  dans  une  dissolution  de  sous-nrate 
alca\lin ,  dissolution  que  l'on  peut  toujours  obtenir  à  froid ,. 
et  à  plus  fo^le  z;^$(m  à  chaud ,  l'acide  urique  en  sera  préci- 
pité tout-à-coup,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  uriquç  par  l'acide  nitrique  bouil- 
lant ,  ces  deux  acides  de  décomposent  réciproquement ,  et 
de  cette  décomposition  résultent  de  l'eau ,  du  gaz  carbo- 
nique^ de  l'azote  et  de  l'oxîde  d'azote ,  de  l'acide  prussique 
ou  hydro-cyaniquo,  de  l'acide  purpurique ,  de  l'ammor- 
iliaque ,  et  peut-être  des  acides  acétique ,  malique  et  oxa- 
lique. A  une  certaine  époque,  la  liqueur  devient  très-rose 
et  comme  carminée  :  celte  couleur  est  due  ,  suivant 
M.  Vauquelîn ,  à  la  présence  d'une  matière  particulière. 

Si  l'on  projette  de  l'acide  urique  dans  un  flacon  plein  de 
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chlore  gazeux  humide ,  il  se  forme  en  peu  de  temps  de 
Fhydro- chlorate  d'ammoniaque  ,  de  Foxalate  d'ammo- 
niaque ,  de  Vaçide  purpurique,  de  l'acide  carbonique  ,  de 
l'acide  hyaro-chlorique  et  de  l'acide  malique  ;  ou  obtient 
le, même  résultat  eu  faisant  passer  ce  gaz  à  travers  de  l'eau 
tenant  l'acide  urique  en  suspension.  L'iode  produirait 
saus  doute  des  effets  analogues  « 

Enfin,  quand  on  fait  chauffer  un  mélange  d'acide  uri-* 
que  et  d'un  excès  de  chlorate  de  potasse ,  il  se  dégage  du 
gaz  azote ,  et  il  se  produit  non-seulement  ^e  l'eau ,  du  ga^ 
acide  carbonique  ,  mais  encore  du  gaz  acide  nitreux  ; 
la  combustion  a  peu  d'activités 

1812,  Composition*  —  L'acide  wique  est  formé  w 
poids  9  suivant  M.  Berard ,  de  ; 

Azote .  39,16 

Carbone^ 33,6i 

Oxigène 18,89 

Hydrogène /.....       8,34 

(  Thhse  présentée  à  la  Faculté  de  médecine' de  Montpel-^ 
,  lier,  le  9 juillet  1817.) 

Si  l'on  transforme  ces  poids  en  volimie,  l'on  trouve  qtie 
la  vapeur  de  carbone  est  au  gaz  azote  comme  2  à  i  ^  ré^ 
sultat'qui  est  le  inème  que  celui  que  M.  Gay-Lussac  avait 
publié  auparavant  dans  le  g6*  volume  des  Ann.  de  Chim.y 
pag.  53.  "     . 

De  V Acide  pyro^urique. 

L'acide  pyro-urique,  découvert  par  M^  Williams  Henry, 
n'a  été  examiné  avec  quelques  soins  que  tout  récemment ,, 
par  MM.  Chevallier  et  Lassaigne.  C'est  l'un  des  produits 
de  la  distillation  de  l'acide  urique  :  le  moyen  le  plus  sûi: 
de  l'obtenir  pur  est  de  l'extraire  du  sublimé  blanc  et  la^ 
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melleux  qui  se  forme  en  troisième  lieu  dans  cette  distil- 
lation. A  cet  effet,  on  commencera  par  dissoudre  ce  su-- 
blimé  dans  Teau  chaude:  la  dissolution  sera  filtrée  si  elle 
n'est  pas  ïnen  claire^  puis  mêlée  à,  un  excès  dé  sous- 
acétate^de  plomb.  Il  en  résultera  du  sous-pyro-urate  in- 
soluble dont  il  sera  facile  de  séparer  Tacide  par  le  gas  hj- 
drc^ène  sulfuré ,  en  s'y  prenant  «omme  nous  avons  dit  au 
sujet  de  la  décompositioù.  de  l'oxalàte  de  plomb  par  ce 
même  gaz  (i346). 

Cet  adde  est  blanc ,  cristallise  en  petites  aiguilles  qui 
croquent  un  peu  sous  la  dent,  rougit  le  tournesol,  exige 
environ  quarante  fois  son  poids  d'eau  froide  pour  se  dis- 
soudre j  se  dissout  aussi  dans  l'alcoolboi^illant  à  36  degrés 
de  l'aréomètre  de  Baume ,  et  se  précipite  de  cette  solution 
alcoolique,  sous  forme  de  petits  grains  blancs, par  le  re- 
froidissement. Exposé  à  l'action  de  la^  chaleur,  il  fond  ,  et 
se  sublime  entièrement  en  aiguilles  blanches,, Lorsqu'on 
le  faitpasser  à  travers  un;  :ttibe  incandescent  ,11  se  trans- 
forme en  tous  les  produits  que  donnent  ordinairement  le» 
msiûèifes  axiimales*.  '  , 

Q. parait  que  l'adde  nitrique  concentré  ne  Talière  pas , 
même  à  chaud ,  et  qu'il  ne  fait  qu'en  opérer  la  dissolution  : 
du  moins,  en  évaporant  là  liqueur  jusqu'à  siceité^  oti'  re- 
trouva l'acide  pyro^urique  possédâ^nt  toutes  les  propriétés 
qui  le  caractérisent. 

r  Les!  sels  qu'il  produit  avec  la  potasse,  la  soude,-  VÂtàr 
moniaque,  laishràx,  soât  ti'ès-solubles.  La  plu|>art  de  seà 
autres  sels  sont  .'probablement  4ussi  plus  ou  moins  «olu- 
Ues;  car ,  parmi  toutes  les  dksblutions  métallicfues  appar- 
tenaiïti  aux  quatre  dernières  '  sections ,  il  n'y  a  que  celles 
de  peïbxide  de  fer ,  de  deutoxidè  de  cuivre ,  d'argent ,  de 
mercure  ,  et  de  sous-acétate  de  plomb,  qui  soient  trour 
Hées  par  le  pyro^urate  de  potasse.       -  ♦• 

Presque  totfô  les  acides  décon){>osent  les  pyré^urajtes^  et 
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en  précipitent  Tacide  pyro^urique  sous  forme  de  poudre 
Hanohe  ;  d^où  il  suit  que  cet  acide  est  très-faible. 

L^analyse  fait  yoir  qu'il  est  composé  en  pends  de  44)^^ 
d^oxigèue,  de  2S^:ig  .de  carbone,  de  16,84  d'azote,  de 
lo^oo  dliydrogèue ,  et  que  le  volume' de  Fazote  est  préci- 
sément au  volume  de  la  vapeur  de  carbone  comme  i  à4; 
conséquemment ,  le  rapport  du  carbone  à  Tazote  y  dans 
Facide  pyro*uriqi^e ,  est  le  double  de  ce  qu'il  est  dans  la*-^^ 
cide  urique* 

Enfin  ,  si  Ton  reconnaît  avec  MM.  Chevallier  et  Las-' 
saigne ,  que  le  pyro-uraje  de  chaux  contient ,  sur  100  par- 
ties ,  91^^,4  d'acide  et  ^1^*^,6  de  chaux ,  il  s'ensuiTra  que 
dans  ces  sels  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  devra  être  à 
la  quantité  d'acide  comme  i  à  33,63<  (  jinm  th  Chim^ 
et  de  Thjfs.  )  tom.  xui ,  pag.  i55.  ) 

De  t Acide  purpunque. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  urique  par  l'acide  nitrique ,  cm 
le  chlore  ou  l'iode ,  il  se  forme;  un  acide  parûculier  qui  a 
été  étudié  successivement  par  M.  Gaspard  Brugnàtelli 
{A^n,  de  Chim*  et  de  Phys.  i  tom.  vui,  pagi  aor)  ^  le 
docteut  ProutetM.  Vauquelin.  M.  Brugnatdli  n  a  &tc 
qu'entrevoir  le  nouvel  acide  «  Le  docteur  Prout  ne  Fa 
connu  qu*uni  à  une  matière^,  rouge  ]  il  a  cru  qu'il  formait 
par  lui-même  des  sels  pourpres  avec  la  plupart  des  bases 
salifiables ,  et  de  là  le  nom  d'acide  purpurique  sous  lequel 
il  l'a  désigné*  M.  Vauquelin  s'est  assuré. qu'il  était.  ino(>* 
lore  9  que  les  seb  qu'il  produissdt  avec  pi^esqué  tons  les 
oxides  éta^nt  blancs,  qu'il  42ontenait  pliis  d'oxigène  que 
l'acide  urique  v  il  ^  pensé  en  conséquence  que  le  nom  d'a- 
cidepurpurUjue  était  impropre  ^  et  que  celui  d acide  uri-- 
queoxigéné  serait  plus  convenable*  ,         > 

Tout  en  blâmant  le  premier^de  ces  noms  ^  nous  ine  pou^ 
vous  adopter  le  second ,  par  la  raison  toute  simple  que 
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Facide  purpurique  n'est  point  de  l'acide  urîque,  plus  de 
l'oxîgène.  * 

Pour  se  procurer  l'acide  purpurique ,  il  fkut  prendre  , 
d'après  M;  Vauquefin ,  cinqtiâïLte  parties  d'acide  urîque 
pulyérisé  et 'les'  faire  dissoudre  successivement,  à  l'aide 
d'une  douce  clialeur ,  dans  un  mélange  de  loo  parties  d'a^*- 
cide  nitrique  à  34*  >  et  de  loo  parties  d'eau*  La  dissolu-' 
t^n  â.'opè»^e  avec  une  grande  effervescence  et  finit  pat 
prendre  une  belle  couleur  rouge  écarlate.  Lorsqu'elle  est 
faite ,  on  la  sature  peu  à  peu  par  un  lait  de  chaux  *,  elle 
se  fonce  en  couleur  et  laisse  déposer,  aussitôt  que  le  point 
de  saturation  «st  sensiblement  âltteint ,  un  sel  blanc ,  cris- 
tallin et  brillant  :  c'est  un  sous-purpurate  de  chaux.  L'eau- 
mère  est  rouge ,  et  si  l'on  y  verse  de  l'ammoniaque ,  îl  s'en 
précipite  un  sous-purpurat(î  calcaire  qui ,  au  lieu  d'être 
blanc  oomtiie  le  premier ,  est  teint  en  rouge  par  ime  ma- 
tière colorante  avec  laquelle  il  est  combiné,  et  qui,  dans 
le  traitement  de  l'acide  urique  ^  prend  naissance  en  même 
temps  que  l'acide  purpurique» 

L' acide  purpurique  ne  dtit'être  extrait  que  du  sous- 
purj[U4ra^el^lamc,'etvmême  attjÂirâvant  il  est  bon  de  pu^ 
rifier  ce  sel  en  le  ^edissolvant  dans  de  l'eau  bouillante 
a  laquelle  on  ajoute  assçz  d'acide  acétique  pour  saturer 
l'excès  de  base.  Par  ce  moyen  le  purpuraie  devient  plus 
soluble,  et  cristallise  par.refroidissenient. 

Ainsi  purifié ,  M.  Vauquelin  prescrit  d'en  opérer  la  dis- 
solution dansï  yingt-^quatre  fois  son  poids  d'«aù ,  et  d'a^ 
jouter  à  la  Uqueur  3o  grammes  d'acide  oxalique  :  il  en  r^ 
suite  de  l'oxalate  de  chaux  insoluble  et  de  l'acide  purpu- 
rique libre/ trè^soluble^  mais  commis  la  liqueur  filti*ée 
retient  tut) peu d'oxalate  de  chaux!,  elle  doit  être  évaporée 
à  siccité,  et  le  résidu  mis  en  contact  avec  l'alcool  :  l'acide 
purpurique>seul  se  dissout,  de  sorte  qu'alors  il  est  facile 
de  l'avoir  parfaitement  pur: 
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Cet  âcîde  est  incolore ,  saxis  'odeur ,  très-rapide ,  très- 
sohible  dans  Feau  et  l'aljbool.  Il  ne  cristallise  que  difficUe- 
ment.  Use  fond  à  uiie  doMce  chaleur ,  prend  Taspect  dWe 
gomme,  et  reste  sec ,  cassant  et  transparaît  après  soil  re- 
froidissement. Il  sature  parfaitement  l^s  alcalis ,  et  forme 
des  sels  incolores  qui  possèdent  des  propriétés  très^dis- 
tinctes. 

Lotsqu^il  est  impur ,  ou  uni  à  la  matière  ecdorante  qui 
se  forme  en  même  temps  que  lui  dans  le  traitement  de  Va*- 
cide  urique  par  Vacide  nitrique ,  il  forme  au  contraire  des 
purpurates  colorés. 

Cent  parties  d'acide  purpurique  blanc  sont^oomposées  , 
suivant  M.  Vauquelin,  de  37,34  de  charbon,  de  29,34 
d'oxigène,  de  17,22  d'hydrogène,  et  de  i6,o4d'azote. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  les 
propriétés  de  cet  acide  :  ceu:x  qui  voudront  les  connaître 
d'une  manière  plus  particulière  devront  consulter  les  obser^ 
yations.de  M.  Yauqueliii.  (  Mémoires  du  Muséum  (RHis" 
toire  naturelle^  t.  vu  ,^p.  263  \  et  t.  ix,  p.  ,i55L  )  Us  pour- 
ront aussi  lire  une  petite  note'  publiée  par  M.  Lassaigne , 
Annales  de  Chimie  et  d^  Physique^  t.  xxu ,  ^.  334- 

■  fi  '     •  •  .   ' 

\      De  r  Acide  rosacique,  * 

181 3.  Historique^  Propriétés.  —  L'acide  rosacique  ^ 
qui  tire  ôon  nom  de  sa  couleur ,  fut  découvert  par  M.  Proust 
en  1798  {Ann.  de  Chim.,  tom.  xxxvi,  pag.  268)»  et 
étudié  par  M.  Vauquelin,  en  181 1 ,  et  par  M.  Vogelen 
i8i6..  ... 

Cet  acide  est  solide ,  d'un  rouge  de  cîtoâbre  très-vif, 
inodore  5  sa  saveur  est  faible  :  cependant  il  J^iigît  d'une 
manière  très-sensible  la  teinture  tle  tournesol.        • 

'  Mis  sur  des  charbons  incandescens ,  il  se  décompose  ,  et 
donne  lieu  à  une  vapeur  piquante  qui  n'a  rien  des  matières 
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animales  :  il  paraît  donc  qu  il  ne  contient  pas  d^azote ,  ou 
du  moins  qu  il  n'en  contient^quç  peu.  Il  est  très-soluble 
dans  Teau;  sa  dissolution  dans  Valcool  s'opère  facilement. 
Il  se  combine  avec  les  bases  salifiables ,  et  forme  des  sels, 
solùbles  9  non-seulement  avec  la  potasse  ,  la  soude  et  Tam- 
moniaque ,  mais  avec  la  baryte  9  la  strontiane  et  la  chaux  ; 
il  produit. un  précipité  légèrement  rose  dans  Tacétate  de 
plomb  ^  enfin  il  se  combine  avec  Facide  urique  ,  et  cette 
combinaison  est  si  intime ,  que  l'acide  urique ,  en  se  prér 
cipitant  de  l'urine ,  entraîne  tout  l'acide  rosaçique ,  encore 
bien  que  celui-ci  soit  très-soluble.  .    . 

Telles  sont  les  propriétés  que  M^.  Vauquelin.lui  a  recon- 
nVLe^.  (annales  du  Muséum  (T Histoire  naturelle ^X.  xvii, 
p.  i33  ^ovL  Bulletin  de  i^Aarmaci^ ,,toin. m,  pag.  4i6*} 
M.  Vogellui  attribue  les  suivantes  :      ^ 

j*.  L'acide  sulfurique  concentré  le  convertit  ^n  une 
poudre  d'un  rouge  foncé,  le  dissout,  et  l'amène  ensuite  à 
l'état  d'une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau ,  laquelle 
réunit  toutes  les  propriétés  de  l'acide  urique. 

2**v  L'acide  sulfureux  lui  donne  également  cette;  belle 
nuaifci^  d'uuj  ra^g.ç,vif.  Ce  rouge,  qui,,  ;ayçc  le  tem^,^ 
aug9içnte,  d'inteiisité  dans  raçide  sulfureux ,  est  con&tant 
et  inaltérable.  \ 

3® ...L'acide  nitrique ^ le  transforme  également  en  acide 
urique.    .  ....,,.    ^ 

4**-  La  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans  laquelle  on 
a  délayé  de  l'acide  rosacique  lui  communique ,  au  bout  de 
qi;i|e)que3  heures,  une  couleur  d'un  brun  fauve.^  au  bpuf; 
de  yingt-quatrje  heufiÇ^^til  reste  une  poudre  d*un  vert 
bouteillç.  .       i  r 

L'acide  vrique  part|ge.cette  propriété  jusqu'à  Un  certain 
poîut..     ,        .   . 

On  voit,  abstraction  faite  de  la  couleur  et  de  l'action 
dçs  ^ides  sulfurîque  et  sulfureux ,  ajoute.M.Tcgel,  que 
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Facide  ro^acicpie  ne  diffîre  pas  beaucoup  de  Facide  arique» 
{Journal  de  Pharmacie,  tom.  ii ,  pag.  27.) 

ï8i4.  Étatnaturel,  Préparation.  —  L^acide rosaciqae 
est  très-rare  :  on  ne  le  trouve  que  dans  quelques  urines. 
C'est  lui  qui ,  uni  à  Facide  urique,  se  dépose  de  celles  qu'on 
rend  dans  le  cours  des  fièvres  intermittentes  et  des  fièvres 
nerveuses,  souvent  sous  forme  de  sédiment  rosacé ,  et 
'  quelquefois  sous  forme  de  cristaux  rougeàtres.  Peut-être 
est-ce  lui  qui  colore  les  urines  que  Fou  connait  sous  le  nom 
à^  urines  ardentes . 

On  Fobtient  pur  en  se  procurant  une  certaine  quantité 
du  dépôt  coloré  dont  nous  venons  déparier ,  lavant  ce  dé- 
pôt avec  de  Feau  pour  en  séparer  le  liquide  urinaire,  traî- 
,  tant  ensuite  ce  même  dépôt  par  Falcool  bouillant^  et  fai- 
sant, évaporer  la  dissolution . 

L'analyse  n'en  a  point  encore  été  faite  ',  il  est  sans  usages.. 

De  r Acide  amniotique. 

i8i5.  Historique,  Pivpriétés. --^MM.  Buniva  et  Van-' 
quelin  ,  en  analysant  l'eau  de  Famnios  de  la  vache ,  ei^ 
1797 ,  ont  trouvé  un  acide  particulier  auquel  ils  ont  donné 
le  nom  à^ acide  amniotique. 

Cet  acide  est  solide,  blanc  et  brîOant,  sans  odeur;  sa 
saveur  est  faible  ;  il  rougit  légèrement  la  teinture  de  tour- 
nesol, et  cristallise  en  aiguilles. 

Exposé  au  feu ,  il  se  boursoui&e ,  se  déconitpôse ,  et 
donne  du  carbonate  d'ammoniàquè ,  xai  chdiihori  volu- 
mineux ,  etc.  L'air  ne  Faltere  point.  Il  est  peu  soluble 
dans  Feau  et  dans  Falcool  à  la  température  ordinaire  ;  it 
l'est  beaucoup  plus  dans  ces  li^Héi'  bouillans  :  aussi  se 
précipiter t-il  de  ceux-ci  en  partie  ,  par  le  refroidissement^ 
sous  forme  de  cristaux. 

Il  forme ,  avec  tous  les  alcalis ,  des  sels  solubles  que  la 
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plupart  d€!S  acides  décomposent  :  c^est  pourquoi ,  lorsqu'on 
dissout  ces  sels  dai^s  T^au,  et  qu'on  verse  un  acide  tant, 
«oit  peu  fort  dans  la  dissolution ,  on  voit  tout-à-coup  Ta- 
cide  amniotique  se  déposer  en  poudre  blanche  cristalline. 
H  ne  trouble  point  les  dissolutions  de  nitrate  d'argent  y 
de  plomb ,  de  mercure ,  et  ne  décompose  celles  des  car- 
bonates alcalins  que  par  la. chaleur. 

i9i6.  État  naturel.  Préparation, — L'acide  amnio- 
tique n'existe  point  dans  les  eaux  de  l'âmnios  de  la  femme  : 
on  ne  sait  point  d'ailleurs  s'il  existe  dan^  d'autres  eaux 
d'amnios  que  celles  de  vache. 

Lés  eaux  d'amnios  de  vache  étant  composées  d'eau  pro- 
prement dite,  d'une  matière  animale  jaunâtre,  visqueuse, 
très-soluble  dans  l'eau,  incristallisable ,  insoluble  dans 
l'alcool ,  d'acide  amniotique  ,  de  sulfate  de  soude ,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie,  il  faut,  pour  en  extraire 
l'acide  amniotiq\ie ,  les  faire  évaporer  jusqu'en  consistance 
de  sirop  très-épais ,  et  traiter  à  plusieurs  reprises  le  résidu 
par  Talcool  bouillant  :  l'acide  se  dissout  dans  celui-ci ,  i 
et  s'en  sépare  presqu'entièrement  par  le  refroidissement. 

On  peut  encore  se  le  procurer  en  réduisant ,  par  l'éva- 
poration ,  les  eaux  de  l'amnios  au  quart  de  leur  volume , 
et  les  laissant  refroidir  :  l'acide  qu'elles  contiennent  cris- 
tallise en  grande  partie.  A  la  vérité ,  l'acide  que  l'on  ob- 
tient ainsi  est  coloré  en  jaune  par  un  peu  de  matière  ani- 
male ]  mais  il  suffit  de  le  laver  dans  une  petite  quantité 
d'eau  pour  enlever  cette  matière ,  qui  est  très-soluble  ,  et 
le  rendre  blanc. 

La  proportion  des  principes  de  l'acide  amniotique  n'a 
point  encore  déterminée.  Il  est  sans  usages^  {^Ann,  de 
Chim, ,  t.  xxxin ,  p.  ^79.  ) 
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De  l'Acide  lactique. 

1816  bis.  L*acide  lactique ,  dont  Schéële  annonça  Fezis» 
tence  dans  le  petit-lait  aigri ,  en  1780,  est  doue,  suivant 
cet  illustre  chimiste ,  des  propriétés  suivantes  :  concentré 
le  plus  possible  ,  il  ne  cristallise  point  ;  il  reste  sous  forme 
de  sirop  ou  d^extrait.  Sa  saveur  n'est  point  forte  i  cepen- 
dant il  rougit  le  tournesol  d!une  manière  très*sensible. 
Soumis  à  Faction  du  feu  dans  ime  cornue ,  il  fond  ,  se 
boursoufle  y  se  décompose-,  et  donne  les  mêmes  produits 
que  les  acides  végétaux.  L'eau  et  Talcool  le  dissolvent  fa- 
cilement 'y  il  forme  des  sels  déliquescens  avec  la  potasse , 
la  soude, ïammoniaque ,  la  baryte ,  la  chaux ,  la  magné- 
sie, Falumine,  Toxide  de  plomb.  Lorsqu'on  le   met  en 
contact  avec  le  zinc  et  le  fer ,  il  les  attaque  et  les  dissout, 
en  donnant  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Son 
action  sur  le  bismuth  ,  le  cobalt ,  l'antimoine ,  l'étain ,  le 
mercure ,  l'argent  et  l'or  ,  est  nulle. 

L'acide  lactique  exîste  non-seulement  dans  le  lait,  mais 
encore  libre  ou  combiné  ,  d'après  M.  Berzelius,  dans  tous 
les  fluides  animaux  et  la  chair  musculaire.  Voici  le  pro- 
cédé par  lequel  Schéele  l'obtient.  Après  avoir  réduit  le 
petit-lait  à  un  huitième ,  et  séparé  par  le  filtre  le  fromage 
qui  se  dépose  dans  le  cours  de  l'évaporation ,  il  sature  la' 
liqueur  par  l'eau  de  chaux  ^  précipite  par  ce  moyen  le 
phosphate  de  chaux  qu'elle  tient  en  dissolution,  la  filtre 
de  nouveau ,  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  oxalique  très- 
étendu  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  troubler ,  la 
fait  évaporer  en  consistance  de  sirop  ,  et  traite  le  résidu 
par  l'alcool  rectifié,  qui  ne  dissout  que  l'acide  lactique. 
,  Pour  l'avoir  plus  pur  encore ,  M.  Berzelius  conseille  de 
faire  digérer  la  dissolution  alcoolique  avec  du  carbonate 
de  plomb ,  de  la  décanter  au  bout  de  quelque  temps ,  et 
d'y  faire  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce 
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gaz  précipite  le  ptamb  au  lactate  qui  se  formel  et  qui 
reste  seul  uni  à  Talcool  ;  évaporant  ensuite  celui*ci  jus- 
qu'en consistance  de  sirop,  on  a  l'acide  lactique  aussi  pur 
que  possible. 

L'acide  que-M.  Braconnot  a  proposé  d'appeler  acide 
nancéique  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'acide  lactique , 
ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  ma  première  é^lition  :  les 
expériences  que  M.  Vogel  a  faites  à  cet  égard  tendent  à 
confinner  cette  assertion.  (Joùrn.  de  Pharm. ,  tom.  m  , 

P?g-49i-) 

De.  V  Acide  formique. 

L'acide  des^fourmis  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de 
recherches ,  et  cependant  les  chimistes  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  ses  propriétés.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  de 
l'acide  acétique ,  et  les  autres  un  acide  particulier.  Ce  qui 
donne  maintenant  beaucoup  de  prépondérance  à  cette 
dernière  opinion  et  ce  qui  doit  la  faire  adopter ,  ce  sont 
les  expériences  de  Suersen ,  publiées  dans  le  Journal  de 
.Gehlen,  tom.  iv ,  pag.  i  ;  celles  de  Gehlen  lui-même , 
qui  ont  paru  par  extrait  dans  les  Annales-  de  Chimie  , 
t.  Lxxxiii,  p.  208,  et  celles  de  M.  Doebereînerj  (Ann* 
de  Chim.  et  de  Phys.^  tom.  xx  ,  pag.  S'ig.  ) 

Pour  se  procurer  l'acide  formique  pur ,  Gehlen  sa- 
ture le  suc  exprimé  des  fourmis  par  le  carbonate  de  po- 
tasse ,  verse  dans  la  liqueur  du  sulfate  dé  fer  au  maximum 
d'oxidation  ,  la  filtre ,  l'évaporé  en  consistance  de  sirop , 
et  la  distille  dans  une  cornue  de  verre ,  avec  i^e  suffisante 
quantité  d'acide  sulfurique.'Le  produit  qui  passe  dans  le 
récipient  est  très-acide  et  sans  odeur  sensible  d'acide  sul- 
fureux. Il  le  met  en  contact  avec  du  carboifate  de  cuivre  , 
fait  évaporer  la  dissolution^  et  en  relire  de  beaux  cristaux 
Ueus ,  qu'il  considère  comme  daformiate  de  cuivre.  C'est 
de  celui-ci  qu'il  extrait  l'acide  pur  et  le  plus  concentré 
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possible ,  en  le  décomposant,  à  Faide  de  la  cl^l^^'*  9  P^u* 
les  \  de  son  poids  d'acide  sidfnrique ,  dan»  une  cornue 
inunie  dW  récipient ,  et  le  rectifiant  au  moyen  d'une  se- 
conde  distillation.  De  i3  onces  de  formiate  ainsi  traité, 
il  a  retiré  plus  de  6  onces  et  demie  d'acide  formique  pur. 

Suivant  M.  Doebereiner ,  Facide  tartrique ,  en  agissant 
par  Fintermède  de  Teau  et  de  la  chaleur  sur  le  peroxide 
de  manganèse ,  passe  en  partie  à  Fétat  d'acide  formique  : 
on  obtient  alors  tout  à  la  fois  du  gaz  carbonique  qui  se 
dégage ,  de  l'eau  et  de  l'acide  formique  qui  se  vaporisent  et 
se  condensent  dans  le  récipient ,  du  formiate  et  du  tartrate 
de  manganèse  qui  restent  dans  le  vase  distillatoire.  Lors* 
qu'on  fait  intervenir  l'acide  sulfurique,  l'acide  tartrique 
5e  transforme  tout  entier  en  acide  carbonique ,  en  acide 
formique  et  en  eau  :  les  meilleures  proportions  à  em- 
ployer sont  :  i  partie  d'aeide  tartrique  cristallisé  ,  %  par- 
ties 7  de  peroxide  de  manganèse ,  2  parties  \  d'acide  sul- 
furique  concentré ,  et  6  à  ^  parties  d'eau.  Ce  mélange 
pourrait  donc  être  employé  pour  la  préparation  de  Facide 
formique ,  si ,  comme  tout  porte  à  le  croire ,  cet  acide  est 
Fun  des  produits  de  l'action  de  Facide  tartrique  sur  le  per* 
oxide  de  manganèse. 

Cet  acide  est  incolore  ;  son  odeur  est  aigre  et  piquante  ; 
sa  saveur  est  assez  forte  ^  sa  pesanteur  spécifique  à  20^  est 
de  I9I16,  par  conséquent  u^  peu  plus  grande  que  celle 
de  l'acide  acétique.  Il  est  toujours  liquide  ,  même  à  une 
très-basse  température ,  et  rougit  tout  de  suite  les  cou-* 
leurs  bleues  végétales. 

Chauffé  dans  ui^e  cornue ,  il  entre  bientôt  en  ébulli* 
tion  et  se  vaporise  sans  se  décomposer.  Use  combine 
avec  l'eau  en  toutes  proportions  ,  produit  de  Fétber'  avec 
l'alcool  comme  l'acide  acétique  ,  forme  avec  les  alcalis  , 
les  terres  et  les  oxides  métalliques ,  diss  s^ls  solubles 
dans  l'eau  ^  pour  la  plupart  cristallisables  ,  qui ,  suivant 
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MM.  Suersen  et  Gelilen  ,  diffèrent ,  sous  plusieurs  rap^ 
pok'ts  )  des  acétates*  Ënûn  ce  qui  le  distingue  surtout  de 
l'acide  acétique ,  c'est  que  ,  mêlé  avec  l'acide  sulfurique 
concentré  ,  à  la  température  ordinaire,  il  se  convertît  en 
eau  et  en  oxide  de  carbone  ,  et  que  ,  chauffé  doucement 
avec  le  nitrate  d'argent  ou  de  mercure  ,  il  les  rédui(  en 
donnant  lieu  à  de  l'eau  et  à  du  gaz  carbonique. 

M,  Berzelius  ,  qui  en  a  fait  l'analyse ,  le  regarde  comme 
composé  de  a, 86  d'hydrogène  ,  64567  d'oxîgène  et  32,4^ 
de  carbone ,  composition  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
la  transformation  de  cet  acide  eu  eau  et  en  gaz  oxide  de 
carbone.   (^Théorie  des  Proposions  chimiques,) 

De  V Acide  caséique», 
* 
Nous  avons  fait  voir  précédenunent  comment  on  par- 
vient à  se  procurer  le  caséate  d'ammoniaque  en  dissolu-» 
tion  dans  Talcool  {1793  iw)*  C'est  de  cette  dissolution 
qu'on  retire  l'acide  caséique.  Rf^is  comme  elle  contient 
en  même  temps  du  phosphate  ,  de  l'acétate  d'ammoniaque 
et  de  la  gomme ,  il  faut  commencer  par  l'abandonner  à 
elle-même  dans  un  bocal  étroit ,  et  y  ajouter  tous  les  deu^ 

jours  une  petite  quantité  d'alcool  concentrée  Par  cette  ad- 
dition >  on  déternune  le  dépôt  d'une  liqueur  sirupeuse  qui 
n'est  àuxi'e  cho^  qu'un  peu  de  gomme.  Au  bout  de; quinze 
jours. 9  on  décante  la  dissolution  ,  on  l'évaporé  ,  puis  on 
délaie  le  résidu  dans  l'eau  ,  on  mêle  celui-ci  avec  la  hui- 

.  tième  partie  environ  de  son  poids  de  carbonate  de  plomb , 
et  •  l'on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes  : 
ramnumiaque  se  dégage  entièrement  sous  forme  de  car- 
bonate ,  et  il  se  produit  du  phosphate  ,  de  l'acétate  et  du 

;  caséatë  de  plomb.  L'acétate  et  le  caséate  étant  solubles  ^ 
tandis  que  le  phosphate  ne  l'est  pas  ,  il  est  aisé  de  les  sé- 
parer par  le  filtre.  Si  donc  on  fait  passer  ensuite  im  cou- 
IV.  37 
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Tant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  à  travers  la  liqueur  ,  on 
précipitera  le  plomb,  Enfin ,  si  on  la  filtre  de  nouveau  et 
^u  on  la  réduise  en  consisunce  sirupeuse  ,  on  volatilisera 
tout  l'acide  acétique  ainsi  que  l'excès  d'hydrogène  sulfuré , 
et  l'on  obtiendia  l'acide  caséique  pur. 

Cet  acide  est  un  peu  jaunâtre  :  sa  saveur  est  acide  ^ 
amère  ,  et  a  quelque  chose  de  celle  du  fromage-  Evaporé 
convenablement ,  il  se  prend  en  une  masse  transparente , 
grenue  ,  dont  l'aspect  est  mielleux  -,  décomposé  par  le  feu 
dans  une  cornue ,  il  donne  tous  les  produits  des  matières 
animales.  H  est  très-soluble  d^ns  l'eau  et  même  dans  Talr 
cooL  Le  chlore  ne  trouble  point  sa  dissolution  aqueuse  ; 
l'infusion  dé  noix  de  galle  y  produit  un  caillé  blanc  fort 

épais.- 

L'acide  nitrique  convertit  fecilemfent  l'acide  caséique 

en  acide  oxalique  -,  il  se  forme  aussi  ,  selon  M.  Proust , 
un  peu  d'acide  bensoïque  et  une  grande  quantité  de  ma- 
tière jaune  amère.  La  formation  de  qelle-ci  n'a  riend'ex^ 
traordinaire  :  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  l'acide 

du  benjoin. 

L'eau  de  chaux ,  l'acétate  de  plomb  ^  l'hydro-chlorâte 
Jéuin,  les  sels  de  fer,  de  cobalt,  de  manganèse,  de  zinc, 
de  cuivie  ,  ne  sont  point  troublés  par  l'acide  caséique  j  il 
produit,  au  contraire  ,  un  précipité  blanc  dans  la  solu- 
tion de  sublimé  corrosif,  un  précipité  jaune  dans  Thydro- 
chlorated'or  ,  et  un  précipité  blanc  qui  peu  à  peu  devient 
jaune  et  passe^au  rougeâtre ,  dans  le  nitrate  d'argent. 

Enfin ,  en  s'unissant  à  l'aiftinoniaque,  il  forme  un  sel 
încristallisable ,  dont  la  saveur  est  salée ,  piquante ,  amère, 
analogue  à  <îelie  du  fromage ,  et  mêlée  d'un  arrîère-^oût 
de  viande  rôtie ,  qui  devient  sensible  surtout  quand  on  ne 
met  que  des  parcelles  de  caséate  dans  la  bouche .  Ce  sel  a 
«ne  singulière  tendance  à  passer  à  l'état  acide  ',  car  lorsqu'on 
iô  sature  ,  du  jour  au  lendemain  il  reprend  la  propriété 
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de  rougir  le  tournesol.  La  potasse  le  déconipose  ,  en  dé- 
gage Fammoniaque ,  et  dès-lors  sa  saveur  caractéristique , 
qui  rappelle  celle  du  fromage ,  disparait  tout  de  suite. 
Les  fromages  faits  le  contiennent  en  abondance*,  c'est  par 
lui  qu'ils  sont  sapides^^  il  les  assaisonne  \  sans  lui ,  ils  n'au- 
raient rien  de  ce  goût  piquant  qui  les  fait  rechercher. 
(M.  Proust ,  j^nn.  de  Chim.  et  de  Phjrs. ,  t.  :c ,  p.  ag.) 

De  V Acide  cjranique. 

Déjà  il  a  été  question  de  l'acide  cyanique  au  sujet  des 
poudres  fulminantes  qui  résultent  de  l'action  réciproque 
de  l'acide  nitrique ,  de  l'alcool  et  du  mercure  ou  de  l'ar- 
gent. Nous  avons  fait  connaître,   sous  le  nom  diacide 

fulminique^  ses  principales  propriétés  (pag.  189  de  ce 
vol.).  Cet  acide  est  remarquable  surtout  en  ce  qu'il  forme 
avec  la  plupart  des  oxides  des  composés  détonansw  Cepen- 
dant ,  suivant  M.  Wohler ,  il  existerait  un  acide  cyanique 
dont  le§  sels  ne  seraient  point  des  poudres  fulminantes. 
Il  se  produirait  et  s'unirait  à  la  potasse  en  chauffant  au 
rougé  obscur  le  double  cyanure  de  potassium  et  de  fer 

^  avec  le  peroxide  de  manganèse  :  traitant  ensuite  la  masse 
par  de  l'alcool  à  86**  centésimaux ,  le  cyanate ,  après  s'être 
dissous ,  se  déposerait  en  petites  lames  blanches  par  le 
refroidissement.  Mais  ce  qui  jette  de  Tincertitude  sur  le» 
observations  de  M.  Wohler ,  c'est  qu'il  trouve  que  son 
acide  est  formé  des  mêmes  quantités  de  cyanogène  et 
d'oxîgène  que  l'acide  fulminique.  Ces  deux  acides  seraient 
donc  identiques ,  quoique  formant  avec  les  bases ,  des  sels 
dont  les  propriétés  seraient  très-différentes  ,  ce  qui  ne 
saurait  èlre.  (^Annales  de  Chim^  et  dePhys.y  t.  xxvii^ 
p.  it>6.) 
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De  plusieurs  autres  Acides  animaux. 

Indépendamment  des  acides  qui  précèdent ,  il  en  est 
quelques  autres  qui ,  à  diverses  époques ,  ont  été  annon- 
cés comme  nouveaux  :  tel  est  particulièrement  Facide 
que  M.  Chaussier  a  retiré  du  ver  à  soie  en  1781  ,  et 
qu'on  a  appelé  acide  bombique  (  Mémoires  de  Dijon  y 
1 783 ,  t.  II ,  p.  70  )  :  de  ce  nombre  sont  également  Fa- 
cide delà  punaise,  celui  de  la  sauterelle ,  etc.  ;  mais  les 
propriétés  qu'on  leur  connaît ,  loin  de  pouvoir  les  faire 
regarder  comme  des  acides  distincts ,  permettent  de  croire 
que  la  plupart  au  moins  sont  analogues  à  Facide  acé- 
tique. 

ARTICLE    II. 

Des  jétcides  qui  ne  contiennent  que  peu  d'oxigène ,  et  qui 
se  rapprochent  des  graisses  par  leur  nature. 

Ces  acides  sont  au  moins  au  nombre  de  àix  ;  savoir  : 
Facide  sébacique ,  qui  est  le  plus  anciennement  connu  ; 
Facide  cholesiérique ,  Facide  stéarique ,  Facide  marga- 
rique  ,  Facide  oléique ,  Facide  pbocénique ,  Facide  buty- 
rique ,  Facide  caprique ,  Facide  caproïque ,  Facide  hir- 
^ique.  La  découverte  des  huit  derniers  est  due  à  M.  Che- 
vreul.  Tous  contiennent  beaucoup  de  carbone  et  d'hy- 
drogène \  tous  sont  très-inilammables  ,  très-sôlubles  dans 
Falcool.  Les  acides  phocénique,  butyrique ,  caprique,  ca- 
proique.,  hircique  sont  très-volatils  :  ils  distillent  avec 
Feau^ 

De  r Acide  sébacique^ 

181 7.  L'acide  sébacique  lire  son  nom  du  mot  latin  se- 

iunij  suif  :  c'est  un  produit  de  la  distillation  des  graisses. 

Cet  acide  est  sans  odeur ,  sa  »saveur  est  faible ,  sa  pesan- 
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teùr  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ;  il  rougît 
d'une  manière  très-sensible  la  teinture  de  tournesol  ;  il 
cristallise  en  petites  aiguilles  blanches  qui  n'ont  que  très- 
peu  de  consistance . 

Soumis  à  l'action  du  feu  ,  il  fond  comme  une  espèce  de 
graisse ,  se  décompose  et  se  vaporise  en  partie. 

L'air  ne  l'altère  point. 

Il  est  bien  plus  soluble  dans  l'eau  à  chaud  qu'à  froid  : 
aussi  de  l'eau  bouillante  qui  en  est  saturée  se  prend-elle 
en  masse  par  le  refroidissement.  L'alcool  en  dissout ,  à  la 
température  ordinaire  ,  une  graiidc  quantité. 

Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  ueuti'es  solubles  : 
si  l'on  verse,  de  Tacide  sulfurique ,  nitrique  ou  hydro- 
chlorique  dans  une  dissolutiop  concentrée  de  sébate,  r\ 
s'en  dépose  tout-à-coup  une  très-grande  quantité  d'acide 
sébacique. 

>  Ejifin  il  précipite  les  dissolutions  d'acétate  et  de  nitrata 
de  plomb  ,  d'acétate  et  de  nitrate  de  mercure ,  et  celle  de 
nitrate  d'arçent.  Telles  sont  les  propriétés  qui  le  carac- 
térisent. 

Pour  en  obtenir  une  quantité  très-sensible ,  il  faut  dis- 
tiller 3  à  4  kilogrammes  de  suif  ou  d'axonge  dans  une 
cornue  de  grès  de  7  à  8  litres,  recevoir  dans  un  ballon  , 
par  le  moyen  d'une  allonge  ,  les  produits  qui  peuvent 
être  condensés  ,  et  qui  sont  formés  d^une  grande  quan- 
tité d'acides  margarique  et  oléîque  ,  d'huile  empyreu- 
matique  ,  et  d'une  petite  quantité  d'acide  acétique  et 
d'acide  sébacique  (i^'ji)-^  traiter  à  plusieurs  reprises  ce 
produit  par  de  l'eau  bouillante,  agiter  là  liqueur  pen- 
dant quelques  minutes,  la  laisser  refroidir,  la  décan- 
ter à  cliaque  fois ,  et  y  verser  un  excès  de  dissolution  d'a- 
cétate de  plomb  :.  il  en  résulte  sur-le-champ  uji  préci- 
pité blanc  et  floconneux.de  sébate>  de  ploïkib  ,  qui  doitétFe 
réaoi  suc  un  filtre ,  lavé  et  séché.  Alors  on  introduit  le  sé- 
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^  bâte  dans  une  fiole  avec  son  poidis  d'acide  sulfurique  étendu 
de  5  à  6  parties  d'eau  -,  on  expose  cette  fiole  à  une  tempé- 
rature d'environ  loo  degré^  Tacide  sulfuriqu^  s'empare 
de  l'oxide  de  plomb ,  et  met  en  liberté  l'acide  sébacique 
qui  reste  en  dissolution  ;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre ,  et 
l'acide  sébacique  cristallise  par  refroidissement;  mais, 
comme  il  est  imprégné  d'acide  sulfurique ,  il  faut  le  laver 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  communique  plus  à  l'eau  la  pro- 
priété de  précipiter  par  le  nitrate  de  baryte.  Amenda  ce 
point ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  faire  sécher  à  une  douce 
chaleur. 

Composition*  -—  L'acide  sébacique  n'a  point  encore  été 
analysé  ;  mais  il  est  évident  qu'il  ne  doit  pas  contenir  d'a- 
zote ,  puisque  le  suif  n'en  contient  point  :  il  n'est  donc 
formé  que  d'hydrogène  y  de  carbone  et  d'oxigène.  Le  car- 
bone est  en  grande  quantité ,  et  l'hydrogène  est  en  excès 
par  rapport  à  l'oxigène. 

H  est  sans  xisages ,  e%  a  été  découvert  par  M.  Thenard. 

Cet  acide  ne  doit  point  ètrç  confondu  avec  c^ui  qui 
était  désigné  par  ce  nom  avant  l'époque  que  nous  venons 
de  c^te^.  Celui-ci ,  auquel  on  attribuait  une  odeur  forte 
et  repoussante^  n'est  que  de  l'acide  acétique ,  ou  de  l'acide 
bydro-chlorique  ,  ou  de  la  graisse  gazéifiée  ou  altérée  sui- 
vant le  procédé  qu'on  emploie  pour  le  préparer.  (  yinn» 
de  Chimie  y  t.  xxxix,  p.  i§3i.  )  _ 

De  L* Acide  cholestérique, 

1817  bis.  Lorsqu'on  traite  ,  par  l'acide  nitrique,  la  ma- 
tière grasse  des  calculs  biliaires  de  l'homme ,  que  M.  Che- 
vreul  a  proposé  d'appeler  clwlestérine ,  il  se  forme ,  sui- 
vant MM.  Pelletier  et  Caventou  ,  un  acide  particulier 
qu'ils  appellent  cholestéiique.  Pour  l'obtenir ,  ils  font 
chauffer  la  cholestérine  avec  son  poids  d'acide  nitrique 
concentré  :  bientôt  celle-ci  se  trouve  attaquée  et  dissoute  \ 
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il  se  dégage  en  même  temps  |>eaucoup  de  gaz  oxide  d'à- 
^  zote,  et  la  liqueur ,  par  le  refroidissement ,  et  surtout  par 
une  addition  d'eau  y  laisse  déposer  une  matière  jaune^  qui 
est  Tacide  cholestérique  impur  ou  imprégné  d'acide  ni- 
trique. On  peut  le  purifier  par.  plusieurs  lavages  à  l'eau 
I>ouillante.  Cependant,  après  l'avoir  lavé  ,  il  vaut  mieux 
eu  opérer  la  fusion  au  milieu  de  Teau  chaude ,  y  ajouter 
une  petite  quantité  de  carbonat.e  de  plomb ,  faire  bouillir 
le  tout  pendant  quelques  heures ,  en  décantant  et  renou- 
velant l'eau  de  temps  en  temps ,  mettre  ensuite  la  masse 
restante  et  desséchée  en  contact  avec  de  l'alcool ,  et  faire 
évaporer  la  dissolution  alcoolique  :  le  résidu  que  l'on  ob- 
tient est  l'acide  cholestérique  le  plus  pur  possible.. 

Cet  acide  est  jaune-orangé  lorsqu'il  est  en  masse  ^  et 
en  aiguilles  blanches  dont  il  est  difficile  de  déterminer 
la  forme ,  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'alcool  et  qu'on  aban- 
donne la  liqueur  à  une  évaporation  spontanée.  Sa  saTeur 
est  très-faible  et  légèrement  styptique  *,  son  odeur  rappelle 
celle  du  beurre  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  celle  de  l'alcool  et  moindre  que  celle  de  l'eau.. 

Exposé  au  feu ,  il  entre  en/  fusion  à  58^  ,  et  ne  se  dé- 
compose KpCk  une  température  bien  supérieure  à  celle  de 
l'eau  bouillante,  en  produisant  de  l'huile^  de  l'eau  ,  âe 
l'acide  carbonique ,  du  gaz  hydrogéné  carboné ,  mais  point 
de  trace  d'ammoniaque. 

Il  est  très-solqble  dans  l'alcool ,  dans  les  éthers  sulfu- 
rique  et  acétique  ,  dans  les  huiles  volatiles  de  lavande ,  de 
romarin ,  de  térébenthine ,  de  bergamote ,  etc.  :  il  est ,  aUr 
contraire,  insoluble  dans  les  huiles  fixes,  d'olive,  da- 
mandc  douce,  de  ricin,  etc.  \  il  l'est  également  dans  les 
acides  végétaux  ,  et  l'est  presque  entièrement  aussi  dans 
l'eau  '  celle-ci  en  dissout  cependant  assez  pour  rougir  la 
teinture  de  tournesol . 

Soit  à  froid  ,  soit  à  chand  ,  l'acide  nitrique  le  dissout 
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sans  Taltërer;  Tacide  sulfiirîqup  concentré,   dans  un  es- 
pace de  temps  assez  long ,  ne  fait  que^le  charbonner. 

.  n  parait  que  l'acide  cliolestérique  est  susceptible  d'u- 
nion avec  la  plupart  des  bases  salifiables  :  il  en  résulte 
des  sels  dont  nous  nous  contenterons  de  dire  quelques 
xnots.  Tous  sont  colorés,  les  un^  en  jaune,  les  autres, 
en  jaune-orangé ,  les  autres  en  rouge.  Les  cholestérates 
de  potasse  ,  de  soude,  d'ammoniaque  ,  sont  très-solu- 
bles  et  déliquescens  ;  là  plupart  des  autres  sont  ,  au 
contraire  ,  insolubles  ou  très  -  peu  solubles.  D  n'en 
est  aucun  qui  ne  puisse  être  décomposé  par  tous  les 
acides  minéraux,  excepté  T^cide  carbonique,  et  par  la 
plupart  des  acides  végétaux ,  de  telle  manière  qu'en  ver- 
sant l'un  de  ces  acides  dans  une  dissolution  de  cholesté- 
rate  ,  l'acide  choies térique  se  sépare  à  l'instant  même  eh 
flocQtis.  Les  cholestérates  solubles  forment  des  précipités 
dans  toutes  lés  dissolutions  métalliques  dont  la  base  a  la 
propriété  de  fornier  un  sel  insoluble  ou  peu  soluble  avec 
l'acide  choies  térique  ^  les  précibités  varient  selon  l'espèce 
de  métal^  et  quelquefois  selon  son  degré  d'oxigénation. 
En  général ,  les  couleurs  sont  plus  brillantes  lorsque  les 
précipité»  sont  encore  humides  :  par  exemple ,  le  cholesié- 
yate  de  baryte  est  d'un  rouge  vif  au  moment  de  sa  préci- 
pitation ;  îl  en  est  de  même  de  celui  d'alumine  :  tous  deux, 
parla  dessiccation  ,  deviennent  ternes  et  sombres. 

Il  ïi'existe  point  de  cholestérate  d'or  :  à  peine  a-t-on 
versé  du  cholestérate  de  potasse  dans  une  dissolution 
d'hydro-çhlorate  d'or  ,  que  ce  métal  apparaît  à  l'état  mé- 
tallique. 

Eu  analysant  le  cholestérate  neutre  de  baryte ,  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  ont  trouvé  qu'il  était  composé  de  loo 
d'acide  et  de  56)  aS  de  base  ,  d'où  il  suit  que  dans  lès  cho- 
lestérates neutres  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  serait 
à  k  quantité  d'acide  comme  r  à  17,33 ,  ou  que  l'acide  cho-- 


DE    l'acide   STEÂRIQÙÉ.  '  4^5 

leslérîque  saturerait  environ  trois  fois  et  demie  moins  de 
barytCj  que  l'acide  sulfurique  :  cependant  ils  ont  observé  ^ 
d'une  autre  part ,  qu'en  traitant  le  cholestérate  de  plomb 
par  l'acide  sulfurique  ,  on  obtenait  autant  de  sulfate  de 
plomb  que  de  cbolestérate.  Ils  pensent ,  d'après  cela ,  que, 
quand  l'acide  cholestérique  s'unît  à  l'oxide  de  plomb ,  et , 
en  général ,  à  tous  les  oxides  qui  ont  peu  d'affinité  pour 
l'oxigène  ,  il  se  passe  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui 
«i  lieu  dans  la  réaction  de  l'oxidè  de  plomb  et  de  l'acide 
oxalique  (i348).  (F^oyez,  pour  plus  de  détails,  leJourn. 
de  Pharm. y  t.  m,  p.  292.) 

De  r  Acide  stéariqae, 

1818.  Cet  acide,  étant  le  produit  caractéristique  de  la 
.  saponification  du  suif,  M.  Cbevreul ,  à  qui  la  découverte 
en  est  due  ^  a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  stéarique , 
dérivé  de  (yreap,  Suif.  '  ' 

Propriétés.  —L'acide  stéarique  est  Uanc  ,  insipide  , 
inodot*e.  Sa  densité  ^st  moindre  que  celle  de  l'eau,  H 
fîntre  en  fusion  à  70° ,  et  forme  un  liquide  incolore,  lim- 
pide ,  qui  cristallisé  en  belles  aiguilles  entrelacées ,  bril- 
lantes ,  du  plus  beau  blanc.  A  froid ,  il  eSt  sans  action  sur 
la  teinture  de  tournesol  \  à  chaud  ,  il  la  rougit  promptcf- 
ment.  • 

'  Chauffée  dans  le  f  îde  d'un  baromètre,  dont  le  bout  fermé 
est  courbé  en  forme  de  cornue  ,  il  bout  et  se  volatilise 
sans  s'altérer  \  mais  soumis  à  la  distillation  datis  une  cor- 
nue ,  U  se  volatilise  et  se  décompose  en  partie ,  ,en  donnant 
Heu  à  un  très-petit  résidu  charbonneux  ,  et  à  tous  les  pro- 
duits qui  proviennent  de  la  décompositioii  des  corps  gras. 

L'acide  stéarique  est  insoluble  dans  l'eau  5  11  est ,  au 
contraire  ,  très-soluble  dans  l'alcool ,  surtout  à  chaud  ;  il 
e'y  dissout  même  en  toutes  proportions  au-dessus' de  70**, 
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En  se  séparant  lentement  dWe  solution  alcoolique ,  il  se 
dépose  en  larges  écailles  blanches,  brillantes.  L*eau  le 
précipite  sur-le-champ  de  cette  solution. 

La  plupart  des  corps  gras  sont  probablement  aussi  ca- 
pables de  le  dissoudre. 

L'acide  stéarique  brûle  à  la  manière  de  la  cire,  lors- 
qu'on le  chauffe  suffisamment  avec  le  contact  de  Fair. 

L'acide  nitrique  le  décompose  à  un  certain  degré  de 
.chaleur ,  et  Tun  des  produits  de  la  décomposition  parût 
être  un  acide  analogue  à  celui  qui  provient  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  le  suif. 

État  naturel  j  Préparation.  —  L'acide  stéarique  ne  se 
trouve,  point  dans  la  nature  ;  c'est  en  saponifiant  les  graisses 
de  mouton,  de  bœuf,  de  porc ,  qu'on  le  forme  :  on  prend 
loo  parties  de  graisse  de  porc  purifiée,  loo  parties  d'eau, 
et  a5  parties  de  potasse  caustique;  on  met  le  tout  dans 
une  capsule  ,  et  on  Texpose  à  une  température  d'environ 
loo^ ,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapore  et  de 
remuer  de  temps  en  temps  la  matière ,  jusqu'à  ce  que  la 
saponification  soit  achevée ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  soit  homogène ,  demi-transparente ,  et  fasse ,  avec 
l'eau  bouillante ,  une  dissolution  limpide.  La  graisse  se 
trouve,  par  ce  moyen,  transformée  en  acides  stéarique  , 
jnargarique ,  oleique  et  en  glycérine.  Alors  on  recueille 
le  savon  ;  on  le  sépare ,  autant  que  possible  ,  de  l'eau 
dont  il  est  imprégné ,  et  on  le  met  à  froid  en  contact  avec 
le  double  de  son  poids  d'alcool  d'une  densité  de  0,821  , 
qui  dissout  Toléate  de  potasse ,  et  attaque  à  peine  le  mar- 
garate  et  le  stéarate.  Après  vingt-quatre  heures  de  macé- 
ration ,  la  liqueur  est  jetée  sur  un  filtre ,  et  le  filtre  lavé 
ftvec  de  l'alcool. 

Pour  pouvoir  ensuite  séparer  le  stéarate  et  le  maigarate 
l'un  de  l'autre ,  et  même  de  la  petite  quantité  d^oléate 
au'ils  retiemient,  il  faut  Içs  traiter,  pour  les  dissoudre  , 
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par  une  assez  gralide  quantité  d'alcool  bpuilUnt,  lasser  re- 
froidir la  dissolution ,  faire  ëgoutter  le  dépôt  qui  se  forme , 
le  redissoudre  d|ins  Talcool  chaud ,  et  traiter  ainsi  plu- 
sieurs fois  le  dépôt  qu'on  obtient  :  le  margarate  finit  par 
rester  tout  entier  dans  la  dissolution ,  tandis  qu'une  par- 
tie du  stéarate  se  précipite  :  on  reconnaît  qu'il  est  pur  par 
la  propriété  qu'il  a  de  donner  un  acide  fusible  à  70*. 

Pour  extraire  l'acide  de  ce  stéarate  *  on  fait  chauffer  ce 
sel  dans  une  capsule  avçc  de  l'eau  et  de  l'acide  hydro-chlo- 
rique.  Celui-ci  s'empare  de  la  potasse ,  et  l'acide  stéa- 
rique  vient  se  réimir  au-dessus  du  liquide  aqueux  5  dès 
que  cet  acide  est  figé ,  on  l'enlève  et  on  le  lave  avec  de 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'ar- 
gent. Si  l'acide  était  mêlé  de  quelques  matières  étran- 
gères •  il  faudrait  le  faire  fondre  et  le  filtrer  dans  du  papier 
Joseph  privé  de  carbonate  de  chaux. 

Au  lieu  de  traiter  la  graisse  saponifiée  par  l'alcool  froid, 
dans  l'intention  de  séparer  l'oléate  de  potasse ,  l'on  pour- 
rait encore,  et  ce  procédé  est  même  le  plus  économicjue , 
dissoudre  d'abord  la  masse  savonneuse  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  et  verser  la  dissolution  dans  une  grande  quantité 
d'eau  froide.  Par,  ce  moyen ,  presque  tout  l'oléate  reste- 
rait dans  la  liqueur  avec  de  l'alcali  et  un  peu  de  margarate 
et  de  stéarate ,  tandis  que  la  majeure  partie  de  ces  deux 
derniers  sels  se  précipiterait  à  l'étav  acide ,  mêlée  seule- 
ment à  une  très-petite  quantité  dé  sur-oléate.  D'ailleurs , 
en  suivant  ce  procédé ,  il  faut  toujours  avoir  recours  à 
l'alcool  pour  opérer  la  séparation  du  bi-stéarate  et  du  bi- 
margarate  de  potasse.  (  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus 
"haut.;       ^ 

Composition.  —  Suivant  M.  Chevreul ,  l'acide  stéarique 
n'est  sec  qu'autant  qu'il  fait  partie  des  combinaisons  sa- 
lines. Dès  qu'il  devient  libre ,  il. s'unit  à  une  petite  quan- 
tité d'eau.  M*  Chevreul  la  rend  sensible  en   chai^fiant 
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Facide  dans  un  tube  de  verre  avec  le  protoxide  de  plomb - 
'  100  parties  d'acide  sec  sont  formées  de  ^,3jj  d'oxigène, 
de  80,145  de  carbone,  et  de  12,478  d'hydrogène  ^  ou  bien 
de  I  volume  d'oxîgèae,  i4  volumes  de  vapeur  de  carbone , 
!27  volumes  d'hydrogène.  En  passant  à  l'état  d'hydrate , 
elles  absorbent  3,52  d'eau.  (  Voyez ,  pour  plus  de  détails  , 
l'ouvrage  de  M.  Chjevreul.  ) 

Des  Stéarates. 

L'acide  stéarique  s'unit  à  la  plupart  des  bases  salifiables , 
et  forme  des  stéarates  neutres  et  des  bi-stéarates  décom^ 
posables  par  un  grand  nombre  d'acides.  On  observe  ce- 
pendant qu'il  peut  dégager  à  100**,  et  même  à  une  tempé^ 
rature  inférieure ,  l'acide  carbonique  des  carbonates  alca- 
lins. 

La  quantité  d'oxigène  del'oxije  est  à  la  quantité  d'acide 
comme  3  à  100  dans  les  stéatates  neutres ,  et  comme  3  à 
aoo  dans  les  stéarates  acides. 

Stéarates  de  potasse •  —  Le  stéarate  neutre  de  potasse 
s'obtient  en  chauffant  dans  une  capsule  2  parties  d'acide 
stéarique  avec  2  parties  de  potasse  à  l'alcool  dissoutes  dans 
20  parties  d'eau.  Le  sel ,  par  le  refroidissement ,  se  séparé , 
^sôus  forme  de  grumeaux ,  d'une  eau-mère  alcaline  qu'on 
décante.  On  soumet  le  stéarate  à  la  presse  entre  des  papiers 
Joseph,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  quinze  fois  son 
poids  d'alcool  d^une  densité  de  0,821  ,  d'où  il  se  dépose 
pur  et  cristallisé ,  en  petites  paillettes  ou  en  larges  écailles 
très-brillantes  ,  à  mesure  qiie  la  liqueur  se  refroidit. 

L'élher  bouillant  enlève  une  partie  d'acide  stéarique  au 
stéarate  de  potasse  5  l'alcool  le  dissout  sans  l'altérer.  Quant 
à  l'eau ,  son  action  varie  en  raison  de  sa  quantité  et  de  sa 
température.  Le  stéarate  ne  forme  qu'un  mucilage  opaque 
avec  dix  fois  son  poids  d'eau  froide-,  il  se  dissout  dans 
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vîtigt-scinq  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ;  par  le  refroi- 
dissement ,  la  solution  se  prend  en  masse  nacrée  et  yîs- 
queuse.  Sid'on  étend  cette  solution  limpide  de  mille  fois 
ou  plus  son  poids  d'eau  froide ,  le  stéarate  se  déeçinpose 
en  potasse  qui  reste  dissoute  dans  Feau  aveti  âea  traces 
presqu'insensibles  d'acide  stéarique ,  et  en  bi-stéarate  inso-. 
lubie  qui  se  (Repose  en  petites  écailles  nacrées.  L0  xnème 
phénomène  aurait  lieu ,  mais  seulement  par  le  refroidis-n 
sèment ,  sî  au  lieu  d'eau  froide  on  employait  l'eau  bouil- 
lante. C'est  en  étendant  ainsi  d'une  très-grande  quantité 
d'eau  la  solution  de  stéarate  qu'on  se  procure  le  stéarate 
acide.  - 

Des  phénomènes  curieux  njiUsent  du  contact,  du  tour- 
nesol ayec  l'acide  stéarique  ou  les  stéara.tes  de. potasse; 
1°.  Que  l'on  mc^tte  à  chaud ,  en  contact  avec  r^^efide  stéa- 
rique, un^excès  d'ejctrait  concentré  de  tournestJ ,  il  se  fpr- 
meradu  stéarate  neutre  de  potasse  qui  se  préeipitei^;^  qu'pii 
répète  cette  expérience  arec  l'jçx^-^ît  étendu  d'eau ,  ce  sera* 
du  bi-stéarate  qui  prendra  naissance  :  dans  les  deux  cas, 
la  liqueur  restera  bleue  :  pour  qu'elle  rougit.^  il)£^udrai( 
que  l'açi^Je  fût  prédominant.  2^.  Que  l'on  dissol^ve  du  bi- 
stéarate  de  potasse  dans  de  l'alcool  faible  i  et  qu^on  verse 
goutte  à  goutte,,  dans  la  solution,  de  l'extrait  a,queux.4çt 
tournesol,  celui-ci  passera  au  rouge,  parce  qu'ii  cféd^ra 
son.alçûliau  bi-stéarate,  quii  de vie^idra  stéarate  neutre .5 
que  l'on  ajoute  de  l'eau  au  liquide  rouge,  la  couleur  b'kue 
reparaîtra,  et  il  se  déposerït  du  bi-stéarate  de,pp\asse^en 
petites  paîileties.  .    .    ,  r.,.,  .  . 

Stéarate  de  soude.  -^  Le  stéarate  neutre  de  ^oude  se 
prépare  comme  celui  de  potasse.,  mais  en  employant: âo  part- 
tics  d'acide  stéarique ,  i3  parties  de.  soude  et  3oo  parties 
d'eau./ 

Ce  sel. est  sous  forme  de  cristaux  brillans  .ou  en  plaques 
dcmi-traûsparenlcs  3  il   est  soluble  dans  l'esprît-derKin^ 
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L'éther  bouillant  en  enlève  un  peu  d'acide  ;  Teau  froide 
ne  le  dissout  ni  ne  Taltère.  L^eau  bouillante  en  opère  la 
dissolution  ;  mais  par  le  refroidisseçient ,  ce  sel  se  trouve 
transformé  en  bi-stéarate  et  en  alcali ,  lorsqu'il  y  a  deux 
ou  trois  mille  fois  autant  d'eau  que  de  stéarate.  C'est  de 
cette  manière  qu'on  se  procure  ce  sel  acide ,  qui  est  blanc , 
insipide^  insoluble  dans  l'eau  et  très-soluble  dans  l'al- 
cool. 

De  r Acide  margarique. 


•  1818  his.  ÎJ acide  margarique  a  été  ainsi  appelé  par 
M.  Chevreul,  de  fiapYapîtïjç  (perle),  parce  que  l'un  de  ses 
caractère  est  d'avoir  l'aspect  de  la  nacre  de  perle ,  et  de 
le  communiquer  à  plusieurs  des  combinaisons  qu'il  forme 
avec  lès  bases  salifiables. 

PrôpHétés.  —  Ses  propriétés  physiques  sont  les  mêmes 
que  celtes  de  Tadde  stéarique  ,  si  ce  n'est  qu'il  fond  à 
6ô**',  et  qu'il-  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles 
entrelacées  ,  qui  sont  phts  rapprochées  que  celles  de  Ta- 
cide  stéarique  et  moins  brillantes. 

L'acide  margarique  est  insoluble  dans  Feàu-'^  il  est  ei- 
trèmeri«*nt  sôluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  •,  il  s'unit 
aux  bases  salifîables  et  forme  des  sels  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  stéarates.  Il  rougît  la  teinture  de  tour- 
H^sol,  et  décompose  à  chaud  les  carbonates  de  potasse  et  de 
soude. 

Chauffé  dahs  une  cornue  ,  il  bout ,  dégage  une  vapeur 
élastique  qui  se  liquéfie  et  se  solidifie  ensuite  ;  îL  produit 
aussi  de  l'huile  enipyreumatique ,  etfc. ,  et  ne  laisse  qu'iui 
trèsrp,étît  résidu  charbonneux. 

État  naturel^  Préparation.  —L'acide  margarique  ne 
s'est  trouV^é ,  jusqu'à  présent ,  tout  formé  que  dans  lé  gras 
deà  èadàtrè^  ;  on  pourrait  l'en  extraire  ;  mais  il  vaut  mieux, 
^nr  se  le  procurer,  traiter  Tutte  des  graisses  saponifia- 
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Taies ,  par  exemple ,  la  graisse  de  porc ,  par  la  potasse. 
L'opération  doit  être  exécutée  comme  nous  l'avons  dît  en 
parlant  delà  préparation  de  l'acide  stéarique  (2'^rocédé). 
L'acide  margarique  uni  à  la  potasse  reste  dissous  avec  du 
stéarate  acide  et  de  l'oléate  acide  de  potasse  dans  les  lavages 
alcooliques  faits  à  chaud  :  en  les  faisant  concentrer  et  re- 
froidir on  obtient ,  i^  un  dépôt  formé  de  ces  trois  sels  ^ 
^°.  ilne  dissolution  de  ces  trois  sels  \  mais  i]i  y  a  cette  diilé* 
rence  entre  le  dépôt  et  la  matière  dissoute ,  que ,  dans  le 
premier,  le  sur-oléate  est  en  petite  quantité  >  tandis  qu'il 
est  la  partie  dominante  de  la  dissolution.  Après  avoir  traité 
le  dépôt  par  l'alcool  chaud,  si  l'on  fait  refroidir  la  dissolu-^ 
tion ,  et  si  on  soumet  le  nouveau  dépôt  au  même  cercle 
d'opérations ,  on  finit  par  avoir ,  i^.  du  bi-stéarate  de  po- 
tasse*, tP*  du  bi-margarate  de  potasse ,  dont  l'acide  est  fu- 
sible à  56  ou  60°.  Il  ne  faut  plus  alors  que  traiter  le  bi^ 
màrgarate  par  l'acide  hydro-chlorique  pour  en  extraire 
l'acide  margarique  en  se-eonformant  à  ce  qui  a  été  dit  pour 
l'extraction  de  l'acide  stéariqiie  (  1 8 1 8). 

Lorsqu'au  lieu  de  graisse  de  porc  ,  ou  de  bœuf ,  ou  de 
mouton ,  l'on  se  sert  de  graisse  d'homme  ,  il  ^e  se  forme 
que  des  acides  oléique  et  margarique ,  et  dèsrlors  la  pré- 
fatSLti^p.  de  celui-ci  est  très-simple >  car  l'déatG  de  po- 
tasse se  dissout  très-bien  à  froid  dans  l'alcool,  tandis  que 
le  màrgarate  ne  se  dissout  qu'à  peine . 

Comp<hsition.  -—  M.  Chevreul  r^arde  l'acidcj;  marga- 
rique qQUune  un  hydrate  qui  coïitient ,  de  m^;ine  que  l'a- 
cide stéarique ,  î,5î^  pour  100  d'acide  sec.  Abstraction 
faite  de  cette,  eau  ,  il  est  composé  de  6,937  d'f»xigènç  ,  de 
79,o53  de-carbone  et  de  12,010  d'hydrogène.  C'est  cette 
composition  ,  essentielleoient  di6[érente  de  celle  de^'acide 
stéarique ,  qui  établit  entre  ces  deux  acides  les  princi- 
|>aux  caractères  qui  les  distinguent ,  et  d'après  lesquc^ls 
JA*  Chevreul  a  été  conduit  à  en  faire  deiis  espèces* 
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Margarates. 

L'acide  margarîque  ,  en  s^  unissant  aux  bases  salîiiables, 
forme  des  sels  neutres  et  des  sels  acides  quî  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  stéarates  :  aussi ,  quand  on  con- 
naît les  propriétés  des  uns  est-il  facile  de  prévoir  les  pro- 
priétés des  autres.  Ils  sont  soumis  aux  mêmes  lois  de  com- 
position j  >pn  les  obtient  de  la  même  manière.  Jls  se  com- 
portent 5  à  très-peu  de  chose  près ,  de  même  avec  l'eau  , 
l'étlier ,  l'alcool  :  cependant  le  margarate  neutre  et  le  bî- 
margarate  de  potasse  sont  très-sensiblement  plus  solubles 
dans  l'alcool ,  et  c'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  le 
moyen  de  lès  séparer  et  d'isoler  les  acides  stéârique  et 
'margarique.  '  .  ' 

Dé  l'Acide  oléique.  • 

.  'Pj\>priétés.  —  L'acide  oléiqtie  a  l'aspect  d'ane  lïuile 
incolore  :  de  là  le  nom  que  M.  -Ghei^reul  lui  a  donné.  Sa 
densité  est? \fe  0,898  à  19".  ïl  a  uiue  légère  odeur- et  une 
légère  saveur  ratice;  il  se  prend,  à  quelques  degi^s  au- 
dessous  dé  o^,  en  une  masse  W&nîche  formée  d^iguîlles.  J 

Cïîâufilé  dans  lé  vide  ,  il  se  v<ilâtilise  sans  ëproiËvcr  d  al- 
tération -,  distillé  à  la  manière  ordinaire  ,  il  se  décompose  y 
du  moins  en  partie.-  •'    '  '•       "         ■' 

L'eau'-ne  le  dissout  pas  s-ansiblemeni^  l'àkool  -d'une 
densité  de  o,8ri^  le  dissout;  au  <îô<itràire',  'ett  toutes*  pro- 
portions. Il  s'unit  facilement  àtix  acftios  sléarique  et  niai^- 
gâriq'ue  ,  et  forme  des  combmaîsons  iont  Falebol  froid  sé- 
pare beaucoup  d'acide  oléiqûeiet  peudfes  deuxauliJcsacidesr. 
Comme  les  acides  margaTiqaof^St'sléarique,  il  .réagit  !« 
tournesol  et  décompose  les  earbolmles.     •  -  * 

État  natinel.Pvépamnoiu  —  1)ë  nièrae  que  l'aciffe 
margarique  j  l'acide  oléique  fait  partie  du-^as  des  cada- 
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yres  ,  et  de  même  que  lui  aussi ,  il  vaut  mieux ,  pour  se  le 
procurer,  traiter  l'une  des  graisses  saponifiables ,  la  graisse 
de  porc ,  etc. ,  p^r  la  potfisse.  On  doit  se  rappeler  (ju'alors 
il  se  produit  tout  à  la,  fois  des  stéarate  ,  margarate  et 
oléate  ,  et  qu'en  traitant  à  froid  le  sa^you  par  de  l'alcool 
à  o,83ki  9  on  dissout  Toléate  et  pn  attaqiie  kj^pine  les  deux 
autres  sels.  Si  donc  l'on  fait  évaporer  doucement  la  li- 
queur alcoolique,  et  si  l'on,  reprend  le  ..résidu  ,  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  par  de  l'alcool  très-concentré ,  l'oléate 
se  dissoudra  avec  des  traces  de  margarate  et  stéarate  ^  jnais 
par  un  second ,  et ,  au  besoin ,  par  un  troisième  traitement 
$embla})le  au  premier,  on  purifiera  sensiblement  ce  sel*  Il 
ne  s'agira  plus  alors  que  de  le  décomposer  par  une  dissolu- 
tion aqueuse  d'acide  tartrique.  Celui-ci  s'unit  à  la  pptassè , 
et  l'acide  oléique  qui  en  est  séparé  vient  nager  sur  le 
liquide  aqueux.  On  enlève  l'acide  oléique  ayçc  une  pi- 
pette^ on  l'agite  avec,  de  l'eau  cbaude  pour  le.  laver  ^  on 
le  recueille  ensuite  .dan§  un  ,petit  vase  ,  et  on  l'expose  à  des 
degrfé^  de  ^inpérature  de  plus  en  plus  has,;jqui  doivent 

.être  insuffisans  pour  cpngeler  la  tonalité  de.  la  ma^s.e. 
Après  chaque  exposition  de  l'acide  à  un  (certain  degr^  de 
froid  ,  il. est  nécessaire  de  le  filtrer  dans  un  papier  lavé  à 
l'acide  HydroHchlorique  ,  afin  de  séparer  l'acide  margarique 
qui  s'est  congelé. 

Composition,  —  L'acide  oléique  ,  tel  que  nous  venons 
de  rex^ijtQJber,  contient ,  suivant  M^  Chevreul ,  3,g5  d'eau 
pour  100  d'acide  sec.  Abstraction  faite  de  çell^-ci  ,  il  est 

.  composé.  :de>.7, 699  d'oxigène ,  de  80,942  de  carbone, 
de'i  1-93^59  d'hydrogène. 

Des  Oléates. 

'  L'acide  oléique  s'unit  h  la  plupart  des  bases  salifîables  , 

et  de  là  résultent  des.  oléates  neutres  ,  des  sur-oléates  ,  et 

.'  <         »  . . 
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quelquefois  ^àussi  des  sous-oléates.  L^on  connaît  un  sous^ 
oléate  et  un  oléate  neutre  de  plomb  ,/des  olëates  neiltres 
et  des  sur-oléates  de  potasse  et  de  soude. 

Les  oléates  sont  tellement  composés ,  que  la  quantité 
d^oxigène  de  Foxide  est  à  la  quantité  diacide  comme  3 
à  loo  dans  les  oléaries  neutres ,  et  comme  3  à  200  dans  les 
sur-oléates  :  la  capacité  de  saturation  de  Tacide  oléique 
est  donc  la  même  que  celle  des  acides  stéarique  et  mar- 
garique. 

Oléates  de  potasse.  —  L'oléate  neutre  de  potasse  se 
prépare  à  la  manière  du  stéarate  de  potasse,  en  chauffant 
dans  une  capsule  i  partie  diacide  oléique  avec  i  partie  de 
ipotasse  à  l'alcool,  dissoute  dans  5  parties  d'eau,  etc.  (Koy. 
la  préparation  du  stéarate.  ) 

Ce  sel  est  pulvérulent ,  incolore  ,  et  presque  sans  odeur  ; 
sa  saveur  est  amère  et  alcaline. 

Une  partie  d'oléate  sec  forme  avec  2  parties  d'eau  fi*oide 
une  gelée  transparente  ,  et  avec  4  parties  d'eau  également 
froide  mi  liquide  sirupeux.  Il  se  liquéfie  peu  à  peu  dans 
un  espace  saturé  de  vapeur  :  cet  oléate  est  donc  très^solu* 
ble  :  il  paraît  cependant  que ,  dissous  dans  une  très-grande 
^|aantité  d'eau  ^  il  finit  par  se  réduire  à  la  longue  en  potasse 
qui  reste  dans  la  dissolution  ,  et  en  isurK>léate  gélatineux 
qui  se  dépose. 

Presque  tous  les  acides  précipitent  l'acide  oléique  de  sa 
dissolution  dans  la  potasse.  L'acide  carbonique  lui-même 
.  produit  cet  effet  à  la  température  de  5^- 

Lorsqu'on  verse  des  eaux  de  chaux,  de  baryte ,  de 
strontiane ,  dans  une  solution  d'oléate  de  potasse  ,  il  se 
forme  à  l'instant  des  oléates  insolubles  de  ces  bases.  C'est 
également  ce  qui  a  lieu  avec  la  plupart  des  sels  métalliques 
solubles  autres  que  ceux  à  bases  de  potasse  et  de  soude. 

\J oléate  acide  de  potasse  ne  se  prépare  pas  en  traitant 
l'oléate  neutre  par  Feau  :  il  faut  le  faire  en  unissant  l'acide 
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à  la  base.  Les  proportions  que  Von  doit  employer  sont 
lo3,5  parties  diacide  oléiqtte ,  4^^  parties  d^eau ,  9,21  de 
potasse  réelle.  En  faisant  digérer  le  mélange  à  une  douce 
chaleur,  le  sel  se  forme  à  Finstant  et  produit  une  masse 
gélatineuse.    % 

Oléatù  dç  soude*  —  L'oléate  neutre  de  soude  se  fait 
comme  le  stéarate  neutre  de  potasse ,  en  chauffant  dans 
une  capsule  i  partie  d'acide  oléique  avec  0,66  partie  de 
soude  à  Talcool  dissoute  dans  5  parties  d'eau,  etc.  (  F^qyez 
la  préparation  du  stéarate  neutre  dé  potasse  ,  p.  4^8.  ) 

Ce  sel  est  incolore ,  presqu'inodore  5  sa  saveur  est  amère 
et  alcaline. 

Il  attire  l'hiunidîté  de  l'air ,  mais  ne  se  liquéfie  point 
dans  un  espace  saturé  de  yapeur  ,  ainsi  que  cela  arrive  à 
l'olëate  de  potasse. 

Une  partie  d'oléate  de  soude  est  très-soluble  k  %^^  dans 
10  partiesd'eau.  Il  est  à  présumer  qu'une  solution  très- 
étendue  se  transforme  avec  le  temps  en  soude ,  et  en  sûr- 
oléa te  qui  se  précipite. 

Cet  oléate  se  comporte  avec  les  acides ,  les  basés  et  les 
sels  comme  celui  de  polasise» 

Siir-oléate  de  soude.  — -  Ce  sel ,  qu*Oii  pourrait  obtenir 
en  combinant  la  soiide  avec  l'acide  dans  les  proportious 
convenables  ,  n'a  point  été  examiné*  ' 

Oléates  de  baryte ,  de  chaux ,  de  strontiane  ,  de  ma'* 
gnésie ^  de  iinc ^  de  cuiyre^  de  cobalt,  de  nickel^  de 
chrome.  *—  Ces  oléates ,  qui  sont  tous  insolubles,  peuvent 
être  préparés  par  la  voie  des  doubles  décompositions.  Il 
serait  possible  sans  doute  d'en  préparer  beaucoup  d'autres 
par  ce  procédé.  (  Voyez  l'ouvrage  de  M.  ChevreuL) 

Acide  phocénique. 

1819.*  L'acide  phocénique  est  le  produit  de  l'actitru  de» 
alcalis  sur  une  huile  particulière  que  M.  Chevreul  ap- 
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,  f  elle  phocenine ,  et  qu'il  a  trouvée  unie  5  savoir  :  avec 
Foléine  dans  Vhuile  de  marsouin  (  delphinus  phocœna  )  , 
avec  Foléine ,  la  cétine ,  une  matière  colorante  et  une  ma- 
tière odorante  ,  dans  celle  de  dauphin . 

Propriétés^  —  L'acide  phocénique  est  incolore ,  liquide 
à  la  température  ordinaire  \  il  ressemble  à  une  huile  vo- 
latile \  sa  densité  à  28°  est  de  0,932.  Son  odeur  est  très- 
forte  et  a  de  Tanalogie  avec  celles  de  l'acide  acétique  et  du 
beurre  fort.  Sa  saveur,  d'abord  acide  et  très-piquante,  rsip- 
,  pelle  ensuite  la  saveur  de  la  pomme  de  reinette. 

Cet  acide  conserve  sa  liquidité  à  çf  au-dessous  de  zéro , 
et  ne  bout  qu'au-dessus  de  loo"".  Dans  le  vide,  il  peut 
être  distillé  sans  éprouver  d'altération  \  mais  dans  une 
cornue  pleine  d'air ,  il  s'altère  sensiblement ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  en  dissolution  dans  l'eau  :  alors  il  passe  très- 
.pur  avec  elle  dans  les  récipiens.  C'est  même  sur  cette 
.  propriété  qu'est  fondé  l'art  de  l'extraire. 

L'acide  phocénique ,  par  le  contact  d'un  corps  en  eom- 
bustion  ,  s'enflamme  à  la  manière  des  huiles  volatiles. 

L'eau  à  30**  n'en  dissout  que  la  18*  partie  de  son  poids  ; 
l'alcool  d'une  densité  de  0,794  le  dissout,  au  contraii^  , 
en  toutes  proportions.  La  solution  aqueuse  d'acide  pho- 
cénique se  décompose  spontanémelit  dans  un  flacon  qui 
n'en  est  pas  entièrement  rempli ,  et  acquiert  l'odeur  de 
cuir  apprêté  avec  l'huile  de  poisson.  Enfin ,  l'acide  phocé- 
'  nique  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels  qui  ne  per- 
mettent de  le  confondre  avec  aucun  autre  acide.  Dans  les 
phocénates  neutres  ,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxidé  parait 
être  à  la  quantité  d'acide  comme  8,65  à  100 ,  et  à  la  quan- 
.  tité  d'oxigène  de  l'acidç  conmie  i  à  3  ;  d'où  il  suit  que  la 
capacité  de  saturation  de  cet  acide  est  presque  trois  fois 
aussi  grande  que  celle  des  acides  stéarique  ,  margarique  et 
pléique.. 

État  naturel ,  Préparation*  —  M.  Chevreul  ^  d'après 
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Todeur  que  les  baies  de  viburnum  opulus  exhalent  lors- 
qu'on les  écrase  entre  les  doigts ,  a  été  conduit  à  recher- 
clier  dans  ces  fruits  et  à  y  découvrir  l'acide  phocénique.  Il 
eh  existe  aussi  une  très-petite  quantité  dans  les  huiles  de 
dauphin  et  de  marsouin.  Jusqu'ici  il  n  a  été  trouvé  dans 
aucune  autre  matière. 

Lorsqu'on  veut  se  le  procurer ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire  est  de  saponifier  par  la  potasse  l'huile  de  marsouin  ou 
de  dauphin ,  et  de  délayer  là  masse  savonneuse  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  comme  nous  l'avons  dit  au  sujet  de 
la  préparation  de  l'acide  stéarique  :  de  là  réisultent  un  sur- 
margarate  qui  se  dépose  avec  un  peu  de  sur-oléate,  dé 
l'oléate,  du  phocénate  et  de  la  glycérine  qui  restent  en 
dissolution  avec  une  petite  quantité  de  margarate  et  l'excès 
d'alcali.  L'acide  margarique  vient  de  l'oléine  ^  l'acide  pho- 
cénique de  la  phocénine  -,  quant  à  l'acide  oléique  et  à  la 
glycérine ,  ils  proviennent  des  deux  substances  grasses  con- 
tenues dans  rhuile.  Après  avoir  traité  la  masse  savonneuse 
par  l'eau ,  on  la  tire  à  clair  autant  que  possible  ^  puis  on  y 
verse  un  petit  excès  d'acide  tartrîque  ou  phosptiorique  qui 
en  sépare  de  l'acide  oléique  et  de  l'acide  margarique ,  et 
qui  en  même  temps  rend  libre  l'acide  phocénique.  Celui-ci 
reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  ;  oh  la  décante  où  oii 
la  filtre,  et  on  la  soumet  à  la  distillation.  Tout  l'acide' 
phocénique  se  volatilise  en  même  temps  que  de  Teau  dans  ^ 
laquelle  il  se  trouve  dissous.  On  satui^e  le  produit  par  de 
^  l'hydrate  de  baryie  ,  et  quand ,  par  évaporation ,.  le  phocé- 
nate de  baryte  a  été  desséché  ,  on  met  dans  un  tube  fermé 
par  un  bout  loo  parties  de  ce  phocénate  sec,  avec  33,4 
parties  d'acide  sulfurique  à  66** ,  préalablement  étendu  de 
33,4  parties  d'eau  ^  on  agite  le  mélange  ,  et  l'oû  obtient 
I**.  du  sulfate  de  baryte  insoluble  -,  2°.  un  liquide  aqueux 
qui  n'est  que  de  l'eau  saturée  d'acide  phocénique  -,  3**.  de 
l'acide  phocénique  hydraté  qui  se  rassemble  à  la  surface 
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du  liquide  aqueux.  En  décantant  Tacide  avec  une  pipette  ^ 
et  ajoutant  au  résidu  33,4  parties  d'eau,  on  obtient  une 
nouvelle  quantité  diacide  hydraté  qu'on  décante  comme  le 
premier  ^  après  quoi  il  est  impossible  d'en  extraire  d'autre  t 
le  phocénate  est  épuisé. 

Composition,  —  Cent  parties  d'aeide  hydraté  contien- 
nent 9989  d'eau  pour  100  d'acide  sec.  Abstraction  faite  de 
cette  eau ,  il  est  composé  de  26,o3o  d'oxigène  ^  de  66,390 
de  carbone ,  et  de  7,680  d'hydrogène.  (  Voyez  l'ouvrage  de 
M.  Chevreul.  ) 

Des  Acides  butyrique ,  caproïque  et  caprique.. 

18 19  bis.  Les  acides  butyrique,  caproïque,  caprîque 
sont  le  produit  de  l'action  des  alcalis  sur  une  huile  parti- 
culière qu'on  trouve  dans  le  beurre ,  unie  à  l'oléine  et  à  la 
stéarine  (butyrine).  Le  nom  du  premier  est  dérivé  de 
butyrum  y  beurre  5  et  celui  des  deux  autres ,  de  capra , 
chèvre. 

État  nctturel ,  Préparation  •  —  L'acide  butyrique  a 
l'état  libre  existe  en  très-petite  quantité  dans  le  beurre  \ 
l'acide  caproïque  et  caprîque  n'ont  encore  été  trouvés  tout 
formés  dans  aucune  substance. 

Tous  trois  s'obtiennent  en  traitant  le  beurre  de  la  même 
manière  qu'on  traite  l'huile  de  marsouin  ou  de  dauphin 
pour  se  procurer  l'acide  phocénique  ;  c'est-à-dire ,  qu'on 
saponifie  le  beurre  par  la  potasse  y  qu'on  délaie  la  masse 
savonneuse  dans  l'eau ^  qu'on  décompose  la  dissolution  par 
l'acide  tartrique  ou  phosphorique ,  et  qu'on  soumet  à  la 
distillation  la  liqueur  décantée  ou  filtrée.  Les  trdis  acides, 
qui  sont  volatils,  passent  avec  l'eau  dans  les  récipiens^, 
mais  comme  presque  toujours  il  y  a  un  peu  de  liqueiu' 
projetée  qui  contient  de  la  glycérine  et  du  phosphate  ou 
tartrate  de  potasse,  il  est  bon  de  distiller  ces  acides  une 
seconde  fois. 
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On  les  neatralbe  eosuite  avec  de  Thydrate  de  bai^te 
'  cristallisé  :  or,  comme  loo  parties  deau  dissolvent  36 
parties  de  butyrate  à  lo^ ,  qu'elles  n*en  dissolvent  que  8 
^de  çaproate  à  ià^,5 ,  et  que  Oj5  de  caprate  à  ^o^ ,  on  con- 
çoit qu'en  évaporant  la  dissolution  à  siccité ,  et  traitant 
ces  sels  desséchés  par  de  Teau  en  quantité  convenable  y  il 
doit  rester  une  matière  presquVniquemeii^t  composée  de 
caprate  ^  on  conçoit  égakment  que ,  par  des  évapbrations 
et  cristallisations  successives  ,  il  doit  être  possible  d'ob- 
tenir pur  plus  ou  moins  de  çaproate  et  de  butyrate ,  d'au- 
tant plus  que  ces  sels  affectent  des  formes  diâérentes  et 
sont  très-faciles  à  reconnaître.  Tels  sont,  en  effet,  les 
moyens  que  M.  Chevreul  a  employés.  Du  reste ,  dès  qu'on 
a  du  butyrate ,  ou  du  çaproate ,  ou  du  caprate  de  baryte, 
il  ne  faut  plus  pour  en  extraire  l'acide ,  que  le  mettre  en 
contact  avec  l'acide  sulfurique ,  en  se  conformant,  sauf  les 
proportions,  à  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  l'extrac- 
tion de  l'acide  phocénique» 

Acide  butyrique.'-^  Cet  acide  s'obtient  en  traitant  lOO 
parties  de  butyrate  de  baryte  avec  63  parties  d'acide  sulfu- 
rique étendu  de  63  d'eau.  L'acide  butyrique  se  rassemble 
à  la  surface  de  la  liqueur^  on  le  décante  avec  une  pipette. 

L'acide  butyrique  est  liquide,  semblable  à  une  huile  vo- 
latile ,  limpide,  incolore  ou  presqu'incolore»  Sa  densité  à 
lo**  est  de  0,96^5.  Son  odeur  est  analogue  à  celle  de  l'acide 
phocénique  ,  mais  moins  forte ,  et  q\uind  on  la  connaît ,  il 
est  très-facile  de  l'en  distinguer.  Il  a  une  sauveur  acide , 
très-piquante  ,  et  un  arrière-goût  douceâtre. 

A  9**  sous  zéro,  il  est  encore  liquide.  Pour  entrer  en 
ébullition ,  il  exige  plus  de  loo**.  Chauffé  dans  le  vide ,  il 
se  volatilise  sans  s'altérer ,  tandis  que  dans  un  vase  plein 
d'air  il  se  décompose  en  partie. 

Mis  en  contact  avec  les  corps  en  cofenbustion ,  il  s'en- 
flapime  sur-le-champ»  L'eau  le  dissout  en  toutes  propor- 
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lions  -,  il  en  est  de  même  de  Falfcool  d\me  densité  de 

H  s'unit  à  la  plupart  des  bases  saBfiabtes'  et  forme  des 
sels  neutres  dans  lescjuels  la  quantité  d'oxigène  de  la  base 
est  à  celle  de  Tacide  comme  i  à  3 ,  et  à  Taeide  même  conSme 
16,3  à  100. 

L'acide  hydraté  contient  1 1,6  d'eau  sur  100  d'acide  sec. 
A  part  Peau  ,'  il  est  formé  de  3o,585  d'oxîgène ,  de  62,4^7 
de  carbone ,  et  de  6,998  d'hydrogène. 

On  voit  que ,  sous  beaucoup  de  rapports ,  il  se  rapproche 
de  l'acide  phocénique. 

Acide  caproïque.  —  Cet  acide  ,  qui ,  comme  les  précé- 
dens ,  est  liquide  ,  incolore ,  semblable  à  une  huile  Yola-' 
tile ,  très-inflammable ,  a  une  saveur  acide  picpiante  et  un 
arrière-goût  douceâtre  plus  prononcé  que  celui  de  Tacide 
butyrique  ,  une  odeur  analogue  à  celle  de  Pacide  acétique , 
ou  plutôt  de  la  sueur,  une  densité  de  0,9122  à  26**. 

Il  s'altère  sensiblement  lorsqu'on  le  distille  dans  une 
cornue.  Cent  parties  d'eau  n'en  dissolvent  pas  i,o4à  7**; 
Palcool  le  dissout  en  toutes  proportions. 

Sa  capacité  pour  les  bases  est  telle  que  la  quantité  d'oxi- 
gène  de  l'oxide  est  à  celle  de  l'acide  comme  7,5  à  100  ,  et 
à  la  quantité  d'oxîgène  de  l'acide  comme^  i  à  3. 

L'acide  hydraté  contient  8,66  d'eau  pour  i 00  d'acide 
sec  ;  celui-ci  Qst  composé  de  22,439  d'oxîgène  ,  de  68,692 
de  carbone  ,  et  de  8,869  d'hydrogène. 

Acide  cuprique.  —  L'acide  caprîque ,  sous  fornie  de 
petites  aiguilles  incolores  à  16°,  5,  se  liquéfie  à  18*^;  sa 
saveur  est  acide ,  brûlante  5  son  odeur  est  la  même  que 
celle  de  l'acide  caproïque  et  se  rapproche  en  même  temps 
un  peu  de  celle  du  bouc  Sa  densité  à  18^  est  de  0,9103. 

L'acide  caprîque  est  presqu' insoluble  dans  l'eau  à  20°  ; 
100  parties  d'eau  n'en  dissolvent  en  effet  que  t)^î5.  L'al- 
cool le  dissout  en  toutes  proportions. 
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En  Brunissant  aux  bases  salîfiables ,  il  forme  des  sels 
neutres  dans  lesquels  la  quantité  d^oxigèbe  ^e  Toxide  ei^t  à 
la  quantité  d'acide  comme  5^89  à  loo. 

L'acide  bydraté  contient  7,4  d'eau  pour  loo-d'acidesec  *, 
celid^ci  est  formé  de  r6,i43^  d'oxigène,  de  74»^^'  ^^  ^^^ 
bone,  et  de  9,737  d'hydrogène. 

DeVAeidehircique. 

i  • 

■  t 

18x9  ^^'  L'acide  hircique  est^  selon  M.  Chevreul ,  le 
produit  de  l'action  des  alcalis  sur  une  buile  particulière 
qu'il  appelle  hircine ,  et  qu'il  a^trouvée  unie  à  la  stéarine 
et  à  l'oléine  dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton. 

Cet  acide  s^obtient ,  de  même  que  Tacide  pbocénique  , 
en  substituant  l'une  de  ces  deux  graisses  à  l'huile  de  mar- 
souin. 

Il  n'a  encore  été  que  peu  étudié  :  on  sait  seulement 
qu'il  est  incolore,  liquide  à  z)éro,  plus  léger  que  l'eau, 
volatil  5  qu'il  a  l'odeur  de  l'acide  acétique  et  celle  du  bouc  ^ 
qu'il  rougit  le  tournesol  \  qu'il  est  peu  soluble  dans  Teau 
et  très-s<Juble  dans  Talcool  \  qu'il  forme  avec  la  potasse  un 
sel  déliquescent ,  avec  la  baryte  un  sel  qui  n'est  pas  très* 
soluble  dans  l'eau ,  avec  l'ammoniaque  un  sel  qui  a  une 
odeur  de  bouc  plus  prononcée  que  celle  de  l'acide. 

Des  autres  Acides  gras. 

Indépendamment  des  dix  acides  gras  dont  il  a  été  ques- 
tion précédemment ,  on  peut  encore  en  reconnaître  deux 
au  moins  ;  savoir  :  un  dans  le  produit  de  l'action  du  suif  sur 
l'acide  nitrique  ;  et  un  autre  dans  le  produit  d^  l'action  de 
tapotasse  sur  la  matière  grasseie  la  cévadille.  L'acide  de 
la  cévadille  s'obtient  comme  l'acide  pbocénique ,  à  cela 
près  qu'étant  solide  il:faut  le  séparer  par  voie  de  distilla- 
tion ducévadate  de  baryte ,  en  chauffant  celui-ci  dans  une 
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cornue  avec  de  l'acide  phosphorique.  (  f^oyez  rextraclion 
de  l'acide  pbocénique.  )  MM.  Pelletier  et  Caventou,  qui 
l'ont  découvert ,  le  nomment  acide  cévadique.  Il  est  sous 
jforme  d'aiguilles  ou  de  concréticms  cristallines  d'un  beau 
blanc  ;  son  odeur  est  analogi^e  à  celle  de  l'acide  butyrique. 
Vingt  degrés  de  chaleur  suffisent  pour  le  fondre  \  à  une 
température  qui  n'est  pas  beaucoup  plus  élevée ,  il  se  su- 
blime en  cristaux  aiguillés  \  il  est  soluble  d^ns  l'eau  ,  l'al- 
cool ,  l'éther  ^  il  sunit  aux  bases  salifiables  ,  et  forme  des 
sels  peu  odorans.  Le  cévadate  d'ammoniaque  précipite  en 
blanc  les  sels  de  peroxide  de  fer.  {Ann.  de  Chim.  et  de 

Phjs. ,  tom.  XIV  ,  pag.  71.  ) 

è 

^  ARTICLE  III. 

Des  Acides  non  oxi gênés. 
De  r Acide  hjdro^cy unique ,  ou  de  V  Acide  prussique, 

i8ao.  M.  Gay-Lussac  ayantstrouvé  que  l'acide  prus- 
sique  ou  l'acide  du  bleu  de  Prusse  était  composé  d'hydro- 
gène ,  d'azote  et  de  carbone  \  que  l'azote  et  le  carbone  unis^ 
ensemble  formaient  un  corps  qui  lui  servait  de  radical ,  a 
cru  devoir  appeler  ce  corps  cyanogène  (  de  Ygwàw ,  f  en- 
gendre 5  et  de  xûavoç,  bleu)  \  de  là  par  conséquent  les  ex- 
pressions diacide  hydro-^cyanique  au  lieu  d'acide  prus- 
sique  ,  d'hydro  -  cyanate ,  au  lieu  de  prussiate ,  etc.  ,  de 
cyanure  au  lieu  de  prussiure.  L'acide  hydro-cyanique  est 
donc  le  même  que  l'acide  prussique. 

1821 .  Propriétés  physiques .  —  L'acide  hydro-cyanique 
pur ,  à  la  température  ordinaire ,  est  liquide^  transparent, 
sans  couleur  \  sa  densité  à  7  degrés  est  de  o,7o583 ,  et  celle 
de  sa  vapeur  de  0,9476.  Il  rougit  légèrement  la  teinture  de 
tournesol.  Son  odeur  est  si  forte  qu'elle  produit  presque 
sur-le-champ  des  maux  de  tète  et  des  étourdisseiuena.^ 
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elle  ne  devient  supporlable  qu'autant  que  l'acide  est  ré- 
pandu dans  une  très-grande  quantité  d'air  :  alors  elle  est  la 
même  que  celle  des  amandes  amères. 

1822.  Action  sur  V économie  animale, — L'action  de  l'a- 
cide hydro-cyanique  sur  l'économie  animale  est  des  plus  vé- 
néneuses :  c'est  ce  qui  résulte  des  expériences  de  MM.  Cou- 
Ion,  Emmert  (i),  Robert"  (2),  Orfila  (3),  et  surtout  de 
celles  de  M,  Magendie  (4).  Pour  le  prouver ,  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  citer  ce  que  ce  dernier  physiolo- 
giste a  publié  à  cet  égard.  «  L'extrémité  d'un  tube  de  verre 
»  trempé  légèrement  dans  un  flacon  contenant  quelques 
»  gouttes  d*acide  prussique  pur  fut  transportée  immédia- 
»  tement  dans  la  gueule  d'un  chien  vigoureux  :  à  peine 
u  le  tube  avait-il  touché  la  langue  que  l'animal  fit  deux 
)}  ou  trois  grandes  inspirations  précipitées  ,  et  tomba  roide 
»  mort.  Il  nous  fut  impossible  de  trouver  dans  ses  or- 
»  crânes  musculaires  locomoteurs  aucune  trace  d'irritabi- 
»  lité.  ' 

»  Dans  une  autre  expérience ,  quelques  atomes  d'acide 
»  ayant  été  appliqués  sur  l'œil  d'un  chien ,  les  effets  furent 
»  presqu'aussi  soudains  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
»  et  d'ailleurs  semblables. 

»  Une  goutte  d'acide  étendue  de  quatre  gouttes  d'alcool 
»  ayant  été  injectée  dans  la  veine  jugulaire  d'un  troisième 
»  chien  ,  l'animal  à  Vinstant  même  tomba  mort ,  comme 
T>  s'il  eût  été  frappé  cC  un  boulet  ou  de  la  foudre. 

))  En  un  mot ,  l'acide  prussique  pur  est ,  sans  aucmi 
»  doute  ,  de  tous  les  poisons  connus  le  plus  actif  et  le  plus 
^  promptement  mortel;  sa  puissante  influence  délétère 
»  nous  permet  de  croire  ce  que  les  historiens  rapportent 


(i)  Annales  de  Chimie  ,  tom.  lxxii,  pag.  io3. 

(3;  Tom.  xcii .  pa{}.  5^;^. 

(3)   lojiicn/ogie. 

(4;  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  vr ,  png.  347. 
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»  du  coupable  talent  de  Locuste ,  et  rend  moins  exlraor'^ 
»  dinaires  ces  empoisonnemens  subits  si  communs  dans 
)r-  les  annales  de  l'Italie.   » 

L'on  voit ,  d'après  cela ,  que  l'on  ne  saurait  prendre  trop 
de  soins  pour  se  mettre  à  l'abri  de  sa  vapeur.  C'est  toujours 
en  dé|i*uisaiit  la  sensibilitér  et  la  contractilité  volontaire 
des  muscles  qu'il  agit  sur  les  animauic^,  à  sang  cbaud ,  et  la 
mort  qu'il  produit  est  d'autant  plus  prompte  que  la  circu- 
lation est  plus  rapide  et  les  organes  de.  la  respiration  plus 
étendus  (i)  (2). 

i8^^.  Composition,  —  Cfest  en  fais£^nt  passer ,  d'une 
part ,  une  certaine  quantité  d'acide  hjdro-cjanique  en  va- 
peur ,  par  exemple ,  deux  grammes,  dans  un  tube  incan- 
descent contenant  du  fer ,  et ,  d'une  a\itre  part ,  la  même 
quantité  d'acide  hydro-cyanîque  dans  un  autre  tube  égale- 
ment incandescent ,  mais  contenant  un  excès  de  deutoxide 
do  cuivre ,  qu'on  parvient  facilement  à  déterminer  la  na- 
ture de  cet  acide  et  la  proportion  de  ses  principes  constî- 
tuans.  En  effet,  tout  l'acide  se  décp^ipose  cpmplètement 
dans  le«  deux  cas  ',  et  l'on  obtient ,  dans  le  premier ,  un 
dépôt  de  charbon  et  parties  égales  d'azote  et  d'hydrogène 
en  volume  5  dans  le  second ,  de  l'eau ,  et  du  gaz  carbo- 


(i)  M.  Lassaigoe  assure  qu^on  peut  presque  toujours  reconnaître  i» 
présence  de  Pacide  prussique  dans  les  alimens  d^un  animal  qui  n^en  aurait 
avalé  qu'une  quantité  èxtrémenient  petite  ;  il  suffit  alors  de  les  soumettre 
à  une  douce  chaleur  dans  une  cornoe  y  4e  recueillif  le  liquide  dif  ttUé ,  d^ 
ajouter  un  peu  de  potasse ,  puis  du  sulfate  de  deutoxide  de  cuivre ,  et  enfin 
de  Pacide  hydro-chlorique  qui  dissoudra  Texcès  d'oxidë  cuivreux  :  là 
solution  prendra  aussitôt  un  aspect  laiteux  plus  ou  moins  intense  du  à  la 
formation  du  bi- cyanure  de  cuivre.  (  annales  de  Chimie  et  de  Physique* 
XXVII ,  aoo.) 

(a)  Suivant  M.  Murray ,  Pammqniaque  serait  Pantidqte  de  Tacide  hy- 
dro^cyanique.  M.  Fremy  a  fait  une  expérience  tendant  k  confirmer  Tas- 
sertion  de  M.  Murray.  Il  serait  très-important  de  faire  de  nouvelles  ten- 
tatives à  cet  égard.  {Journal  de  Chimie  médicale ,  i ,  4^2*) 
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nîque  et  du  gaz  azote  ilans  le  rapport  de  2  à  i .  Mais  un 
volume  de  gaz  carbonique  repi^ésente  un  Tolume  de  vapeur 
de  carbone ,  dont  la  densité  est  o,4^20)  c  est-à-dire  celle  du 
gaz  carbonique  moins  celle  du  gaz  oxigène  :  par  Conséquent, 
un  volume  de  valeur  hydro-cyanique  doit  être  coniposé 
de  un  volume  de  vapeur  de  carbone,  un  demi^volume 
d*azote  et  un  demi-volume  d'hydrogène ,  ou  de  un  d^ni- 
vôlume'de  cyanogène  (182) ,  et  de  un  demi-volume  d'hy- 
drogène :  aussi ,  en  ajoutant  la  densité  de  la  vapeur  de 
carbone,  qui  est  de  0,4220,  à  la  moitié  de  la  densité  du 
gaz  azote  ou  à  0,4878 ,  et  à  la  moitié  de  celle  de  l'hydro- 
gène oti  à  0,0344»   trouve-t-on  0,944^9  qui  est,  h  trois 

^inillièmes  près  ,  la  densité  de  la  vapeur  hydro-cyânîque , 
et  parvient-on  au  même  résultat  en  ajoutant  la  moitié  de 
là  dehshé  du  gaz  hydrogène  à  la  moitié  de  celle  du  cyano- 
gène. Il  suit  donc  de  là  quèTacide  hydro-cyanique  contient 
sur  100 ,  en  poids ,  ^J^jGgie  carbone ,  5 1,66  d'azote ,  et 
3,65  d'hydrogène.  ' 

iSn^.  Propriétés  chimiques*--^ Sa.  volatilité  est  très- 
grande,  ï^n  effet,  il  bout  à  26,5  degrés  sous  une  pression 

'  de  o**-|565  et  à  10**,  il  soutient  ime  colonne  de  mercure 
àé  o"*,38.  Cependant  sa  congéliation  est  facile  à  opérer  : 
elle  a  lieu  à  —  1 5  degrés  :  aussi ,  lorsqu'on  verse  quelques 
gouttes  de  cet  acide  sur  du  papier  ,  la  portion  qui  se  va- 
porise présqu'înstantanément  prodiiît-elle  aîs^ez  de  froid 
pour  faire  cristalliser  l'autre  :  c'est  le  ôeul  liquide  qui 
possède  cette  propriété.  On  l'obtient  bien  plus  fitëilement 
cristallisé,  en  plongeant  le  vase  qui  le  contient  dans  un 
mélange  de  2  parties  et  demie  de  glace  et  ^  d\ine  partie 
de  sel  :  alors  il  affecte  quelquefois  la  forme  du  nitrflie 
d'ammoniaque.  ' 

Soumis  à  l'action  de  la  pile,  il  se  décompose  :  l'hy- 
drogène se  porte  au  fil  négatif  et  le  cyanogène  aufilpo- 
sîtif.  -'  , 
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Abandonné  à  lui-même  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il 
se  décompose  aussi,  quelquefois  même  en  moins  d'une 
heure  \  rarement  on  le  conserye  au-delà  de  quinze  jours  *, 
il  conmience  par  prendre  une  couleur  d'un  brun,  rou- 
geàtre  qui  se  fonce  de  plus  en  plus,  et  bientôt  il  se  con- 
vertit en  une  masse  noire  qui  exhale  une  odeur  très-vive 
d'ammoniaque.  En  analysant  cette  masse ,  on  la  trouve 
formée  d'hydro-cyanate  d'ammoniaque  et  de  carbone  uni 
à  l'azote. 

Cependant ,  lorsqu'on  le  fait  passer  en  vapeur  à  travers 
un  tube  incandescent ,  jamais  sa  décomposition  n'est  com- 
plète \  il  en  résulte  un  léger  dépôt  de  charbon ,  du  gaz 
hydrpgène ,  et  un  peu  de  gaz  azote  et  de  cyanogène  mêlé 
de  beaucoup  d'acide. 

Mis  en  contact  avec  les  gaz  ,  à  la  température  de  ao% 
il  en  augmente  singulièrement  le  volume. 

Il  prend  feu  sur-le-champ  dans  l'air  par  l'approche  d'un 
corps  en  combustion. 

L'eau  le  dissout  facilement  :  il  en  est  de  même  de  l'al- 
cool. 

Le  phosphore  et  l'iode ,  volatilisés  dans  la  vapeur  hydre* 
cyanique ,  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération  :  il  n'en 
est  pas  de  même  du  soufre  :  celui-ci  l'absorbe  très-bien  ;  le 
résultat  de  l'absorption  est  ui^  composé  solide  qui  parait 
être  formé  de  cyanogène  et  d'hydrogène  sulfuré.  Le  chlore 
enlève  facilement  l'hydrogène  à  l'acide  hydro-cyanique , 
et  forme  en  s'unissant  au  cyanogène  ,  de  l'acide  chloro^ 
cjanique. 

De  tous  les  métaux ,  c'est  le  potassium  qui  nous  offre  y 
avec  la  vapeur  hydro-cyanique  ,  les  phénomènes  les  plus 
curieux  et  les  plus  importans  à  connaître. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  un  excès  de  vapeur  hydro-cya* 
nique  une  quantité  de  potassium  capable  de  produire  avec 
l'eau  5o  mesures  de  gaz  hydrogène,  ce  métal  décompose 
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loo  mesures  de  cette  vapeur ,  absorbe  tout  Tazoté  et  tout 
le  carbone  ou  le  cyanogène  de  ces  loo  mesures ,  et  en  dé- 
gage en  même  temps  tout  l'hydrogène ,  c'est-à-dij* ,  -^r  ou 
5o  (i)  :  si  l'on  rerse  ensuite  de  Veau  sur  V azo--carbure ^ 
ou  le  cyanure  de  potassium  produit ,  il  en  résulte  t6ut-à- 
coup  un  hydro-cyanatede  potasse  •,  d'où  il  suit  que  les  deux 
principes  de  l'eau  se  séparent,  que  l'o^igène  s'unit  au  po- 
tassium pour  le  porter  à  l'état  de  protoxide ,  et  qud  l'hydro- 
gène ,  en  s'imissant  à  l'azote  carboné,^  ou  au  cyanogène  , 
reconstitue  l'acide  hydro-cyanîque. 

On  voit  donc  que  le  potassium  agit  sur  l'acide  hydr^- 
cyanîque  comme  sur  l'acide  hydriodique  et  sur  l'acide 
hydro-chlorique ,  puisqu'il  dégage  des  uns  et  des  autres 
la  moitié  de  leur  volume  d'hydrogène ,  et  que ,  dans  le 
'  cyanure ,  le  cyanogène  ou  Vazote  carboné  joue ,  relati- 
vement à  ce  métal,  le  même  rôle  que  l'iode  et  le  chlore 
dans  leÀ  iodures  et  les  chlorures  :  nouvelle  preuve  que 
l'acide  hydro-cyanique  doit  être  considéré  comme  im  véri- 
table hydracide. 

Introduit  avec  du  fer  sous  ime  éprouvette .  pleine  de 
mercure  ,  il  ne  chatige  pas  de  nature  et  n'çst  pas  absorbé^ 
ïhaîs  ,  en  ajoutant  de  l'eau  au  mélange ,  il  se  dégage  peu  à 
peu  du  gaz  hydrogène ,  et  il  se  produit  du  bleu  de  Prusse. 
(Vauquelin.) 

Les  oxides  secs  exercent  sur  lui  une  action  variable  et 
dépendante  de  leur  affinité  pour  l'oxigène.  Lorsqu'ils  sont 
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(i)  Poar  faire  cette  expérience  commodément ,  il  faut  faire  passer  la 
▼apeur  hydro-cyanique  mêlée  d'azote  dans  une  petite  cloche  courbe  pleine 
de  mercure  ,  y  introduire  le  potassium,  le  chaufièr ,  mesurer  le  gàz  après 
la  trausformation  du  métal  en  une  snbstajnce  fusible  et  d^une  couleur  jau- 
nâtre ,  qui  est  le  cyanure ,  traiter  le  résidu  gazeux  par  une  dissolution  de 
potasse  pour  absorber  Tacide  bydro-cyanique  non  attaqué  ,  et  détermi- 
ner dans  reudiomètre  la  quantité  d^hydrogène  contenue  dans  le  gaz  non 
absorbé  par  l'alcali. 
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secs ,  il  y  a  toujours  production  d*eau  et  de  cyanure  mé- 
tallique. A  la  vérité,  ceu;x  dans  lesquels  Foxigène   est 
•  fortement  condensé  ,  tels  que  la  baryte ,  la  potasse  ,    la 
soude ,  etc. ,  n'agissent  bien  qu^à  Taide  de  la  chaleur  ,  par  ' 
exemple ,  qpi'en  faisant  passer  de  la  vapeur  acide  dans  un 
tube  incandescent  contenant  de  la  baryte ,  ou  mieux  qu-en 
cbauflant  k  la  lampe  une  cloche  courbe  où  Ton  a  introduit 
de  la  vapeur  acide  et  de  Thydrate  de  potasse.  Mais  Faction 
de  ceux  qui  sont  faciles  à  réduire  se  manifeste  à  la  tem- 
pérature ordinaire  :  voilà  ce  que  nous  présentent  aurtout 
l'oxîde  de  mercure  ,  l'oxide  d'argent»  ^  et  Ton   observe 
même  que ,  si  l'opération  se  faisait  à  chaud  sur  ce  der- 
nier oxide  ,  la  température,  au  moment  de. Faction  ,   se 
trouverait  si  élevée  que  le  cyanogène  deviendrait  Ubre  , 
et  qu'il  serait  dangereux  d'opérer  sur  une  trop  grande 
quantité  de  matières  à  la  fois  :  on  ne  pourrait  employer 
alors  la  chaleur  sans  danger  qu'autant  qu'on  affaiblirait 
-l'acide  en  Funissant  à  l'eau ,  Ou  qu'en  mêlant  sa  vapeur 
à  de  Fhydrogène  ,  de  l'azote. 

Quand  V. au  lûeu  de  mettre  l'acide  hydro-cyanique  en 
contact  avec  les  oxides  secs ,  on  fait  intervenir  Feau  comme 
intermède ,  il  se  comporte  encore  de  la  même  manière  avec 
les  oxides  faciles  à  réduire  :  iseulementla  réduction  n'est 
point  accompagnée  de  chaleur  sensible  \  mais  il  se  com- 
bine avec  la  plupart  des  autres  ,  surtout  avec  les  alcaUs  ^ 
et  forme  des  composés  salins  que  nous  examinerons 
plus  bas. 

On  ne  connaît  point  encore  Faction  qu'il  est  capable 
d'exercer  sur  les  acides ,  il  décomposé  les  sels  de  mercure 
protoxidéy-en  sépare  Facide,  en  réduit  l'oxide,  et  de  là 
résultent  du  mercure  libre  et  du  bi-cyanure.  mercuriol. 
Il  précipite  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  en  blanc  ^ 
celle  de  carbonate  acide  de  fer  en  vert  de  mer  qui  devient 
bientôt  bleu  -,  il  trouble  aussi  les  dissolutions  des  sulfures 
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n  hydrogénés  et  de  savon  -,  mais  il  parait  qu'il  n'agit  point 

I,  ftur  la  plupart  des  autres  combinaisons  salines. 

iSaS.  État  naturel^  Préparation.  -—Jusqu'à  présent 
cet  acide  ii'a  point  été  trouvé  dans  la  nature ,  si  ce  n'est, 
j.  du  mpins  d'après  quelques  chimistes ,  dans  les  feuilles  de 

y         laurier-cerîse  (prunus  laùro^cerasus) ^  les  amandes  amères 
j  (  amrgdalus  communis  )  ^  les  amandes  de  terîses  noires 

(prunus  a\fium)^  les  amandes  ,  les  feuilles  et  les  fleurs  de 
pécher  (  amygdalus  persica  )  ,  et  dans  quelques  écorceà 
(^Journal  de  Physique  ^  pour  i8o3)»  Cependant  il  se  forme 
dans  un  grand  nombre  de  nos  opérations  :  on  ne  peut  dis- 
tiller aucune  substance  végétale  ou  animale  azotée  .sans  en 
produire  une  certaine  quantité  ;  il  s'en  produit  beaucoup 
plus  lorsque  l' on  calcine  ces  substances  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  soude ,  et  qu'on  mêle  le  résidu  avec  les  acides  et 
la  plupart  des  dissolutions  métalliques  ;  on  en  obtient  éga-* 
lement  beaucoup  en  substituant ,  dans  l'opération  précé- 
dente, des  charbons  animaux  aux  substances  animales  \ 
c'est  l'un  des  produits  constans  de  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  les  matières  végétales  et  animales ,  et  ^  suivant 
Clouet,  de  celle  du  gaz  ammoniacal  sur  le  charbon  in- 
candescent. 

Oit  l'obtient  en  traitant  le  bî-cyanure  de  mercure  par 
les  deux  tiers  de  son  poids  d'acide  hydro-chlorique  liquide 
et  légèrçment  fumant,  ou  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Le  premier  procédé  s'exécute  dans  un  appareil  qui  se 
Éotnpose ,  I**.  d'une  cornue  tubulée  qu'on  place  sur  un 
fourneau  ;  2°.  d'un  long  tube  \  3**.  d'un  petit  flacon  qu'on 
entoure  de  glace.  Le  long  tube  est  presque  cQu^rbé  à  ^ngle 
droit  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  à  partir  de  sa  courbure,  les 
deux  tiers  de  sa  capacité  sont  pleins  de  fragmens  de  chlorure 
de  calcium ,  et  l'autre  tiers  de  fragmens  de  marbre  5  il  com- 
munique d'une  part  avec  le  flacon  par  ta  partie  coiUrbe,  et 
de  l'autre  avec  la  cornue  :  il  est  bon  de  l'entourer  de  slace 
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dans  presque  toute  sa  longueur ,  de  même  que  le  flacon. 
L'appareil  étant  monté  ,  on  introduit  successivement  le 
cyanure  de  mercure  et  Facide  par  la  tubulure  de  la  cor- 
nue ^  on  bouche  cette  tubulure  et  on  fait  un  peu  de  feu 
dans  le  IbUmeau  :  bientôt  il  se  produit  ime  légère  ébulli- 
tiou  due  en  partie  à  la  vaporisation  dé  l'acide  hydro-cya- 
nique ,  qui  se  rend  et  se  condense  dans  le  tube  avec  un 
peu  diacide  hydro-chlorique  et  d'eau*  Lorsque  la  quantité 
d'eau  devient  très-sensible ,  il  faut  suspendre  roJ)éraiîon 
pour  purifier  le  produit  déjà  obtenu  :  cette  opération  se 
fait  ei\  enlevant  la  glace  qui  entoure  le  tube  et  le  cbauf'- 
fant  doucement.  Par  ce  moyen ,  l'acide  hydro-cyanique 
passe  seul  dans  le  petit  flacon,  car  l'eau  et  l'acide  hydro- 
cfalorique,  qui  s'étaient  d'abord  volatilisés àvecluî ,  sont 
retenus  ;  savoir  :  l'eau  par  le  chlorure  de  calcium  ,  et 
l'acide  hydrç-chlorique  par  la  chaux. 

Nous  devons  observer  qu'il  vaut  mieux  verser  l'acide 
hydro-chlorique  par  paf  tîe  que  tout  à  là  fois  5  que ,  pour 
avoir  une  quantité  notable  d'acide  hydro-cyanique,  il 
faut  opérer  au  moins  sur  200  grammes  de  cyanure  de 
.  mèr<îUre  ;  que  le  tube  doit  avoir  au  moins  six  ^lécîniè- 
tres  de  long  et  un  centimètre  et  demi  de  diaiiiètre  inté-. 
rîôur. 

iTailieurs ,  ce  qiii  se  'passe  dans  cette  préparation  est 
facile  à  concevoir  :  eh  eflet.îl  se  fot'medel'hvdro-chlorate 
de  deutôxide  de  niercure  où  du  sublimé  corrosif  qui  reste 
dans  là  Cornue.  Par  conséquent,  l'eau  est  décoînposée;  son 
hydrogéné  s^unit  au  cyancçèhe,  et  donné  lieu  à  de  l'acide 
Jiydro-cyaïiîqùé ,  tandis  que  son  bxîgèhè  se  combine  avec 
le  mercure ,  et  le  fait  passer  à  l'état  de  deutôxide  qui  se 
dissout  dans  Tacidé  hydrô-chlôrique.  Suivant  M.  Vauque- 
'  lih ,  il  y  à  aussi ,  mais  quelquefois  seulement ,  production 
d'hydro-cyàhàt^  d'amtno^iiàqué. 

Le  dâUJtièjiié  p/'oce^è' consisté  à  mettre  en  contact,  à 
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Ane  température  un  pieu  élevée ,  du  gaz  hydrc^ne  sulfurç^ 
avec  le  cyanure  de  mercure.  Le  gaz  formé  dans  lin  ballon^ 
par  uii  mélange  de  sulfure  dé  fer  artificiel  et  dVcidë^su)-^ 
furique  étendu  d'eau  ,  est  conduit^  par  un  petit'  tube  re- 
courbé dans  uii  autre  tube  horizontal,  pim  large  ,  placé 
au-dessus  âi*nii  foumeâhi ,  e%  contenaiit  le  cjatiurè  làercti'^ 
nel  9  plus  du  carbonate  de  plomb  et  du  cholure  dé  cal^ 
cium.  Cenx-èi  doivent  être  iùfrôduits  séparément  à  la 
suite  dn  cyanure  ,  et  occuper  chacun  à -peu -près  quatre 
cèmtiniètres  de  long.  A  peine  1- hydrogène  sulfuré  touche-^ 
t-il  le  cyautire  ^  qu'il  en  résulte  du  sulfure  dé  mercure  et 
de  Façade  hydro^yariiqne  en  vapeur.  Cet  acide  arrivaut 
bientôt  à  l'extrémité  du  graiïd  tube  ,  cède  l'eavî  qu^il  en-^ 
traîne  au  chlorure  de  calcium,  et  le  peu  d'hydrogène 
sulfuré  qui  pourrait  ne  pas  être  décomposé  ,  au  carbonate 
^e  plomb  :  de  là  ,  par  uu  tube  ordinaire ,  il  se  rend  et  se 
condense  dans  un  flacon  entouré  d'un  mélange  de  glace  et 
de  sel.  Ce  procédé,  du  à  M.  Yàuquelin ,  a  l'avantage  d'être 
d^un^  plu^  facile  exécution  que  l'autre ,  et  de  donner  beau- 
coup  plus  d'acide  hydro-cyanique- 

A  la  yéritéyM.  Proust  s'en  était  servi  y  maïs  pour  obtenir 
l'acide  .hydro^cyanique  étqndu  d'eau^  ou  l'iuBide  prussique 
de  Schéele.  Il  décompos^iit  une, solution  de  cyapure  de 
mercure  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré ,  agitait  en-: 
suite  la  liqueur  avec  du  carbonate  de  plomb ,  pour  absor- 
ber l'excès  de  de  gae^  puis  la  filtrait.         :  ^ 

i8«6.  Usager.  -^  Jtisc(ué  dans  ces  derniers  temps  ,  Ta- 
cide  hydro-cyariiqué  était  resté  sans  usages.  M«  Magendîe, 
en  i8j7ye9.£^  coi;)i;)i^illéreQ^ploi,  à  tràsrpeûtedose,  contre 
plusieuf^s' makdJes  de  -poiinhè.  (^nn.  éle   Chùn,  ei  de 

PAy^. ,  t.  vï ,  p.  347.) 

1826  bis.  Ètistorique*  --  C*est  à  Schéele  que  nous  de- 
irons  la  découverte  dé  l'acide  hydr6^ydniqtte>*,  il  la  fit  en 
$.780  ;  mais  il  ne  le  connut  qu'xiijti  k  une  gràîide  quantité 
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(l!eau  (.  î3k?  Vol.  de  »es  Mémolrtts )  (i).  M.  Gaj-Lusâae  est 
le  premier  qui  soit  parvenu  i  Vobtenir  pur.  Presque  tout 
ce  qui  précède  est  tiré  de  son  Mémoire.  (  Annales  de 
Chimie 9 1,'  lxxvh  ,  p.  il8  ^  et  t,  xcv ,  p.  i36»  )  Un  grand 
nombre  d^autres  chimistes  ont  également  fait  des  recher- 
ches sur  Vacide  hydro-cyanique.  Les  plus  récentes  sont 
celles  de.M.  Proust  (Ann,  de  Chim.y  t.  lx,  pag.  225)% 
celles  de  M.  Porret  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.^  t.  i^, 
p.  >!ïo  ^  çt  t.  xn ,  p,  37a  et  378) ,  celles  de  M.  Vauquelin 
(  Ann^  de,  Chim.  et  de  Phys.^  U  ix  9  p^  zi3) ,  cellea  de 
M.  Robiquet  (Ann*  de  Chim,  et  de  Phys.  y  t.  xyii)  ^  et 
celles  de  M.  Berzelius(^n/i.  de  Chim,  et  de  PhysJ, 
t.  xy  )  :  nous  aurpns  occasion  de  les  citer  |>ar  là  suites 

Du  Cyanogène  ou  radical  hydro-cyanique^  , 

1827;  Déjà  nous  avons  fait  connaître  (i82)la  nature  du 
cyanogène  ou  du  radical  hydro-cyanîque  ,  la  manière  de 
Tobtenir  ,  ses  propriétés  physiques ,  les  phénomènes  qu'il 
nous  présente  quand  on  le  met  en  contact  avec  Fair  ,  la 
plupart  des  corps  combustibles  et  divers  dissolvans  ,  tels 
que  l'eau ,  l'alcool ,  Féther  sulfurique  et  l'essence  de  té- 
rébenthine. U  nous  reste  maintenant  à  revenir  sur  plu-» 
sieurs  de  ces  phéhomènes  ,  afin  de  les  iipprôfondir  ;  à  étu-* 
dier  l'action  de  ce  singulier  radical  sur  les  dissolutions 


^Ê^àmim,mmmm^a^m,mmi^mi^m 


(i)  Pour  86  le  procurer,  il  disaolYait  bie  partie  de  bi-cyanore  de  mer* 
cure  dans  sept  à  huit  parties  d^eanj  il  versait  la.dissolutionl  daos  ur 
flacon,  y  ajoutait  une  partie  et  demie  de  limaille  de  fer ,  trois  huitième* 
de  partie  diacide  sulfurique  concentré  ,  agitait  bien  lé  tout  pendant  quel- 
ques minâtes ,  4e  laissait  reposer ,  décsintait  ensuite  la  liqueur  tX  en  rctl^ 
rait  le  quart  par  I»  distillation.  Cette  portion  de  Ëqneur  distillée  était 
celle  qu^il  considérait  comme  Tacide  hydro-cyanique  ou  prussique.  Dan» 
cette  opération ,  Peau  est  encore  décomposée  comme  dans  la  précédente  : 
ion  oxîgène  se  porte  sur  le  fer  et  ton  hyïlrogène  sur  le  cyanogène  :  dé  là 
résultent  par  conséquent  de  Tacide  Jbydro-cynniqaa  «t  du  salfiite  de  prot* 
oxide,  de  fer  qni  se  dissolfent  tous  deux. 


alcalines ,  sur  les  catbotrates  alcalins  ^  sur  plusieurs  autres 
corps  que  nous  avons  examinés  depuis ,  et  à  traiter  avec 
détail  de  quelques-uns  des  composés  dont  il  fait  partie. 
Cette  nouvelle  ëtude,  qui  doit  trouver  pTace  après  celle 
de  Tacide  hydro-cyanique ,  est  toùt-à-fait  indispensable 
pour  concevoir  l'histoire  deshydro-cyanates,  et  par  consé- 
q^uent  celle  du  bleu  de  Prusse* 

Dissolution  du  cyanogène.  -*^  La  dissolutioâ  du  cya- 
nogène dans  Féau,  récemment  préparée,  est  lont-â-fait 
&ans  couletu*  ;  tnais ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  elle  sd^ 
colore  en  jaune  léger  y  puis  en  brun  ,  et  enfin  laisse  dé- 
poser une  niatière  d'un  brun  très-foncé.  En  distillant  alors 
cette  dissolution  ^  on  enî  retire  de  l'eau  chargée  d'hydro- 
cyanate  éi  dé'  carbonate  d*ammoniaque  ,  et  l'on  çfbtient 
pour  résida  une  liqueur  qui ,  séparée  de  la  matière  brune 
par  le  re{K>s  et  la  décantation,  fournit  par  une  douce 
évaporatitHu  des  cristaux  dont  quelques-uns  sont  jaunâtres. 
Ces  cristaux,  qui  n'ont  aùcuiie  odeur  par  eux-mêmes ,  eu 
prennent  ime  très-forte  d'alcali  volatil  avec  la  potasse» 
Suivant  M.  Yauquelin ,  i  qiii  ces  observations  sont  dues , 
l'acide  qu'As  contietutënt  est  probablement  nouveau  :  il  est 
porté  a  croire  que  c'e^t  un  composé  dé  cyanogène  et  d'Oxi-* 
gène.  '•'•■    *"'^^^^ 

Ces  diJSTérenS  produits  ne  'peuvent  évidemment  se  for- 
mer que  par  la  décomposition  de  l'eau*  La  production  de 
.  l'acidè'hi^dré^anîque ,  de  l'acide  carbonique  et  de  Tam- 
mbnîaquë  ,  se  conçoit  '  aiséiâiefii  ;  inâis  ,  pour  se  rendre 
CotUpté  âe  celle  du  nouvelacide  et  de  la  matière  brune  ,  il 
faiidi'aît  connaître  la  nature  de  ces  corps ,  et  noUs  ne  sa^ 
vous  rien*  de  positif  â 'cet ''égkrd'.'(:^/z>i.  de  Chim,  et  de^ 
jPAy*.  ^  '  tôm- ix  i  pag.  1 1 3 .  )* 

Depuis  ces  (Nervations,  M.  Vauquelin  ^  en  <^onservant 
dans  u»  flacon ,  pendant  un  fiiVer  tout  entier ,  une  disso- 
lution très-chargée  de  cyanogène,  y  a  trouvé  des  crismiix 
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jjiUfie-oraiigés  qu'il  r^arde  comxo^  deyant  êtr^  wn  souf- 
cyanogène^  ojf,  du  cyanogène  uni  «u  charboi;i.  (^Ann* 
de  Chim*  et  de  Phjs. ,  t.  xxii ,  p.  iZ%*  ) 

Cyanogèr^e  et  cA/ore»— -Voyez ,  Acide  chhro-cjanùjue 
(1839).  ' 

Cyanogène  et  iode.  —  ]V)[.  Ç^ruUas  vient  d'obtenir  un 
composé  nouveau,  très-distinct  et  très-remarquable  par 
ses  propriétés  :  c'est  le  cyanure  d'iode.  On  ne  réussirait 
point  à  former  ce  cyanure  direcl^ment^  c'est-à-dire  >  en 
çs^ayaut  de  combiner  Tiode  avec  le  cyanogène  gazeux.  H 
fa^t  présenter  ces  corps  l'un  à  l'autre ,  au  moment  ou 
ils  sonjt  à  l'état  de  gaz  naissant.  Qn  satisfait  à  cette  condi- 
tion en  chauffant  un  mélange  de  ^u;^  parues  de  cyanure 
de  mercure  et  d'une  partie  d'iode.  Les  ^natièrea  doivent 
^tce  bien  séchées,  bien  broyées  ^&einble^  introduites 
dans  ui^e  fiole  et  exposées  peu  a  peu  fiu  f^u.)  bieQti5t  Ja 
réaction  ^e  détermine  ;  il  ae  produit  topt  a  lafoi^  du  cya- 
nure d'iode  et  du  proto-ioduf^  de  mercure.  L^  çy^g^nvre  , 
très-volatil,  s^  rend  hors  de  la  fiolç;  il  app^^it  fçjqis  la 
forme  d'une  fumée  épaisse  qui  f^e  condepjse  en  aiguilles 
blanches  ,  extrêmement  légi^res.,  .y^ql^mineuses  ^  que  l'on 
pçut  fepueillir  aiséi?^)^nli  en  ^^cUna^t  1^  fiple ,  plj  ,fai,san,l 
pencher  son  col  très-chaud  dans  un  vase  à  large  goulot  ; 
s'il^tait  sali  par  un  peu  (^'^odifre^  il  ^;afl|rait  de  le.'fu-» 
blimeie  àe  nouveafi  pour  V*vpîr  trèsrfiur  »     ^ 

Le  cya^ure  d'iode  a  une  fo^te  ode^^.tr^piqujinte.j  il 
irrite  vivement  les  y^ux  pt  provoque  le  Iaf*m^iem^nt  ^  ^ 
saveur  çst  des  plus  caustique?.  Bro^ableç^ent  q^u'^îl  exer^ç^, 
rait  une  jction  très-grande  sur  l!écQn/>io^e  animalev^Il  est 
plus  dense  que  l'acide  sulfiiriq:9^.C9]^cpi>^;f.  ]l.n.'a]|^re  n^ 
le  papier  de  tournesol ,  ni  ce^ui  ^  curfuiQ}i^^^l;ne  partt*r 
cipe  en  rien  des  ^ubstanc^  ajUalines  x>u  jaçides.  . 

Projeté  sur  des  chai^bons  ^dens ,  il  lai^  d^ger  d'à* 
boudantes  vapeurs  violettes  j' d'où  U  suitç^mei^df^^tte 
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circonstance  il  esx  en  j^artie  décomposé*  L^eau  et  Talcool 
«n  opèrent  la  dissolution. 

Le  gaz  sulfureux  $ec  est  sans  act,ion  sur  le  cyanure  d'iodé; 
.mais  1  acide  sulfureux  liquide  Tattaque  à  Tii^stant  mèmQ, 
l'eau  est  décomposée ,  et  de  là  résultent  de.  l'acide  hydro" 
cyanique  ,  de  Tacide  s^lfurique ,  et  un  dépÀt  d'iode  ^  qui^ 
comme  on  ^ait ,  disparaît  dans  l'acide  sulfureux  versé  en 
excès. 

Les  phénomènes  dépendant^  du  contact  de  l'acide  ni-     / 
trique  ,  dé  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  hydro-chlbriqixe, 
sont  peu  remarquables ,  si  ce  n'est  qud  ,  par  l'acide  ni- 
trique ,  il  est  facile  de  s'assu|*er  qu6  le  cyanure  ne  contient 
point  de  traces  de  majeure. 

Les  alcalis ,  et  particulièrement  la  potasse ,  par  l'inter- 
mède de  l'eau  >  semblenjt  produire ,  avçc  le  cyanure  d'iode, 
des  hydro-cyanatejs ,  hydriodates  et  iodate^.  Cependant  ce 
dernier  sel  a  échappé  aijix  recher^hfss  de  l'ajuteur.XJn.  nouvel 
examen  des  faii,s  devient  nécessaire  avant  de  conclure. 

Le  chlore ,  dont  l'action:  çst  si  grande  sur  b^saucoup  de 
corps,  parait  n'çn  avoir  aucune  ,  quand  il  ^st  sec,  sur  le 
cyanure  d'iode.  Ce  cyanure  ne  trouble  point  la  dissolution 
d'argent. 

M.  Serullas  a  cherché  à  déterminer  la  proportion  des 
principes  qui  composant  le  cyanure  d'iode  ;  i|:  pense  que 
100  parties,  de  cyantire  sont  fonnées  de  82,8  d'iode  et  de 
17,2  de*(r^anogène;  mais  la  méthode  qu'il  a  en^loyée  ne  le 
satisfait  pas  complètement^^  et  il  nç  donne  ses  résultats  que 
comme  approximatifs .  D  se  propose  de  refaire  ce  t^  analyse,  .\ 
et  de  déterminer  les  quaiçttit^s  prfi[poi:;tionBelles  des  élé- 
mens  d'une  manière  rigoiireuse. 

Probablement  qu'il  trouv^er^  ce  composé  formé  de  i  pro- 
portion de  cyanogène  et  de  i  proportion  d'iode,  ou  4e  33o,  ^'j 
du  premi^,  et  de  i56i,94  an  sçcpud.  (  ^/in.  die  Chim. 
et  de  Phys. ,  t.  xxvii ,  p.  i840 
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Son  action  sur  TécoBomie  animale  est  très-grande  (Las^ 
saigne). 

Cyanogène  et  alcalis.  — Le  cyanogène. est  facilement 
absorbé  par  les  solutions  alcalines  ':  ces  solutions  se  co-> 
lorent  peu  tant  que  les  bases  sont  en  grand  excès  ;  mais 
elles  devienînent  très-prompten^enl  brunes  et  comme  char- 
bonnées  lorsqxielé  cyanogène  est  prédominant.  M.  Vauque- 
lin  pense  que  9  dans  ce  c^s ,  il  ce  forme  les  mêmes  produits 
que  s'il  n'y  avait  que  du  cyanogène  et  de  Teau  ;  que  Talcali 
n'a  d'autrç  effet  que  d'en  déterminer  de  suite  la  formation , 
de  s'emparer  des  acidçs  ,  et  de  dissoudre  la  matière  brune. 

Cependant  M.  Gay-Lussac  a  exprimé  une  autre  opinion 
dans  son  Mémoire.  D'après  les  expériences  qu'il  cite  ,  le 
cyanogène  aurait  la  faculté  de  s'unir  aux  alcalis ,  et  de 
former  des'  cyanures  alcalins  ,  qui  se  dissoudraient  dans 
l'eau ,  et  ^e  la  décori^poseraient  que  par  la  présence  d'un 
acide.  Ele  cette,  décomposition  résulterait  un  grand  déga-t 
gement  de  gaz  carbonique ,  de  l'acide  hydro-cyanique  re^ 
connaissablé  à  ^n  odeur ,  de  l'ammoniaque  qui  se  com- 
binerait avec  Tàçide  employé,  et  qu'on  ¥:endrait  sensible 
au  moyen  de  la  cbaùx  vive.  M.  pay-^Lussac  a  même  dé- 
terminé dans  quelles  proportions  ces  trois  corps  doivent 
se  former.  (^Annl  de  Chim. ,  tbm.  xcv.  ) 

tt  J'ai  fait. deux  petites  mesures  de  verre,  dit-il,  Tune 
destinée  à  contenir  une  dissolution  de  potasse  ,  et 
l'autre  à cofifèViir  une  dissolution  diacide  hjàrchchlorique; 
de  manière  qu'en  mèls^nt  la  mesure  d'acide  avec  la  mesure 
d'alcali  >  tout  l'acide  'tle  Tût  pas  neutralisé.  Après  cette 
disposition,  j*2ii  mis  dans  un  Wbe  gradué  149  parties  de 
gaz  carbonique  que  j'ai  absorbées  par  une  mesure  de  po-^ 
tasse  5  puis  j'ai  introduit  dans  le  tube  une  mesure  d'acide 
bydro-chloriquç.  Il  s'est  dégagé  seulement  i4o  parties  de 
gaz,  et  il  en  est  resté  par  conséquent  9  en  dissolutioQ 
dan»  Vbydro-clilorate  de  potasse, 
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»  J'ai  alors  pris  147  paf'ties  de  cyanogène  •,  je  les  ai  al>- 
sorbées  par  une  mesure  de  potasse  ,  et  j'ai  ajouté  ensuite 
une  mesure  d'acîde  hydro-chlorique*  J'ai  obtenu  i4i  par- 
ties de  gaz  carbonî(jue  ^  mais  comme  je  savais,  qu'il  con- 
tenait un  peu  dé  vapeur  bydro-cyanîque,'  je^  Taî  mis  en 
contact  avec  l'oxide  roùge  de' mercure ,'  et  lés  i4i  parties 
ont  été  réduites  à  1 3^ .  Ce  nombre  diffère  si^peu  de  1 39 
que  j'aurais  dû  obtenir ,  d'après  la  première  expérîjînce , 
qu'on  peut  admettre  avec  certitude ,  que  lorsque  le  cya- 
nure de  potasse  se  décompose'  par  le  concours  d'un  acide , 
îlsfe  produit  un  volume  de  gaz  carbonique  justement  égal 
à  celui  du  cyanogèhie  employé*-  Il  reste  donc  à  déterminer  . 
ce  que  devient  l'autre  volume  de  vapeur  de  carbone  •,  car 
lé  cyanogène  en  contient  devnC  ]  et  àe  plus  un  '  volume 
d'azote  (i). .        •  ' 

^  Puisqu'il  s'est' produit  aux  dépens  de  l'oxîgène  de 
Teau  un  volume  de  gaz  carbonique  qùî  représente  uâ 
.vôluîne  d^oxigène,  il  doit  aussi  is'être  produit  deux  vo- 
lumes d'bydrogène.  Ainsi ,  en  ne  faisant' plus  att^ention  i 
l'acide  carbonique ,  il  nous  reste  : 

»  "Un  volume  de  vapeilr  de  carboïië  j 

»  Un  volume  de  gaz  azote  ;  •      '    ' 

»  Deux  volumes  de  gaz  hydrogène:  ' 

»  Et  il  faut  remplir  CjBtte  condition  ,  que  ces  trois  éle- 
mens  se  combinent  en  totalité  de  manière  à  ne  produire 
que  de  l'acide  hydro-cyanîque  et  de  l'ammoniaque.  ' 

»  Or ,  le  volume  de  vapeur  de  carbone ,  avec  un  'demi- 
volume  d'azote  et  un  demi-î volume  d'Hydrogène ,  produit 
exactement  un  volume  de  vapeur  hydro-çyanique^ ,  et  lé 
volume  et  demi  d'hydrogène ,  plus  le  demî-volumë  d''azote 

■■  )      ■    '■  ■    il"-  I  I    ■■  i.ii  .  .1      I. il ■III   I  il  ■>,.    »  I..       ■ 

(1)  On  4oit  se  rappeler  que  le  gaz  carbonique,  diaprés  M.  Gay-ijus« 
jiac',  contient  un  volume  ëgal  au  sien  de  vapeur  de  carbone.  (  P^oyet  pag* 
919  du  premier  volume.)  '    . 
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Le  soufre  favorise  beaucoup  la  dëcomposidcin^  du  cya->. 
nure  mercuriel.  Que  Fou  mêle ,  comme  Fa  fait  M.  Berze- 
lius,  ce  cyanure  avec  le  tiers  de  son  poids  de  soufre  ,  que 
Ton  chauffé  ^  et  TonolMeryQraf',  au  moment  de  la  fusion 
de  ce  dernier  «corps,  une  réactidn  très^ire^  il  se  dégagera 
du  gaz  azote ,  du  sulfure  de  carlïOne  et  beaucoup  de  cya- 
nogène mBés.  ensemUe ,  et  il^restora  dans  la  cornue  un 
proto-sulfoK^yanure  de  mereure  (composé  de  soufre  ,  de 
cyanogène  et  de  mercure)  très-boursoufflé  qui ,  refroidi, 
pulvérisé ,  .et  chauffé  de  nouveau , 'Se  réduii^  en  cyanogène 
et  en  cwsia}x^^(jànnales  ds^  Ckimie-  et  de  Physique, 
xom.  XVI  9«pag.  ^o  \  d'ailleurs,  vùjrez  plus  loin  lé  Sulfù-- 
cy^anure  de  mercure.)  .1 

Jie  cyanippe  de  piercure-se'  dissout  bien  dans  Teaù  \  il  y 
esi  plus  soluhle  à  chaud  qu'i  fN$id  -:  audsi  Teàu  bouillante 
qui  en  esc  saturée  en  laiseie-t^lle  déposer,  par  le  refroi- 
dissement ,  sous  forme  de  cristaux. 

La  dbsoliition  çoncemr^de  potasse  né  décompose 
point  lèoyanure  de  mercure;  elle^e  dissout  seulement 
à  r«ide  de  la  chaleur ,  et  leiiaisè^  i^riitdliser  par  le  refroî- 

disaeBMll»^  .   •  •..  •:,  r  l-    ■     :    ..  ' 

Pe  tous  les  aeidef  âontim^'^it^ëpfoiivé  Taction  sur  le 
cyanure  de joaisrcure^  il  n>y  $  ^^etFlsksidcf  Kydro-chlorique , 
racidefhydfo^suUurique ,  èi  Tacide^hydribdiquë'qui  piiîs- 
segit  faire. paâsèrifacil^nentie  cyanogène  de  ce  coinposé'à 
l'état  daeide  hjdrok^anique  ^îdan^-te  pi^ihier  cas,  il's^ 
prodùitrun  hydK>-cfai<^rafe'<de'déutoiiâè,'et  danslesë^ 
cond  UiXrSHlfiire^et  un  îodurei'  liVcide*  nitrique^ par  Tén 
buUition  y  ne-  fait  que  le  ^issoudMf't'îl  ^^  «àt  de  rtéme  de 
Facide  sulfurique  faible.  Uacidë^  sttlftii^ique  coniééhtré 
agit  »  à  la  vérité ,  sur  lui ,  mais  eu  se;  décomposant V  et  de 
l».i;ési4ten^tprob(^blomeut  dû  §flK&sulful««ftiîfl  du  sulfate  de 
Jtieycfthe  el/^u^yanogèné.  «'*J'-»'l^  '    '"  \-     •^'-    '-' 

Quelques  sels  seulement  ojitdel  VmSIktùf  ^^  ^  ■.  c^sihure 
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de  mei^cure.  Le  nrtrale  d*argeni  s'y  unît  et  foriïie  un  com- 
posé qui  se  précipite  en  peu  de  temps  sous  forme  de  pe-* 
tits  4;ristauic  blancs ,  surtout  quand  les  dissolutions  sont 
concei9itirées«  (  Wôhler  ,  Ann\  de  Chim.  et  dePhys. ,  t. 
xxyiu,  p.  167^) 

L'hydro-chlorate  de  protoxidé  d'étain  le  décompose; 
roKigène^deTeau  fait  passer  le  protoxided^étain  à  Tétatde 
deutoxide  ,  tandis  que  Thydrogèné  s*unissant  au  cyano-^ 
^ène  le  transforme  en  acide  hydro-cyanique^  G^est  un 
phénomène  de  ce  genre  qui  à  lieu  dans  le  procédé  que 
Scliéele  â  employé  le  premier  ^  et  dont  jon  s'est  servi  jus-^ 
que  dans  ces  derniers  temps  pour  obtenir  l'acide  Kydro- 
c^auique  (p-  45a  de  ce  vol.^. 

LorsquQn  verse  de  Thydro^ulfate  de  potasse  dans  le 
cyanure  de  mercure,  il  en  résulte  un  précipité  noir  de 
sulfure  et  un  hydro*«cyanate  alcalin. 

Enfin  9  l(H*squ  on  verse  dans  une  solution  de  cyanure 
de  mercure ,  de  Fioduredepotasisium  lui-même  en  solu- 
tion ,  il  s^  produit  tout  de  suite  une  foule  de  cristaux 
blancs  nacrés ,  quQ  M.  Caillot  a'  observés  ,  et  qu'il  re-« 
garde  comme  im  composé  d-iodure  et  de  cyanure  mercu- 
riels.  (^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  xix, 
pag.  aao.  )  ' 

Uni  à  l'eau ,  le  cyimure  de  mercure  a  la  propriété  de 
dissoudre  à  chaud  une  quantité  considérable  de  deutoxide 
de  mercure  :  de  neutre  qu'il  est ,  il  devient  très-alcalin  ^ 
plus  soluble ,  et  cristallise  non  plus  en  [»>isxiies ,  mais  en 
très-petites  houpesb  Evaporé  jusqu'à  siccité ,  il  se  char- 
bonne  très-aisément  :  aussi ,  pour  le  dessécher  sans  le  dé- 
composer ,  est-on  oUigé  de  n'employer  que  la  chaleur  du 
baln-marie.  Humide ,  il  donne ,  dans  sa  décomposition 
par  le  feu  ,  de  l'acide  carbonique ,  de  l'ammoniaque  ,  de 
la  vapeur  ,hydro-cyanique  ,  de  l'azote,  et  un  liquide 
brun  qui  u'est  point  huileux  ;  tandis  que  ,  privé  d'eau  9 
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OD  n'en  retire  qwi  du  cyanogène ,  du  gaz  carbonique  et 
du  ga^  azote^ 

L'oxtde  de  mercure  ,  en  se  dissolvant  dans  le  ôyanure 
de  mercure  y  ne  constitue  pais  un  sous-cjanure  ^  Foxide 
n*est  point  réduit ,  il  fait  partie  du  nouveau  composé  qii^ on 
obtient  y  et  c'est  k  sa  présence  qu'il  faut  attribuer  le  gaz 
carbonique  qui  provient  de  lai  cakinatioii  du  eoihpôisépar- 
,  faiteoient  sec^ 

.  i8^  èis.  Etatnalnrel ,  Préparation ^  etc.  ^—  Le  cyà- 
scure  de  mercure  ne  se  trouve  point  dans  la  nature*  On 
r<^tient  en  faisant  bouillir  dans  un  matras  S  parties  d^eau, 
a  parties  de  bon  bleu  de  Prusse'  en  poudre  fine  (bydro^ 
ferro-cyanate  de  peroxide  de  fer  )  ,  et  x  partie  dé  deut^ 
okide  de  mercure^  Lorsque  le  mélange  ,  de  blett  qu^l  est 
d  abord ,  est  devenui  jatiive  ^  on  filWe  la  liqueur ,  ^t  le  cya* 
nure  s'en  dépose,  par  le  refroidissement  y  solis  lo^rme  de 
cristaux.  Ensuite  on  ^rniH  lès  eaus-n»èr€fd  et  les  êaii'x  de 
laVage ,  et  Ton  retire  tout  le  eyànure  qui  s'y  trotïtë  paf»  des 
évapÔFàtîtans'  et  iefrofdîssemeiis  éuc<!;^À»ifs.  Mâiè  cômtné, 
dans  cet  état ,  le  cyanure  boifitielit  tin^  isertttîàêf  qiiasirtîté 
d'oxiée  de  fer  y  il  faut ,  potir  le  séparer  èé  eèflui-ci ,  sui^ 
vaut  M.  Proust  j  le  redisâoûdfe  dans  Teaur,  le  fdire  bouillit* 
avec  un  excès  de  deutoxide  de  mercure ,  et  filtréf  la  lî- 
quelii**  Ile»  résulte ,  àla tériié ,  quelle  cyaiittfe'se  cbarge 
d'oxide  de  ihercuré  ^  inais  rieh  de  plul  facile  que  dé  con- 
vertir cet  dxide  en  éyarfuref  :  e'est  d'ajouter  éte  l'Àèidc 
liydro-cyaniqué  :  à  l'instant  même  Foxi^ne  d(e  l'oxide 
•'udit  à  F^drègène  de  l'acide  y  et  le  cyanogène  au'  mer^ 
cUre.'  Enfin  ,  Fon  fait 'Cristalliser  de  nouteatif  le  e^^àhure, 
et  on  le  dessëcbe  camplètement  lorsquMl  d'a^t  d'ett  eittraii^ 
le  eyanogèneV  Au  reste ,  sa  iormâition  ^  teUe  qufèf  lio^s  vei- 
nons de  là  décrire ,  par  la  réaction  de  Foxi^  de  inéfctfrt 
et  du^  blende  Prusse  oti  de  FhydrotferrO^y&tialè'de  pQt^ 
çnfiàé  de  fer  ^  se  oomprendra-  sans  -pçime  iSiW^tké  6ê  ^ui  a 
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été  dît  précédemmctit.  Pour  peu  que  l'on  réfléohîsse  ,  l'ou 
verra  que  Toxidé  de  fer  de  Thydro-ferro-cyanate  doit  être 
iiiîs  en  liberté,  et  que  l'acide hydro-cyanîque  et  le  deut- 
ôxîde  de  mercure  étant  en  pHseiice  l'un  de  l'autre  doivent 
se  décomposer  réciproquement ,  de  manière  à  forlher  de 
l'eau  et  du  cyanure  de  mercure.  Ajoutons  cependant  que 
sij'acîde  hydro-ferro-cyanîque  était,  comme  nous  le 
croyons ,  un  composé  d'acide  liydrô-cyahîque  et  dé  cya- 
nure de  fer  ,  il  serait  possible  que  ce  cyanure  concourût 
à  la  formation  de  celui  de  mercure  ,  puisqu'il  ne  faudrait 
pour  cela  qu'un  échange  de  principes  entre  le  cyanure 
ferrugineux  et  l'oxide  mercuriel, 

i83o.  Composition.  —  Puisque  l'acide  bydro-cyanique 
et  l'oxîde  de  mercure,  en  se  décomposant  réciproquement, 
produisent  de  l'eau  et  du  cyanure  de  mercure  ;  que  l'acide 
Lydro-cyanîqùe  est  formé  de  partiels  égales  en  volume  de 
cyanogène  et  d'hydrogène ,  et  que  loo  de  mercure  en  poids 
absorbent  7,90  d'oxigène  pour  passer  à  l'état  de  deut- 
oxide ,  il  est  évident  que  le  cyknure  de  mercure  doit  être 
composé  en  poids  de  100  demer,cure  et  de  26^089  de  cya- 
nogène =  I  proportion  de  mercure  253 1 ,6  -f"  2  propor- 
tions de  cyanogène  660, 3. 

i83o  bis.  Usages  ^  Historique.  — Quelques  médecins 
emploient  le  cyanure  de  zhercuredans  le  traitement  des  ma- 
ladies syphilitiques  \  le^  chimistes  s'en  servent  uniquement 
pour  se  procurer  r acide  hydro-cyanique  et  le  cyanogène.  ^ 

C'est  Schéele  qui  l'a  obtenu  le  premier.  Après  lui , 
M.  Proust  et  M.  Gay-Lussac  sont  ceux  de  tous  les  chi- 
mistes qui  Font  le  pliis  et  lé  mieux  étudié,  (^uinn.  de 
Chim. ,  t.  Lx  ,  p.  227  5  et  tom.  xcv  ,  p.  i36.) 

i83i.  Cyanures  autres  que  le  précédïsnt. — Il  existe 
beaucoup  d'autres  cyanures  que  celui  de  mercSure  \  mais. 
la  plupart  sont  dés  cyanures  doubles  dont  nous  ne  parle- 
Tons  qu'en  traitant  des  hydro-ferro-cyanates  ,  parce  que 


\ 
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c'est  en  calcinant  ceux-ci  qu*on  Ckbtient  ces  sortes  do  cya- 
nure». Outre  le  cyanure  de  mercure,  Von  ne  connaît  jos- 
qu^à  présent  que  deux  cyanures  simples  dont  Texislence 
soit  bien  constatée  ^  savoir  :  celui  de  potassium  et  celui 
d^argent.  Nous  avons  vu  que ,  pour  obtenir  celui  de  po- 
tassium ,  il  suffisait  de  cbauffer  ce  métal  avec  le  cyano- 
gène :  probablement  que  le  sodium  avec  le  cyanogène  pro- 
duirait un  résultat  analogue.  Le  cyanure  d^argent  ne  peut 
point  se  préparer  ainsi  ;  on  le  forme  tout-à-coup  en  versant 
soit  de  Tacide  bydro-cyanîque  ou  de  l'bydro-cyanate  de  po- 
tasse dans  le  nitrate  d^argent  ]  il  est  blanc ,  insoluble ,   et 
laisse  dégager  ,  comme  le  cyanure  de  mercure  ,  une  cer- 
,   taine  quantité  de  cyanogène  quand  on  le  cliaufie.  M.  Gay- 
Lussac ,  à  qui  appartiennent  ces  dernières  observations  , 
pense  également  que  le  précipité  que  forme  l'hydro-cya- 
liate  de  potasse  dans  une  dissolution  d'or  est  un  véritable 
cyanure  métallique. 

Des  Hj'drO'Cjr anales. 

t832.  L'e^tence  des  bydro-cyanates  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute  ;  mais  leurs  propriétés  ne  sont  connues  que 
d'une  manière  bien  imparfaite.  Kous  allons  présenter  suc- 
cessivement ce  qu'on  en  sait  de  plus  positif. 

I**.  Les  liydro-cyanates  de  potasse  ,  de  soudé  ,  de  ba- 
ryte ,  de  strontiane  ,  de  chaux  ,  d'ammoniaque  ,  de  ma- 
gnésie ,  ^ont  solubles  dans  l'eau ,  et  ont  toujours  la  pro- 
priété de  verdir  le  sirop  de  violettes ,  ou  de  rougir  le  pa- 
pier de  curcuma ,  quand  bi€|n  même  On  aurait  employé 
un  excès  d'acide  pour  les  préparer.  Leur  saveur  est  acre. 
I!s  sont  décomposés  par  tous  les  acides  ,  même  par  l'acide 
carbonique  ;  ce  qui  prouve  que  l'acide  bydro-cyanîque 
est  très-faible  :  aussi  passent-ils  peu  à  peu  a  l'état  de  car- 
bonates par  leur  contact  avecraîr.  Lorsque  Von  verse  l'un 
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d*eux  dans  une  eaa  chargée  d'un  sel  appartenant  aux  quà^ 
tre  dernières  sections,  îl  se  forme  souvent  un  précîpîïé 
d^hydro-cyàiiafte  ou' de  cyanure  dont  la  couleur  est  varia- 
We.  Par  exemple ,  le  précipité  forrdé  avec  riiydro-cyanate 
dé  potasse  dans  les  sels  de  fer  protoxidé  est  oraiigé, 
très-abotidant -,  îl  absorbe  peu  à  peu  l'oxigèrie  de  Taîr,  et 
devient  d'aboi'd  d*ùn  vért  sale ,  puis  d'un  bîeu^ foncé. 
Celui  qu'on  oi)tîeiir  aVeé  les  sels  dé  fer,  à  T^tslt  d'oxîde 

Jte-^  Fé\  est  abondant  comme  le  précédent  e^çl'un  bleu 
pâle  3  comme  lui  aussi  il  absorbe  Voxigène  de  Fair  et.de-, 
vient  d^un  beau  bleu.  Quant  aux  sels  de  fer  perpxidé,  ils 
sont  à  peine  troublés  par  Tliydro-cyanate  de  potasse» 

31°.  ti'hydro-cyanate  d'amnioi^iaque  cristallise  en  cubes , 
ou  en  petits  prismes  entrelacés ,  ou  en  feuilles  de  fougère* 
Sa  volatilité  est  telle  qu'à  la  température  de  aa*  ^  la  ten- 
sion de  sa  vapeur  est  d'environ  45  centimètres ,  de  sorte 
qu'à  36°  elle  ferait  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère . 
Ce  sel  se  décompose  et  se  charbonue  avec  une  exjf  ême  fa- 
cilité. (Gay-Lussac ,  Annales  de  Chimie^  tome  xcv  ,  pag* 

2l6.)  s  .  ï         , 

3®.  Calciné  en  vase  clos,  l'hydro-cyanate  de^, potasse 
passe^  en  pç^rtie  du  moins,  à  Fétat  de  cyanure.  Il  en  est  de 
même  de  celui  de  soude  ^  et  ^  selon  toute  appai;ence',  de 
ceux  de  baryte  et  dé  strontiane.  Si  la  calcination  se  faisait 
avec  1q  contact  de  Fair ,  les  élément  de  Facide  seraient  com"^ 
plètement  brûlés. 

4*^.  Lorsque  Fou  dissout  dans  l'eau  de  l'hydro-cyanate 
de  potasse  ,.  qui,  coiume  nous  l'avons  dit  précédemxn^nty 
est  toujours  alcalin ,  et  qu'on  le  met  en  contact  avec  4^ 
cyanure  d'argent  récemment  préparé  et  bien  lavé ,  la  dis- 
solution se  charge  d'une  certaine  quantité  de  cyanure,  et* 
reste  aussi  alcaline  qu'elle  était  d'abord  ;  mais  si  Xon  y 
ajoute  de  Facide  hydro-cyauique  ,  elle  prend  une  nouvelle 
quanti téde  cyanure  j  devient  parfaitement  neutre,  indécom* 
ÏT.  ^  3o 
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changenueat  à  la  dissoliiticm  de  rhjdroHrpnaie  de  potasse 
ferrugineux. 

Mai»  une  nouvelle  question  5e  présente  :  comment , 
dana^  ces  sortes,  d^hydro-^cyânates  ,  les  élémens  sont-il» 
\uûs  ?  M'.  Porrett  est  parvenu  à  extraire'  de  cei  sels  un 
acâde  tout  auâre  4ue  Facidâ  •  hydc^cyanique ,  ot  capable 
de  les  reproduire  toutnà-eoup  par  sa  :cbmbnia460»  avec  le» 
bases;  M.  Rohiquet,  quelcfue  temps  après,  est  aussi'par-- 
Y^ELuau  mâme  résultat.  Par  conséquent ,  le  cyanure  mé- 
taUicpie  devrait  être  combiné,  «on  pa»  avec  Thydro-cya- 
nate  ,.  mais  avec  Tacide  hydro^aniquie ,  et  produire  lé 
noiftvel  acide  si  dtflSéDent  de  Tacide  hydro'-cyanique  propre- 
ment dit.  Telle  est ,  en.  effet ,  la  conséquence  que  M.  Ro- 
biquet  a  tirée  d'un  grand  npitibre  d^expérienees ,  consé- 
quence qui ,  quoique  ne  s'accordantpas  avcqles  idées  que 
M.  Berzelius  s'est  faites  de  llacide  kydrQ*ferro-cyanîque 
(  y^nn,  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xv ,  pag.  24.1  ),  nous 
parait  devoir  être  admise ,  surtout  d'après  les  considéra- 
tions que  M.  Gay-Lussac  a  exposées.  (  A'nn\  de  Chim.  et 
de  Phys, ,  tom.  xxii,  pag.  3îii. )  ,     ^ 

«  M.  Berâéliift  ,  dit  M-Gay-tussâc,  a  trouvé  que  le 
^  précipité  obtenu  en  versant  une  dissolution  de  plomb 
»  dans  le  prussiate  triple  de  potassé  (i)  est  formé  de  c 


3  atomes  de-  cyanogène  ; 
2  atomes  deptonib'; 
r  atome*  de  fer. 


ou  bien  de  : 
2  atomes  de  cyanure  de  plomb  ; 
I  atome  dte  cyanure  de  fer. 


{potasse  efr de  f«r^ 
b&vyte  et  de  fei*, 
chaui^  et  de  fer. 


(1)  Nous  regardooft  ce  prussiate  iriple  comme  un  composé  diacide 
bydro^eyanîqac,  de  cyanure  de  fer ,  et  de  potasae. 


y 
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»  ont  nue :.conipQ5iiû)n' analogue,  c^est-à-dire  qu^ils  con- 
»  tieiineiit  chacun  ;, 

.1  atome  de  cyanure  de  fer  ; 

2  atomes  de  cyanure  de  Tautrc  métal. 

))  Or ,  puisque  Thydrogène  Contenu  dsuiâ  Facide  des  prus- 
»  States  a  disparu  en  foialité ,  et  qu'on  ne  trouve  plus 
n  d  oxîgèi^e  dans  les  {«russiates  triples ,  et  particulière- 
»  ment  dans  œlui  de  plomb ,  que  je  prendrai  pour  exem- 
»  pie ,  il  faut  que  ces  deux  corps  se  soient  coipabjtiés  po.ur 
■»  forsier  de  l'eau ,  et  pair<;oQ$équent  que  Tacidet  des  prus- 
)»  siates  triples  ocmtien^e  une  quantité  d'hydrogène  suffi- 
»  saute  pour  neutraliser  les  deux  proportions  d'oxigène 
»  eonitenules  dans  les  deux  proportions  d'oxide  de  plomb. 
»  Il  doit  donc  être  composé  de  : 


2  atomes  d'liydro][;ène  ^ 
1  atome  de  fer  ; 

3  atomes  de  cyanogène  ; 


ou  bien  de  : 
2  atom.  diacide  hydro-cyaniqué  ; 
I  atome  de  cyanure^de  fer. 


»  Je  considèi^e  cet  acide  comme  un  véritable  hydtadâc 
»  dont  le  radical  serait  foïiné  de  : 

l' atome  de  fer; 

3  atomes  de  cyanogène. 

»  Lorsqu'on  le  «combine  avec  un  oxide  ^  s^  hydrogène 
,  yi  forme  dé  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'bxide ,  et  son  radi^s^l 
»  se  réunit  au  métal  de  ce  dernier.  Le  composé s^t'^t  plus 
»  alors  un.  prussiate  :  c'est  lin  cyano-ferrure.  Récippoj- 
»  quement,  lorsqu'on  décosBf>ose  un  x^yano^feirure.  par 
»  un  hydracide  ,  l'acide  hydro^ulfurique  y  pur  exemple , 
))^  l'hydrogène  de  Thydracide  se  combilie  arêc  k  cx^ano- 
yt  ferre  y  et  produit  l'acide  hydra-*çyanO''ferri()u^.  Au 
>it  xe^tè  la  Ihéorle  des.  cya/io-^^rmrej  ctdes  hydrxj^jsmch 
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»  ferrâtes  serait  exactement  la  même  que  celle  des  sul- 
»  fures  et  des  hydro-sulfatés  ,  des  chlorures  et  des  hydro- 
M  chlorates  j  etc, 

»  Il  est  sans  doute  prématuré  de  donner  un  nom ,  celui 
M  de  cyanO'ferre ,  à  un  être  encore  hypothétique ,  ou  au 
)>  moins  qu'on  n'a  pas  obtenu  isolé-,  mais  ,  d'une  part, 
m  je  regarde  son  existence  comme  très-probable ,  et  de 
»  Tautre  ,  la  dénomination  que  j'ai  employée  exprime  net- 
»  tement  la  manière  dont  je  conçois  la  nature  des  prus- 
»  siates  triples.  )i 

On  voit  donc ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  nouvel 
acide  peut  être  représenté  dans  sa  composition  par  deux 
\  atomes  d'acide  hydro-cyanique  et  un  atome  de  cyanure  de 

fer.  Reste  à  savoir  maintenant  dans  quel  ordre  les  élémens 
sont  combinés  :  il  est  possible  qu'ils  le  soient  comme  le 
suppose  Mt  Gay-Lussac;  mais  il  est  possible  aussi  qu'ils 
le  soient  autrement.  Dans  cet  état  d'incertitude,  nous 
croyo^s  devoir  conserver  le  nom  qui  a  été  adopté  par  plu- 
sieurs chimistes,  celui  d'acide  hydro-ferro-cjranique^ 
\  d'autant  plus  que  dans  cet  acide  le  fer  peut  être  remplacé 
par  le  soufre ,  l'argent ,  l'or.  Si  l'on  disait'  hjdro^yyano^ 
ferriqiie,  il  faudrait  dire  aussi  hydro-'CyanO'Sulfurique. 
D'une  part ,  cette  terminaison  sulfurique  pourrait  faire 
croire  que  le  compk)sé  contient  de  l'acide  sulfurique  pro- 
prement dit ,  et  d'autre  part ,  il  nous  semble  que  la  termi- 
naison cyanique  fait  mieux  sentir  la  différence  qui  existe 
entre  ces  divers  acides. 

L'acide  hydrxy-ferro^éinique  se  dépose ,  "  par  l'éva- 
-poration  spontanée  de  sa  dissolution  ,  en  pe^ts  cristaux 
grenus  inodores.  Ces  cristaux  sont  blancs  naturellement  ; 
mais  par  le  contact  de  l'air ,  ils  prennent  une  légère 
teinte  bleuâtre.  Leur  saveur  est  franchement  acide  et  bien 
marquée  \  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  l'acide 
)iydrQ«-cyanique  ordinaire,  ils  se  dissolvent  facilement  dan« 
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Teauet  dans  Talcool,  sans  leur  communiquer  la  moindre 
couleur.  La  solution  aqueuse,  versée  sur  le  peroxidede  fer, 
ou  mêlée  au  sulfate  de  peroxide  de  ce  métal,  donne  tout  de 
suite  du  bleu  de  Prusse ,  lequel  n'est  qu'une  combinaison 
de  peroxide  de  fer  et  d'acide  bydro-ferro-cyauique  5  elle 
neutralise  complètement  la  potasse  ,  la  soude ,  la  chaux  , 
la  baryte  ,  etc. ,  et  forme  avec  toutes  ces  bases  des  sels 
très-stableâ  ,  et  avec  la  première  un  sel  en  tout  semblable 
à  celui  qu'on  obtient  en  faisant  agir  l'oxide  noir  de  fer  sur~ 
l'hydro-cyanate  de  potasse.  (  P^oy.  page  précédente  466.  ) 
Lorsqu'on  mêle  cet  acide  avec  un  grand  excès  de  deut- 
oxide  de  cuivre  et  qu'on  distille  le  mélange ,  on  obtient  un 
volume  de  gaz  carbonique  qui  est  précisément  le  double  de 
celui  de  l'azote  :  par  conséquent ,  dans  cet  acide ,  lé  carboùe 
et  l'azote  sont  dans  le  même  rapport  que  dans  l'acide  hydro- 
cyanique  et  dans  le  cyanogène.  Enfin ,  lorsqu'on  le  calcine 
seul,  il  se  transforme  en  acide  hydro-cyanique,  en  gaz  azote, 
gaz  hydrogène ,  en  charbon  et  en  fer  métallique  (peut-être 
carbure  de  fer),  pourvu  qu'on  opère  comme  il  suit  :  l'acide 
est  introduit  dans  un*  petit  tube  très -étroit  et  fermé  à. 
1  une  de  ses  extrémités.  Ce  tube  est  recourbé  de  manière  k 
recueillir  les  gaz  sur  le  mercure  ,  et  porte  un  renflement 
dans  son  milieu  pour  condenser  les  produits  liquides  au 
moyen  à^vn  mélange  réfrigérant.  L'appareil  ét^nt  disposé 
convenablement ,  on  chauffe  l'acide  peu  à  peu ,  en  faisant 
plonger  la  partie  du  tube  qui  le  contient  dans  un  petit  bain 
de  mercure  qu'on  élève  jusqu'à  l'ébuUition.  Bientôt  la 
décomposition  commence  à  s'effectuer  ^  aucun  gaz  ne  se 
dégage ,  si  ce  n'est  un  peu  d'air  ;  il  ne  se  vaporise  absolu- 
ment que  de  l'acide  hydro-cyanique  parfaitement  pur  et 
sec  ,  qu'on  trouve  tout  entier  dans  le  renflement.  Si  alors 
on  chauffe  la  matière  restante  à  féu  nu ,  il  s'en  dégage  en- 
core une  petite  quantité  d'acide  hydro-cyanique  -,  on  en 
retire  en  même  temps  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  dans  le 
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rapport  de  i  à  a  en  volume ,  et  ]g  résidu  ,  après  ce  â^a^ 
gement ,  n^es(  plus  composé  que  de  £er  métallique  et  de 
obarbon ,  dont  Tacide  sulfurique  faible  fait  «i^éoiejat  le 
départ.  A  ajficune  époque  de  lopération ,  il  nç  sa  forme 
de  gaz  oxide  de  carbone  ,  ou  de  gaz  carbonique ,  qu  d'eau. 
L'hydrogène  qui  fait  partie  des  gaz  provient  sa^ns  doiiïte 
d'une  certaine  quantité  d'acide  nydro-cyanîque  décQmposé. 
Mais ,  dans  l'acide  hydroK^anique ,  le  volutne  de  l'hy- 
drogène est  égal  au  volume  de  Tazote.  Or,  nous  obtenons 
ici  deux  volumes  d'azote  pour  un  volume  d'hydrogène  5  îl 
y  a  do DC  un  volume  d'azoïe  qui  appartient  à  un  autre  corps 
que  l'acide  hydro-cyanique  ,  et  ce  corps ,  selon  toute  appa-* 
renée  ,  est  le  cyanogène ,   puisque  nous  avons  vu  pré- 
cédemment que  l'acide  hydro -^  ferro  -  cyanique  jM*odui* 
6ait  avec  l' oxide  de  cuivre  ,  à  une  haute  ^mpérature , 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote  dans  le  même  rap^ 
port  que  l'acide  hydro-cyanique ,  ou  le  cyanogène  ,  qui  est 
de  l'acide  hydro-cyanique  ,  nioins  l'hydrpgène.  Ces  résul- 
tats sont  extraits  du  Mén^oire  de  M..  Robiquet  Ç^imales 
de  Chimie  et  de  Physique  ^  tonpi.  xjj ,  p?ig.  2^7.)  ;  ils  éta- 
};)lisseot  directement  que  l'^cîde  hydro-ferro-cyanique 
est  composé  d'acide  hydro  -  cyanique ,  de  cyanogène  et 
de  fer, 

Prépoj'atipn.  ^ —  Pour  obtenir  cet  acide ,  M.  Porrett  dis-» 
sont  5o  grains  d'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  dans  2  ou  3 
drachmes  d'eau  chaude  ,  et  y  verse  ensuite  58  grains  d'a- 
cide tartrîque  en  dissolution  dans  l'esprit-de^vin  ,  paj  ce 
luoyen  5  tout  l'acide  tartriquç  se  combine  avec  la  potasse, 
et  la  précipite  à  l'état  de  sur-tartrate  5  la  liqueur  filtrée  ne 
contient  plus  que  Vacide  bydro-ferro-cyanîqvie  ;  en  lu  ^ok\- 
mettant  à  une  évapora tion  spontanée ,  ellç  le  laisse  bien-» 
tôt  déposer  sous  forme  de  cristaux,  (u^nnales  de  Chimie 
çt  de  Physique  ^  tom.  xix,  pag.  SyS.  ) 

Mt  Robicjuet  emploie  un  autre  procédé.  Sur  du  bleu  de 
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Fruçse  pur  et  réduit  en  poudi«  ,  îl'  verse  un  graod  excès 
d'aeide  hydrondbloriqiie  liquide  et  eoncentré  \  la  coule  4r 
du  bleu  passe  d'abord  au  vert ,  et  peu  de  temps  après  au 
ji3Luuàtre,  Alors  il  ^band^use  le  iméknge  au  repos  dans 
vu  vase  tr^-étroit.  Lorsque  la  Jiqueur,  qui  devient  i»ô«ge- 
htjjjx  et  :OÙ  «e  trouve  Toxide  diqi  fer  du  sel^  est  tocalemeBl; 
ëclairçi^ ,  iUa  d^eai^te^  la  remplace  par  uaae  nouvelle  dose 
d'acide  ^  la  décante  de  nouv^eau  ,  et  ainsi  de  saxte ,  jusqu  a 
ce  que  Tacide  ne  ce  charge  plus  de  (er.  Ensuite  il  laisse 
tas$er  la  matière  par  un  repos  de  plusieurs  jours  y  f^nlève 
le  pljus  possible  de  Uqwur.au  moyen  d^ui)ie  pipette  *,  puis 
il  met  dans  iipe  cup^ule  tout  ce  qui  reste  ,  et  place  cette 
capsula ^  avec  des  fr^gxneus  de  chaux-,  sous  une  cloche 
dans  laquelle  il  £%it  le  vide.  Enfin ,  lorsque  le  rcsîdu  est 
6ec\  il  le  retire  de  la  clocbe^  le  délaie  daûs.de  laleool 
concentré  ,  filtre  la  dissolution  alcoolique  et  l'abandonne , 
comineM.  Porrett,  à  une  évaporaMon  spOQt^uée.  A  me--^ 
sure  que  l'alcool  se  vaporise  ,  il  s'en  sépare  de  petits  cris- 
taux grenus  :  c'est  l'acide  hydro-férro-cyanique.  Dans 
cette  opération ,  l'acide  hydro-^cbloriqiie  s'empare  del'oxide 
de  fer  du  bleu  de  Prusse  (  hydro-ferro-cyanate  de  per- 
oxide  de  fer  ),  et  laisse  l'acide  hydro-ferroncyaniq\ie  sous 
forme  ^olidç.  On  n'emjploie  point  d'eau  en  lavage  par  la 
raison  toute  simple  qu'elle  dissoudrait  ce  derhicr  acide  , 
et  qu'il  régépéreraif;  tout  de  suite  du  bleu  ,  en  s'uuissaiit 
au  pîro^id^  de  fer  de  l'hydro-chlorate  ferrugineux. 

Le  même  procédé  permet  de  retirer  également,  l'acide 
de  l'hydro-ferro-cyanate  de  potasse,  (Robiquet  j  Jlnn.de 
Chim.  et  de  Phjs*  ,  t.  xu  ,  p.  285.) 

Enfin  j  c'est  eu  traitant  par  l'hydrogène  sulfuré  le  dou-^ 
ble  cyanure  de  fer  et  de  plomb ,  provenant  d'une  solution 
d'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  versée  dans  une  solution 
de  plomb ,  que  M,  Berzelius  prépare  l'acide  hydro-ferro^ 
cyanique  :  il  lave  le  cyanure  avec  aoîn ,  le  mei  encore  bu^? 
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mide  dana  de  Teau  et  Texpose  à  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ;  il  enlève  ensuite  Fexcès  d'hydrogène  sulfuré 
par  Taddition  d'une  quantité  conTenable  de  cyanure  ,  fil- 
tre la  dissolution  et  Tévapore  d^ins  le  yide  :  dans  cette  opé- 
ration, le  soufre  se  combine  au  plomb,  Thydrogène  au 
cyanogène  du  cyanure  de  plomb  ,  et  Tacide  faydro-cyani- 
que  qui  en  résulte  au  cyanure  de  fer  faisant  partie  du 
double  cyanure.  Ce  procédé  est  beaucoup  plus  simple  que 
les  deux  autres  et  mérite  la  préférence. 

Composition.  -—  M.  Porrett  a  analysé  Facide  hydro- 
ferro-cyanique  \  mais  les  résultats  auxquels  fl  a  été  conduit 
nous  paraissent  trop  éloignés  de  la  vérité  pour  les  rappor- 
ter. La  proportion  des  principes  constituans  de  cet  acide 
nous  parait  parfaitement  établie  par  M.  Gay-Lussac.  (F^oy. 
ce  qui  a  été  dit  plus  hiaut ,  pag.  469.  ) 

De  quelques  Acides  analogues  à  V acide  hjrdro-Jerra^ 

cjfanique. 

Quelle  que  soit  Fopinion  qu'on  adopte  sur  la  nature 
de  Facide  hydro-ferro-cyanîque  ,  on  sera  forcé  de  recon- 
naître que  plusieurs  substances  sont  capables  de  donner 
de  la  fixité  et  de  Fénergie  à  Facide  hydro-cyanique  ordi- 
naire. Les  propriétés  qu'acquièrent  Fhydro-cyanate  de  po- 
tasse dans  son  contact  avec  Foxide  noir  de  fer  et  le  cya- 
nure d'ai^ent  y  ne  doivent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard 
(  i832  bisy^  et  si  Fon  admet  que  dans  le  premier  de  ces 
sels  ainsi  modifiés  ,  Facide  est  composé  d'acide  hydro- 
cyanique  et  de  cyanure  de  fer,  il  faudra  admettre  par  cela 
même  et  à  plus  forte  raison  que  dans  le  second  il  est  for- 
mé d'acide  hydro-cyanique  et  de  cyanure  d'argent.  M.  Por- 
i^tt ,  qui ,  le  premier ,  a  fixé  particulièrement  l'attention 
des  chimistes  sur  la  pluralité  de  ces  acides  ou  sur  les  diiTé- 
rens  états  de  l'acide  hydro-cyanique ,  reconnaît  non-seule- 
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ment  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  mais  encore  lacide 
hydro-sulfo-cyanique  et  plusieurs  autres  :  et ,  en  effet ,  il 
se  pourrait  que  la  plupart  des  cyanures  métalliques  fus- 
sent dans  le  cas  de  S'unir  à  Facide  hydro-cyanique  comme 
le  cyanure  de  fer  et  celui  dVrgent ,  et  de  produire  un 
grand  nombre  d'acides  différens. 

Nous  n'examinerons  poînt  en  particulier  Facide  hydro- 
sulfo-cyanique  ,  etc.  Ceux  qui  voudront  connaître  ce  qui 
a  été  fait  à  cet  égard  devront  lire  les  Mémoires  de  M.  Por- 
rett  (jànn.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t,  i ,  p.-  lao  ;  et  t.  xii, 
p.  37a  et  378),  mémoires  dans  lesquels  il  a  cru  devoir 
désigner  ces  acides  par  les  noms  diacide  chyazique  sulfuré^ 
ai  acide  chyazique  argenture ,  à! acide  chyazique  fer^ruré^ 
ils  devront  aussi  consulter  les  observations  de  Bucholz , 
de  Rink  ,  de  Grotthuss ,  de  Yogel  et  de  Berzelius.  (  Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.j  t.  xvi,  p.  a3.) 

Des  IfydrO'-Jerro^cjranates, 


i833.  Nous  appelons  ainsi  les  sels  qui  réstdtent  de  la 
combinaison  des  bases  salifiables  avec  l'acide  hydro-ferro- 
eyanique ,  acide  dans  lequel  on  peut  admettre  2  atomes 
d*acide  hydro-cyanique  et  i  atome  de  cyanure  de  fer ,  ou 
bien  ^  atomes  d'hydrog&ne ,  i  atome  de  fer  et  3  atomes 
det  cyanogène. 

La  composition  de  ces  sels  est  telle  que ,  lorsqu'on 
«hauffe  jusqu'à  100°  ,  par  exemple  ,  l'hydro-ferro-cyanate 
de  potasse  \  etc. ,  etc.  ,  il  produit  de  l'eau  et  un  double 
cyanure  de  fer  et  de  potassium ,  formé  de  2  atomes  de 
cyanure  de  potassium  et  de  i  atome  de  cyanure  de  fer  ^ 
et  que  ,  lorsqu'on  dissout  dans  l'eau  ce  double  cyanure  , 
l'eau ,  en  se  décomposant,  reproduit  l'hydro-ferro-cyanate 
de  potasse.  Les  hydro-ferro-cyanates  offrent  donc  une 
composition  et  des  phénomènes  analogues  aux  hydro*K:hlo- 


\ 
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rates  et  aux  chlorures.  Ceuxrci  soat  représentés  par  les 
doubles  cyanures  ,  et  Tacid^  hydnp-cblorique  par  Tacide 
hydro-£erro«€yaAique« .  Ce  sont  cea  dct^ubles  cyanures  que 
M.  Gay-Lussac considère  comme  des çyaito-ferrures,. parce 
qu'il  suppose  que  le  cyancgèue  et  le  fer  .sont,  le.  radical  de 
celui-ci ,  radical  pour  lequel  il  a  proposé  le  iK>m  de  cjrano- 
ferre,  encore  bien  qu'il  n'ait  pu  Tisoler. 

Dt  rHydro-ferro-'Cj- anale  de  potasse, 

i833  bis.  Préparation»  -^  C'est  en  traitant  convenahle- 
meat  le  beau  bleu  de  Prusse  du  qommerce ,  qui  est  un.  mé- 
lange d'hydro-£erro-cyanate  de  peroxide  de  fer  et  d'un  peu 
d'alumine,  qu'on  obtient  l'bydro-ferro-cyanate  de  potasse 
dans  les  laboratoires. 

Après  avoir  broyé  ce  bleu  9  on  en  dissout  l'alumine  et 
les  autres  matières  étrangères,  en  le  faisant  cbaufÇsr  avec 
son  poids  d'acide  sulfurique  étendu  de  5  à  6  parties  d'eau - 
Au  bout  de  demi-heure  ,  le  tout  est  mis  sur  un  filtre  et 
lavé  à  grande  eau.  Lorsque  celle-ci  ne  précipite  plus  le 
xtitrate  ou  l' hydro-chlorate  de  baryte  ,  on  verse  le  résida 
par  partie  dans  une  dissolution  d'hydrate  de  potasse  bouil- 
lante et  suf&samment  étendue  ,  etjon  en  ajoute  jusqu'à  ce 
qu'il  cesse  d'être  décoloré ,  ou  de  passer,  du  hieu  au  brun 
jaunâtre  :  alors  on  filtre  la  liqueur,  on  la  cojicentre  ,  on  la 
laisse  refroidir,  et  peu  à  peu  l'hydro-cyanate  s'en  déppse 
sous  forme  de  prismes  quadrangulaires  ;  on  le  purifie  en 
le  dissolvant  et  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

Quelques  fabriques  le  préparent  en  gra^d  pour  Jbs  be- 
soins du  commerce.  Le  procédé  qu'elles  emploient  con- 
siste probablement  à  ^calciner  le  sang  avec  U  potasse  et 
le  fer  ou  son  oxide.  Ce,  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce 
procédé  doit  être  simple  et  peu  dispendieux ,  puisque  ''oe 
sel  cristallisé  ne  vaut  pas  plus  de  huit  à  neuf  francs  le- 
^ilo^ram.  dans  lé  conimerce« ... 


\ 


\ 
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1834.  Propriétés.  —  L'hydro-ferra-cyanate  dépotasse 
est  transparent  •  de  couleur  cîtrîne ,  sapide  ,  inodore  ; 
suivant  Thomson,  sa  dtensité  est  de  1,833'. 

Exposé  â  une  tempéra  tuf  e  de  60®,  il  perd  12,5  cen- 
cièmes  de  son  poids ,  devîétit  blanc ,  et  se  trouve  alors 
transformé  en  double  cytfnure  de  fer  et  de  potassium.  Sî,' 
dans  cet  état,  on  le  chauffe  graduellement  dans  une  cor- 
nue de  verre  munie  d'un  tube,  on  observe,'  1°.  qu'il 
n'entre  en  fusion  que  près  de  la  chaleut*  rouge  -,  tP.  que 
jusque-là  il  ne  laisse  dégager  rien  de  gaiséîfbrme  ou  iè 
volatil;  3^.  qu'en  élevant  la  température  àia'  point  de  le 
bien  faire  rougir  ,  il  se  remplit  de  petites  bullfes  qui  ap- 
paraissent à  de  longs  intervalles ,  et  qu'il  cons^erve  cette 
a(pparence  même  lorsque  le  feu  est  assez  fort  poUr  ramol- 
Ih»  le  verre  -,  4*^*  <P<5  le  g^rz  diegagé  n'C^t  qu^  de  l'azote  y 
5^.  quie  la  masse  restante  est  uii  mélangé  d^  cyairare  de 
potassium  et  de  quadri-càrburé  de  fer:  aussi ^  mise  en 
contact  avec  l'eau ,  donne-t-elle  d'une  part  une  solution 
qui  sent  l'acide  hydro-cyanique  et  qui  réagit  cbnimç'  un  * 
alcali,  dît  d'autpe  part  un  petit  résidu  en  flocons  noirs, 
quiatbusles  caVactères  du  quàiîri^carbure  fefrtigineux . 
Tous  ces  phénomènes  sont  facilies'à  expHqùet  :  il  est  évi- 
dent que  c'est  le  cyanogène  dii  cyanure  de  fer  qîri  commence 
à  se  décomposer  -,  son  azote  devient  libre ,  tanàis*  que  sb» 
«arbone  reste  uni  au  fer.  (Berzelius.)  Ce  né  serait  qu^au- 
tânt  qu'on  soutiendrait  long-temps  le  feu  que  la  décom-^' 
position  serait. totale. 

L'air  est  sans  actioft  sur  l'hydro-ferro-cyanate  dépotasse.  ' 

ïoo  parties  d'eau  en  dissolvent  a^P*'*-,^  àfVî^^;  et 
90ï'*,6,  à  g3*,3. *    ■  '        '''  -' 

II'  n'épnDuve  îaucun"  changement ,  ni  par  rhydrogène 
sulfuré,  ni  par  les  hydVo-sulfures ,*  ni  par  llnfùsîon  de 
noix  de  galle. 

n  paraît  que  Tacide  hydro  -  çhlorîque  liquide  fumant 
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s'empare  de  la  potasse  de  ce  sel  à  la  température  ordinaire/ 
et  met  Facide  hydro-ferro-cyanîque  en  liberté.  {T^oy,  ce 
qui  a  été  dit  à  ce  sujet ,  page  précédente ,  47^0  ' 

L'acide  sulfurique  concentré  s'unit  à  ce  sel  et  le  ^%~ 
souttrèç-bien ,  en  produisant  beaucoup  de  chaleur^  La  dis- 
solution n'éprouve  aucune  altération  à  loo**^  ce  n'est  que 
bien  au-dessus  qu  elle  commence  à  s'altérer  \  alors  il  s^en 
dégage  beaucoup  de  gaz  sulfureux,  d'acide  carbonique  et 
d^azote  \  et  il  reste  des  sulfates  acides  de  potasse ,  de  fer 
et  d'ammoniaque.  Abandonnée  à  elle-même  dans  tin  Tais- 
seau  ouvert ,  pendant  quelques  jours ,  cette  même  disso-^ 
lution  devjent  pulpeuse ,  attire  l'humidité  et  laisse  dépo- 
ser des  cristaux  qui  sont  un  composé  d'acide  et  de  cya-^ 
nure  de  fpr  et  de  poussium.  Xous  les  cyanures. doubles 
présenteut ,  suivant  M.  Berz^ius  ,  à  qui  ces  observations 
sont  dues ,  la  propriété  de  s'unir  intimement  à  l'acide  sul- 
furique. (  Voyez  ces  composés ,  Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.y  t.  XV,  p.  253.) 

Chauffé  avec  deux  fois  son  poids  d'acide  nitrique,  l'hy- 
dro-ferro-cyanate  de  potasse  donne  d'abord  du  cyai^c^ène , 
puis  de  l'azote ,  de  i  acide  carbonique  et  du  deutoxide 
d'azote  ;  il  reste  dans  le  vase  distillatoire  du  nitrate  de  po- 
tasse et  de  fer.  (  Thomson ,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. , 
t.  VIII,  p.  êfio.) 

Ce  n'est  plus  comme  nous  venons  de  le  dire  que  les 
acides  sulfurique  et  hydro-chlorique  se  coinportent  lors- 
qu'ils sont  étendus  d'eau:  à  froid,  peint  d* action  ,  si  ce 
n'est  qu'ils  dissolvent  tme  poi^tîon  du  sel  ^  à  chaud ,  l'acide 
sulfurique ,  l'acide  hydro-chlorique  ,  et  même  l'acide  acé- 
tique ,  rendent  libre  une  certaine  quantité  d'acide  hydro- 
cyanique  ordinaire,  et  occasionnent  un  précipité  blanc 
dont  la  nature  n'est  pas  biep  connue  :  sans  doute  qu'ils 
s'approprient  une  partie  de  la  base. 

L'oxîde  rouge  de  mercure  décompose  facilement. l'hy- 
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dro-ferro-cyaaate.de  potasse  à  Faide  de  leau  et  de  la  cha- 
leur ;  de  cette  décomposition  facile  à  concevoir  résulte 
du  cyanure  de  mercure,  de  Talcali  libre  et  an  .précipite 
jaune-rougeatre  qui  est  du  peroxide  de  fer  retenait  un  peu 
diacide  (Vauquelin).  Le  peroxide  de  fer  provient  évi- 
demment de  Faction  réciproque  du  cyanure  de  fer  et 
de  Foxide  de  mercure  :  cependant,  quelque  chose  qu'on 
fasse ,  il  reste  une  portion  de  cyanure  de  fer  dans  la  li- 
queur ,  et  lorsqu'on  Févapore ,  o^  obtient  un  sel  qui  con- 
tient tout  à  la  fois  de  Facide  hydro-cyanique ,  du  cyanure 
de  fer,  du  cyanure  de  mercure  et  de  la  potasse.  Ce  dernier* 
cyanure  remplace  donc  en  grande  partie  ceJbi  de  £er ,  et 
donne ,  comme  lui ,  plus  de  stabilité  à  FhydroK^anate^ 
de  potasse. 

Lorsqu'après  avoir  transformé  Fhydro-ferro-cyanate  de 
potasse ,  par  la  dessiccation ,  en  un  double  cyanure  de  fer 
et  de  potassium ,  on  chaiiffe  celui-K;i  dans  une  fiole  avec 
la  moitié  de  son  poids  de  soufre ,  jusqu'au  point  de  faire 
FOiigir  le  mélange,  le  cyanure  de  potassium  s'unit  an 
soufre  et  forme  avec  lui  un  nouveau  corps  que  nous  ap- 
pellerons sulfo^ cyanure.  Quant  au  cyanure  de  fer,  il 
est  décomposé ,  et  de  là  résidtent  du  sulfure  de  fer ,  du 
sulfure  de  carbone  et  un  dégagement  de  gaz  aïote.  Les 
doubles  cyanures  de  fer  et  de  baryum ,  de  fer  et  de  stron- 
tium ,  etc.  ,  se  comportent  d'une  inanière  analogue.  Mis 
en  contact  avec  l'eau ,  le  sulfo-cyanure  de  potassium  se 
dissout'  promptement;  l'eau  est  décomposée  et  donne 
naissance  à  un  hydro-sulfo-cyanate  de  potasse  ,  lequel , 
par  l'effet  de  la  cristallisation ,  repasse  à  Fétat  de  sulfo- 
cyanure.  On  remarque  :  i°.  que  le  sulfo-cyanure  de  potas- 
sium a  la  forme ,  la  saveur  ^t  la  fusibilité  du  salpêtre  ; 
2?.  que  ses  cristaux  ne  retiennent  pas  d'eau  en  combinai- 
son ^  3*".  quç  quand  ils  sont  humides  et  qu'on  les  fait 
fondre ,  il  s'en  décompose  un  peu ,  et  qu'alors  il  y  a  pro- 
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ductioo  de  carbonate  d^ammoniaqxie  et  de  sulfure  de  pcv 
tassium  *,  4^*  ^^^  quand  ils  sbut  secs ,  rien  de  semblable 
d'à  lieu ,  et  qu  en  les  brûlant  par  Foirigèiie  il  ne  re^e  qtiè 
du  Sij^lfate  de  potasse.  Le  sulfoKry^anùre  de  potassium  est 
composé ,  suivant  M.  Berselîtis ,  de  ^o^iS  de  potassium , 
de  16,88  de  cyanogènt ,  et  def  32,97  de  «oirfré  ;  et  T^cide 
hydro-sulfo-cyanique  Test  dé  i  ,680  d'hydrogéhë ,  44i  '  5 
de  cyanogène,  et  de  54,17  de  soufrte.  (  f^oy^ ,  pour  plus 
de  détails  sur  les  sulfo^cyai^nirés ,  etc. ,  le  Mémoire  de 
M»  Berzeikis,  jinn.  de  CHim.  et  dé  Phys.,  tôm.  xvi, 
pag.  23*> 

La.£ssbl««kin  de  l'hydn)*-ferro*cj^«te  de  potasse  n'est 
point  U'onUée  par  les  alcalis  ;  dte  ne  Test  pbiiit  non  pFos 
par  les  sels  alcalins  ^  elle  Test ,  au  contraire ,  par  presque 
toutes  lus.  dissolutions  des  sels  a^^rtenant  aux  quiaâ*e  der^ 
nières  sectians,  et  par  quelques  sets  «erreuif.  Les  préci- 
pités qui  ^n  résulceiit  sont  des  hydro^fbrro-cyai^tes  in- 
solubles >  qui  ont  pour  base  Foicîdeda  sel  décomposé ,  ou 
de  dbu|)les  cya&Kres  de  potassium  et  du  nUéfal  de  cet 
oidde.  Leur  couleur  est  très-variai^le  ,  comme  On  le  Terra 
dans  le'  taUeau  suivant.  Quelques-uns  se  dissolvent  dans 
un  excès  d'hydro-cyahatie  :  tels  sont  ceuJt  de  titane  et  de 
zircône;  9  d'après  M.  Chevreul-. 
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Tableau  des  Couleurs  dés  précipités  obtenus. 
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PAfi    L-HTPRO  -  FERRO- 
CTAKA'^E  DB  POTA.SSE. 


PAR  L  HTDRO-CTANATE 
'    SlMPtB  (l).. 


2lrc6ne*  ••••' 
MaDganèse.  •  •  ' 
Fer  protdxidé* 


faianc  Où  jaune  serin. 

blanc;* 

blauc ,  abotidant  •  •  •  < 


OxidedeferFe+Fc'. 
F^r  peroxidé*  •  •-*•»• 

Etain 

Zinc*  . .  ^ . . .  * 

Cadmiuiii.  •••-.•.•.. 

ÀQtimoiue*  •— 

Uràtie •-.. 

^erium. 

Cobalt 

TitaDe*^ ♦• 

Bismuth 

Cqtvre  protozâdt!*  ♦  •  • 
Cuivre  deutoxidé*  •  •  • 

f!S[îckel. 
Ptotob 
Mercure  deuto&idé- .  • 
Argent-  • • 


Palladium-* .^  •  • 

Rhodiuin. 

Platiue. 

Or 


bleu  clair  abondant- * 
bku  foncé  abondant.. 

blanc • 

idem»'* ./-.-'. 

idem * ••* 

idem « . . . . 

couleur  de  teng* 

blanc. 

vert  d'herbe 

rf}age*bnm*  . 

nigQc *  •••••••■•»••• 

iâeni'  ..*.....•*•.•. 
cramoisi.  •• •  ••« 


vert-pommç 

biauc. 

idem» 

blanc.  Il  bleuit  à  l'air' 


olive. 


blanc  *  «•••«*••• 


jaune  sale, 
orangé  abondant. 

vert-bleuâtre  abondant  • 

pre8(|u^inaen«ibte. 

blanc. 

idem. 

idem, 

idem. 

bianc-janne. 

cannelle  claire. 

bLinc. 
idem, 
iaune. 
blanc-jaunâtre. 

jaune. 

blanc  y  soluble  dans  un 

excès  d'hydro-cya- 

niitte. 


blanc.  Il  devient  d'un 
benu  jaune. 


SEfiB 


Composition.  — (^  a  vu  qu'en  exposant  l'Jiyiîro-fciTO- 
cyanate  de  pola3se  à  la  température  de  §o**  ^  où  qu'en  le 
plaçant  à  celle  de  i3®,  dans  le  vide  ,  au-dessus  d'une  cap- 
&al<e  qui  contient  de  l'acidie  sulfurîque  ,  îl  perdait  12,^^ 


(1)  Plusieurs  des  précipités  formés  par  Phydro-cyanate  simple  ne  sont 
;peut-étré  que  de  simples  oxides  ;  car  ces  précipités  ont  lieu  avec  dégage- 
ment  d'acide  hydro-cyanîquë  ,  et  sont  de  la  même  nuance  que  ceux  que 
ipfjoaeat  les  alcalis,  ('^o^^e  d'aîlleiirii  sur  leni*  nature  ce^qui  est  dit  pîfgcs 
précédentes  464  et  ^65.  ) 
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d'eau  pour  loa  de  sel  cristallise,  e^ qu'il  se  trouvait  alors 
transformé  en  un  double  cyanure  de  ler  et  de  potassium» 
Mais  puisque  cette  eau  s'en  d^age  avec  tant  de  facilité ,  ne 
peut-on  pas  croire  qu'elle  est  toute  formée  ,  et  que  le  sel 
n,'est  qu'uû  cyanure  contenant  de  l'eau  de  cristallisaûon  ? 
Cette  opinion  est  la  plus  probable  \  mais  en  l'admettant , 
le  sel  en  dissolution  dans  l'eau  pourrait  être  considéré  tou- 
jours comme  un  hydrp-ferro-cyanate.  Ici  ce  reproduit., 
parconséqu^:nt,  la  question  que*  nous  avons  déjà  discutée 
lors  des  chlorures  et  des  hydro-chlorates.  IVous  ne  l'exa* 
minerons  pas  de  nouveau.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  la  quantité  d'eau  que  le  sel  cristallisé  donne  par 
.la  chaleur  est  précisément  égale  à  celle  qui  proviendrait 
de  la  décomposition  d'un  hydro-cyanate  double  de  prot- 
oxide  de  potassium  et  de  protoxide  de  fer ,  et  de  la  transfor- 
mation de  cet  hydro-cyatiate  en  cyanure.  Or ,  comme  il  pa- 
rait que  le  fer  n'est  point  oxidé ,  il  faudra  donc ,  dans  tous 
les  cas  9  reconnaître  que  le  sel  contient  une  certaine  quan- 
tité d'eau  de  cristallisation. 

Jfjrdro^Ferro^Cj'anate  de  Barjrte, 

s  I 

Ge  sel  s'obtient  comme  l'hydro-ferro-cyanate  de  potasse, 
en  faisant  chauflTer  avec  de  l'hydrate  de  baryte  et  de  l'eaii 
le  bleu  de  Prusse  purifié.  Pendant  l'évaporation  de  la  li- 
queur ,  il  cristallise  irrégulièren^eût  ;  redissous  dansTeau 
bouillante  ,  il  ^'en  sépare,  cq  petits  cristaux  jaunâtres  par 
refroidissement.  \ 

Il  ne  s^altère  point  à  l'air  à  la  température  ordinaire  ; 
mais  à4-4<^  degrés ,  il  laisse  dégager  i^^']^  d'eau j)our  100, 
et  se  trouve  coliverti  en  un  double  cyanure  de  fer  et  de 

baryum  (i).  Calciné  jusqu'au  rouge  dans  une' cornue  ,  ce 

-  '       ■  '  '       '  ■  — 

^{i)  Observons  cependant  qu'une  température  plus  élevée  peut  en  dé* 
gager  encore  i  dVaupour  loo. 
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cyadure  se  décompose  complètement  ^  et  de  là  résultent 
an  grand  dégagement  de  gaz  azote  et  un  résidu  de  cyanure 
de  baryum  et  de  quadri-çarburè  de  fer. 

De  rifydro^Ferro^Cjramite  de  Chaux, 

C'est  aussi  comme  l'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  que 
celui  de  chaux  se  prépare.  Il  est  'si  soluble  que  sa  dis- 
solution ne  cristallise  que  dans  Tespace  de  quelques  jours 
et  qu'autant  qu'elle  est  en  consistance  sirupeuse.  Les 
cristaux  sont  d'une  couleur  jaune  pâle. 

Exposés  à  la  chaleur  du  bain  de  cable  ,^ls  perdent 
39,61  d'eau  pour  loo,  et  se  trouvent  alors  convertis  en 
double  cyanure ,  de  même  que  les  hydro-ferro-cyanates 
qui  précèdent.  Ce  cyanure  donné  un  résidu  d'oxide  de 
fer ,  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux  ,  lorsqu'on  le  C£^l- 
cine  avec  le  contact  de  l'air ,-  il  en  donne  un  de  cyanure 
de  calcium  et  de  carbure  de  fer  lorsqu'on  le  chauâe  dans 
des  vaisseaux  fern;iés*,  et  comme  le  cyanure ,  quoiqu'exposé^ 
à  la  chaleur  du  bain  de  sable,  retient  environ  2,0^  d'eau 
pour  100,  il  laisse  dégager  quelques  gouttelettes  de  ce  li- 
quide, et  donne  naissance  à  unpeli  de  carbonate  et  d'hydror 
cyanate  d'ammoniaque. 

Hydro^Ferro-^Cj-anate  dH Ammoniaque, 

C'est  encore  comme  à  la  préparation  de  l'hydro-ferro- 
cyanate  de  potasse  qu'on  procède  à  celle  de  l'hydro-ferro- 
cyanate  d'ammoniaque.  Ce  sel  ne  saurait  être  converti  en 
cyanure  par  la  dessiccation.  Soumis  à  la  distillation ,  il  laisse 
d^ager  de  Fhydro-cyanate  d'ammoniaque  qui  cristallise,  de 
l'eau  qui  se  condense ,  et  il  passe  à  l'état  de  cyanure  ferru- 
gineux. Ce  cyanure  se  décompose  ensuite,  et  se  trans- 
forme en  gaz  azote,  et  en  carbure  de  fer  formé  de  quatre 


V 


484  DES    SUBSTANCES    AWIMAtÉS    ACIDES. 

atomes  de  carbone ,  et  d'un  atctfne  de  fer.  On  dbserve 
que  le  carbure  ainsi  produit  prend  i^u  qusuid  on  le  chanfie 
au  rouge  ,  et  parait  brûler  comme  dans  le  gaz  oxi- 
gène ,  quoiqu'il  ne  soit  entouré  que  d'azote  ,  et  qu'il  n'é- 
prouve aucune  altération.  Ce  phénomène  ,  qui  dépend 
d'un  plus  grand  rapprochement  entre  les  élémens  ,   est 

,  analogue  à  celui  que  nous  ofiVé  Foxide  de  chrome, 
l'oxide  de  rhodium ,  l'oxide  de  fer ,  l'hydrate  de  zircône, 
la  gadolinlte  ,.  quelques  antimoniates  métalliques  ,  placés 
dans  les  mêmes  circonstances  ;  il  se  remarque  également 
dans  le  résidu  de  là  distillation  de  presque  tous  les  hydro- 

,  cyanates  ferrugineux  métalliques.  (  Ann>  de  Chim.  et  de 
Phys.  y  t.  XV,  p.  aa5.  ) 

Des  Hj'dro-Ferro^Cjranates  de  Plomb  ^  de  Cuivre ,  de  Cobalt <, 

de  Mercure ,  etc. 

Tous  sont  insolubles  et  s'obtiennent  par  la  voie  des 
doubles  décompositions ,  c'est-à-dire  en  versant  une  dis- 
solution d'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  dans  une  disso- 
lution d'un  sel  à  base  de  plomb  ou  de  cuivre ,  etc. ,  et 
lavant  le  précipité  à  grande  eau. 

Hydro-Ferro-Oyanate  de  Plomba  —  Il  est  blanc,  pul- 
vérulent \  une  température  peu  élevée  le  convertit  en  un 
double  eyanure  de  fer  et  de  plomb  :  il  perd  alors  autant 
d'eau  qu'il  s'en  formerait  par  l'union  de  l'hydrogène  avec 
là  quantijté  d'oxigène  nécessaire  pour  porter  le  fer  et  le 
plomb  à  l'état  de  protoxide ,  en  sorte  que ,  itous  ce  rap- 
port ,  rhydi'o-ferro-cyanate  de  plomb  ressemble  à  celui 
de  fer  et  de  potasse. 

Le  double  cyanure  de  fer  et  de  plomb  donne ,  lorsqu'on 
le  calcine  en  vase  clos ,  de  Tapote  et  un  carbure  double 
foTjné  d^un  atome  de  quadri-carbure  de  fer  et  de  deux 
atomes    de  quadri-çarbure  de  plomb.  Quelqueé   traces 
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d^kiuiiidité  dan»  le  cyamir^  oûcrasioneraicnt  la  production. 
d'un  peu  d'hyflfc-cyanateetde  carbonate  d'ammoniaque , 
aux  dépens  des  élëmens  de  Teau  et  du  carbone  du  carbure 
de  plo.mb.  Dureste^  cedduble  carbure,  porté  àr  une  certaine 
teaipérature ,  devient  inei^Adescent,  comme  nous  venons  de 
le  dire  en  parlant  de  Thydro-ferro-cyanate  d'ammoniaque  ^ 
il  prend  feu  avec  facilité  :  afu$$i ,  quand  on  casse  la  cornue' 
avant  qu'il  ne  soit  refroidi ,-  il  s'embrase  et  Inouïe  comme 
un  pyrophore. 

ffydro-'FerrO'Cyanatede  Cuivre,  —Ilestd^un  pourpré 
violet  f6ncé.  Par  la  distillattôci  y  il  -donne  beaucoup  d'eau^ 
du  carbonate  et  de  l'Iiydrô-cyanate  d'ammoniaque  ,  de 
VàiûÊit  9  et  pour  résidu  ,  un  double  carbure  de  fer  et  de 
cuivre,  qui  s'embrase  par  le  contact  de  l'air  à  une  tempé- 
rature peu  élevée» 

Hjrdro^Ferro^Cyanate  de  Cobalt  ^^  —  H  est  d'i*n  >v«rt 
foncé»  En  ie  desséchant  ^  sa  couleur  devient  d'un  vert  plus 
c]air  ;  distillé  alors,  il  ne  donne  que  peu  d'eau  y  dé  car- 
bonate et  d'hydro-cyanate  d'ammoniaque;  à une^ tempéra-- 
ture  plus  élevée  ,  il  laisse  dégager  de  l'azote  et  devient 
incandescent. 

Hy^lro-Ferro^janate  de  Mercure.  —  Il  parait  t^ue  ce 
sel ,  qu»  est  insoluble ,  se  produit  en  versant  l'hydro-ferro- 
cyanate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  sublimé  cor- 
rosif. Il  se  décompose  ,  soit  par  Teau  bouillante  ,  qui  se 
charge  de  cyanure  de  mercure ,  soit  par  le  contact  de  l'air  y 
qni  occsffiîone  la. formation  d'une  certaine  quantité  de  bleu- 
de  Prusse^ 

Cyanure  double  de  Fer  et  d^ Argent.  —  Ce  cyanure  , 
qu'on  obtient.comme  lescyanuresou  hydro-ferro-cyailates 
précédens  ,  de  vient  bleuâtre  par  la  dessiccation.  Si ,  quand 
il  est  bien  desséché ,  on  vient  à'  le  distiller  ,  le  cyanure 
d'argent  abandonne  son  cyanogène  ;  celui  dç  fer  se  décom-^ 
pose  ensuite  en  azote  et  quadri*carbure  de  fer  \  le  résida 
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doîl  donc  être  un  mélange  de  ce  quadrî-carbuFC  et  d'argent: 
il  devient  trè»-facilement  incandescent. 

Du  Bleu  de  Prusse, 

i835.  Historique.  —  La  découverte  du  bleu  de  Prusse 
date  de  T704  :  elle  estdueà  Diesbachet.àDippel^  lèpre-* 
mier ,  fabricant  de  couleurs ,  et  le  seccmd ,  pharmacien  ,.  à 
Berlin. ,  Le  procédé  par  lequel  on  le  prépare  resta  caché 
jusqu'en  1724.  A  cette  époque  ,  Woodward-en  donna  une 
description  dans  les  Transactions  philosophiques.  Un 
grand  nombre  de  chimistes  s'occupèrent  ensuite  d'en  re-* 
chercher  la  nature.  Mais ,  pendant  k>ng*temps,  toutes  ces 
recherches  furent  raines.  Ce  n'est  qu'en  1762  qu'il  parut 
un  Mémoire  remarquable  de  Macquer  sur  ce  sujet ,  Mé-- 
moire  dans  lequel  il  annonça  que  le  bleu  de  Prusse  était 
une  coHfebînaison  d'oxide  de  fer  et  d'un  principe  colorant 
qu'il  ne  put  isoler ,  et  que  ,  par  cette  raîsoh ,  sans  doute , 
il  crut  être  le  phlogistique  (78)  (  Voyez  son  Dictionnaire^ 
de  Chimie).  Cette  opinion  fut  adoptée  et  soutenue  ex- 
clusivement jusqu'en  1772.  Alors  Guy  ton  et,  bienlét 
après  lui  ,  Bergmann ,  soupçonnèrent  que  ce  principe 
pouvait  être  un  acide.  Ce  soupçon  fut  changé  en  certitude 
par  Schéele ,  dans  le  beau  Mémoire  qa.'il  publia  sur  le 
bleu  de  Prusse  en  1782  (apparue  de  ses  Mémoires^ 
page  i4i  )•  Enfin  Proust,  Berthollet  ,  et,  dans  ces 
derniers  temps ,  MM.  Porrett ,  Vauquelin,  Bt)biquet,  Ber- 
zelîus,  soumirent  ce  corps  à  de  nouvelles  recherches. 
Celles  de  Proust  sont  très-étendues ,  et  ne  permettent 
pas  de  douter  que  l'acide  du  bleu  de  Prusse  ne  soit  tout  autre 
que  l'acide  hydro-cyanique  ordisiait«.  (Voyez  jinnales  de 
Chimie ,  t.  lx  ,  pag.  1 85  ;  et  Statique  chimique ,  a*  vol.} 
Celles  de  M.  Porrett  et  de  M.  Robiquet  ont  pour  objet  de 
faire  voir  que  ce  I^leudoit  être  regardé  comme  un  composé 
de  peroxide  de  fer  avec  l'acide  que  nous  avons  appelé  acidet 
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kydro-ferro^jranique.  {Annales^  de  Ckim.  et  de  Phys. , 
tbm.  I  et>xiu  )  Telle  est  aussi  Tidée  que  nous  nous  en  for- 
ntcms',  soit-  d'après  les  expériences  que  nou&  avons  déjà 
citées ,  soit  d'après  celles  que  nous  allons  rapporter  -,  quant 
à  AL  BerzeUus  ,  ST  le  regarde  comme  un  bydro-eyaiiate  de 
protoxide  et  de  peroxide  de  fep.  ' 

ii836* -iPr^^rîetes.  —  Le^bleu-de  Prusse  obtenu  par  le 
mélange  de  rhydro-K^hlorate  neutre  de  peroxide  de  fer 
afvec  Thydro-ferrO'Cyanate  neutre  de  potasse ,  est  neutre 
lui^scâme,  insipide ,  inodore  ,*  beaucoup  plus  pesant  que 
l'eau'j  iet'd'un 'bten  extrémemeiiit  foncé;  il  retient  r<eau 
hygrométrique  avec  tant  de  force  ,  que ,  suivant  M.  Ber-  ' 
zelius,v«He  ne  se  dégage  pas!  dans*  fe  vide  sec.  • 
^  Le  Ueii  dei^ruflseh'«pronve  auoune  altération,  à  la  tenon 
paraître,  de  f^5f*.  H  résiste  même  àcellé  de  i5o®.  Si,  apiràs' 
avoir  élié/port&à  ce  degré  deehdieur ,  onfeilîstilledans  une 
cornue  de  vene.,  il  donne  d'abord  dé  l'eau;  pure  dont  la 
production  «adieu-pendant  toute  la  durée  dels  dîsdilation, 
puisoih  .peiii.4'b];rdpo»-<:yanat&  d'ammoniaque^i  \  êtrensuite 
beaucoup  de  carbonate  d'ammèniaquc  ;  Gt&sk  lorsque  la 
suUânatfion^dies  substances;  ventiles  .a  eu  libu,  :en  plon- 
geant (le  vase  tm  milieu  d^'  i^arbôns  brûkois  ^  le  résidu ,  - 
qui  paraît  être  un  tri-carbure  de  fer ,  devient  toùWà-^conp 
iBoàndesQeat- î  »        o 

Le  bleu  de  Prusse ,  dessécbé  antant  que  possible ,  prend 
aisément^  feu  *,  il  suffît  d'en  placer  dans  une  capsule  ,  et  de 
le  toucher  avec  un  corps  en  combustion  ;  il  s'allume  ,  cdn* 
tinue  à  bcûler ,  et  de  looparties,  on  retire  60,  (4  parties 
d'oxide:  rouge  de  fer  nob  alcalin. . 

Kxposé. à' Fâir^  à  la.  température  ordinaire ^  il  s'altère 
pçu  à.  peu  et  pa/ise- au  vert. 

Mifr  en: contact  avec  le  chlore ,  il  prend  également  cette 
teinte.  En  effet ,  lé  bleu  de  Prusse  récemment  précipité 
diîvient  vert  presque  tout-à^oup  en  le  versant  dans  un 
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flacon  plein  de  chlore  gazeux  ou  }]*qui4®,  et  pasfe  ensuite 
au  jaune ,  surtout  avec  le  chlojpe  gaaseux  ;  nuiis  devenu  ainsi 
vert,  puis  jaune,  il  repasse  tout  de  suite  au  bleb  par  des 
corps ,  désoxigénah» ,  lek  que  les  sulfites  et  les  bjpo« 
nitritcs  alcalins ,  Tacide  sulfureux  ^  le  sûl&te  de  prc^xide 
de  fer,  et  rhydipo-chlorate  deprotQXftded'éCain^   -. 

L'eau  et  Talcoolsont  absolumont  sans  aetîon  sur  loi. 
Lorsqu'on  le  traite  par  des  dissolutions  bonîllantea4e[  ^o^ 
tasse,  de  soude ,  il  est  decoiix|iosé.,  et  il  en  râsoUe  ,  d'une 
part,  un  hydro-*ferro^anate  alcalin  s^d^Ue^  .et  dame 
autre  part,  un  reaidu  de  paroxide  de  fev^ui  est  d'tin  bran: 
marron.  '  .     :'  .   , 

L  ammoniaque,  lai)ajrpte^  la  &tr9pi|!a»e,  -laelisu^^,'  h^ 
roagnéaie ,.  ont  aussi  ta  proprtéké  d^jâéeoinposer  leUeu  de 
Prusse  par  Fintermàde  de  ïesta ,  et  par  coïiséquent'  ^  ïb 
décolorer.  Lordque.  le  bleu  (de  Prusse  a  été  sfùlément 
tran$£ûraié!en'soiLS-hydix>-*cyanate  ,  état  sovs^quel  il  est 
d'un  brom  jaunâtre ,  leî»  acidiss  suHuriqive.,  tticHupie  ,{17*'* 
dro-rcblorique ,  etc. ,  diasolyent  l'exeès»  d'oiâde  qu'il  con^* 
tient ,  et  le  font  redeiRenir  bleu^  i 

Lie  deutoxide  de  meEcure  décompose  également  le  bleu 
de  Prusse^  mais  alors  c'est  via  eyanure  de  mercure  qui  se 
forme  (1809)- 

Les  acides  étendus  d^eau  sont ,  en  générât ,  flSMQS  àotîon 
f»ur  le  bleu  de  Prusse.  ï^ktsieurs  acides  donœntrés  1  al-^ 
tèrenx.  L'acide  liydro*chloriq<;e  liquide  en  isole  Faoide 
liydro-ferro-cyanique  ,  à  la  tempâ*4ture  orcH0aire(i83it 
Jus).  L'acide  sulfurique  ,  à  cette  même  tempmtus^e ,  lir. 
lend  parfaitement  blanc ,  sans  se  eharget  d'aucun  principe 
et  sans  dégager  aucua  gaz  ;  eu«éie»dadat!^  l'acide  d'ea^  ,  la 
couleur  bleue  reparaît  (Robîquet)  ;  elle  repar£|ît  égalen^nt 
dans  l'eau  purgée  d'air  :  alors  le!  bku  ne.  détient  blanc  que 
parce^u'il  contracte  une  combinaison  intime  avec  l'acide 
cottcenU'é  ,  et  le  blanc  ne  redeyieml;'  bien  qu'en»  raison  de 
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ce  que, r^pdô, affaibli  ne  pc^éde  pg$  ce,lte  propviété.  (Bev- 

.  J^^pjijd  h.y(iT<y-m^{\ifiqmh  Â^  bpfie»  d'ét^m  et  de  fe.r , 
le  fp^t  «^msji  pa53çr  facilei»,içiM^  du  bleu  au  l^\a^ï\c  qjos^à  il 
€;§^,féçemii;ieiit  précipitiez  et  (^n  suspension  às^sjtk  Yes^y  mai|& 
p;:^  xwe  c^use  toutq  autre  ;  car  ,.  d^ns  ce  cas ,  il  se  ;  Vfçkn^- 
fqr^^^e  ei^  hydro-^cjafiat^^.der.protpxide  c  av^;  Trhjf^irogènjQ 
su^ jré ,  il  y  a  4^  pl^s  4c  X^^  fo napi^e  aujt  df pfo^  (ji^  l'by- 
djTcgène  de  ;ç^lui-f i  «t  dfi  TQxig^i^çdu  gepoî^id^  4e  fefî>-> 
du.^pujEri^  et  ^e  r-açi^e  hy^'f^ÇTlerr^rey'anique.qiii  devie»^. 
nqçit  libres ,  tandis,  qu'ayçç  le  fer  et  Tétain,;  i^',  s^  (ofuii^, 
sans.dou^e  des  bydf o-^err(>cyanates  de  c^  m^l^ux;* 

Il.j^ia^  qp'il,  n  y  a  que  <|ue\ques  sels. qui  aient  de  J'^io- 
tîpi^jBVrrlui  :  de  ce  npn4ff^ispï|^l'%dpo-GW<>R?l«-<le  pm^r» 
oç^j^f  d!é^iia  et  lesulfatçi  d^rp:rptp%id&  dctfer  ; its i^endent 
5aGQ^]^moi«s  int^i9jS^.;..;p  .  '     ....      ;..:♦.  tl» 

Jt^'^q^ i^taLfioiar^lj  JPrépflrfftMfy»  -^.l^eJlfe^^de  Pi;u^sp 
Vçi3^j#jjc»l^|;dai;i.sla  Wt\i#re. 

,]^|ii:vr.^.fl€hprO0iirer  pw  iJl  fewt  v«r9?r  wopke  4i$s«l*^iW' 
d'hydro-ferro-cyanate  de  potasse   dans   une  dissolution 
acide  de  sulfate  ou  d'hydro-cÛorate  de  peroxide  de  fer» 
A  rînstaîit  même  Whlëà  se^rétxpite  sous  ftitane  de  flocons  : 
on  le  ïave  à  grande  eau  par  déçantatÎQn  ,.p.^is  ofci  le  ra|5-. 
semble  sur  un  i^^i^:^%sm^  k  sèebe.     .  i • 

Dans  les  arts,  Toieileproeéd^  (fue^Fon  suit  r  après  avoir 
"Taî.t  un  mélange  dé  parties  ëMIes  de  potfassè  du  commerce 
et  d  ifne  .patÂèjçe  j^nimalie^,  jqiii  es^  çrdijçiaw^lften^,  dA  ^Pg; 
desséché Miu  des  rognures  de  ceràe. ,  Ton  <calcipei  Iç  mé^ 
lange  jusqu'à  ce  ^u'îl'  dévîeiinë  pâteux  ;  ce  cjui  n'a  lieu 
qu'à,  la  température  rQ,vige.  (i)  :  alpcs,  on,  Iç  projette  paç 


(  ' }  Cette  ealcioation  s''opère  dans  un  fourneau  à  réverbère  ou  dans  un 
gi.JMid  çr^euset  Je  foafce  :  ce  preuçet  tst  plaç4  <3an^  un  fourneau  surnaoutsé^ 
(l^na/dèa|e dou|,  la  pucti^ antérieure  eH  iz^ifni«i  d^Mnp^orttt  par. IfiqucU»  on 
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parties  dans  douze  à  quinze  (bis  son  poids  d^èau,  «on  Vj 
délaie ,  et  on  le  laisse  en  contact  avec  elle  pendant  enTÎron 
demi-lieuTe ,  en  le  remuant  de  temps  en  temps  ^  après  quoi 
Yon  filtre  sur  une  toile  la  liqueur,  qui  contient  de  Thy- 
dro-cyanate  de  potasse ,  du  carbonate  dé  potksse  i  un  ^u 
d'hydro- sulfate  et  d'hydro -chlorate  de  potasses  La  K- 
queur  étant  filtrée,   on  Tagite  avec  tui bâton,  et  Ton  y 
verse  en  même  temps  de  Feau  dans  laquelle  on  a  faiidb-' 
soudre  2  parties  d'alun  (t)  et  i  partie  de  sulftte  de  fer  du 
commerce.  B'se  fait  aussitôt,  d'ime  part,  une  efferves- 
cence due  à  du  ga2  carbonique  et  à  un  peu  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  \  et,  d'autre pa|rt,  un  précipité  très-abondant, 
formé  de  beaucoup)  d  alumîùe,  4e  beaucotip  d'hydro-ferro- 
cyttnate  de  proitoxîdé'dé  fër  et  de  potasse,  et  enfin  d'une 
petite  quantité  d'hydro-sulfiire  de  fer  qui  colore  le  tbut 
en  brun  noirâtre  (2).  Ce  n'est  que  quand  la  liqueur  ne 'peut 
phis-ètrO'trtmblée  par  Talunet  le  sulfate  de  fer  ^tm  doit 
cesser  d'y  ajouter  de  ces  sels  (3).  Gè  précipit^ësl  ensuite 
lavé  par  dé<cai:ttation  atee  une  grktidéf  quanlit^^'cauflim- 


t , 
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introduit  k  pombust^fe  et  la  mati«r«  i,U,pai'Me.4(^d^i^e  est  pnapiitée. 
d^un  long  tuyau  qui  se  rend  dans  une  cheminée  :  de  cette  manière  on  évite 
toute  mauvaise  oaèur  dans  Patefier. 

£n  petit ,  la  calcination  se  fait  dakii  tm  ottxÉBtt  or Jiilaire.  ^  '  '  - 
(  i )  Au  lieu  de  a  .padies  d'aliw ,  ^^én,  ei|iploi<>  -9014? ent  ^%  v,     •  ' 
(a)  L'acide  hydro-ferro-cyaniquei  p/'ovient  de  .ce  qu^ne  partie, de. l'a-- 
cide  hydro-cyanique  réduit' une  partie  du  p^otoxîdé  de  fer  :  il  en  resuite 
de  Teau  et  du  cjranure  de  fer.  6*est  èè  oyaîiure  qui  transfi^mb  l*acide 
hydro-cyanique  i^on  décompoaéieu  aéide  hydrarfcrro*<^aoiqtie.  S»  Ton 
ajoutait  de  la  limaille  de  fer  oudeTp^^Ue  ^  fer  ^u  méjbpge  de  sang  .et  de 
potasse,  il  se  produirait  du  cyanuc&de fer  pendantia  calcination  même , 
et  dès -lors  en  lessivant  la  masse  caKnoée  ,-on  obtieiidrait  une  liqueur  qui 
renfermerait  non  de  l'hydro-cyanate ,  mais  de  Thydro-ferro-cyanaté  de 
potasse. 
'(3)  Pour  se  préserver  do  gas  hydrogène  sulfuré ,  toujours  très-hlcom- 
modeet  très-dangereux  à  respîrev/il  fkut- faire  l'opération  en  vase  dos. 
On  peut  employer  à  cet  effet ,  avec  succès ,  l'appareil  q*n  a  été  décrit' 
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pide^  qu^oi^  renouvelle  lotîtes,  les  douze  heures 4  Par  eej 
moyen ,  il  passe  successivement  du  brun  noirâtre  au  brun> 
verdâire,  du  brun  iverdatre  au  brun  bleuâtre,  'de  ceiie^ 
couleur  à  ^m  bleu  plus  prononcé,  et  de  celle-ci  à  un 
bku  très-foncé.  Lorsqu'au  bout  de  vingt  à  vingt-rcinq' 
jWurs  de  lavage ,  il  est  devenu  aussi  bleutcpieptissible^  on 
le   rassemble  sur  une  toile,  on  le  laisse  égouttei*,  enipin 
on  le  partage  en  masses  cubiques  que  Ton  fait  sécher,  et' 
on  le  verse  dans  lé  commerce.  Que  se  passe-t-il  dans  cette 
opération  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner.  <  .  .  » 

1^.  Parla  calcination,  la  Hmtiire  anmale  est  décom- 
posée \  il  s'en  dégage  de  l'eau,  du  gaz  carbonique  ,  de 
l'ammoniaque ,  du  gaz  oxide  de  carbone ,  de  l'huile  ,  du 
gaz  hydrogène  carboné.,  enfin  l^us. les  produits  de  la  dé- 
composition des  matières  animales  par  le  feu  \  l'on  obtient 
pour  résidu  un  mélange  de  chairbon ,  de  potasse  plus  ou 
moins  carbonatée ,  de  cyanure  de  potassium ,  de  sulfure 
et  de  chlorure,  de  polassium.  Celiû-ci.  proifientde  l'hydro- 
chlorate  que  renferme  l'alcali  \  le  sulfure  ,  du-  sulfate  que 
toutes  les  -potasses  du>  commercé  contiennent  toujours  \ 
et  le  cyanure , .  de,  la  combinaison  du  métal  dç  la  potasse, 
avec  l'azote  et  le  carbone  de  la  matière;  animale ,  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  faire  le  cyanogène. 

<â^.  Lorsqu'on  projette  le  résidu  -dans  l'eau,  la  potasse 

carbonatée ,  le  cyanure ,  le  sulfure  et  le  chlorure  de  po- 

^  -  ^ 

par  M.  d*Aroet^ans  les  Annales  de  Chimie ^  tom.  lzxxii  ,  pag.  i65.  Cet 
appareil  consiste  dans  une  tonne  fermée  par  les  deux  bouts,  et  présen- 
tant ,  d'une  part ,  à  sa  partie  inférieure  et  latérale  ,  un  robinet  servant  à 
retirer  la  liqueur  et  le  précipité  ;  d'autre  part ,  à  la  partie  supérieure , 
10.  nn  entonnoir  muni  d'un  robinet  par  lequel  on  verse  la'  IrqueUr  ; 
99.  on  bâton  qni  plonge  dans  la  tonne ,  et  dont  Pextrémité  supérieure 
est  reçue  dans  un  petit  sac  de  peau  servant  à  boucher  le  trou  par  lequel 
ce  bâton  passe  :  c'est  avec  ce  bâton  qu'on  agite  le^  liqueurs  ;  3o.  nu  tube 
de  fer- blanc,  dont  l'extrémité  inférieure  va  se  rendre  au-dessous  de  la 
grille  du  fourneau  de  calcination. 
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tassinm  se  dissolvent  ^  savoir  :  la  première  8a]i&  éprouver 
d'altéraiion  ^  et  les  trob  autres  en  passant,  le  cyanure 
à  Tétat  d^hydro-cyanate ,  le  sulfure  a  Tétat  d^hydro-sul- 
£eite  ,  et  le  cUorure  à  Tétat  d'haro -chlorate  de  po- 
tifesse. 

Quelquefois  fn  outré  il  se  forme  de  Tai^anioniaque  aux 
dépens  du  cyanogène ,  ptc.  :  c^est  lorsque  le  résidu  est  in* 
candescent  ou  même  chaud ,  au  mooLent  de  son.  contact 
avec  Teauj  il  est  dcmc  important  de  le  laisser  refroidir  ^ 
et  il  faut  pour  cela  le  soustraire  à  un  courant  d'air ,  car  il 
serait  possible  qu'il  «embrasât  comme  un  pyrophore* 
( M.  Gay-Lussac ,  Aanal^s  de  Chim.  et  de  Thys.,  t.  vin, 
p.  44o.> 

3^.  L'on  concevra  aisément  la  plupart  des  autres  phé-< 
nomènesr  qui  se  présentent,  en  se  rappelant  que  la  por- 
tasse décompose  Talun ,  s'empare  de  son  acide  et  en  pré- 
cipite la  base  ;  qu'il  en  est  de  même  du  carbonate  et  de 
rhydro-sulfate  de  potasse  ,  A  ce  n'est^  que,  dans  ce  cas, 
il'  y  a* de  plusr  un  dégagement  de  gazi  carbonîqin»  et  de  gaz^ 
hydrogène  suUoré;  que  Thydro-cyanate  de  potasse  forme 
avec  le  sulfate  de  proâDoodde  de  fer  un  précipité  Uanc  in- 
soluble d'hydro-ferro^anate  de  protoxide  de  fer ,  lequel 
entraine  de  la  potasse  ou  phitêt  de  rhydro^fisrro-cyanatejde 
potasse  \  enfin ,  qu'avec  ce  même  sul£s^Ce ,  l'hydro-sulfate 
de  potasse  en  forme  un  noir ,  composé  d'hydrogène  sul- 
furé et  de  protoxide. 

4''«  Reste  donc  à  expliquer  i'e&t  des  lavaige^.  Ils  ont 
pour  objet  non*seulement  de  dissoudre  les  seU  solubtes^ 
étrangers  au  bleu  de  Prusse ,  tçls  que  le  sulfate  de  po- 
tasse ,  mais  surtout  de  fair^- passer  ,  au  moyen  de  lair 
contenu  dans  l'eau  ,  le  protoxide  de  fer  à  Tétat  de  per- 
oxîde  j  degré  d'oxîdation  nécessaire  pour  que  o&  métal 
puisse  former  un  bleu  foncé  avec  Tacide  hydro-ferro-cya'- 
nique.  ♦ 
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Il  est  probable  aussî  que ,  ^par  ce  moyen,  on  partri«nt 
à  détruire. la  petite  quantité  d'hydro-^ulftire  cle  fér  qui'  se 
forme  au-  moment  où  Ton  mêle  les  liquëup»,  >et  à  la  traks- 
former  en  sulfate  de  fer. 

On  peut  supposer  enfin  que ,  comme  le  précipité  retient 
de  la  potasse ,  elle  s^  trouve  unie  à  une  certaine  quantité 
diacide,  que  Teau  ienlève  Talcali  ,.et  que  Taçide  est  ab- 
sorbé par  Foxide  de  fer  k  mesure  qu'il  s'oxîgène  davan- 
tage. 

Mais  nous  devons  dire  que  cette  opinion  ^  admise  dans 
notre  troisième  édition  ,  n'est  point  d'accord  avec  les 
dernières  expériences  de  M.  Berzelius,  expériences  que 
nous  allons  faire  connaître  dails  Farticle  suivant. 

Composition.  ^—  Le  bleu  de  Prusse  est  un  véritable 
hydro-ferro-cyanate  ;  les  produits  qii'on  en  retire  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard;  mais  est4l  toujours  au 
même  état  de  sitiùration  ?  Voilà  ce  qu'il  s'agit  d'exa** 
miner. 

Il  est  certain  que  eelui  dont  nous  venons  de  décrire 
les  propriétés ,  et  que  l'on  obtient  en  mêlant  l'hydro- 
ferro  -  cyanate  de  potasse  neutre  avec  l'hydro-cblorate 
neutre  de  peroxide  de  fer  est  neutre  aussi ,  car  les  eaux*- 
mères  sont  neutres  elles-mêmes  ou  dans  le  même  état  de 
saturation  que  les  sels  employés  ;  et  d'ailleurs  sa  compo^ 
^  sitk>n  cort*espond  à  celle  de  l'hydro-ferro-cyanate  de  po*- 
td$se  ,  etc. ,  etc. 

Suivant  jM.  Berzelius ,  il  n'en  est  pas  de  même  du  bleu 
que  l'on  prépare  en  versant  une  solution  d'hydro^ferro- 
cyanate  de  potasse  dans  tme  solution  de  sulfate  de  prot- 
oxide  de  fer ,  et  lavant  ou  exposant  au  contact  de  l'air  la 
masse  blan^cke  qui  se  précipite. 

Il  appuie  6on  opinion  sur  les  observations  qui  suivent  : 
1*.  si,  dans  l'expérience  qui  précède,  on  met  l'hydro^ 
ferro-cyanate  eu  eifcès ,  et  que  l'on  conserve  les  liqueurs 
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an  contact  de  Taîr  jusqu'à  ce  que  le  bleu  soît  bien  foncé , 
eUes  restent  complètement  neutres.  Or ,  comme  le  prot- 
oxide  passe  à  Tétat  de  peroxide,  et  que  sa  capadté  dé  satu- 
ration augmente  en  raison  de  Fqpdation ,  on  ne  peut  ex- 
pliquer ce  résultat  qu'en  admettant  que  le  bleu  formé  est 
un  sous-sel.  • 

2*".  Le  bleu  ainsi  produit  possède  des  propriétés  parti- 
culières :  il  est  soluble  dans  Feau  pure  ,  et  insoluble  dans 
ime  eau  qui  contient  une  certaine  quantité  d'un  sel  quel- 
conque. C'est  pourquoi  de  l'eau  qui  en  est  satwrée ,  et  dont 
la  teinte  est  bleue  ,  perd  tout  d^  suite  sa  transpat«nce  par 
l'addition  du  sulfate  de  potasse,  du  sel  marin ,  du  sel  am- 
moniac, etc.  y  etc.  L'acide  hydro-cblorique  la  trouble  pa- 
iement; mais  l'alcool  la  laisse  transparente.  Dans  tous  les 
cas  y  le. précipité  conserve  la  propriété  de  se  redissoudre 
dans  l'eau  \  il  la  conserve  même  lorsqu'on  évapore  la  solu- 
tion aqueuse  jusqu'à  siccité.  Cependant  il  arrive  quelque- 
fois que  le  précipité  blanc ,  devenu  bleu  par  l'oxidation 
dans  l'air ,  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'eau ,  tandis 
que  d'autres  fois  il  y  est  soluble  entièrement. 

3**.  L'hydrogène  sulfuré  décompose  assez  facilement  le 
bleu  de  Prusse  neutre ,  récemment  préparé  et  en  suspen- 
sion dans  Teau  :  il  en  résulte ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  de  Thydro-ferro-cyanate  de  prQtoxide  de  fer  qui  est 
blanc ,  du  soufre  et  de  l'acide  hydro-ferro'^yanique.  Si , 
après  avoir  enlevé  le  liquide ,  on  expose  la  masse  blanche . 
à  l'air,  elle  redevient  bleue  et  acquiert  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  l'eau  ^  mais  cette  masse  blanche ,  passée  au 
bleu,  ne  se  comporte  plus  avec  lliydrogène  sulfuré  comme 
le  bleu  de  Prusse  neutre  ;^elle  deyient  noire  et  ne  laisse 
poin;^  d'acide  hydro-ferro-cyanique  libre. 

De  ces  expériences  ,  M.  Berzelius  conclut  qu'il  y  a  une 
difiereiK^e  essentielle  entre  ces  deux  sortes  de  bleu  de 
Prusse  ,  et  que  le  premier  étant  regardé  comme  neutre  , 


^      DE   l'acide  CHLORO-CYAMIQUE.  4Ô^ 

Tautre  doit  être  segardé  comme  un  ^el  avec  jÇxçès»d'oxi4e. 
,  .Quoi. qu'il  en  «oit,  le  blçu de  Prusse  du  commerce  y 
qu'on  préparée  en  calcinant  Ja.  pplasse  avecle  sang ,  lessi- 
vant la,  mas/se  et,  versaat  la  dissolution  dans  du  sulfate  de 
.proto^icide  de  fer  mélangé,  d'alun  ,  doit  être  nécessairement 
.de  la  même  nature  que  celui  que  M.  Berzelius  considère 
.çpxnii^e  un  sous-sel  ^  et  c'est  sans  doute  en  raison  de  l'alu- 
mine qu'il  contient  que  l'eaiçi  ne  le  dissout  pas  sensiblement. 
^  Bleu  minéral.  —  C'est  du  bleu  de  prusse  fait  avec  un 
e^c<ès  d'alun  et  qui  par  cela  même  doit  être  neutre.  Il  est 
^toujours  nièlé  de  plus  ou  moins  d'alumine ,  ou  de  craie ,  ou 
même  de  sulfate  de  chaux^  d'amidon.  Sa  teinte  est  vive 
,e,t  plus  ou  moins  foncée. 

i9â^,.  Usages»  —  Les  usages  du  bleu  de  Prusse  sont 
assea^  nombreux  :  les  Êibricans  de  papiers  peints  en  em- 
{)loient  une  grande  quantité  ;  il  en  est  de  même  des  pein- 
tres en  bàtimens -,  on  en  fait  usage  dans  la  peinture  à 
rbuîle,  maïs  à  tort;  parce  qu'il  devient  peu  à  peu  ver- 
dàtre^  uni  à  la  soie,  il  lui  donne  la  belle  teinte  connue 
sous  le  nom  de  bleu  Rckimond  ^  bleu  que  l'on  prépare  au- 
jourd'hui en  grand  à  Lyon  dans  plusieurs  ateliers  (i658)  ; 
on  commence  également  à  l'unir  à  la  laine  -,  enfin ,  dans 
les  laboratoires ,  l'on  s'en  sert  pour  préparer  l'acide  hydro- 
cjanique  et  leshydro-cyanates. 

De  l'Acide^  chloro^cyanique, 

1839.  Désigné,  il  n,'y  a  quepeu  d'années  encore,  par 
le  nom  d'acide pnifsique  axigéné ,  l'acide  chloro-cyanique 
est  un  composé  de  chlpre  et  de  cyanogène.  La  découverte 
de  cet  acide  est  due  à  M.  BertboUet,  la  connaissance  de  sa 
nature  à  M.  Gay-Lusaac ,  et  l'étude  de  ses  propriétés  à  l'un 
et  à  l'autre.  . 

'  On  peut  le  préparer  en  'faisant  passer  un  courant  de 
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cblore  dans  une  dissolution  d'acide  hydro-cyauiq[ue  jus^- 
qu  à  ce  .qu'eUe  décolore  l^ndigo  dissous  dans  Facide  sul- 
furique,  la  privant  de  Tëxcès  de  chlore  qu'elle  contient 
par  le  mercure,  et  la  soumettant  ensuite  à  une  chaleur 
modérée.  On  obtient  ainsi  un  fluide  élastique  qui  possède 
toutes  les  propriétés  attribuées  k'Y acide  prussique  oxi- 
gêné.  Cependant  ce  fluide  n'est  point  de  Facide  cUoro- 
cyanique  pur  ^  car  celui-ci  ne  peut  exister  que  liquide  sous 
la  pression  de  l'atmosphère,  i  la  température  do  i5  à  !2o 
degrés  :  c'est  un  mélange  diacide  ciii^boitiique  et  diacide 
chloro-cyanique  dans  des  proportions  variables  qa^il  est 
difficile  de  déterminer. 

L'acide  chloro-cyanique  ainsi  obtenu  est  incolore  ;  son 
odeur  est  si  vive ,  qu'à  une  très-petite  dose  il  irrite  la 
membrane  pituitaire  et  détermine  lé  larmoiement:  sa 
densité  déterminée  par  le  calcul  est  de  2,  t^3  ;  il  rougît  k^ 
tournesol ,  n'est  point  inflammable,  et  ne  ^détone  point 
avec  deux  fois  son  volume  d'oxigène  ou  dliydn^ne  par 
t'étÎHcelle  électrique  :  pour  le  faire  détonèt  avec  l'un  des 
deux ,  il  faut  nécessairement  aj6uter  une  certaine  quantité 
de  l'autre  :  alors  il  brûle  vivement ,  et  avec  production 
d'une  flamme  d'un  blanc  bleuâtre  et  d'une  vapeur  blanche 
extrêmement  épaisse ,  d<^nt  Fodeur  a  quelque  chose  de  ni- 
treux  et  dont  la  saveur  est  mcrcurielle. 

Chauffé  avec  le  potassiiun ,  l'acide  chloro-cyani<|ue  est 
tout-à-coup  décomposé;  le  chlore  et  le  cyanogène  ^nt 
absorbés ,  et  le  gaz  carbonique  avec  lequel  il  est  mêlé 
subit  lui-même  une  décomposition  plus  ou  moins  ccmiplète. 

Sa  dissolution  aqueuse  ne  trouble  fkiint l'eau  de  baryte; 
elle  ne  trouble  point  non  plus  le  nitrate  d'argent  ^  mais 
lorsqu'on  la  mêle  d'abord  avec  de  la  potasse ,  puis  avec  de 
Facide  nitrique ,  elle  produit,  par  son  action  sur  ce  sel ,  un 
précipité  très-^abondant  de  chlorure  d'argent* 

Les  alcalis  absorbent  rapidement .  la   vapeur  d'acide 
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ehkkro-cyanique  :  cependant  ils  nVn  font  disparaître  com; 
plèlement  Todeur  qu^autant  qu^ils  spm  en  excè^.  ,.i 

Les  chloro-cyanates  alcalins  nous  offrent  ayf^ç  les  acides 
un  phénomène  remarquable  :  c'est  que  9  p^ir  ^^I^^I'mède 
de  ceux-ci ,  l!eau  ^t,  Facide  chloro-cyaniq^e  sq.  décompo- 
sent réciproquement  ^  et  que  de  là  résultent.»^^  1>  ammo- 
niaque ,  de  l'acide  hydro-<;Uorique ,  et  J^eaucoup  de  gaz 
carbonique  qui  donne  lieu  à  une  vive  effisrvescence.. 

L'une  des  propriétés  caractéristiques  de  l'açîde  chloro- 
'<;y;tnique  est  de  pouvoir^  à  l'aide  de  la  potasse,  formep  des 
précipités  verts  dans  les  dissolutions  de  fer  ai^  m^nirrium. 
L'expérien)ce.  toutefois  ne  réussitbien  qu'en  mêlant  d'abord 
l'acide  chloro^cyanique  avec  la  dissolution  métallique.» 
ajoutant  ensuite  un  peu  d'alcali ,  et  enfin  u^  peu, d'acide. 
En  effet ,  si  l'on  versak  directement  le  chloro-cyanate  de 
potasse  "dans  la  dissolution  ferrugineuse  ,  le  précipité  vert 
ne  se  produirait  pas ,  ce  qui  prouve  ,  d'après  M,  Gajr- 
Lussac  ,  qu'au  moinent  où  l'alcali  s'unit  à  l'acide  chloro- 
c^f^nique ,  celui-ci  éprouve  une  modification,  particu- 
lière. 

Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  exactement  la  propo^ 
.  tiôn  des  priQcipes .  coostituans  de  l'acide  chloro-cyanlque . 
^,  Gayr Lussac  y  est  parvenu  de  la  manière  suivante  :  il  a 
commencé  par  le  faire  détoner  dans  r^udiomètre.,2^yec 
fine  certain^, qi^iQtj té  d'oxigène  .et  un  peu  d'hydrogène. 
<ç  Diaprés  les  résultats  de  plusieurs  expériences ,  j'^i 
.troavé;*  dit-il: .  ..-.»;  * 

»  i^i  Qtt'U»  volume  quelomque  d'acide  çhlorjp-cyâ- 
nique,  mêlé  ave<^:. une  plus  ou  moins  grande  quai9|tité.  do 
gaz  carbonique,  produit  par  sa  coaibustion  un  pareil  VjÇ)-^ 
lume  deice  dernier  gaz.t  par  conséquent  on  doit  adjpiiettre 
qu'un  ;V<^iume' quelconque  dlacîjde  chloro-cyanigioe;  p^r 
jprodilit  uû  volume  égal  d'aci^p  ç^irboniq^e  5  .  -  j.  *  .;  , 
»   «.  â3..^u^  TpHigèffiiEl  çiD(p)ç^|é  j»e  retrouve  en  eniiiçr,  a 

*    iv.  3a 
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-deux  ou.  trofe  centîèmes  'grès,  dans  Tacide  carbonise  et 
dans  Teauqtd^  forment  ;t;e  cpii  prouTCqne  Tacide  cbloro- 
cyaniicpxe  M  tenferttfe  point  dliydrogène  ^ 

)à  3^.  Que  le  «vtdisknetïérasote  qu'on  obtient  «st  à-peu- 
prèa  égal  à  la  moitié  de  Tacide  cfaloro-cyamqiie  employé , 
et  que  la  difi&enc^  est  assez  petite  pour  qm^â  soit  permis 
de  conclure  que  ce  torps  reriferme  : 
I  vdhime  de  vapeut*  de  caribone  \ 
■  I  volume  d^a^ote.  » 

M.  Gay-Lussdc /ajoute  ensuite  :  «  Gomme  nous  saroos 
queTacîdeiéhloro-cyanîque  contient  en  outre  du  chlore^ 
il  Vagit  de  déterminer  quelle  en  est  la  proportion.  H  n'est 
pas  facile  de  résoudre  directement  cette  question  5  c'est 
par  une  considération  particulière  que  j'y  parvtens. 

»  Lorsqu'on  traite  l'acide  cMoro-cyanique  par  la  po- 
tasse, puis  par  Facîde  bydrô-çhlorîque ,  on  obtient  un 
Yolume  de  gaz  carbonique  égal  à  celui  de  Facide  cUoro- 
cyanîque  employé*  Ce  résultat  est  évidemment  îndépen- 
oant  de  la  quantité  de  gaz  carbonique  mêlé  primitivement 
avec  l'acide  chlorb-cyanique  ;  et  comme  l'analyse  dans 
l'eudîomètre  nous  a  appris  que  ce  dernier  ne  produit  dans 
sa  combustion  qu'un  volume  égal  de  gaz  carbonique  ,  il 
faut  qu'il  ne  se  produise  p^nnft  d'acide  fcydro-cyanique 
loi*sque  l'acide  cliloro-cyanîqué  est  décomposé  par  l'action 
successive  d'un  alcali  ^et  d'un  acide  ;  c'est  au;^si  ee  qui  est 
confirmé  par  l'expérience ,  et  BertbôHet  l'a  recfminu  de- 
puis long-temps.  Enfin ,  le  chlore ,  en  se  ^paBast  de 
ràzotë  et  du  carbone,  produit, '^én  se  combinant  nvee 
l'alckK ,  ou  un  bydro-chlorate  où  un  eblorare' métallique, 
e6  qui  est  absolument  indifierent  ;  mais  je  su|^serai  ici 
(pie  c'est'uu'  hydro-^lorate.  'Sf  dMt  6n  n^dbtifem^qoe  de 
ràciSeifcaifbonîque  ,  de  raminomâqUe^t'déi'aèidB  hydtô- 
chlorique  ,  je  dis  quéTacide  cUônyc^tiiqae  eûniient  K 
moitié  de  son  volume  de  chieipe.  En  eifet  ^  ^^^tÛBqtt^en  dé- 
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composant  l'eau  par  ractiou  successive  d'un:  alcaji  et  dîun 
acide ,  il  se  produit  un  volume  d'iacîde  carbonique  ,  il  se 
dégagerait  deux  volumes  d'hydrogène.  Nous  venons  de 
voir  (Ju'il  contient  -^  volume  d'atote  ,  qui ,  en  se  cliangeant 
en  ammoniaque  ,  prend  |  volume  d'hydrogène  :  il  restera 
donc  7  volume  de  ce  dernier,  qui  exige  ,  pour  former 
l'acide  hydro-chloriqùe ,  un  égal  volume'  de  chlore.  L'a- 
cide chloro-cyanîque  est  donc  composé  de  : 

I  volume  de  vapeur  de  carbdhe  5  \  v^ 

l  vohxme  d'azote  ; 
~  volume  de  chlore. 
'  »  Et  en  se  décomposant  par  l'action  successive  d'un 
alcali  et  ti'un  acide  ,  il  produit  : 

I  volume  de  gaz  hydro-chlorique  5 
I  volume  de  gaz  carbonique  5 
I  volume  de  gaz  ammoniacal. 
»  Il  reste  a  savoir  encore  quelle  est  la  condensation 
qu'éprouvent  ses  trois  élémens  en  se  combinant ,  et  je  vais 
faire  voir,  par  un  autre  mode  d'analyse,  q\i'eUe  est  de 
la  moitié  dé  la.  somme  de  leur  volume. 

»  En  chauffant  l'acide  chloro-cyanîquç  av^c  l'antimoine 
dans  une  petite  cloche  de  verre,  au  moyen  de  la  lampe  à 
esprit-d.e-vin ,  le  gaz  diminue  peu  à  peu  de  volume  5  il  se 
produit  en  même  temps  des  vapeurs  de  chlorure  d'anti- 
moine qui  cristallisent  en  se  condensant.  Lorsque  l'action 
est  terminée  ,  le  gaz  restant  est,  comme  il  l^était  avant , 
entièrement  ahsorbable  par  les  alcalis;  son" odeur  et  ses 
propriétés  sont  celles  du  cyanogène.  L'acide  chlorq-cya- 
nique  que  j^ai  employé  a  diminué  de  o,344  P^^  l'action  de 
l'antîmoîne  ;  il  contenait  de  Kacide  carbonique,  comme 
je  l'ai  déjà  dit;  de  sorte  que  la  diminution  eut  été  plus  con- 
sidérable s'il  eût  été  pur ,  et.  se  serait  sans  doute  élevée  à 
la  moitiéde  son  volume.  En  admettant  cette  supposition, 
il  est  facile  de  connaître  la  quantité  réelle  d'acide  cliloro-^ 
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cyanique  mélangé  avec  le  gaz  carbonique  :  elle  serait  alors 
évidemment  double  de  la  diminution  observée ,  c^est-à-dire 
de  0,688 ,  et  celle  du  gaz  carbonique  de  o,3 1  a.  Or,  en  cal- 
culant diaprés  ce  résultat  la  quantité  de  Tacide  chloro- 
cyanique  dans  son  analyse  ,  par  le  moyen  de  Toxigène  ,  et 
celle  du  cyanogène  dans  Tanalyse  du  résidu  obtenu  en 
traitant  Tacide  cbloro-cyanique  par  Fantîmoine ,  on  trouve 
une  quantité  d'azote  égale  à  celle  que  donne  Fexpérience  \ 
par  conséquent,  la  supposition  que  cet  acide  se  réduit  de 
moitié  lorsqu'on  lui  enlève  son  chlore  est  fondée.  Nous  ' 
admettrons  donc  qu'il  est  composé  de  :  ^ 

I  volume  de  vapeur  de  carbone 
j  volume  d'azote  5 
\  volume  de  chlore  ; 
et  que  la  condensation  qu'éprouvent  ces  trois  élémens  est 
de  la  moitié  de  leur  volume  total  ^  ou  autrement ,  qu^un 
volume  de  chlore  et  un  volume  de  cyanogène  produisent , 
en  se  combinant ,  deUx  volumes  d'acide  chloro-cyanique. 
Ce  résultat  est  le  même  que  pour  l'acide  hydro-cyanique  , 
qui  résulte  aussi  de  la  combinaison  à  volume  égal  de  l'hy- 
drogène avec  le  cyanogène ,  sans  qu'il  y  ait  condensation  , 
de  sorte  que  le  chlore  ,  dans  l'acide  chloro-cyanique  ,  rem- 
place l'hydrogène  de  l'acide  hydro-cyanique.. U  est  bien 
remarquable  que  deux  corps  dont  les  propriétés  sont  si 
différentes  jouent  cependant  le  même  rôle  en  se  combi- 
nant avec  le  cyanogène. 

»  Puisqu'un  volume  de  chlore  et  un  volume  de  cyano- 
gène produisent  deux  volumes  d'acide  cUoro-cyanique ,  la 
densité  de  ce  dernier  doit  être  égale  à  la  inoitié  de  la  somme 
de  celle  des  deux  premiers. 

Densité  du  chlore 2,4^1. 

du  cyanogène.  .\  .   1,801. 
dont^la  demi-somme  est  a,  1.1 1 ,  conmie  je  l'ai  déjà  indiqué.  » 
(Gay-Lussac ,  annales  de  Chimie^  tom.  xcv ,  p.  2o5 .) 
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SECTION  111. 

Des  Corps  gras  non  acides. 

i84i*  Les  corps  gras  sont  si  remarquables,  qu'ils  ue 
peuvent  être  confondus  avec  les  autres.  Ils  ont  pour  ca- 
ractères de  se  fondre  à  une  basse  température ,  d'être  in* 
sipides,  très-inflammables ,  insolubles  dans  Tèau^  de  don- 
ner beaucoup  d'huile  fétide,  etc.  (i47^)  9  ^^  seulement  un 
petit  résidu  charbonneux  lorsqu'on  les  distille  ;  de.  laisser , 
au  contraire ,  déposer  une  grande  quantité  de  cha](4x>n ,  et 
dégager  beaucoup  d^  gaz  hydrogène  carboné  lorsqu'on,  les 
fait  passer  en  vapeur  à  travers  un  tube  incandest^nt  \  de 
n'être  point  azotés ,  et  de  ne  contenir  qu'une  petite  quan- 
tité d'oxigène  \  enfin  de  ne  pdbat  rougir  le  tournesol  et  de 
ne  point  s'unir  aux  alcalis.  • 

Avant  les  travaux  de  M.  Cl^evreul ,  les  idées  qu'on  s'en 
était  formées  étaient  tout-à-fait  inexactes.'  On  regardait 
les  graisses ,  de  même  que  les  huiles  fixes ,  comme  autant 
de  matières  aussi  diiférentes  entre  elles  que  peuvent  l'être , 
par  exemple  ,  les  diverses  espèces  de  sucre.  M.iChevreul 
a  fait  voir  qu'elles  étaient  composées  d'un  certain,  nombre 
de  substimces  immédiates^  et<}ue  la  plupart  ne  différaient 
les  unes  des  autres  que  par  la  proporticm  qu'elle»  en  con- 
tenaient. Il  en  distingue  maintenant  huit  espèces^  aux- 
quelles il  a  donné  des  noms  particulier^  ,  la  stéarine ,  l'ô- 
léine ,  la  cétine, ^Acholeslérine ,  VéthalyWphocénine , la 
butyrine  ^  Yhircine, 

ElleS;  se. partagent  en  qui^tre  groupes  bien  distincts  : 

Le  premier  renferme  les  corps  gras  qui  n'éprouvent  pas 
d'altération  de  la  part  des  alcalis ,  et  qui  ne  âont  pas  sus- 
ceptibles de  s'y  unir  :  cholestérine ,  éthaL 

Le  deuxième  comprend  les  corps  gras  qui  sont  convertis 
par  les  alcalis  en  glycérine  et  en  acides  oléique ,  marga* 
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rique  et  quelquefois  stéarique  :  stéarine  de  mouton  ^  stéa-- 
fine  dChomme  ,  oléine. 

Le  troisième  renferme  les  corps  gras  qui  sont  transfor- 
més par  les  alcalis  en  éihal ,  et  en  acides  margarique  et 
oléique  :  cétine. 

Le  quatrième  enfin  comprend  les  corps  gras  que  les  alcalis 
convertissent  en  glycérine,  en  acides  volatils  quand  ils  sont 
distilles  avec  Feau^-et  enacîde  (dëique  ou  en  acides  (déique 
et  margarîqne  :  phocénine,  butyrine,  hircine. 

i84a-  Stéarine.  —  La  stéarine ,  ainsi  nommée  de  <nix^j 
suif^  a  été  obtenue  pour  la  première  fois  par  M.  Chevreuil 
en  même  temps  que  Foléine ,  en  traitant  la  graisse  de  porc 
dans  un  mairas  par  sept  à  huit  fois  son  poids  d'alcool 
presque  bouillant,  et  dWe  densité  de  0,791  à  0,798,  dé^ 
cantant  la  liqueur  au  bout  <le  .quelque  temps ,  et  traitant 
le  résidu  par  de  nouvel  alcool-,  jusqu'à  ce  que  toute  la 
graisse  fût  dissoute.  Chaque  portion  d'alcool  laisse  dé- 
poser ,  par  le  refroidissement ,  sous  forme  de  petites  aî- 
^lilles  ,  la  stéarine  ,  et  retient  rdéine  ,*  qui  ^  en  réduisant 
la  dissolution  i  \  de  son  volume;  se  rassemble  en  une 
couche  semiflable  à  de  Fhuile  d'dlive.  A  la  vérité ,  dans 
cet  état  y  fe  stéarine  retient  un  peu  d'oléine ,  et  celle-ci  un 
peu  de  stfeaHfae.  Pour  purifier  la  stéarine  j  M.  ChcVreul 
la  redfesôut ,  à|>kisîeur$  reprises  ,  dans  l'alcool  bouillant , 
et  la  fait  cristalliser  deux  à  liSois'  fois.  Quant  à  Foléine  , 
après  Fa voîi^  agitée  avec  beaucoup  d'eau  ,  il  la  recueille 
dans  un  petit  \V^se  et  l'expose  à  une  température  suffisam* 
ment  basse  pour  déterminer  la  congélation  d'une  portion 
de  matiètneijlii  est  principalement  formée  do-stéarine;  il 
sépare  ensuite  ceïl^-cî  de  la  partie  fluide  par  le  ^tre  ,  ex- 
pose de  liouVeàu  et  successivement  cette  partie  fluide  à 
des  températures  de  plus  en  plus  basses ,  eti  filtraât  après 
chaque  e^^o^tiou  au  fi  oicl ,  et  finît  par  obtenir  de  l'oléine 
fluide  à  4*^  st>ti*'  zéro,  qu'il  considère  coilimo  pure.  L'on 
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peut  extraire,  par  oe  vnojen ,  l^i  srléar^iie  qniiVoUipfii'ii^ 
toutes  les  Inatièves  graasosoù  elles' se  trouy^ut.  XWlpout 
aussi  9  ji^ofar  les  s^ntrep^  ae.  servir  .4e  la  eougéUj^kw^^t  d^ 
rimbibitiosl  (147^)  h  ^^^^  î^  ^^^^  toujours ,  eu  demilei^ir^ 
sultat ,  les  tsaiiipr  par  Falcool ,  eOc.  ^  «om^ie  noua  wu^s 
deTexposer»  .  im» 

La  siéarasè  extraite,  de  la  graisse  de  pore  ou.  de  moi^tob 
oude^bcèuf,  est  blanche  »  peu  écktautes'e^  çooiparaisQi». 
ileTâeide  itéariquè ,  de  la  cétine ,  de  la  diolestéigiue',  insir 
pide  i-  «ans  odeur  quand  elle  n'a  pas  eu  le  -«ôntact  de  Vair^ 
sans  aeticm  snr  le  touruesol  et  lo  eurcuma ,  susceptible  die 
«GristallisàtuNt  en  petites  aigiûUe»  soyeuses  ,  fusible  444% 
insoluble  danaT^au  9  solubk  d^ns  6  fois,^  son  pe^ds^d'^^ 
€ool  i  0,  ^9$l,  di&- densité  ^t  bouillait . 

lia  si^i;ine  «  dans  le  vide ,  se  vplatiliçf»  ^ns  se  déçonv 
.-poser«..-.     ,  r.  /..'..'•  .    î . 

Distillée  dans  une  cornue  à  la  manjère  0rdipail*6»  i^tte 
se  yafimse^etse  décompose  eu  partie  ;  dé  sa  déçconposi- 
iion  résultent  ^u  gaz  hydrogène  oarboné ,  des  a^îde^*  «a?- 
bdhique ,  àcétifpie ,.  séba^^ue  ^  marg^iiique  ^  olé^ue ,  d^s 
huiles  rousse  et  brune  imprégnées  d'une  matière  trèsrodi^ 
rante,  de T^au  et  dufihar]x9i^  >!.  .  ) 

Dans  son  coouet  axcic  IVr  rX  W  .certain,  degré  de-  clia* 
leur  )  çllç  prend  feu  ^o|ume  k  smf . 

Chauffée  4ans  un  n^t^ad  avec  les  d^ux  tiçr^  de  s<»i  poids 
de  potasse  i  Takool  et  qita^re.  Iqis'  son  poids  d'ea][; ,  elle  se 
saponifie  peu  à  p&u^  t%  sç  tr?^?isfprme  >\par  la  réactioiii  de 
ses  prmeipea^  en  gly<;ériuis  et  el»  acîdps  margarique,  oléi- 
qutev  et-  le  plus  souvent  stéarique.  Il  n^.se  foripe  ni  acide 
.açéitique ,  ni  autiinn  aîMJlrç  oc^rps  solide ,  %uidç  PU  gazemc. 
L'air  nV  aucuiike  influenciç  aur  ee  résuh^t;  l'affinité  seul'e 
de  l'alcali  pour  les.  ^(jdes  q:ue  nojus  yenous  de  t^i^uiep  le 
détermine^  L^a  adikf  margari^pi^,.  sjiéarique  et  pléique. 
peuvent  être  séparés  pat  le  propédé  qu#.  poM  ^VQn^ié- 


I 
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(«Ht  en  parlant  de  leur  préparation  X  x8i8  et  1818  'bis}. 
Lallycéifine  Teste  en  dissolutim  dans  Feau  i  Ja  surface 
dÎÉ  Id^ellé  i*acide  oléique  vient  se  rassembler.  (Ouvrage 
de  M."  Chevreul.  )    ,  •  .      . 

;  Les  stéarine*  des  diffiérens  corps  gras  sont^Ues  abso- 
lument identiques ,  c^estnà-dire  ,  fondent-elles  ai^niême 
degré  ,*  sontreUes  également  solubles  datas  raloool,  etc.  ? 
Il  palpait  que  plusieurs  présentent  de  légères-  différences 
sous  ces  rapports  ,  et  que  ,  par  conséquent ,  dUies  drâirent 
être  considérées  comme  des  variétés  d'une  même  espèce. 
(^yinn.  de  Chim.  etdePhys. ,  tom.  n,  pag«  363v)  Par 
exemple ,  la  stéarine  de  la  graisse  d'homme  difiere  de 
lièll^s  de  mouton ,  de  '  porc  et  dé  beelif ,  avec  lesquelles 
d'ailleurs  elle  a  les  plus  grands- rapports  >- en»  ce  :qu*ette  est 
un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  d^une  densité  de  o^^gS  » 
et  surtout  en  ce  qu'avec  les  alcalis  elte  se  saponifie  sans 
produire  d'acide  stéarique.  -  '  ..    . 

100  parties  de  stéarine  de  graisse  de  mouton  sont  com- 
-posées  de  78,776  de  carbone ,  de  11^770  d'hydrogène 
et  d^  9,4^4  d'oxigène.  (^  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Che- 
vreul.) 

Celle  de  l'huile  d^olive  est  composée  ,  d'après  M.  Th. 
de  Sauissure,  de  8^,17  de  carbone,  de  ii,233  d'hydro- 
gène ,  de  6,3oa  d'oxigène,  dé  0^296-  d'azote,  {Ann.  de 
*Chim.  et  dèPhys. ,  tom-.  xiii ,  pag.  349*  ) 

1843.  Oléine.  —  L'oléine^  dont  le  nofti  vient  deo/êiim» 
tuiile ,  se  prépare  comme  nous  l'avons  dit  dans  Fartide 
précédent.  Elle  est  incolore ,  u^ès-pçu  odorante ,  sans  ac- 
tion sur  le  tournesol ,  analogue  pour  l'aspect  et  la  consis- 
tance à  l'huile  d'olive  blanche  ,  fluide  è  "^  4^,  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  trente-une  fois  tin  quart  sou 
poids  d^alcool  i  0,816  de  densité  et  bouiUant. 

Elle  a  une  saveur  douceâtre  ;  sa  pesanteuii  spécifique  est 
de  0^913  à  la  température  de  iS**. 


Soumise  à  un  froid  de  6  à '7*,  elle  se  prend;  en  niié 
masse  formée  d^âiguillés.  Chauflëe  dans  le  vîde  ou  auitnî* 
lieu  de  l'âîr,  elle'se'cômj^orte  cotnme  la  stéarine.* 

Mise  en  contaet  ôvec  les  deux  tiers  de-soiï^oîds  de  po-« 
tasse  et  quatre  fois-'^SOnj^bids  d'eau  V  ^Ife^isessi^poiiîfie 
comme  la  stéarine  :  fcèikme'elle  aussi ,  elte'âè  V^Vettîi  en 
glycérine  et  Wn  afcidei  gras  y  lesquels  s^nt  selilëment  '\e^ 
ac^és  m^rgarique  eioléiquè  rlà  qi*àntité';(ie  ^Ifaéiittë  et 
d'acMe  oléiqué  qui  provient  de  l'^léirteê^t  b^à'ucôliï)  plui 
coiisidérabte  que  cëlfe  qûi]^revîent=^e  là  èt^afine,  •  - 
•  tl'oïéîùe  de  gr&î«8eJde'potkî-ëstc0itfposée  dë'^$,b36  dé 
carboneV  de  iïf^^^  dTiydpôgène  et'de'd;54è  d*bxig*nek 
Celles  de  graisse  liumaine  el  de  graissé  de'  in6iiib«  ddn- 
lient  à'  l'analyse  des  résultats  presqu-éhtjèrémèiit  sfembla- 
M<3s:  (  /^^o^^e^rcruvtagé^de  M/Chevrewl.^)-     ^      •'  ''      '^ 

i%^.CSûn&{àe^yitA^tf  baleine). --^G'esV€mi(^ 
vreul  qui  a  pr^poïé  d^ppeler'ai|isila  nlàtidpë^ristaUisablè 
qui  forme  la  majeure  ^r^ié'  <iu  ^pèpmàcéii  <^  hîahc  cfe 
haleine  (t858).  Ptpir  obt^ir^^cette  matière  pure,  îlsUffit 
de^tt-aiter  le  spèymâi^éti  {>ak*^e  l'dicobl  boiiittsÀii^,' 'èff'^é 
'  laisser  ^  i^elN^idir  WHqjueut*.  La  çétiàêse  dépolir  sdus  ifdriâte 
de  lames  erlstallinesi^^ofôn  peu! purifier ,,  fà  l'mi  vetif  ,^par 
•  mie nouviéîle  cristallisation.         *    /inr'.   ,. 

La  cétine  0st  blanche:^  ddbcé  au  toticber, 'presque  ino- 
dore )  cassante,  sans  sayeur,  sans  lEictîon  stir  le  toumtdsdl  *, 
elle  entre  en  fusion  à  49"^*  Sovunise  à  la  diséiHatiqn  dabs 
le^ylde^,  dfté se  volatilise i^dns'akéiéalion  ;  distâiée  âans>«âe 
'  ddmu^  À-rlâf  il[i!anièrsé  ordinaire ,  elle  dofane  un  pea  d'eau 
'adide,>uti  peu  ll'liiiile ,:  el;  tin  ^produit,  solide  crisiallisé 
don't  le  poids  égale  presque  c<JULdu  blanc  de  baleine  3  dès 
^'traces  de icliarbon  restent  au  fond  de  la  connue .^  •< 

'  *  •   Cent  parties  d'alcool  bouillant  y  d  tine  densité  de  9,82 1 , 
dissolvent  emviron  ar  paviies  et  demie  de.cétirie. 

Chauffée  avec  son  poids  d%ydrate  de  potasse  et  deux 
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analogie  de  compositioa  que  M.  Chevreul  a  formé  le  nom 
à!éthal  des-  dëux.^remières  syllabes  des  mois  éther  et 

f  L'éthal  est  incolore  j  solide  à  là  température  ordinaire  , 
insi[Nide,  presque  sans,  odeur ,  demi^transpai^t  comme 
la  cire ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  insoluble  dans  Feau  y 
soluble  .en  toutes  proportions  à  la  température  de  54* 
dans  ^VcoqI  d'une  densÎDé  de  O9812, 

L'ëthal  entre  en  fusion,  a  48''  et  cristalUse  par  le  re- 
frQidi^^Qinent  en  petites  kmes  brillantes  sur  lesquelles 
on  distingue  quelqueiGois  dés  aiguilles  radiées  «  Il  affecte 
la  mèm^  forme  en  se  déposant  lentement  de  5a  solution 
al<kK>liqu.e.  Chauffé  sur  ;  un  bain^de  sable  dans  une  petite 
capsi^e,  il  se  volatilise:  en  tôtaiité  sans  se  décomposer.  II 
s^enflamme  à  la  manière  des  huiles.  Les  alcalis  sont  sans 
acti<»:i4Ur  }ui ,  et  cette  propriété  reiiJiEirquâble  le  distingue 
de  .^pi^s  les  autres  corps  ^grsi^ %  excepté  de  la  cholestérine , 
avec  laquelle  il  est  impossible  de  le  confondre ,  soit  en 
raison  dé  saccmiposition,  de  son  degré  de  fusion,  de  sa 
voUtilité^soit  enfin '|feaBee<|iBes  traité  par  Facide  nitrique  ^ 
il  ne  fournit  point  d'acide  diolestérique. 

J^hoeénine  Çnoai'tàênvé  àJbphocœHa^  marsouin^*  — 
La  phocénine  se  ti^ouve  unie  à  Foléine  et  à  une  tr&- 
peiite'qwntité.  d'd^oide  phooi^ique  dans  Fhuile  de  mar- 
$ouii^L  à.ceis  mêmes  substances  et  à  la  cétine  tians  Fhuile 
deda^uphin.  Pour  sela  procurer  5  il  faut  dissoudre  à  chaud 
jopai^iess  d'huile  de  marsouin,  dans  9  parties  d'alcool 
d'unedctu^ité  de  0,797  ?  laisser  refroidir  la. dissolution  , 
déiïantiet  k  liqueur  .alcoolique ,  d'où  \\  se  sera  déposé  une 
poi^tion; de  matière,  et  soumettre  cette  liqueur  à  la  dis* 
tiUation  :  oïifohlibndpà  ainsi  ip  résidu  acide  ,*  ayant  l'as- 
pect '  olé$gHieux*  Si  l'on  désadidifie  ce  résida  oléagi^ 
neux  pâi* ^un  lait  de  carbonatie  ide  magnésie,  et  si  après 
avoir  séparé  de  ce  carbonatq  le  nouveau  résidu  ou  plutôt 
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ïa  nouvelle  huile ,  on  la  traite  par  de  Falcool  faible  et 
froid ,  celui-ci  s'emparera  de  la  phocénine  proprement 
dite,  qui  possède  les  propriétés  suivantes  :  à  17^  elle  est 
très-fluide.^  sa  densité  est  de  09954  ;  Todeur  qu'elle  ex- 
haie  est  faible  et  ne  saurait  se.  définir  ;  cependant  jl  sem- 
ble qu'elle  -a  quelque  chose  de  celle  de  l'éther  ft  de-  l'acide  ^ 
pbocénique.      .  .  '• 

La  phocénine  n'altère  pas  les  couleurs^  elle  est  inso- 
luble dans  Teau ,  très-soluble  dans  l'alcool. bouillant.  La 
solution  trèsrétendûe  d'alcool  laisse  après  la  distillation 
une  phocénine  qui  rougit  le  toiuiiesol  j'  mais,  la  quantité 
d'acide  est  très-petite.  .  * 

Cent  parties  de  phocénine  y  traitées  par  la  potasse ,  don- 
nent ^2,82  d'acide  phocénique.sec ,  i5  de  glycérine ,  69 
d'acide  oléique  hydraté. 

Butjrrine  (nom  tiré  de  butyrum^  beurre).  —  La  bu- 
tyrine  se  trouve  dans  le  beurre,  unie  à  l'oléine  ,  à  la 
stéarine  et  à  une  très-petite  quantité  d'acide  butyrique. 
Lorsqu'on  veut  l'extraire ,  il  ^  faut  d'abord  séparer  le 
beurre  du  lait  de  beurre  par  la  fusion  et  la  décantation  , 
puis  on  laisse  refroidir  très-lentement  dans  une  capisule 
profonde  de  porcelaine  le  beurre  ainsi  purifié  ,  et  on  le 
tient  exposé  pendant  quelques  jours  à  une  température 
de  19"  ;  par  ce  moyen ,  on  isole  une  grande  quantité  de 
stéarine  cristallisée' en  petits  grains,  et  l'on  obtient  un 
composé  huileux  que  l'on  filtre  avec  soin.  On  met  dans 
un  ballon  ce  composé  huileux  avec  un  poids  égal  au  sien 
d'alcool  de  0^796  de  densité ,  à  une  tem{»éfature  de  ig*". 
On  agite  les  màtièt^es  de  temps.ën  temps  ,  et  après, vingt- 
quatre  heures  l'alcool  est  décanté  et  la  pai^tîe  indiâfi^oute 
mise  de  côté.  Soumettant  ensuite  la  solution  alcoolique', 
à  luie  distillation  ménagée ,  on  obtient  pour  résidu  une 
nquvelléhuile  riche  en  butyrine.  Comme  elle  est  légèrement 
acide ,  il  faut  la  traiter  par  le  carbonate  de  magnésie  , 
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en  outre  une  ti*ès- petite  quantité  de  principe  colorant  et 
de  principe  odorant. 

i85o.  Propriétés.  -—  Les  matières  grasses  sont ,  -en  gé- 
néral ,  blanches  ou  jaunâtres ,  peu  odorantes ,  d'une  sa* 
veur  douce  et  fade ,  plus  légères  que  Feau ,  d'une  consis^ 
tance  qui  varie  depuis  celle  du  blanc  de  'btdeine ,  qui  est 
solide,  jusqu'à  celle  de  Thuile  de  poisson^  qui  est  tout-i- 
fatt  liquide. 

Toutes ,  excepté  celle  des  calcuk  biliaires  de  11ioi|iine , 
entrent  en  fusion  au-dessouâ  de  loo*.  Chaùfiees  fortement 
avec  le  contact  de.Fair,  elles  se  décomposent,  répandent  des 
fumées  blanches  et  piquantes ,  pi*ennent  une  couleur  plifô 
ou  moins  foncée,  et  s'enfla  minent.  Soumises  à  la  distilla- 

« 

^ion ,  on  en  relire  ordinairement  un  peu-  d'eau ,  de  gas 
carbonique,  d acide  acétique^  d'^ax:ide  .sébacique,  des 
acides  mai^riques,  oléique^,  plus  ou  moins  d'huile, 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carbone,  et  un  très-petit  ré- 
sidu charbonneux  (147^)  '..ce  résidu  est  spongieux, 
assez  facile  à  inctnérer .  Lès  produits  gazeux  et  liquides 
ont  une  odéùr  si. forte  et  si  piquante,  qu'il  est  impos- 
sible de  la  supporter.  Lorsqu'au  lieu .  de  recevoir  di- 
rectement ces  produits  dans  des^  récîpiens,  on  les  fait 
passer  dans  un  tiiberde  porcelaine,  exposé  à  une  haute  tem- 
pérature ,  ils  se  transforment  seulekneilten  gaz  hydrogène 
carboné,  en  gaz.  oxide  de  carbone  et  en  charbon.  La 
quantité  de  charbon  qu'on  obtient  alors  est  trèsH^onsidé- 
-ruble, 

Gei>endant  M.  Béràrd  âssiire  qu'en  introduisant  |)eu  à 

peu  uj»  mélange  de  i  volume  de  gaz  carboîiique,  10  <fe 

gaz  hydrogèiie  bi.-carboné  et  ao  de  gaz!  hydrogène ,  dans 

•un'  tube  de  porœlainfi  cjiaufFé Jau  rougercerisç^^  il  se  pro- 

;duit  un^opelite  quantité  dei  cristaux  légers  et  brillans 

qiii  oiit  )}'appare9ice  de  teiix  qu'on  renccratre^dans  •  les 

.  <^uk  bitiaireB .,  «  ei  qu'en  c^iil^SaÀt j  .très  .^forcement  le 
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tube  îl  se  forme  quelques  gouttes  d'une  huile  brunë-jau- 
uâtre. 

Le  30ufre  el;  le  phosphore  ^  à  Taîde  de  la  chaleur  ,  ont 
la  propriëté  de  se  dissoudre ,  d'une  manière  sensible ,  dans 
les  matières  grasses., L'hydrogène,  le  bore  j  le  carbone  et 
l'azote ,  n'ont  point  d'action  sur  elles.  Elles  se  comportent 
avec  l'iode  et  le  chlore  comme  nous  l'avons'dit  précédem- 
ment (1279).  Exposées  au  contact  de  Tair,  la  plupart 
rancissent  plus  ou  moins  promptement  :  il  est  probable 
qu'elles  absorbent  alors  une  portion  d'oxigène.  L'eau  n*eu 
dissout  aucune  :  l'alcool  le»  dissout  toutes  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  Leur  action  sur  les  métaux  ,  les 
bases  salifiables  et  les  acides  ,  est  presque  toujours  ana- 
logue à  celle  qu'exercent  les  huiles  fixes  sur  ces  différens 
corps. 

i85i.  Usages.  —  Considérés  physîologiquement ,  les 
usages  des  matières  grasses  sont  de  garantir  les  organes  ^ 
d'entretenir  leur  température ,  de  diminuer  la  suscepti- 
bilité nerveuse ,  et  de  servir  à  la  nutrition ,  comme  on  l'ob^ 
serve  dans  les  animaux  dormeurs ,  tels  que  les  loirs ,  les 
marmottes,  etc. 

Leurs  usages ,  dans  l'économie  domestique  et  dans  les 
arts ,  sont  très-variés.  Nous  indiquerons  les  principaux  en 
traitant  de  ohaque  matière  grasse  en  particulier. 

i85x  bis.  Les  matières  grasses  qui  doivent  nous  occuper 
sont  la  graisse  de  porc ,  le  suif ,  le  beurre ,  l'huile  de  poîs^ 
son ,  l'huile  de  pied  de  bœuf,  l'huile  de  dauphin,  le  blanc 
de  baleine  et  le  gras  de$  cadavres  < 

i852.  Graisse  de  porc,  — La  graisse  de  porcj  qu'on 
cognait  encore  sous  les  noms  d^axonge ,  de  sain^^ux  ^  est. 
blanche  ,  molle,  presqu'inodore ,  d'une  saveur  fade  ,  sans 
action  sur  le  tournesol ,  fusible  à  environ  27^  \  elle  s'ob- 
tient par  le  procédé  suivant  :  on  coupe  par  morceaux  la 
panne  (  graisse  enveloppée  de  membranes  et  de  portions» 
IV*  3J 
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de  tissu  cellulaire  ,  qu'on  trouve  vers  la  région  des  reins  et 
à  la  surface  des  intestins  du  cochon)^  on  la  débarrasse  des 
matières  sanguinolentes ,  en  la  lavant  à  plusieurs  reprises  ^ 
on  la  fond  avec  de  Feau  en  ayant  soin  de  presser  de  temps 
en  temps  les  cellules  adipeuses ,  et  on  la  passe  à  travers 
un  linge*  Lorsqu'elle  est  refroidie ,  onTenlève  couche  par 
couche  pour  en  séparer  une  petite  quantité  d'eau  qui  se 
trouve  ordinairement  rassemblée  au  fond  du  vase  ,  puis 
on  la  fait  fondre  de  nouveau ,  mais  au  bain-marie ,  et  on 
la  coule  dans  des  pots. 

Elle  est  formée ,  d'après  M.  Chevreul ,  de  stéarine  et 
d'oléine  )  dans  des  proportions  qu^il  est  possible  de  déter- 
miner au  moyen  de  l'alcool ,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment (1842):  aussi  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec 
une  dissolution  de  potasse  ,  la  convertit-on  en  acides  stéa- 
rique ,  margarique ,  oléique,  et  en  glycérine. 

Suivant  M.  de  Saussure  ,  elle  est  composée  de  78,843 
de  carbone  ,  12,182  d'hydrogène,  8,5o2  d'oxigène ,  0,473 
d'azote  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs. ,  tom.  xiii)  ;  et  sui- 
vant M.  Chevreul,  de  9,766  d'oxigène ,  79,698  de  carbone, 
1 1 , 1 46  d'hydrogène . 

La  graisse  de  porc  est  employée  comme  aliment.  Elle 
entre  dans  les  pommades  cosmétiques  et  dans  plusieurs 
préparations  pharmaceutique^  ^  Y  onguent  napolitain  on 
pommade  mercurielle  double  n'est  que  du  mercure  qui 
a  été  trituré,  à  parties  égales,  avec  de  la  graisse ,  jusqu'à  ce 
qu'on  n'aperçoive  plus  de  globules  métalliques;  Y  onguent 
gris  est  ce  même  onguent  divisé  dans  7  parties  de  graisse. 
C'eUen  faisant  chauffer  la  graisse  avec  la  dixième  partie 
de  son  poids  d'acide  nitrique  que  Fou  prépare  celle  qu'on 
appelé  graisse  oxigénée  ;  enfin  c'est  en  fondant  un  kilo- 
gramme de  graisse ,  y  versant  90  grammes  de  mercure  dis- 
sous à  chaud  dans  120  grammes  d'acide  nitrique  et  agitant 
le  tout,  qu'on  obtient rongrue/ifci«n/i.(Foy.  le  Codex.) 
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La  graisse  est  eucore  employiée  dans  la  corroiérie ,  la 
bongroierie ,  pour  Tédairage ,  pour  graisser  les  roues  des^ 
voitures ,  etc. 

i853.  Suif.  ->-  Substance  grasse,  insipide,  presque 
inodore ,  de  consistance  ferme ,  insoluble  dans  Teau , 
presque  insoluble  dansTalcool,  qu^on  trouve  autour  des 
reins  et  près  des  viscères  mobiles  du  bœuf,  du  mouton,  du 
bouc  et  du  cerf.  Le  suif  présente  des  variétés  dans  sa 
blancheur ,  sa.  consistance  et  sa  combustibilité.  Celui  du 
mouton  est  très-^blanc ,  très-^solide  et  le  plus  en  usage  :  on 
le  purifie  comme  la  graisse  (i848.) 

L'on  se  sert  du  suif  pour  faire  du  savon ,  de  la  cban-* 
dellc;,  etc.  Les  chandeliers  y  mêlent,  dit-on,  de  Talun 
pour  lui  donner  de  la  blancheur  et  augmenter  sa  consis- 
tance. Quelquefois  aussi  on  l'emploie  en  médecine. 

M.  Braconnot  a  fait  sur  le  suif  une  série  d'expériences 
intéressantes,  dont  on  trouvera  les  résultais  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  (  tom.  i,  pag.  Sgi  ). 

M.  Chevreul  regarde  celui  de  mouton  comme  formé  de 
stéarine ,  d'oléine  et  d'une  petite  quantité  d'hircine  :  telle 
est  aussi  la  composition  de  celui  de  bouc  ;  il  n'assure  point 
que  l'hircinç  fasse  partie  de  cdui  de  bœuf. 

De  loo  de  graisse  de  menton  purifiée  comme  celle  de 
porc  (1848) ,  il  a  retiré  78,996  de  carbone  ,  9,3o4  d'oxi- 
gène  ,  1 1,700  d'hydrogène. 

1 854*  Beurre*  —  La  matière  bulyreuse  ne  se  trouve  que 
dans  la  lait  :  c'est  toujours  par  le  procédé  suivant  qu'on 
l'extrait.  On  commence  par  abandonner  le  lait  à  luî-mèmc 
dans  des  terrines.  Bientôt  il  se  rassemble  à  sa-  surface  de 
la  crème ,  qui  est  formée  de  beaucoup  de  beurre  et  d'une 
certaine  quantité  de  sérum  et  de  matière  caséeuse  :  on  Ten- 
lève  avec  une  écumoire ,  et  lorsqu'on  en  a  ime  suffisante 
quantité ,  on  la  bat  dans  une  barate ,  au  moyen  d'un  dis- 
que de  bois  attaché  àTex^émné  d^un  long^âton,  ou  d'ans 
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un  tonneau,  par  des  ailes  fixées  à  son  axe  qui  est  mobile^ 
En  agitant  ainsi  la  crème  y  on  en  met  successivement  toutes 
les  parties  en  contact  les  unes  avec  les  autres  :  celles  qui 
sont  similaires  finissent  par  se  réunir  ,  de  sorte  qu'au  bout 
d'un  certain  temps ,  la  crème  se  trouve  transformée  en 
beurre  et  en  lait  de  beurre ,  liquidé  blanc  qui  n'est  que  du 
sérum  tenant  en  suspension  intime  du  beurre  et  de  la  ma- 
tière caséeuse.  Aussitôt  que  ce  départ  est  fait ,  on  cesse  de 
battre  :  on  retire  le  beurre  et  on  le  sépare  du  lait  de 
beurre  qu'il  renferme ,  en  le  lavant  à  grande  eau  et  le 
malaxaint  jusqu'à  ce  qu'il  ne  la  blanchisse  plus  sensible- 
ment. C'est  alors  qu'on  le  verse  dans  le  commerce.  Il  est 
plus  ou  moins  bon ,  selon  qu'il  a  été  préparé  avec  plus  ou 
moins  de  soin  ,  et  en  raison  des  alimens  que  prennent  les 
«inimaux  qui  le  fçurnissent. 

Toutefois  ,  quelque  multipliés  que  soient  les  lavages , 
le  beurre  retient  toujours  une  petite  quantité  de  matière 
caséeuse  et  de  sérum ,  (Ju'on  ne  peut  en  séparer  que  par  la 
fusion.  C'est  à  ces  sub&tances  étrangères  qu'il  doit  la  pro- 
priété de  rancir  si  vite  en  été  ]  car  lorsqu'il  est  pur ,  il  se 
conserve  pendant  tr^s-long-temps.  En  effet,  que  l'on  ex- 
pose du  beiu^re  à  une  température  d'environ  60  ai  66**,  il 
fondra ,  deviendra  limpide  s'il  est  de  bonne  qualité ,  et  lais- 
sera déposer  le  sérum  à  l'état  liquide ,  et  la  matière  ca- 
séeuse sous  forme  de  flocons  blancs.  Qu'on  le  décante 
alors  ,  il  sera  tout  aussi  bon  qu'avant  d'être  fondu  ^  et  l'on 
verra  que,  privé  du  contact  de  l'air  ,  il  n'éprouvera  que 
de  légères  altérations  ,  même  après  plusieurs  mois. 

1854  bis.  La  théorie  que  nous  venons  de  donner  de  ht 
{^réparation  du  beurre  n'e&t  point  celle  qui  a  été  admise 
jusque  dans  ces  derniers  temps  ;  on  pensait  que  non^eule- 
znçnt  le  beurre  n'était  point  tout  formé  dans  la  crème  ,  mais 
encoreique  la  crème  n'était  point  toute  formée  dans  le  lait^ 
ion  prétendait  que  le  lait  ne  pouvait  donner  de  crème, 
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et  que  la  crème  ne  pouvait  donner  de  beurre  que  par 
une  absorption  d'oxigène  :  <ie  là ,  disait-on ,  la  nécessité 
d'employer  des  terrines  très -évasées  ,  et  de  battre  la 
crème  /-ipqjff  multiplier  leurs  points  de  contact  avec  Taîr  ; 
mais  les  expériences  que  nous'  allons  rapporter  sont  entiè- 
rement contraires  à  cette  manière  de  voir,  et  prouvent 
que  Vautre  est  la  seule  que  l'on  puisse  admettre. 

I*.  Si  l'on  remplit  un  flacon  de  lait ,  qu'on  le  boitché  et 
qu'on  l'abandonne  k  lui-même ,  la  crème  se  séparera  tout 
aussi  bien  que  s'il  avait  le  contact  de  l'aîrv  l 

it^.  Si  ce  flacon  est  «."^posé  au  soleil  jla  crème  commen- 
cera à  s'élever  tout  de  suite,  et  formera  en  très-peu  de 
temps  une  couche  assez  épaisse  5  au  bout  de  vingtnquatre 
heures  le  lait  sera  entièrement  caillé.  '  ' 

3**.  Lorsque  l'on  met  de  la  crème  dans  i4he  Bbiîteille 
jusque  près  du  goulot ,  qu'on  remplit  celui-ci  de  gaz  car- 
bonique ,  qu'on  le  bouche  et  qu'on  agite  la  bouteille ,  '  le 
beurre  se  fait  comme  dans  des  vaisseaux  ouverts.  •  *  •'     ' 

II-  faut  dontr-conclure  de  là  que  la  matière 'butyreiisë 
existe  dans  le  kit ,  et  que  celui-ci  n'est  que  dû  sérum  te- 
nant ^  pour  ainsi  dire,  en  suspension  intime  cette  matière 
et  la  matière,  caséeuse ,  de- telle  sorte  que  ,1  quand'' le  làit 
eètahaiidonnéàlui-tmème,  ces  diverses  matières  se  sé^Mtrent 
les  nnt»  des  autres  en  ^ew;u  de  leor  pesanteur^ spécifique. 
i856»  Les  propriéiés  physiques  du  beurre  sont  connues 
de  tout  le  monde.  On  sait  qu'il  est  d'^ine  consistance  molle 
à  la  températiire  ordinaire  5  que  sa  couleur  vaïié  dû  jaune 
au  blanc  ;  que  sa  sa/eur  est  plus  ou  moins  agréable  v  qu'il 
a  ime'^  t)deur  légèrement  aromatique  5  que  sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  dél'eau,  etqù'il  est  très- 
fusible. 

L'air  l'altère  beaucoup  plus  prèmptement  en  étëqu^en. 
hiver;. il  est  insoluble  dans  l'eau 'et  presque  insoluble 
ian^  l'akool:;  il produiiaveclee alcalis  d'excellens  savons «. 
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Pour  le  conserver  ,  on  le  sale  ou  on  le  fond.  Au  lieu 
de  le  fondre  en  le  soumettant  à  une  température  élevée 
comme  on  le  fait  ordinairement ,  il  vaudrait  mieux  en  opé- 
rer la  fusion  à  une  chaleur  de  60  à  66**;  il  H^irésulterait 
un  grand  avantage  :  c'est  qu'alors  il  ne  contracterait  point 
de  saveur  acre,  et  serait  aussi  propre  que  le  beurre  frais 
à  la  préparation  des  alimens.  (Clouet.) 

I^e  beurre ,  débarrassé ,  par  la  fusion ,  de  la  matière  ca- 
séeuse  et  du  sérum  avec  lesquels  il  est  ordinairement  mêlé , 
est  composé^  suivant  M.  Chevreul,  de  stéarine ,  d'oléine , 
d'uue  petite  quantité  de  principe  colorant ,  d'un  peu  d'acide 
butyrique  auquel  il  doit  son  odeur ,  et  de-butyrine. 

1 855 ^15.  Huile  de  poisson,  —  Graisse  fluide  >  blanche 
ou  d'un  brun  rougeàtre  9  d'une  odeur  désagréable,  qu'on 
retire  de  plusieurs  poissons  de  mer ,  et  surtout  des  cé« 
tacés. 

Cette  graisse  s'obtient  pure  en  la  faisant  fondre,  la  cou- 
lant k  travers  une  toile  dans  des  tonneaux ,  et  la  séparant, 
par  la  décantation,  d'une  matière  blanche  concrète  qu'elle 
laisse  déposer  par  le  refroidissement ,  et  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  stéarine. 

Elle  est  composée  de  stéarine,  d'oléine ,  de  principe  odo^ 
rant ,  dfi  principe  colorant ,  et  contient  en  outre  un  peu  de 
la  matière  blanche  concrète  dont  nous  venons  de  parler. 
(Chevreul ,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  vu  , 
p.  373.  ) 

De  100  parties  d'huile  de  poisson,  M.  Berard  a  ob- 
tenu 79,65  de  carb<me>  6  d'oxigène  ,  et  i493^  d'hydro- 
gène. 

On  emploie  cette  huile  pour  faire  le  savon  vert  et  pour 
l'éclairage. 

i856.  Huile  de  pied  de  bœuf.-^Gniss^  liquide^  jaii- 
natre  ^  4nodQre ,  que  Ton  obtient  en  faisant  bouillir  dans 
l'eau  jusqu'à  parl(jaiie  cuisson  ,  les  pieds  de  bœuf  séparés 
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de  leur  corne  \  bientôt  elle  vient  j»e  rassembler  à  la  sur- 
face de  la  liqueur  :  on  l'enlève  et  on  la  met  dans  de  grands 
réservcôrs ,  où  elle  se  dépure  par  le  repos. 

L^huile  de  pied  de  bcçuf  ne  s^épaissitet  ne  se  fige  que 
di&cilement ,  ce  qui  la  fait  rechercher  pour  le  graissage 
des  mécaniques  ;  on  s'en  sert  aussi  comme  aliment  dans 
Téconomie  domestique ,  et  particulièrement  pour  faire  des 
fritures. 

Elle  est'  sans  doute  formée ,  comme  presque  toutes  les 
graisses  animales  ^  de  stéarine  et  d'oléine. 

1857 .  Huilede  dauphin  (delpkinus  globiceps),  ethuile 
de  marsouin  (delpkinus  phocœna).  —  L'huile  de  dau- 
phin ,  extraite ,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  du  tissu  qui 
la  contient^  est  légèrement  colorée  en  jaune  citron;  son 
odeur  est  analogue  à  ceUe  du  poisson  et  du  cuir  appjfèté  au 
gras  y  çt  sa  densité  à  20""  est  de  0,9178.  Cent  parties  d'al- 
cool d'une  densité  de  0^812  en  dissolvent  1 10  à  la  tempé- 
rature de  70°.  La  dissolution  ne  rougit  point  la  teinture  de 
tournesol  et  ne  commence  à  se  troubler  qu'à  Sa*". 

Lorsqu'on  expose  l'huile  de  dauphin  à  3^  —  o^^  on 
parvient  à  la  réduire  en  une  substance  cristallisée  9  bril- 
lante 9  çt  en  huile  liquide  à  quelque»  degrés  au-<dessus 
deo^ 

La  matière  cristalline  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  cé- 
tine.  Quant  à  l'huile  liquide  ,  elle  parait  être  formée  d'o- 
léine, de  phocénine^et  d'un  peu  d'acide  phocéniquç. 

Ce  sont  ces  trois  substances  qui  constituent  l'huile  de 
mai^ouin. 

i858.  Blanc  de  baleine. —  Cette  matière  grasse  est  so- 
lide ,  blanche ,  douce  au  toucher ,  cassante  ,  sans  action 
aur  le  tournesol.  Elle  entre  en  fusion  à  environ  44  degrés.* 
Soumise  à  la  distillation,  elle  donne  un  peu  d'eau  acide 
et  un  produit  solide  ,  cristallisé^  dont  le  poids  est  égal  aux 
neuf  dixièmes  du  blanc  de  baleine ,  des  traces  de  char- 
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bon,  etc.  Cent  parties  d'alcool  bouillant  en  dissolvent 
7  parties,  et  en  laissent  déposer  par  le  refroidissement , 
sous  forme  de  lames  cristallines.  Elle  ne  se  saponifie  qu^en 
partie  ;  elle  est  composée  ,  d'après  les  nouvelles  rechercbes 
de  M.  Chevreul  ,  de  beaucoup  de  cétine,  d'une  certaine 
quantité  d'huile  fluide  à  i8°  ,  et  d'un  autre  principe  par- 
ticulier jaunâtre. 

M.  Berard ,  qui  a  déterminé  la  proportion  des  principes 
oonstituans  du  blanc  de  baleine,  y  a  trouvé ,  sur  loo  :  8i 
de  carbone  ,  6  d'oxigène  et  i3  d'hydrogène. 

Suivant  M.  de  Saussure,  la  quantité  de  carbone  n'est 
que  de  75,474 ?  celle  d'hydrogène,  de  12,796  5  celle  d'oxi- 
gène, de  11,377  :  il  y  aurait,  en  outre,  o^  3  54  d'azote. 

Le  blanc  de  baleine  se  trouve  dans  le  tissu  cellulaire 
interposé  entre  les  membranes  du  cerveau  de  diverses  es- 
pèces de  cachalot ,  surtout  du  physeter  macrocephaliis .  Il 
est  naturellement  mêlé  avec  une  huile  liquide ,  dont  on  le 
sépare  eu  grande  partie  au  moyen  d'un  sac  de  laine.  Pour 
achever  de  le  purifier ,  on  le  fait  bouillir  ensuite  avec  une 
proportion  convenable  de  lessive  alcaline  ,  puis  on  le  lave 
et  on  le  fond.  (Thomson.  ) 

1859.  Gras  des  cadai^res,  —  Loï'sqù'on  conserve  les 
substances  animales  dans  l'eau  ou  la  terre  humide ,  elles 
se  décomposent  peu  à  peu  et  se  transforment  en  un  coim- 
posé  gras  que  l'on  obtient  pur  en  le  fondant  dans  l'eau 
bouillante  et  le  passant  à  travers  un  linge  (2009).  Ce  com- 
posé, regardé  par  Fourcroy  comme  un  savon  ammoniacal 
avec  excès  de  graissé ,  a  été  soumis ,  il  y  a  quelque  temps ,  k 
un  nouvel  examen  par  M.  Chevreul,  Il  l'a  trouvé  formé 
d'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  dèpotasseetde  chaux 
unies  à  beaucoup  d'acide  mai^arique  et  à  très- peu  d'acide 
oléique.  Par  Vacide  hydro-chlorique  faible,  il  s'empare 
des  trois  bases  alcalines^  traitant  ensuite  le  résidu  par  une 
di^olution  de  potasse  et  étendant  la  liqueur  de  beaucoup 
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d^eau  ,  l'acide  margarîque  se  précipite  à  Tétat  de  sur-mar* 
garate  de  potasse  nacré  ,  tai/dis  que  l'acide  bléîque  resjie 
dissous,  etc.  (  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce. sujet ,  p,  43o 
et  43 1  de  ce  volume.  ) 

Fourcroy ,  persuadé  que  le  gras  des  cadavres ,  la  matière 
grasse  des  calculs  biliaires  et  le  blanc  de  baleine  étaient 
pour  ainsi  dire  identiques,  avait  proposé  de  les  désigner 
fious  le  nom  d'adipocire^  mais  il  est  évident,  d'après  les 
rech^xhes  de  M.  Chevreul,  que  ces  substances  sont  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  {^Annales  de  Chimie ,  t.  xcv, 
pag.  25.  ) 

SECTION  ÏV. 

Dés  Manières  salines  et  terreuses  mêlées  ou  com- 
binées avec  les  humeurs  et  les  ^parties  môlies  ôU 
solides  des  animaux. 


.  f 


1860.  Toutes  les  humeurs  <  toutes  les- parties  molles  et 
solides  des  animaux  renfenrient  tme  certaine  quantité  de 
matièi'cs  salines  et  terreuses.  ••     t 

On  y  trouve  :  ' 


/ 1 


Le  sous-phQS|^atq  de  chaux  , .  m 

etpeut<>être  iephosphatei^cide  de  chfM^çfi; 
Les  phosphates  de  soude ,  '  '    . 

\  '  '    '  de  magnésie,  '   !   ?^** 

PannilesselsmiJ,  ,       '       d'ammonikqu« ,  ' 

néraux;..    :         (  Les  carbonates  de  soude  „  .         , .    .. 

de  potasse,    .  .  .    ' 
de  chaux,    '  '  * 
'     'de magnésie;    ■ 
Lesstdfates  et  hydro-chlorates  de.  ]iotasse, 

de  soude. 

j  j  ..... 

ILe^  benzoates  de  soude , 
dépotasse; 
L'acétate  de  potasse  ; 
L'oxalate  de  chaux. 


5^4  DE    l'A    BIGSfiTION   ET    DE    SES    PROBOItS.^ 

en  une  matière  molle   ou  une  sorte  de  bouillie  que  Ton 
appelle  chyme. 

Cette  matière  molle ,  cette  sorte  de  bouillie ,  le  chyme , 
en  un  mot  5  passe  de  Testomac  dans  le$  intestins  grêles  y 
où  arrivent  sans  cesse  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique  9  il 
y  subit  de  nouveaux  changemens,  et  bientôt  il  est  trans- 
formé en  chyle  et  en  substance  excrémentitielle  :  cette 
transformation  faite ,  la  digestion  est  achevée.  Le  chyle 
est  absorbé  par  une  multitude  de  vaisseaux  capillaires  qui 
recouvrent  les  intestins  grêles ,  et  laN  matière  excrémen- 
titielle se  rend  par  les  gros  intestins  au  dehoi-s  de  Tanimal. 

i863.  Comment  le  mucus  ;  la  salive ,  la  bile,  le  suc 
pancréatique  et  le.  suc  gastrique  concourent  -  ils  a  la  di- 
gestion ? 

L^un  des  effets  de  la  salive  est  de  ramollir  les  alimens , 
de  les  dissoudre  quelquefois ,  et  de  les  rendre ,  par  cela 
même ,  d'ime  plus  facile  digestion  :  cet  effet  peut  être  at- 
tribué à  Teau  et  à  la  soude  qui' elle  contient  ;  elle  en  exerce 
probablement  un  autre  dû  auit, matières  animales  qui  en- 
trent dans  sa  composition. 

L'on  a  beaucoup  écrit  sur  l'action  digestîve  du  suc  gas- 
trique j  l'on  prétend  qu'il  a  le  pouvoir  de  dissoudre  les 
alimens ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  ;  niais  les  expé- 
riences ne  sont  encore  ni  âssefz  multipliées  nî  assez  pré- 
cises pour  pouvoir  admettre  définitivement  ces  résultats 

D'après  M.  Brodîe ,  l'influence  de  la  bile  serait  des  plus 


tièrcs  contenues^  dans  Pestomac ,  et  distillant  ensuite  le  liquide ,  qae  ces 
savans  out  obtenu  l\'icide  hydro-chlorique^  mais  comme  la  présence  d'un 
acide  organique  dans  les  matières  aurait  suffi  pour  décomposer  tin  peu 
de  sel  maria,  nous  pensons  que  f existence  de  Pacide  hydro^qjbiorique 
libre  dansPestomae ,  au  moment  de  la  d^esliàns,  a^est  pnînt  complète- 
ment  démontrée.  Cette  réflexion  n'a  point  échappé  au  tédapteuc4eft  Anr^ 
iuileidesScienQes.aatnreUesi  {v(,\9t»}: 


DB    LA    DIGESTK>W   feT    DB    SES    PRODtriT^.  5lk5 

remarquables  :  il  a  observé  qu'en  liant  sur  de  jeunes  chats 
le  canal  cholédoque ,  qui  conduit  ce  liquide  dans  les  iri-' 
testins  grêles,  le  chyme  passait  dans  ceux-ci  sans  altéra- 
lion  et  qu'il  ne  s"y  àransformaît  point  en  chyle.  (  Journal 
de  Physiologie  expérimentale ,  t.  m ,  pag.  cyS.  ) 

On  ignore  complètement  la  manière  d'agir  du  suc  pan- 
créatique, / 

Quant  au  niucus.^  son  unique  fonction  parait  être  de 
lubrifier  la  membrai^  muqueuse  du  canal  alimentaire  ^  à  la 
surface  de  laquelle  Wse  forme  sans  cesse  • 

Quoique  ces  différens  liquides  sdient  les  seuls  corps  au 
r  moyen  desquels  la  digestion  s'opère ,  il  ne  faut  pas  croire 
toutefois  qu'il  suffirait  de  mettre  en  contact  les  alimens  , 
d'abord  avec  de  la  salive  et  du  suc  gastrique ,  et  ensuite 
avec  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique  ,  pour  les  convertir 
successivement  en  chyme ,  en  chyle  et  en  excrémens  ^ 
il  est  une  cause  secrète  qui  préside  à  toutes  bes  -^transfor- 
mations et  qui  réside  dans  les  nerfs  :  aussi  les  affection^ 
morales  influent-elles  singulièrement  sur  la  digestion. 

L'on  doit  à  M.  Wilson  Philip  des  observations  à  cet  égard 
qui  seraient  d'une  grande  importance,  si  l'exactitude  en  était 
bien  constatée.  Ce  physiologiste  ayant  opéré  la  section  des 
ner£s  de  la  huitième  paire  dans  le  col  d'un  lapin,  immédia- 
tement après  lui  avoir  donné  des  alimens  ,  il  dit  avoir  vu 
que  la  digestion  s'eifectuait  presqu'entièrement  en  quelques 
heures  quand  on  laissait  les  extrémités  des  nerfs  en  contact 
l'une  avec  l'autre ,  mais  qu'elle  était  suspendue  quand  on 
les  éloignait ,  et  qu'elle  pouvait  s'opérer  si  les  parties,  infé- 
rieures qui  se  rendent  à  l'estomac  étaient  alors  mises  en 
communication  avec  une  pile  voltaïque.  (^Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys. ,  t.  xxit,  p.  ai6.  ) 

1864.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ce  sont  les  ma- 
tières animales  qui  sont  les  plus  faciles  à  digérer ,  parce 
qu'elles  se  l'approchent  le  plus  de  notre  nature  3  et  c'est 
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pourquoi  sans  doute  les  carnivores  ont  un  tub^  digesti 
beaucoup  moins  long  que  les  herbivores  ;  ceux-ci  ont  mêm< 
souvent  plusieurs  estomacs. 

M.  Magendie  a  fait  il  y  a  quelque  temps  des  expérience 
très  curieuses  sur  les  propriétés  nutritives  des  substances  qu 
ne  contiennent  point  d'azote  ;  il  a  observé  que  les  chien 
qu'on  ne  nourrissait  que  de  sucre ,  de  gomme,  d'huile  d'o 
live  et  d'eau  distillée  commençaient  A*maigrir  au  bout  d 
huit  à  dix  jours  ^  qu'à  partir  de  cette  époque  ils  maigrissaien 
de  plus  en  plus  ,  et  qu'ils  mouraient  t^us  dans  l'espace  d 
trente  à  trente-six  jours.  M.  Chevreul ,  ayant  alors  analys 
leurs  urines  et  leurs  biles ,  trouva  que  les  premières  étaien 
alcalines ,  et  ne  contenaient  ni  acide  urique  ni  phosphate 
de  même  que  celles  des  animaux  herbivores  ,  et  que  le 
secondes  étaient  très*chargées  de  picromel.  ITest-il  pa 
probable ,  d'après  cela ,  que  les  substances  végétales ,  for 
mées  d'hydrogène,  d'oxîgène  et  de  carbone,  ne  peuven 
être  prises  comme  uniques  alimens  que  pendant  un  cei 
tain  temps ,  et  que  par  conséquent  il  faut  que  ceux-ci  rei 
ferment  une  certaine  quantité  d'azote  ?  N'est-îl  poin  t  éga 
lement  probable  que  la  majeure  partie  de  l'azote ,  l'un  de 
élémens  des  matières  animales,  provient  des  alimens 
car  on  ne  peut  admettre  qu'il  se  forme  dans  l'acte  de  1 
digestion ,  et  l'on  sait  qu'il  ne  provient  point  de  l'ai 
respiré.  Que  si  quelques  personnes .  croyaient  que  l'exîs 
tence  des  herbivores  est  contraire  à  ces  conséquences 
il  suffirait  sans  doute  ,  pour  les  convaincre,  de  leur  fair 
observer  qu'il  n'est  point  de  plante  qui  ne  renferme  que 
que  matière  azotée  ,  et  que  c'est  parce  qu'elles  n'en  reB 
ferment  qu'une  très-petite  quantité  qu'elles  ne  sont  quepe 
nutritives.  (^Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  m 
pag.  66.  ) 


.  \ 
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Du   Chjme,  > 

M.  le  docteur  Marcel ,  médecin  de  rhôpîtal  de  Guît , 
parait  être  le  premier  et  presque  le  seul  qui  ait  essayé  de 
faire  l'analyse  du  chyme.  Quoique  ses  expériences  laissent , 
comme  il  Tavoue  lui-même ,  beaucoup  à  désirer ,  nous  en 
citerons  les  principaux  résultats. 

Le  chyme  qu'il  a  analysé  provenait  d'une  poule  d'Inde 
nourrie  avec  des  végétaux.  U  était  sous  fo^me  d'une  pulpe 
homogène,  opaque ,  hrunâlre ,  et  d'une  odeur  propre  aux 
oiseaux  de  basse-cour.  Il  ne  rougissait  point  le  tournesol , 
nî  ne  verdissait  le  sirop  de  violettes.  Sa  putréfaction  avait 
lieu  dans  l'espace  de  quelques  jours. 

Evaporé  jusqu'à  siccité,  il  donnait  un  résidu  égal  à  ,  de 
son  poids.  Le  résidu,  calciné  dans  un  creuset  de  platine  , 
en  laissait  un  formé ,  pour  looo  parties  de  chyme ,  de  la 
de  charbon  et  de  6  de  matière  saline ,  dans  lesquelles  on 
reconnaissait  facilement  la  présence  de  la  chaux  et  d'un 
chlorure  alcalin.  Lorsqu'on  le  mettait  en  macération  avec 
l'eau,  qu'on  filtrait  la  liqueur,  et  quony  versait  de  l'a- 
cide nitrique ,  sulfurique  ,  il  se  formait  un  précipité  flo- 
conneux et  abondant.  La  chaleur  produisait  le  même  effet. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  acétique,  ce  chyme  se  dis- 
solvait presque  tout  entier  à  la  température  ordinaire  ,  et 
l'hydro-cyanate  de  potasse  précipitait  de  celte  solution  de 
petits  flocons  blancs. 

Il  conclut  de  ses  expériences  : 

I**.  Que  le  chyme  qui  provient  d'une  nourriture  végé- 
tale donne  plus  de  matière  animale  solide  que  tout  autre 
fluide  animal  -,  il  parait ,  au  contraire ,  contenir  une  moins 
grande  quantité  de  parties  salities; 

2**.  Que  le  chyme  contient  de  l'albumine  ; 
3°.  Qu'il  donne  quatre  fois  plus  de  charbon  que  le  chyle 
végétal. 
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Il  ajoute  que  le  chyle  et  le  chyme  ne  contiennent  poîi 
de  gélatine,  (yinn.  de  Chim,  et  de  Phys. ,  11 ,  5o.  ) 

Depuis  la  publication  des  expériences  du  docteur  Ma: 
cet ,  il  n'y  en  a  eu  de  faites  sur  le  chyme  ,  à  notre  cor 
naissance  ,  que  par  MM.  Prévost  et  Le  Royer,  Celles  qi 
leur  appartiennent  font  partie  d'une  note  sur  la  digestioi 
qui  se  trouve  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles 
n  y  Cfii.  Ils  ont  pris  le  mouton  pour  sujet  de  leurs  r 
'  cherches.  Suivant  eux,  le  chynie  n'est  qu'une  albumii 
presque  pure  et  globuleuse. 

Du  Chyle. 

i865.  Il  est  impossible  d'obtenir  le  chyle  pur  :  en  effe 
on  se  le  procure  en  ouvrant  un  animal  quelques  heur 
après  lui  avoir  donné  à  manger ,  liant  la  partie  supérieu: 
du  canal  thoracique,  et  faisant  une  ouverture  à  la  part 
inférieure  ou  aux  branches  sous4ombaires.  Or ,  il  y  a  sai 
cesse  de  la  lymphe  versée  dans  le  canal  thoracique  par  ui 
multitude  de  vaisseaux  qui  la  puisent  dans  les  différent 
cavités  jdu  corps  :  donc  le  chyle  est  mêlé  de  lymphe. 

Le  chyle  varie  par  son  aspect  :  tantôt  il  est  opaque 
blanc  comme  le  lait  \  tantôt  il  est  d'un  blanc  rosé ,  et  tai 
lot  demi-transparent  5  plusieurs  physiologistes  prétendei 
qu'il  est  toujours  blanc  quand  il  provient  d'une  nourr 
ture  animale ,  et  demi-transparent  quand  il  est  fourni  p 
une  Àourriture  végétale.  D'autres  assurent  qu'il  n'est  op 
que,  et  blanc,  quelle  que  soit  la  nourriture,  qu'au tai 
qu'elle  est  grasse  :  ainsi  l'huile  donnerait  un  chyle  blam 
et  le  sucre  un  chyle  transparent.  D'autres  enfin  croie: 
qii' y  n'est  aemi-transparent  que  dans  le  cas  où  il  est  me 
à  une  grande  quantité  de  lymphe.  Plusieurs  physiologi&t 
ont  avancé  aussi  que  toutes  les  fois  qu'on  mêlait  de  l'ii 
digo  ou  du  jus   de  betterave  aux  alimens ,  le  chyle  éu 
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Meu  ou  rouge  ^  mais  M.  Halle  n'a  rien  observé  de  sem- 
blable dans  les  expériences  quMl  a  faites  à  ce  sujet. , 

Nous  ne  parlerons  d'abord  que  de  celui  qui  est  blanc . 

Le  chyle  est  presque  sans  odeur ,  et  n'a  qu'une  saveur 
h  peine  ^alée  -,  il  verdit  sensiblement  le  sirop  de  violettes  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau 
et  moins  grande  que  celle  du  sang« 

Abandonné  à  lui-même^  le  chyle  ne  tarde  point  &  se 
coaguler  à  la  manière  du  sang ,  et  à  se  transformer  en  deux 
parties  ,  dont  Fune  est  solide  et  ràutré  liquide.  Assez  sou- 
vent aussi  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  de  matière 
grasse  qui  se  rassemble  à  la  surface. 

La  partie  liquide  n'est  que  du  sérum  semblable  à  celui 
du  sang ,  tenant  en  siispension  une  certaine  quantité  de 
matière  grasse  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  les 
alcalis  ;  aussi  est-elle  opaque  et  coagulée  par  la  chaleur,  les 
acides  et  l's^lcool  lui-même.  Lorsqu'on  traite  le  coagulum 
par  la  potasse ,  l'albumine  est  dissoute ,  et  la  matière  grasse 
ne  Test  point  -,  le  contraire  a  lieu  quand  on  le  traite  par 
l'alcool  bouillant.  M.  Vauquelin  pense  que  cette  matière 
grasse  est  semblable  à  celle  qu'il  a  trouvée  dans  la  matière 
cérébrale. 

La  partie  solide  ,  ou  le  caiUot,  est  lin  mélange  de  fibrine, 
de  matière  grasse  et  de  sérum  :  si  l'on  enlève  celui-ci  part 
l'eau,  et  si  l'on  traite  ensuite  le  résidu  par  l'alcool,  la 
matière  grasse  se  dissoudra  et  la  fibrine  restera  pure. 

Cette  fibrine  est  un  peu  diflférente  de  la  fibrine  propre- 
ment dite  'j  elle  n'en  a  ni  la  contexture  Qbreuse ,  ni  la 
force ,  ni  l'élasticité  *,  elle  est  dissoute  plus  proJoiptement 
et  plus  complètement  par  la  potasse  et  la  soude ,  et  ne 
laisse  point  de  parties  insolubles  dans  ces  alcalis  j  il  semble 
enfin  que  ce  soit  de  l'albumine  qui  commence  à  prendre  le 
caractère  de  la  fibrine. 


5 00  DE    Ll    DIGESTION    ET    DE    SES    PRODUITS. 

Le  chyle  contient  d'ailleurs  les  mènrés  sels  que  e6i 
qui  entrent  dans  la  composition  du  sang  (1871). 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  offre  l'analyse  du  chy' 
ou  du  moins  tels  sont  ceux  que  M.  Vauquelîn  a  obten 
en  analysant  le  chyle  de  cheval.  Déjà  ces  résultats  avait 
été  en  partie  observés  par  M.  Dupuytren  sur  le  chyle  c 
chiens,, et  par  M.  Emmert  sur  le  chyle  des  chevau 
(TTièse  soutenue  à  V École  de  Médecine,  et  Ann. 
Chim.  ^  t.  Lxxx,  p.  81.)  Ils  tendent  à  prouver  que 
chyle  peut  être  considéré  ,  jusqu'à  un  certain  poin 
comme  du  sang,  moins  de  la  matière  colorante,  et  pi 
de  la  matière  grasse. 

Il  parait  aussi  qu'en  même  temps  que  M.  Vauquel 
faisait  à  Paris  l'analyse  du  chyle ,  M.  Brande  s'en  occup; 
à  Londres*  Ses  observations  diffèrent  de  celles  de  M.  Va 
quclin ,  en  ce  que ,  selon  lui ,  la  matière  grasse  est  an 
logue  au  spermacéti  ou  blanc  de  baleine  ]  que  la  mati^ 
solide  du  caillot  est  plutôt  analogue  à  la  matière  caséev 
qu'à  la  fibrine  -,  enfin ,  que  le  chyle  contient  probabl 
ment  une  petite  quantité  de  sucre  de  lait  :  du  moins  2 
après  avoir  chauffé  le  sérum  du  chyle  et  l'avoir  fill 
pour  en  séparer  les  flocons  albumineux  qui  se  déposer 
on  Févapore  à  la  moitié  de  son  volume ,  il  se  sépare ,  j 
le  refroidissement ,  de  petits  cristaux  dont  la  saveur 
douce  ,  qui  sont  difficilement  solubles  dans  l'alcool, 
que  l'acide  nitrique  convertit  en  partie  eu  acide  muçiqi 
{Ann.  de  Chim.y  tom.  xciv ,  pag.  34») 

Depuis  les  travaux* que  nous' venons  de  citer,  M.  le 
Majrcet  y  médecih  de  T  hôpital  de  Guit ,  a  végalement  se 
mia  le.  çhyle  à  l'analyse  •,  il  s'est  proposé  surtout  d'exai 
ner  comparativement  celui  d'animaux  nourris ,  tantôt 
.inatières  animales  et  4^antôt  de  matières  végétales,  i 
expériences  ont  été  faites  sur  des  chiens  :  voici  les  cob 


DU    CHYLE.  53 I 

quences  qu'il  en  a   tirées.   (^Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  if  tom.   ii ,  pac.  S^x.) 

«  1°.  La  pesanteur  spécifique  de  la  portion  séreuse  du 
chyle  paraît  être  de  i,oia  à  1,021,  qu'elle  soit  le  ré- 
sultat d'une  nourriture  animale  ou  d'une  alimentation 
végétale. 

»  2°.  La  quantité  de  résidu  sqlide  qui  renferme  les  sdls 
et  la  substance  animale,  et  qu'on  a  obtenue  par  une  éva- 
poration  à  la  température  de  l'eau  bouillante ,  varie  entre 
5o  à  90  parties  sur  1000. 

»  3°.  Les  substances  salines  sont  environ  d'ans  la  pro- 
portion de  9partie^  sur  lood.  Les  sels  que  renferment  les 
autres  fluides  animaux  suivent  aussi  cette  proportion. 

»  4**.  Le  chyle  végétal,  soumis  à  l'analyse ,  parait  four- 
nir ti'ois  fois  plus  de  charbon  que  le  chyle  animal. 

»  5".  Celui-ci  est  très-disposé  à  passer  à  la  putréfac- 
tion ,  et  en  général  cette  décomposition  commence  à  avoir 
lieu  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  tandis  que  l'on  peut 
conserver  du  chyle  v^étal  pendant  plusieurs  Semaines , 
quelquefois  même  pendant  plusieurs  mois ,  sans  qu^il  se 
putréfie  (i). 

»  6^.  La  putréfaction  s'empare  plutôt  du  coagulum  du 
chyle  que  de  la  partie  séreuse. 

'  »  7®.  Le  chyle  animal  est  toujours  laiteux  5  par  le  re- 
pos ,  il  s'en  sépare  une  matière  onctueuse ,  semblable  à  de 
la  crème,  et  qui  vient  nager  à  la  surface.  Son  coagulum 
est  opaque  et  a  une  teinte  rosée. 

»  S"*.  Le  chyle  végétal  est  presque  toujours  transparent 
ou  à-peu-près,  comme  le  sérum  ordinaire.  Son  coagulum 
est  presqu' incolore  et  ressemble  à  une  huître;  enfin,  sa 
surface  ne  se  recouvre  pas  d'une  substance  analogue  à  la 
crème. 


■•<• 


(i)  Cette  di££ereoice<  de  tempt  entre  la  putréfaclion  de  Pnn  et  celle  de 
Tautre  nous  paraît  bien  extraordinaire. 
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»  9"^.  L'élément  principal  de  la  matière  animale  dv 
chyle  est  Talbumine  ;  mais  le  chyle  animal  contient  ei 
outre  des  globules  d'une  substance  huileuse  qui  ressembU 
parfaitement  à  de  la  crème. 

))  I  o^.  En  distillant  le  chyle  à  feu  nu ,  on  obtient  d'aborC 
une  liqueur  contenant  du  carbonate  d'ammoniaque ,  en- 
suite une  huile  £^xe  et  pesante  «  Le  chyle  animal  fournil 
ces  deux  produits  en  plus  grande  proportion  ;  mais  le  ré- 
sidu ,  quel  que  soit  le  piode  d'analyse ,  donne  moins  d< 
charbon  que  le  chyle  végétal.  On  reconnaît  très-bien  l'exis- 
tence du  fer  dans  ces  résidus  \  il  y  est  mêlé  aux  substances 
salines  et  au  charbon.  » 

Enfin,  tout  récepimentle  chyle  vient  d'être  examiné  paj 
MM.  Prévost  et  Le  Royer ,  à  l'occasion  d'un  travail  sur  h 
digestion  (i). 

De  la  Matière  fécale. 

1 866.  Les  matières  fécales  doivent  variei;  dans  leur  com- 
position ,  en  raison  de  la  nature  des  alimens ,  de  leuj 
quantité ,  de  la  manière  dont  se  fait  la  digestion ,  etc. ,  etc. 
toutes  renferment  encore  de  la  matièi:e  nutritive,  mai 
d'autant  moins  sous  le  même  poids  >  toutes  choses  égale 


(i)  En  analysant  ce  que  devient  le  hol  alimentaire  cbez^  le  œoutoo 
MM.  Prévost  et  Le  Royer  ont  fait  des  obseryatîons  que  nous  allons  rap 
porter.  Parvenu  dans  les  deux  premiers  estomacs ,  le  bol  est  alcalin ,  c 
qui  provient  des  sucs  sécrëtc^s  par  ces  organes  en  même  temps  que  àes  suc 
salivaires  :  Peau  en  scpare  de  Talbumine  ,  plu»  une  matière  analogue  II  l 
gélatine.  Les  matières  contenues  daijs  le  quatrième  estomac ,  ou  caillette 
au  lieu  d'être  alcalines,  sont  acides.  Cet  acide  est  une  sécrétion  dp  la  cail 
lelte  cbez  les  ruminans  ,  du  ventricule  succenturié  cbuz  les  oiseaux ,  et  d 
la  réjiion  rooycpne  de  Testomac  chez  le»  vertébrés  ou  ce  viscère  n'est  pa 
subdivisé.  Ils  prétendent  que  la  soude  que  contiennent  les  sucs  salivaires 
extrait  des  végétaux  l'albumine ,  et  la  change  en  partie  en  gélatine  ;  cai 
disent-ils,  vo^  ce  que  produit  une  solution  de  soude  icaustiqoe  sur  dt; 
blancs  d'oeufs.  Le  cbyle  renferme  nou-s«ulement  une  sorte  de  fibrine ,  d 
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d^AÎUeurs,  qu^elles  sont  prises  en  moindre  quantité.  Par 
exemple ,  lorsque  les  chiens  ne  se  nourrissent  que  d'os  , 
leurs  excrémens  sont  blancs,  et  ne  sont,  pour  ainsi 
dire  ,  formés  que  de  la  partie" terreuse  contenue  dans  ces 
organes. 

1867.  Matière  fécale  humaine.  — M.  Berzelîus  a  re- 
tiré de  100  parties  de  .ces  matières  (^Ann.  de  Chim.  ^ 
t.  Lxi,  pag.  3^1  )  :  eau,  73,3*,  débris  de  végétaux  et  ani- 
maux, 7,0;  bile,  0,9^  albumine,  0,9^  matière extractive 
particulière  9  ^^7  ^  matière  visqueuse ,  epmposée  de  résine , 
de  bile  un  peu  altérée ,  de  matière  animale  particulière  et 
de  résidu  insoluble,  i4)0*,  sels,  1,2. 

Dix-sept  parties  de  ces  sels  contiennent  :  carbonate  de 
soude,  5;  hydro-chlorate  de  soude,  4;  sulfate  de  sou- 
de, a  :  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  2  ]  phosphate 
de  chaux ,  4* 

1868.  Excrémens  des  oiseaux.  — C'est  à  MM.  Four- 
croy  et  Vauquélin  que  nous  devons  ce  que  nous  savons  de 
plus  précis  sur  les  excrémens  des  oiseaux*,  ils  y  ont  trouvé 
une  grande  quantité  d'acide  urique.  Cet  acide  en  forme  la 
partie  blanche  et  comme  cristalline;  il  provient,  non 

Palbaiiiîne,  mais  encore  la  matière  géïatiDeuse  qai  se  forme  dans  les  deux 
premiers  estomacs.  En  résumé ,  MM.  Preyost  et  Le  Rojer  concluent  do 
leurs  observations  : 

jo.  Que  les  actes  de  la  digestion  sont  des  altérations  purement  chi- 
miques auxquelles  la  vitalité  des  organes  oii  elles  se  passent  n^a  point  de 
part  immédiate  ;  elles  peuvent  toutes ,  k  Pexception  de  celles  qui  eut  lieu 
dans  les  vaisseaux  absorbans  ,  s^imiter  artificiellement  au  moyen  des 
fluides  que  les  excréteurs  founiisseut ,  savoir,  la  soude  et  Tacide. 

!!<>.  La  soude  est  Pagent  auquel  le  suc  gastrique  doit  ces  propriétés  dis- 
solvantes qui  étonnaient  Spallanzaui. 

3*.  Les  globules  albumineos,  dont  la  réunion  forme  le  chyme,  sont 
précipités  par  Pacide  hydro-cblorique.  (annales  des  Sciences  naturelles, 
IV,  481.) 

Quant  a  nous ,  il  tious  semble  que  cesconclusîous ,  pour  être  admises , 
\^  sont  point  appuyées ,  à  beaucoup  près ,  d^expérienccs  assez  précises. 
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de  la  matière  fécale  proprement  dite ,  mais  de  rurine,  qui, 
dans  ces  sortes  d'animaux ,  se  confond  avec  celte  matière  y 
en  raison  de  leur  organisation.  U  est  facile  de  Textraire  ^ 
il  suffit  pour  cela  de  traiter  les  excrémens  par  Teau  alca- 
line, de  filtrer  la  liqueur  et  d'y  verser  de  Facide  hydro- 
chlorique  (1810).  , 

1869.  La  présence  de  Tacide  unique  dans  les  excrément  . 
des  oiseaux  a  permis  d'expliquer  l'origine  du  guano ,  ma- 
.  lière  que  l'on  emploie  comme  engrais  avec  tant  d'avantage 
au  Pérou ,  et  qui  a  été  rapportée  de 'ce  pays  par  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland  :  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici  ce 
que  disent  ces  sa  vans  voyageurs. 

((  Le  guano  se  trouve  très-abondamment  dans  la  mer 
»  du  sud ,  aux  iles  de  Chinche ,  près  de  Pisco  \  mais  il 
»  existe  aussi  sur  les  côtes  et  ilôts  plus  méridionaux ,  à 
)>  Ilo ,  Iza  jet  Arica.  Les  habitans  de  Chancay ,  qui  font  le 
»  commerce  du  guano ,  vont  et  viennent  des  iks  de  Chin- 
»  che  en  .vingt  jours  :  chaque  bateau  en  charge  i5oo 
»  à  aooo  pieds  cubes.  Une  vanega  vaut  à  Chancay^ 9[ 4  ^^** 
»  vres ,  à  Ârica  1 5  livres  tournois. 

))  Il  forme  des. couches  de  5o  à  60  pieds  d'épaisseur, 
»  que  l'on  ti^vaille  comme  des  mines  de -fer  ocracé.  Ces 
»  mêmes  ilots  sont  habités  par  une  multitude  d'oiseaux, 
»  surtout  à'ardea ,  de  pkenicopterus ,  qui  y  couchent  la 
»  nuit;  niais  leurs  excrémens  n'ont  pu  former,  depuis 
»  trois  siècles,  que  des  couches  de  4^  5  lignes  d'épais- 
»  seur.  Le  guano  serait-il  un  produit  des  bouleversemens 
»  du  globe,  comme  les  charbons  de  terre  et  les  bois  fos-» 
»  siles  ?  La  fertilité  des  côtes  stériles  du  Pérou  est  fondée 
))  sur  le  guano,  qui  est  un  grand  objet  de  commerce. 
»  Une  cinquantaine  de  petits  bâtimens,  qu'on  nomme 
»  guaneros,  vont  sans  cesse  chercher  cet  engrais ,  et  le 
»  porter  sur  les  côtes  :  on  le  sent  à  un  quart  de  lieue  de 
»  distance.  Les  matelots,  accoutumés  à  cette  odeur  d'am-  ) 


D»  LA  matièrp  fécale.  535 

»  monîaque,  n'en  souffrent  pas  :  nous  étemuions  sans 
»  cesse  en  nous  en  approchant.  .C'e,st  le  maïs  surtout  pour 
))  lequel  le  guano  est  un  excellent  engrais.  Les  Indiens 
»  ont  enseigné  cette  méthode  aux  Espagnols.  Si  l'on  jette 
»  trop  dé  guano  sur  le  maïs ,  la  racine  en  est  brûlée  et 
»  détruite.   »v 

Frappé  de  l'existence  de  l'acide  jxrique  dans  les  excré- 
meiis  des  oiseaux ,  et  voyant  qu'il  servait  de  caractère  à 
ces  exorémens ,  M.  Humboldt  remit  une  certaine  quantité 
degùano  à  MM.  Fourcroy  et  Vauquçlin  pour  en  faire  Fa- 
nalyse  et  y  rechercher  l'acide  urique.  Il  résulte  de  leurs 
expériences  que  le  guâno  est 'formé  : 

I**.  D'aoide  lirique,  qui  en  fait  le  quart,  et  qui  est  en 
partie  saturé  d'ammoniaque  et  de  chaux 5  a**.  d'aScideoKa^^ 
.  lique  saturé  en  partie  par  l'ammoniaque  et  par  la  potasse  ; 
3**.  d'acide  phosphorique  combiné  aux  mêmes  bases  et  à  la 
chaux  5  4^.  de  petites  quantités  de  sulfates  et  d'hydro- 
chlorates  dé  potassé  et  d'àtïimoniâqtie  5  5**.  d'tili  peu  de 
matière  grasse  \  6^.  de  sable  en  partie  quartzeux  et  en 
partie  ferrugineux.  (Voyez  Annales  de  Chitnie  ,  t.  lVi, 
p.  258.)    . 

On  peut  en  conclure  que  cet  engrais  n'est,  pour  ainsi 
dire  ^  eiutire  chose  que  des  e^scrëmens  d'oiseaux . .  ' 

On  rencontre  dak»  pludeurs»  grottes  des  dépôts  sembla* 
Mes  de»  fiente  formés  par  des  obauy^^souris.  Nous  ci* 
terotis  pour  exemple  lés  grottes  d' Arcis-sur-lat^Cut-é ,  près 
d'Auxerre. 

i%']0.  Excrémens  de  poules,  *— M.  VauqweHu',  en 
comparant ,  sous  le  rapport  de  leur  nature  et  dé  leur  quan^ 
tité^  les  parties  terreuses  des  exerémens  des  poules  à  celles 
des-  ahmens  qu'elles  prenaient,  est  parvenu  à  des  résul- 
tais remarquables.  {Annales  deChim,,  t.  xxix ,  p.  3.  ) 

La  poule  sur  laquelle  il  fit  ses  expériences  mangea  en 
dix  joiu-s  4836^'»', 83&  d^avoine  ,  contenant  : 
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gramniM. 

Phosf^ate  de  chaux 5,944 

Silice ^  . .     9,182 

Elle  pondit  4  oeufs,  dont  les  coquilles  pesaient  19,988 

et  étaient  formées  de  carbonate  de  chaux.  .  17,910 

Phosphate  de  chaux '  »^ ^9 

Gluten V 0,639 

Elle  rendit  des  excrémens  qui  donnèrent, . , .  22,558 

de-  cendre ,  composée  de  : 

Girbonate  de  chaux 2,547 

Phosphate  de  chaux 11 ,944 

Silice '. ; . . . .     8,067 

Ainsi  la  poule  a  donc  rendu,  soit  par  les  excrémens  ^ 
soit  par  les  coquilles , 

Carbonate  de  chaux 20,457 

Phosphate  de  chaux 1 3,o83 

Silice , . ,  8,067 

Iprammes. 

Cest-à-dirc ,  i ,  1 1 5  de  silice  de  moins  qu'elle  n'a  pi^is. 

Vf  i   7  9  ^  ^9  ^^  phosphate  de  chaux  \  de  plus  qu'elle 
(  20,457  de  carbonate  de  chaux  j     n'a  pris. 

D'où  M.  Vauquelin  conclut,  en  supposant  que  les  ex- 
périences soient  exactes ,  cpi*une  portion  de  chaux ,  d'a- 
cide phosphorique  et  de  carbonate  de  chaux,  doit  être 
formée  dans  Tacte  de  la  digestion  et  de  Tammalisation  de 
l'avoine. 

Nous  nous  permettrtms  de  faire  une  observation  à  cet 
égard  :  c'est  que ,  pour  arriver  k  des  résultats  rigoureux ,  il 
aurait  fallu  nourrir  la  poule  pendant  long-temps  d'avoine 
avant  d'analyser  ses  excrémens  et  les  coquilles  de  ses  œufs  \ 
car  l'on  peut  supposer  avec  vraisemblance  que  le  carbo- 
nate  de  chaux  et  l'excès  de  phosphate  de  chaux  que  l'ana- 
lyse y  démontre  y  provenaient  des  alimens  que  la  poule 
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avait  pris  ,  et  des  matières  terreuses  qu'elle  avait  avalées  là 
Teille  ou  quelques  jours  auparavant  (i).  L'on  pourrait  en- 
core les  attribuer  à  quelques  parties  de  son  corps^,  en  sup- 
posant ,  avec  presque  tous  les  physiologistes ,  que  le  corps 
de  tous  les  animaux  soit  susceptible  de  rénovation  dans 
un  certain  espace  de  temps  (îs). 

Les  excrémens  du  boa  constrictor^  lesquels  se  trouvent 
mêlés  à  Furine ,  comme  chez  les  oiseaux ,  ne  sont  presque 
formés  que  d'urate  d'ammoniaque,  d'après  le  docteur 
Prout  :  ils  en  contiennent  plus  des  ~  de  leur  -çoiàw^^^Ann . 
de  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  xiii ,  p.  4^»  )' 

Des  Gaz  intestinaux. 

Les  gaz  intestinaux  n'ont  encore  été  soumis  à  l'analj^se 
que  par  M.  Jurine  de  Genève  ,  par  MM.  Chevreul  et  Ma- 
gendie,  parM.  Va^uquelin,  et  par  MM.  Lameyran  etFrémy . 

I**.  M.  Jurine  a  fait  ses  expériences  sur  le  cadavre  d'un 
fou  mort  de  froid  dans  sa  loge  et  ouvert  aussitôt.  Il  a  trouvé 
que  le  gaz  intestinal  était  composé  d'oxîgènc ,  d'azote, 
d'acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  sulfuré  5  que  la 
quantité  d'acide  carbonique  était  plus  grande  dans  l'esto- 
mac et  dans  l'intestin  grêle  que  dans  le  gros  intestin  ,  et 
qu'au  contraire  celui-ci  contenait  plus  d'azote  que  l'in- 
testin grêle  et  l'estomac.  Ces  résultats  ne  sont  pas  tout-à- 
faît  d'accord,  comme  on  va  le  voir,  avec  ceux  de  MM.  Che- 
vreul et  Magendie. 


(i)  On  sait  que  les  poules  avaient  continuellement ,  en  mangeant ,  do 
petits  fragmens  de  terre  et  de  pierre.  £n  général,  les  oiseaux  ne  peuvent 
produire  d'œufs  qu^autant  qu^ils  prennent  une  certaine  quantité  de  terre 
calcaire  :  du  moins  c'est  ce  qui  semble  résulter  des  expériences  de  plusieurs  ' 
physiologistes ,  et  particulièrement  de  celles  du  docteur  Fordyce. 

('i)  Dans  le  mémoire  cité,  il  y  a  des  erreurs  de  nombre  qu'il  est  facile 
d'apercevoir  avec  un  peu  d'à ttciit:ou,  1 


y 
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!i^.  Les  gaz  que  MM.  Chevreul  et  Magendie  out  analysés 
provenaieiU  de  qaatre  individus  qui  venaient  d'être  sup- 
pliciés. Ils  ont  pris  les  précautions  convenables  pour  ne  * 
pas  mêler  ceux  de  Testomac  av^c  ceux  de  Tintestin  srêle , 
et  ceux-ci  avec  ceux  dagros  inte&tin.  Dans  tous  le^  cas, 
ils  les  ont  toujours  recueillis  sur  le  mercure.  Voici  les 
résultats  qu'ils  ont;  obtenus,  tels  quils  les  rapportent 
eux-mêmes.  (Ann*  de  Chimie  et  de  Physique ,  tom»  u , 

pag.  394.) 

<(  D^s  ime  première  série  d'expériences  faites  sur  le 

cadavre  d'un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  qui ,  deux 

heures  avant  son  supplice  ,  avait  mangé  du  pain  de  prison , 

du  fromage  de  Gruyère ,  et  bu  de  l'eau  rougie  ,  nous  avons 

trouvé  dans  l'estomac  : 

Gaz  oxigène a. ï  i  >oo 

—  acide  carbonique ' ,  . , ,  '  ï^^où 

—  hydrogène  pur.  .:...;..'.. '. .       3,55 

—  aiote 71,45 

■  '  ' 
Total 1 00,00 

L'intestin  grêle  du  même  individu  contenait  : 

Gaz  oxigène .....;....*...........  0,00 

—  acide  carbonique.  : . .- . . 24,39 

—  hydrogène  pur.  .  1 55,53  .      . 

—  azote. ao,o8 

Total 100,00 

''    ■     •  '     i      • 

Le  gros  intestin  du  même  contenait  : 

Gaz  oxigène • .  0,00 

—  acide  carbonique v 4^>5^. 

—  hydrogène  carboné  et  quelques  traces 
d'hydrogène  sulfuré r 5,4? 

—  azote 5i,o3  ^ 

Total 10,000 
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»  Dans  une  troisième  »suite  d*ex{)ériences  faites  sur  un 
sujet  de  vingt^trois  ans  qui  ayait  mangé  des  mêmes  alimens 
et  au  même  instan  t ,  nous  avons  trouvé  dans  Tintestin  grêle  : 

Gaz  oxigène o^oo 

—  acide  carbonique 4^>^^ 

—  hydrogène  pur 5i  ,i5 

—  azote 8,S5    . 

Total 100,00 

I 

Nous  avons  rencontré  dans  le  gros  intestin  : 

Oxigène« • ^  . .  0,00 

Acide  carbonique 70,00 

Hydrogène  pur  et  hydrogène  carl^oné 11 ,60 

Azote. »  •  •  v r * 18^4^ 

Total. 100,00 

L'estomac  ne  contenait  qu'une  bulle  de  gaz  qu'il  a  été 
impossible  d'analyser. 

Le  sujet  de  la  quatriènie  série  d'^^P^i'î^^c^s  ^tait  un 
jeune  homme  de  vingt*huit  ans  qui,  quatre  heures  avant 
d'être  exécuté ,  avait  mangé  du  pain ,  du  bœuf  bguilli ,  des  ' 
lentilles ,  et  bu  du  vin  rouge. 

Son  intestin  grêle  contenais  :  ,  •« 

Gaz  oxigène 0,00 

—  acide  carbonique .   .^ , 26,00 

—  hydrogène  pur: '.  8,4o 

—  azote i . . . .  66,60 

Total .,.....;.   1  QO^oo 

I 

I 

Sur  cet  individu ,  nous  avons  analysé  séparément  le^az 
du  cœcum  et  celui  du  rectum. 

Le  cœcum  présentait  : 


r 
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Gaz  oxigène .  .  . . .  •  • •  • 0,00 

—  acide  carbonique. ••• ,.••  i2,5o  ' 

—  hydrogène  pur , * , .  7,60 

—  hydrogène  carboné i^,5o 

—  azote 67,50 

Total,  r looyoo 

Le  rectum  contenait  : 

Gaz  oxigène '. •  •  •  •  0,00 

—  acide  carbonique.  •  • •••••;.  fyi^ 

—  hydrogène  carboné 11,18 

—  azote * 45?96 

Total •  •  •   loo^oo 

Quelques  traces  d'hydrogène  sulfuré  se  sont  manifestées 
sur  le  mercure  avant  Texpérience.  » 

Il  suit  donc  de  là  que  les  gaz  de  Testomac  sont  un  mé- 
lange d'oxigène  ,  d'acide  carbonique  ,  d'hydrogène  pur  et 
de  gaz  azote  \  que  ceux  des  intestins  grêles  n'en  diffèrent 
qu'en  ce  qu'ils  ne  contiennent  point  d'oxîgène ,  et  que 
ceux  des  gros  intestins  dîflfèrent  de  ceux-ci  en  ce  que, 
outre  le  gaz  carbonique ,  le  gaz  azote  et  l'hydrogène ,  ils 
renferment  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ;  enfin  ,  qu'en  général ,  l'acide  carbonique 
est  plus  abondant  dans  le  gros  intestin  que  dans  tout  le 
reste  du  tube  intestinal. 

3^.  M.  Yauquelin  n'a  analysé  que  des  gaz  provenant 
d'anin^aux  morts  de  maladies  :  en  effet ,  il  n'a  soumis  à 
l'analyse  que  les  gaz  trouvés  dans  le  tube  intestinal  et  dans 
l'abdomen  de  l'éléphant  mort  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle le  i5  mars  18 17  ;  l'analyse  n'en  a  été  même  com- 
mencée que  vingt-quatre  heures  après  la  mort  de  l'animal , 
qui  alors  était  extrêmement  météorisé.  Le  gaz  du  tube  in- 
testinal était  très-fétide ,  et  s'est  trouvé  composé  de  70 
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d'acide  carbonique ,  de  aS  d'hydrogène  carboné  ,  d'un  pqu 
d'hydrogène  sulfure ,  d'un  peu  d'azote  et  d'air. 

Celui  de  l'abdomen  était  également  très-infect.  M.  Vau- 
quelin  y  a  trouvé  55  parties  d'acide  carbonique  ,  45  de 
gaz  azote ,  une  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré  et  d'une 
matière  animale  très-fétide.  (^Journal  de  Pharmacie^ 
tom.  in,  pag.  2o5.) 

4°.  Les  bestiaux  qu'on  laisse  paître  dans  une  pièce  de 
trèfle  ou  de  luzerne  humide  deviennent  quelquefois  telle- 
ment enflés  qu'ils  périssent  promptement,  si  l'on  ne  s'em- 
presse de  les  secourir.  Cette  maladie ,  due  à  tme  grande 
quantité  de  gaz  qui  se  développe  dans  le  canal  intestinal , 
est  connue  sous  le  nom  de  météorisation  ou  Hempanse^ 
ment.  Quelle  est  la  nature  des  gaz  qui  se  forment  dans 
ce  cas  ?  Voilà  ce  que  MM.  Lameyran  et  Frémy  ont  recher- 
ché. Leurs  expériences  ont  été  faites  sur  une  vache  : 
cette  vache  étant  extrêmement  gonflée  ,  ils  en  ont  retiré 
les  gaz  en  lui  faisant  la  ponction  ^  ils  les  ont  trouvés  for- 
més de  8o  d'hydrogène  sulfuré-,  de  i5  d'hydrogène  car- 
boné et  de  5  d'acide  carbonique  ou  d'air.  Il  est  facile  de 
concevoir  ,  d'après  cela ,  pourquoi  l'on  guérit  presque 
tout-à-coup  les  animaux  en  leur  faisant  avaler  un  gros 
d'ammoniaque  délayé  dans  4  onces  d'eau  :  c'est  que  la 
majeure  partie  des  gaz  est  absorbée  tout-à-coup  par  l'alcali. 

Il  est  à  renaarquer  que ,  lorsque  l'herbe  est  sèche  ,  au 
lieu  d'être  bumide  ,  ces  effets  sont  beaucoup  plus  lents  et 
moins  dangereux #  La  quantité  de  gaz  qui  se  développe  est 
bien  moins  considérable  ,  et  l'animal  ne  périt ,  pour  ainsi 
dire ,  que  par  indigestion.  Suivant  MM.  Lameyran  et 
Frémy,  il  faut  encore  administrer  l'ammoniaque  5  mai» 
il'  faut ,  quelque  temps  après  ,  donner  a  ou  3  gros  d'éther 
mêlés  avec  3  ou  4  cuillerées  d'huile  :  par  ce  moyen  ,  tous 
les  accidens  disparaissent  peu  à  peu.  (  Bulletin  de  Phar- 
macie 9  tom.  I ,  pag.  358.) 


54 9  DU   SANG. 


SECTION  II. 


Du  Sang. 

1871 .  Le  sang  est  un  composé  d'eau  ,  d'albumine ,  de 
fibrine,  d'une  substance  animale  colorée,  d'unepetite  quan- 
tlié  de  matière  grasse  et  de  diiTérens  sels  ^  Savoir  :  d'hydro* 
chlorate  de  potasse  et  de  soude,  de  sous-pkosphâtedechaux, 
de  carbonates  de  soude ,  de  chaux,  de  magnésie;  d'oxide 
de  fer,  et ,  suivant  M.  Berzelius ,  de  lactate  de  soude  uni  à 
une  matière  animale. 

187 1  bis.  Il  n'est  point  de  corps  qui  ait  été  plus  étudié 
que  le  sang.  Dans  tous  les  temps,  les  médecins,  Jes  phy- 
siologistes et  les  chimistes  s'en  sont  occupés  \  tous  ont  es- 
sayé d'en  déterminer  la  nature ,  et  cependant  on  ne  savait 
presque  rien  à  cet  égard  avant  les  expériences  de  Rouelle 
le  cadet,  expériences  qui  ont  été  répétées  dans  tous  les  la* 
boratoires ,  et  auxquelles  Lavoisier ,  Fourcroy ,  Parmen* 
tier  ,  MM.  Déyeux,  Brande  et  Berzelius ,  Prévost  et  Dû* 
mas ,  etc. ,  ont  beaucoup  ajouté. 

1872.  Propriétés  physiques.  *—  Ses  propriétés  physi- 
ques sont  généralement  connues.  Il  est  toujours  à  l'état 
liquide  dans  l'économie  animale  \  sa  couleur  est  rouge 
dans  les  artères  et  d'un  rouge  brun  dans  les  veines;  son 
odeur  est  fade  ,  sa  saveur  légèrement  salée ,  et  sa  pesan- 
teur spécifique  variable ,  mais  toujours  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l'eau.  Haller  a  trouvé  celle  du  sang  humain 
de  i,o5a7,  terme  moyen  \  et  Fourcroy,  celle  du  sang  de 
l>ceuf,  de  i,o56,  terme  moyen  aussi,  à  la  température 
de  i5  à  16**. 

Propriétés  chimiques.  —  Soumis  à  la  température  de 
l'eau  bouillante ,  le  sang  se  coagule  en  raison  de  l'albu- 
mine qu'il  contient.  La  matière  coagulée  est  d'un  brun 
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violet ,  et  donne  ,  par  k  calcination  ,  un  charbon  volu- 
mineux ,  difficile  à  incinérer. 

Lorsqu'on  Tabandonne  à  lui-même ,  il  ne  tarde  point 
à  se  prendre  en  une  masse  qui  se  divise  peu  à  peu  en  deux  par- 
ties :  Tune  liquide,  transparente ^  jaunâtre,  quW  appelle 
sérum  ;  l'autre  molk ,  opaque,  d'un  brun  rougeâtre,  nom; 
inée  cruor  ou  caillot.  Le  sérum  n^st  que  de  l'eau  tenant 
en  dissolution  beaucoup  d^albumine ,  et  la  plupart  des  sels 
du  sang.  Le  caillot  renferme  toute  la  6brine ,  toute  la  ma- 
tière colorante  ,  un  peu  de  matière  grasse ,  un  peu  de  sé- 
rum et  une  certaine  quantité  de  sels.  Or,  puisque ,  par  le 
repos ,  la  fibrine  et  la  matière  colorante  se  séparent  en- 
tièrement ,  il  faut  en  conclure  qu'elles  ne  sont  que  sus- 
pendues dans  le  sang  ,  et  c'est  en  effet  ce  que  démontrent 
les  observations  de  MM.  Prévost  et  Dumas  (i). 

D'autres  phénomènes  se  présentent  lorsqu'au  sort,ir  de 
Ta  veine  on  agite  le  sang  au  lieu  de  l'abandonner  à  lui- 
même  :  alors  il  ne  se  prend  plus  en  masse  ^  il  conserve 
l'état  liquide  \  il  s'en  sépare  seulement  une  certaine  quan- 
tité de  fibrine,  sous  forme  de  lo|igs  filamens  qu'il  est  fa- 
cile de  blanchir  par  l'eau  :  aussi  a-t-on  soin  de  battre  le 
sang  à  mesure  qu'on  l'extrait  pour  pouvoir  le  convertir 
en  boudin. 

Pendant  la  coagulation  spontanée  du  sang  ,  il  nô  se  dé- 
gage pas  de  chaleur  sensible  au  thermomètre ,  d'après  les 
expériences  de  M.  John  Davy. 

M.  Yauquelin  a  fait  sur  les  divers  phénomènes  que  pré- 
sentent dans  l'espace  de  plusieurs  années  les  eaux  de  la- 
vage du  caillot ,  des  observations  qu'on  tiH>uvera  Annales 
de  Chim*  et  de  Phy$. ,  t.  xvi ,  p.  363. 

(i)  Cependant ,  comme  la  matière  colorante  est  soluble  et  que  la  fibrine 
nePeftt  pas  ;  ou 'pourrait  admettre  attssi  que  la  première  ne  se  dépose  que 
parce  qu^elle  est  entraînée  par  la  s^coj^e  au  moyen  de,raiBnitié««    . 
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Mis  en  contact  avec  les  gaz  et  agité  dans  ceux-ci ,  le 
sang  se  comporte  diversement  :  c'est  c/e  qu'on  verra  dans 


le  tableau  suivant. 


Sang  veineux. 


GAZ. 


COULEUR. 


OBSERVATIONS. 


Ozigène 

Air  atmosphérique*  •  • 

Aoiàioaiaqoe • 

Gaz  oxîde  de  carbone. 
Deutoxide  d^azote*  •  • 
Hydrogène  carboné*  * 

Gaz  azote 

Gaz  carbonique. 

Gaz  hydrogène 

Protoxide  a^azote«  •• 

Hydrogène  arseniqué* 
Hydrogène  sulfure*  •  * 

Gaz  hydro-ohIorique< 
Gaz  sulfureux 


Chlore  < 


Rouge-rose. 

Idem* 

Rouge-cerise. 

Rouge  un  peu  violet. 

Idem, 

Idem, 

Rouge-brun. 

Idem* 

Idem. 

Idem, 
j^Violetfoncé,  passant 
peuk  peuaubrun- 
vcrd&tre. 

Brun-marron 

Brun*noir*****   •• 

'Bruu-noiràtre ,  pas- 
sant peu  &  peu  au 
blanc-jaunAtre*  • 


Le  sang  dont  on 
s'est  servi  avait  été 
battu  ,  et  par  consé- 
quent dépouillé  de  fi- 
brine. 


Ces  trois  gaz  coagn- 
^lent  en  mline  temps 
le  sang. 


r 

Il  est  probable  que  le  sang  artériel^  agité  dans  ces  gaz  , 
finirait  par  prendre  les  mêmes  teintes  que  le  sang  veineux. 

Une  très-petite  quantité  de  sang  suffît  pour  colorer  en 
rouge  une  grande  quantité  d*eau* 

Versées  dans  le  sang ,  la  potasse  et  la  soude  s'opposent  à 
sa  coagulation ,  parce  qu^elles  ont  la  propriété  de  dissoudre 
la  fibrine ,  qui  tend  à  se  précipiter.  La  plupart  des  acides  , 
au  contraire ,  pour  peu  qu'ils  soient  forts ,  le  coagulent 
sur-le-champ  en  s^unissant  à  l'albumine. 

Les  dissolutions  salines  des  deux  premières  sections  n^y 
occasionent  aucun  précipité  ;  mais  presque  toutes  celles 
des  quatre  dernières  sections  y  en  produisent  un  qui  pro- 
vient principalement  de  la  combinaison  de  lalbuminc 
avec  l'oxide  et  une  partie  de  Facide. 


t 
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Enfin, Talcool,  par  son  affinité  pourTeau,  en  précipite 
tout  à  la  fqis  la  fibrine ,  Talbumine ,  la  matière  colorante, 
et  même  plusieurs  sels. 

18^3.  Composition  y  analyse.  —  Lorsqu'on  examine 
le  sang  ,  comme  Tont  fait  MM.  Prévost  et  Dumas ,  au 
moyen  d'un  microscope  capable  d'amplifier  les  objets  de 
!ioo  ou  3oo  diamètres ,  on  voit  qu'il  se  compose  d'un  li- 
quide clair  et  transparent ,  et  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits corpusules  colorés  en  rouge,  et  variables  par  leur 
forme  ou  leur  'dimension  ,  suivant  la  nature  de  l'animal. 
Dans  les  mammifères  ,  ils  sont  circulaires  -,  dans  les  oi- 
seaux et  les  ahimaux  à  sang  froid  ,  ils  sont  elliptiques  -, 
cbez  tous  ces  animaux ,  ils  sont  aplatis  et  marqués  dans 
leur  centre  d'un  point  lumineux ,  de  forme  analogue  à 
la  forme  générale  du  globule. 

Sous  ce  point  de  vue  purement  physiologique,  le  sang  con- 
tiendrait donc  du  sérum  etdes  globules.  Toutes  les  matières 
solubles  seraient  tenues  en  dissolution  dans  le  sérum;  toutes 
les  parties  insolubles  dans  l'eau  feraient  parties  des  globules. 

La  dimension  des  globules  se  trouve  exprimée ,  dans  la 
table  suivante ,  en  fractions  du  millimètre ,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'animaux  diiTéréns. 

cJ 

Animaux  à  globules  circulaires, 

•  "s. 

Nom  de  Panimal.  Diamètre  réol  en  fractions 

du  miliimètre. 

CalUtriche  d'Afrique, --^^ 

Homme,  chien ,  lapin,  cochon  ,  hérisson, 

cochon  d'Inde  ,  muscardin ^   ~ 

Ane 7^ 

Chat,  souris  grise ,  souris  blanche 7— 

Mouton, oreillard,  cheval,  mulet,  bœuf.  —^ 

Chamois ,  cerf, j-^g- 

Chèvre Ttt 

Escargot  des  vignes • .   y— 

IV.  35 


l 


I  J  I 
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Animaux  à  globules  elliptiques. 

Nom  de  TaDimal.  Grand  diam.    Petit  diam* 

/  Orfray,  pigeon fï -L. 

Dinde ,  canard -^ iV/. 

Poulet ï yr id. 

Oie,  corbeau,  moineau,  chardonneret .  .  ^ \  id. 

Paon -jj^ id. 

Mésange , î^ id. 

Tortue  terrestre ■—• -i-     • 

Vipère ^ -j^ 

Orvet ^ rri 

Couleuvre  de  Razomowsky ^. .' .  -—^ -i- 

Iiézard  gris ^   ..... 

Salamandre  ceinturée ,  salamandre  à  crête,  j- 

Grapeau  commun ,  grenouille  commune , 

grenouille  à  tempes  tachées ~  ......    ~ 

Lote  ,  véron,  dormille ^ ^\-  ^ 

•  Lorsqu'on  observe  la  circulation  au  microscope,  pen- 
dant la  vie  deTanîmal ,  on  peut  distinguer,  dans  les  vais- 
seaux capillaires ,  une  foule  de  globules  qui  les  parcou- 
rent ,  et  qu'on  voit  passer  des  branches  artérielles  aux 
branches  veineuses  dans  le&^ membres  ,  et ,  au  contraire  , 
.des  vaisseaux  veineux  aux  vaisseauix  artériels  dans  le  pou- 
jpaon.  Ces  globules  jouissent  d'une  élasticité' parfaite ,  et  se 
prêtent  à  tous  les  accidens  de  forme  ou  de  diamètre  qu'on 
observe  dans  les  vaisseaux  qu'ils  traversent.  Ils  s'allon- 
gent lorsque  ceux-ci  sont  trop  étroits  ,  se  courbent  ou  se 
plient  en  tout  sens  lorsqu'ils  sont  heurtés  par  un  ob- 
stacle ,  etc. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  d'autres  détails  sur  cet 
objet.  L'existence  de  la  fibrine  dans  ces  globules  ,  la  ma- 
nière dont  elle  y  est  distribuée  est  encore  trop  hypothé- 
tique ,  et  le  but  de  cet  ouvrage  doit  nous  obliger  à  nous 


^  .  —^ 


( 

l'estreinclre  aux  résultats  positifs  sans  lés  embarrasser  de 
suppositions  quelconques^ 

Le  sang  ^  considéré  de  cette  manière  ,  fournit  d^autres 
aperçus  dont  le  plus  important  consiste  dans  Tévaluation 
pondérale  des  globules  ^  comparativement  à  celle  du  se-* 
rum  ,  dans  lequel  ils  sont  tenus  en  suspension  -,  mais  pour 
que  de  pareils  résultats  puissent  être  obtenus  dans  l'état 
présent  de  la  science  /  il  faut  nécessairement  partir  d'une 
supposition  qui  offre ,  à  la  vérité ,  un  degré  de  probabilité 
fort  satisfaisant.  Admettons  ,  en  effet',  que  le  caillot  qui 
se  produit  au  moment  de  la  coagulation  du  sang  soit  im- 
prégné de  sérum ,  ainsi  que  le  serait  une  éponge  qu'on 
plongerait  dans  ce  liquide ,  il  deviendra  facile  d'obtenir 
le  rapport  exact  de  cbacune  de  ces  deux  matières.  On  aura 
d'un  côté: 

Sérum  formé  d*eau  et  de  matières  solides; 
Caillot  formé  de  globules  et  de  séru^i. 

En  desséchant  le  sérum  on  aura  le  rapport  de  l'eau  et 
des  matières  solides  qu'il  renferme. 

En  desséchant  le  caillot ,  on  connaîtra  la  quantité  d'esiu 
qu'il  contenait ,  et  si  ce  liquide  y  existe  à  l'état  de  sé- 
rum, il  faudra  défalquer  du  poids  du  caillot  sec  la  quan- 
tité de  matières  solides  qui  aura  été  abandonnée  par  le 
sérum ,  ce  qui  sera  facile.  Cette  soustraction  faite',  le  poids 
restant  sera  celui  des  globules.  En  réunissant  l'eau  du  sé- 
rum et  l'eau  du  caillot,  on  aura  la  quantité  totale  de  l'eau 
contenue  dans  le  sang.  En6n  les  ïuatières  solides  du  se- 
rxun  pur  ,  plus  celles  qu'on  aiira  calculées  pour  lé  sérum 
contenu  dans  le  caillot ,  formeront  la  totalité  des  prin- 
cipes solubles  du  sang.  Les  résultats  suivans  ont  été  ob- 
tenus de  cette  manière. 
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Parmi  ces  résultats  ,  on  remarque  celui  qui  est  relatif 
à  l'analyse  du  saog  artériel  et  du  saug  veineux  dans  le 
mouton  ,  et  l'on  voit  que  le  premier  est  bien  plus  riche 
en  globules  que  le  second.  Dans  ce  genre  d'expériences  , 
il  est  indispensable  de  prendre  beaucoup  de  précautions 
à  cause  dçs  changeinens  rapides  que  la  saignée  amène  dans 
la  eomposttion  du  sang.  En  eâet ,  à  mesure  qu'on  enlèvQ 
du  sang  au  système  sanguin  ,  il  absorbe  de  l'eau  qu'il 
puise  dans  tous  les  organes ,  et  il  s'appauvrit  ainsi  lui- 
même  en  globules.  C'est  ce  qu'on  a  prouvé  par  des  expé- 
riences nombreuses  et  faites  avec  soin. 

Les  i«suliats  généraux  de  ces  deuii  tables  sont  donc  : 
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1**.  Que  les  globules  des  mammifères  ont  ime  forme 
circulaire^ 

2^.  Que  ceux  des  oiseaux  et  des  anijQFiaux  à  saog  froid, 
sont  elliptiques  \ 

3°.  Que  le  sang  artériel  renferme  plus  de  globules  que 
le  sang  veineux  ^ 

4°.  Que  les  oiseaux  sont  les  animatix  dont  le  sang  est 
le  plus  riche  en  particules ,  tout  comme  ce  sont  ceux  dont 
la  température  est  le  plus  élevée  ;  » 

5°.  Que  les  mammifères  viennent  ensuite,  et  qu'il  sem- 
blerait que  les  carnivores  en  possèdent  plus  que  les  her-, 
bivores ; 

6^.  Que  les  animaux  à  sang  froid  sont  ceux  qui  en. 
possèdent  le  moins» 

La  tortue  présente  cependant  une  anomalie  singulière  qui« 
exigerait  de  nouvelles  recherches  (i).  (  V^oyez ,  po^r  plus, 
de  détails ,  les  Mémoires  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  Ann.. 
de  Chim>  et  de  Phys* ,  t.  xviii  >  p.  280  -,  et  t.  xxiii^  p.  So.)» 

Passons  maintenant  aux  résultats  que  l'analyse  chimique 
fournit ,  et  occupons-nous  de  déterminer  les  quantités  de 
fibrine ,  de  matière  colorante,  d'albumine ,  etc. ,  que  le  sang 
contient.  Le  meilleur  procédé  que  l'on  puisse  suivre  consiste 
à  abandonner  le  sang  à  lui-même  pour  le  transformer  eu 


(1)  Outre  le  sang,  il  existe  encore  beaucoup  d^autres  fluides  animaux  qui 
renferment  des  particules  solides  en  suspension.  La  liquear  spermatique 
contient  des  animalcules  qui  y  jouent  le  même  rôle  ^ue  les  globules  san- 
guins dans  le  sang.  Le  lait  oSre ,  au  microscope ,  mie  foule  de  corpuscules 
de  -^  de  millimètre  de  diamètre,  et  qui  semblent  n^étre  autre  chaso 
que  la  matière  caséeuse.^  Le  cbyle ,  la  lymphe,  le  chyme,  les  produits  des 
glandes  de  Gowper  ,  des  vésicules  séminales ,  etc. ,  en  présentent  aussi  ^ 
et  Ton  peut  dire  en  général  que  toute  liqueur  animale  opaque  ou  d^m 
aspect  louehe  contient  des  particules  solic^ea  en  suspension.  La  salive,  Pu- 
rine  ,  la  bile ,  n''en  offrent  pas  si  elles  ont  été  dépouillées  de  mucus;  mais- 
lorsque  celui-ci  s^y  rencontre  ,  elles  se  reconnaissent  aisément  au. mi* 
CJCoscopo.  ^     ^ 


N 
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caillot  et  en  sérum,  à  les  séparer  l'un  de  Tautre  par  dé^ 
cantation ,  et  à  traiter  chacun  d^enx  en  particulier ,  comme 
nous  allons  le  dire. 

i**.  La  quanlitéde  fibrine  peut  être  déterminée  en  lavant 
le  caillot  dans  un  nouet  de  linge  jusqu'à  ce  que  toute  la 
matière  colorante  soit  dissoute. 

a?.  On  appréciera ,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  de  la 
matière  colorante  en  coupant  le  caillot  par  tranches  minces, 
le  plaçant  entré  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph ,  pour 
absorbçr  le  sérum  qu'il  contient ,  le  faisant  ensuite  sé- 
cher ,  et  soustrayant  du  poids  du  résidu  celui  de  la  fi- 
brine ,  que  l'on  aura  déterminé  par  une  expérience  anté- 
rieure. 

3^.  Quant  à  l'analyse  du  sérum ,  on  la  fera  en  éyàporant 
ce  liquide  jusqu'à  siccité,  traitant  le  résidu  par  l'eau  ^  éva- 
porant de  nouveau  la  liqueur,  et  traitant  successivement 
le  nouveau  résidu  par  l'alcool  et  une  nouvelle  quantité 
d'eau  ,  puis  procédant  à  la  séparation  des  ihatières  salines 
dissoutes  par  ces  deux  agens. 

-  Suivant  M .  Berzelius,  i  ooo  parties  de  sérum  contiennent, 
savoir  : 

Sérum  du  sang    Sërum  du  saog 
de  bœuf.  humain. 

Eau 905,00 90^,0 

Albumine  (i) ,  ou  substance  inso- 
luble dans  l'eau  et  dansl'alcool. .     79999 80,0 

Substances  solubles  dans  V alcool  ;  savoir  : 

Lactate  de  soude  et  matière  extrac- 

tive 6,175....       4>^ 

Hydro  -  chlorate  de   soude  et  de 

potasse a,565 ....       6,0 

(i)  Cette  albutnine incinérée  dontie  à-peu-près  autaut.de  <;endrcs  que 
la  maticrc  coioruutc  :  ces  ccudrcs  ne  renferment  point  d^oxide  dt  fer  \  elles 
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Substances  solublcs  seulement  dans  l'eau  j  savoir  : 

Sérum  du  sang    Sérum  du  sang 
d«  bœuf.  faumaîn. 

Soude  sans  doute  carbonatée  et)  ^  A     (  \ 

un  peu  de  matière  animale  (i}.j  '     ....•     4,    ^  ;. 

Perte - . . .        4»75. .  ^ . .     0,0 

M.  le  docteur  Marcet ,  à  qui  nous  devons  aussi  Tanalyse 
du  sérum  du^ang  hiimaîn ,  et  qui  Favait  faite  avant  M.  Ber- 
zelius  5  le  regarde  comme  composé  de  900  d^eau^  86,8  d'al- 
bumine, 6  fi  d'hydro- chlorates  de  potasse  et  de  soude  , 
4  de  matière  muco-extractive  (3) ,  1 ,65  de  carbonate  de 
soude,  0;35  de  sulfate  de  potasse,  0,60  de  phosphate 
terreux  (4). 

Nous  n'avons  tenu  compte ,  dans  ce  qui  précède,  ni 
des  propriétés  ni  de  la  quantité  de  matière  grasse  que  con- 
tient le  sang.  Nous  diluons  seulement  :  i"*.  que  cette  matière 
peut  être  obtenue  en  traitant  par  Falcool  le  sang  coagulé  ; 
2^.  qu'on  la  retrouve  dans  le  sérum  et  surtout  dans  le 
caillot;  3*.  qu'elle  a  été  observée  pour  la  première  fois  par 
Schwilgué  ;  4**'  V^^  M.  Chevreul  la  considère  comme 
étant  de  même  nature  que  celle  qui  existe  dank  la  matière 
cérébrale  ,  et   dont  le  phosphore  est  Tun  des  élémeus 

ne  sont  composées  que  de  phosphate  de  chaux ,  de  carbcKoate  decbAuXi 
et  d'un  peu  de  magnésie  et  de  carbonate  de  soude.  11  en  est  de  m^me  d« 
celles  de  la  fibrine. 

(i)  Il  parait  que  celte  matière  provient  de  l'action  de  l'eau  chaude  sur 
Palbumine. 

{1)  Outre  le  carbonate  de  soude  et  la  matière  animale,. cette  partie 
du  sérum  du  sang  humain  renferme  un  peu  de  phosphate  de  soude. 

(3)  Cette  matière  est  le  lactate  de  soude  impur  de  M.  fierzelîus. 

(4)  M.  Proust  a  avancé  que  le  sang  contenait  en  outre  derammouiaqas, 
du  soufre  à  Tétàt  d  hydro-sulfure,  des  traces  de  vinaigre  un  peu  modifié  ^ 
du  benzoale  de  soude  et  de  la  bile.  M«  Proust  n'aurait- il  point  soumis  à 
l'analyse  du  sang  altéré  par  une  cause  quelconque? 
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(1968),  et  que  suivant  lui  elle  fait  environ  la  aS**"*^.  partiel 
de  la  fibrine  desséchée. 

1873  bis.  L'histoire  que  nous  venons  de  tracer  n'est  pour 
ainsi  dire  que  celle  du  sang  de  l'homme ,  tiré  des  veines  du 
bras  \  il  faut  maintenant  essayer  de  tracer  celle  du  sang 
artériel ,  du  sang  veineux  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
du  sang  dans  les  différens  âges,  dans  les  diyerses  maladies,  . 
et  enfin  dans  les  divers  animaux  \  tout  ce  que  nous  savons 
à  cet  égard  se  réduit  à-peu-près  à  ce  qui  suit  : 

Sang  artériel.  Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  vermeil 
et  d'un  degré  plus  élevé  en  température  que  le  sang  vei- 
neux. Suivant  JVL  John  Davy,  sa  capacité  pour  le  calorique 
est  sensiî)lement  la  même  que  la  capacité  de  celuirci  >  et  sa 
pesanteur  spécifique  en  diffère  à  peine  ,  puisqu'il  l'a  trou- 
vée de  I5O49  ,  et  l'autre  de  j,o5i.  (  Trans.  philos. -povLv 
.  1 6 1 4  •)  Cependant  la  quantité  de  sérum  qu'il  contient  passe 
pour  être  moins  considérable  ,  et  sa  coagulation  plus 
prompte  (i)  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  sang 
artériel,  partant  tout  entier  de  la  même  source,  qui  est 
le  cœur ,  et  circulant  rapidement ,  doit  être  sensiblement 
le  mênie  dans  toute  sa  masse ,  du  moins  chez  le  même 
individu;  qu'il  se  comporte  avec  tous  les  réactifs  de  même 
que  le  sang  veineux ,  et  que  l'analyse  n'y  découvre  que  les 
mêrhes  corps  ,  quoique  son  action  sur  l'économie  animale 
soit  tDute  autre  (  1 879) . 

Sang  ^veineux  des  différentes  paYties  du  corps. — -Le 
sang^  veineux  est  le  résidu  de  la  décomposition  du  sang 
artériel  par  les  différens  organes  de  l'économie  animale. 

fi)XlestTrai  queM.  Lassaigne  ,  dans  Tanalyse  comparative  quML  a^ 
faîte  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  du  même  animal  (dW  cbieoj}  n'a 
pas  trouvé  de  différence  dans  les  quantités  des  produits  ;  mais  comment 
ooncilier  ces  résultats  avec  les  effets  de  la  transpiration  pulmonaire  et  lea 
fonctions  du  sang  artériel  parvenu  aux  extrémités  des  artères.  (^Journal 
de 'Chimie  médicale  ^  'a  340 
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Or,  comme  chacuu  des  organes  agit  sur  celui-ci  d'une 
manière  différente  ,  il  est  probable  qu  il  en  résulte  des 
différences  essentielles  dans  la  composition  du  sang  vei-* 
neux.  Ces  différences  u'ont  point  encore  été  détermi- 
nées par  l'analyse  ',  on  n'a  examiné  jusqu'ici  que  le  sang 
qui  coule  dans  les  veines  d'un  assez  grand  volume  ,  et  qui 
provient  par  conséquent  de  divers  organes  :  il  serait  sur- 
tout important  d'étudier  celui  des  principales  glandes, 
telles  que  le  rein  ,  le  foie  ;  cette  analyse  jetterait  pro- 
bablement quelque  jour  sur  plusieurs  questions  de  phy- 
siologie. 

Sang  dans  les  différens  dges^-^hai  composition  du  sang 
ne  varie-t-elle  pas  à  diverses  époques  de  la  vie  ?  les  sub- 
stances qui  le  composent  sont  probablement  toujours  les 
mêmes  5  mais  il  serait  possible  que  leur  proportion  fût  dif- 
férente. Suivant  Fourcroy ,  le  sang  du  fœtus  humain  con- 
tient beaucoup  de  sérum ,  un  peu  de  fibrine  molle  ,  delà 
gélatine  ,   de  la  bile,  de  la  soude. 

Sang  dans  dwerses  maladies,  —  i*'.  MM.  Parmentier 
et  Déyeux ,  qui  on^examiné  le  sang  des  personnes  atteintes 
de  maladies  inflammatoires ,  de  fièvre  putride ,  de  scorbut, 
onttrouvé  qu'il  ne  différait  du  sang  ordinaire  ;  savoir  :  dans 
le  premier  cas ,  que  parce  que  ,  abandonné  à  lui-même ,  il 
se  recouvrait  d'une  croûte  blaAche  qu'on  appelle  couenne , 
et  qui  leur  a  paru  être  une  matière  analogue  à  la  fibrine  ; 
dans  le  second  ,  qu'en  ce  qu'il  ?e  recouvrait  rarement  do 
cette  couenne  5  et  dans  le  troisième ,  qu'en  ce  qu'il  avait 
une  odeur  particulière,  qu'il  ne  contenait  que  peu  de  fi- 
brine ,  et  que  la  matière  albumineuse  se  coagulait  moins 
facilement  qu'à  l'ordinaire,  propriété  qu'on  observe  aussi, 
d'après  plusieurs  chimistes ,  dans  Talbumine  du  sang  pen- 
dant les  fièvres  inflammatoires. 

2^.  RoUo  avait  avancé  que  le  sang  des  diabétiques  ren- 
fermait une  certaine  quantité  de  sucre  -,  mais  cette  obser- 
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yation  ^è  s'accorde  point  avec  les  expériences  de  M.  Wol- 
laston  y  et  est  tout-à-fait  inexacte.  MM.  Nicolas  et  Gneudè- 
vilie  en  ont  retiré  beaucopjp  plus  de  sérum  et  beaucoup 
moins  de  fibrine  que  dans  Fétat  sain. 

3^.  Parmi  les  chimistes ,  les  uns  prétendent  que  le  sang 
des  ictériques  renferme  toujours  de  la  bile;  d'autres 
prétendent 9  au  contraire,  qu'il  n'en  contient  point,  et 
que  c'est  du  sang  ordinaire  dont  le  sérum  est  coloré  en 
jaune  par  une  très-petite  quantité  de  la  matière  colorante 
qui ,  dans  cette  maladie ,  s'épanche ,  pour  ainsi  dire ,  par 
tout  le  corps.  Poui*  moi,  je  sais  bien  qu'ayant  eu  l'oc- 
casion d'analyser  du  sang  qui  m'avait  été  donné  comme 
appartenant  à  un  ictérique ,  je  n'ai  pu  y  découvrir  au- 
cun des  matériaux  de  la  bile.  Je  partage  donc  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  l'ictère  à  une  matière  colorante 
particulière. 

Sang  des  animaux. -^DaLUS  les  animaux  à  sang  cbaud, 
le  sang  parait  être  de  la  même  nature  que  dans  l'homme  ^ 
celui  de  bœuf,  qui  souvent  a  été  soumis  à  l'analyse ,  est 
formé  des  mêmes  principes  et  à-peu-près  dans  les  mêmes- 
proportions.  Suivant  M.  Vogel,  le  sang  de  bœuf  con- 
tiendrait de  plus  une  petite  quantité  de  gaz  carbonique  :  si 
ce  gaz  fait  réellement  partie  de  cette  sorte  de  sang ,  nous 
ne  voyons  pas  de  raison  pour  qu'il  ne  se  rencontre  pas 
aussi  dans  celui  de  l'homme ,  etc. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  sang  des  animaux  à  sang 
froid  -,  il  n'a  été  l'objet  d'aucunes  recherches  suivies. 

i8^4'  Usages.  — Le  sang  forme  la  majeure  partie  du 
boudin  \  il  est  employé  dans  toutes  les  raffineries  de  sucre 
pour  clarifier  les  sirops.  En  le  calcinant  avec  la  potasse  et 
lessivant  îe  résidu  ,  l'on  obtient  la  liqueur  que  l'on  con- 
naissait autrefois  sous  le  nom  de  lessive  du  sang^  qui  n'est 
que  de  l'hydro-cyanate  de  potasse  avec  un  grand  excès 
d'alcali,  et  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  le  bleu  *de 
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Prusse.  C'est  le  liquide  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans 
réconomie  animale ,  puisqu  il  donneiieu  à  toutes  les  sub- 
stances qu'on  y  rencontre ,  excepté  le  chyme  ,  le  chyle  et 
la  matière  fécale  i 

SECTION  III. 

Ve  la  Circulation  et  delà  Respiration. 

1875.  Quoique  Texamen  de  ces  fonctions  soit  presque 
tout  entier  du  ressort  de  la  physiologie ,  nous  devons  les 
considérer  d'une  manière  générale  pour  pouvoir  apprécier 
les  phénomènes  chimiques  qu'elles  nous  offrent.  Nous  ne 
les  suivrons  toutefois  que  dans  les  animaux  les  plus  parfaits . 

1876.  Circulation >  —Nous  avons  vu  que  le  chyle  était 
absorbé  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  capillaires  qui 
recouvrent  les  intestins  grêles ,  et  surtout  le  duodénum  ; 
que  ces  vaisseaux,  en  s'anastomosant ,  le  portaient  dans 
le  canal  thoracique ,  situé  le  long  de  l'éj^ne  du  dos ,  et  que 
ce  canal  le  versait  dans  la  veine  sous-clavière  gauche ,  quel- 
quefois dans  la  veine  sous-clavière  droite ,  où  il  se  mêlait 
au  sang. 

Le  nouveau  liquida  qui  résulte  de  ce  mélange  pénètre 
p^r  Ja  veine  cave  supérieure  dans  les  cavités  droites  du  cœur, 
d'abord  dans  l'oreillette ,  et  ensuite  dans  le  ventricule  (ir). 
Le  ventricule  droit ,  par  l'artère  pulmonaire  qui  se  bi- 
furque 5  le  distribue  aux  poumons ,  et  ceux-ci ,  par  les 


(i)  Le  cœur  est  un  muscle  susceptible  dé^  contraction  et  de  dilatation , 
et  compose  de  quatre  cavités  y  dont  deux  sont  situées  à  droite  et  deux  à 
gauche  :  les  deux  premières  prennent  les  noms  à^oreillette  et  de  ventri- 
cule droits ,  et  les  autres  ceux  ^oreillette  et  de  ventricule  gauches. 
Chaque  oreillette  est  placée  au-dessus  de  son  ventricule  ,  qui  est  terminé 
inférieurement  en  pointe.  Du  ventricule  droit  et^de  Poreillette  gauche 
partent  de  gros  vaisseaux  qui  se  distribuent ,  se  rarniHent  et  s^abouchent 
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veines  qui  leur  sont  propres,  le  transmelient  siiccessive- 
ment  à  roreillelte  et  au  ventricule  gauches  ^  de  ce  ventri- 
cule il  passe  dans  l'artère  aorte  ;  de  l'artère  aorte  dans 
l'aorte  ascendante  et  daus  Taorte  descendante ,  qui ,  en  se 
ramifiant,  le  conduisent  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Arrivé  aux  dernières  ramifications  artérielles ,  il  passe 
dans  celles  des  veines^  bientôt  il  arrive  dans  les  princi- 
pales branches  veineuses  ,  qui  l'introduisent  dans  la  veine 
cave  supérieure  ou  la  veine  cave  inférieure  •,  de  là  il  rentre 
dans  l'oreillette  droite  ^  puis  dans  le  ventricule  droit , 
pour  être  de  nouveau  transmis  aux  poumons  ,  ramené  aux 
cavités  gauches  du  cœur ,  distribué  à  toutes  les  parties  du 
corps,  rapporté  au  cœur,  ^ic.  C'est  dans  ce  mouvement 
que  consiste  la  circulation. 

Quels  sont  les  phénomènes  auxquels  elle  donne  Keu  ? 
Voilà  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

187^.  Décomposition  du  sang  à  t extrémité  des  ar- 
tères, —  Le  sang,  parvenu  à  Tëxtrémité  des  artères,  se 
décompose  p^r  la  puissance  de  la  vie  ,  nourrit  tous  les  or- 
ganes au  milieu  desquels  il  se  trouve ,  en  leur  cédant  une 
portion  de  ses  principes ,  donne  lieu  à  toutes  les  sécré- 
tions (1892),  et  se  change  ainsi  en  sang  veineux  et  en> 
lymphe  qui  retournent  l'un  et  l'autre  au  centre  de  circu- 
lation par  des  canaux  divers. 

'  Or ,  comme  les  organes  diffèrent  par  leur  nature ,  et  qu'il 
en  est  de  môme  des  fluides  sécrétés,  il  s'ensuit  que  par- 
tout il  éprouve  des  modifications  différentes.  Pour  plus 


daDS  les  poornoos.  Les  vaisseaux  qui  partent  des  ventricules  s^appellcnt 
artères,  et  ceux  qui  partent  des  oreillettes  s^appelient  veines.  Les  cavités^ 
droites  ne  communiquent  avec  les  cavités  gauches  que  par  les  artères  et. 
les  veines  pulmonaires.  Chaque  ventricule  est  séparé  de  son  oreillette  par 
une  valvule;  il  en  est  de  qiême  des  veines  et  des  artères  par  rapport  aux. 
oreillettes  et  aux  ventricules  auxquels  elles  correspondent.  (  Ployez,  pouç- 
plus  de  détails ,  les  ouvrages  d^analomie*  ) 
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de  clarté ,  que  Ton  coiïsîdère ,  par  exemple  ,  le  lait  et  l'u- 
rine 5  et  Ton  Terra  que  ces  deux  fluides  ne  contiennent 
ni  albumine ,  ni  fibrine,  ni  matière  colorante,  qui  sont 
les  seules  matières  animales  qu'on  rencontre  dans  le  sang  ; 
que  le  premier  est  un  composé  d^eau ,  de  matière  caséeuse , 
de  matière  butyreuse ,  de  sucre  de  lait  et  de  diflérens 
sels ,  et  que  l'autre  est  principalement  formé  d'eau  ,  de 
différens  selsV'''d*acide  urique  et  d'urée.  Cependant  leur 
formation  est  due  au  sang  artériel  (i)  :  il  faut  donc  que  les 
reins  dans  lesquels  se  forme  l'urine ,  et  les  glandes  mam^ 
maires  dans  lesquelles  se  forme  le  lait ,  aient  sur  le  sang 
chacun  une  manière  d'agir  qui  leur  soit  propre  5  et  ce  que 
nous  disons  ici  de  ces  glandes,  il  faut  le  dire  de  toutes  les 
autres,  et  en  général  de  tous  les  organes  :  d'où  l'on  peut 
penser ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  (  1 8n3  bis)  y 
que  la  portion  de  sang  veineux  qui  résulte  dé  l'action  d'un 
organe  sur  le  sang  artériel  n'est  point  identique  avec  celle 
qui  provient  de  l'action  d'un  autre  organe  sur  ce  même 
sang  artériel. 

ï8y,^.  Respiration,  —  Lorsque  le  sang  a  passé  des  ar- 
tères dans  les  veines  ,  il  n'est  plus  rouge ,  comme  il  était 
d'abord  ;  il  est  devenu  noir ,  et  a  perdu  ses  qualités  nutri- 
tives :  s'il  rentrait  dans  lès  artères  sans  les  avoir  recou- 
vrées, ou  être  redevenu  sang  artériel,  il  ne  tarderait  point 
à  produire  la  mort  :  c'est  dans  l'acte  de  la  respiration  ,  au 
sein  des  poumons ,  que  cette  importante  transformation 
s'opère. 

1880.   Les  poumons  contiennent  non  -  seulement  des 

vaisseaux  sanguins ,  mais  encore  des  vaisseaux  aériens  : 

"■' '  I  -■■  ■ ■  i»i  I  I  ■       1 1  .1  .,É  I    I  I         .^ 

(i)  A  la  vcrîlé,  plusieurs  physiologistes  pensent  que  celle  du  laii  est  due 
aussi  à  1r  lymphe  ;  car  Ton  observe  qu^uue  grande  quantité  de  -vaisseauaL 
lymphatiques  entrent  dans  la  composition  des  niameUes  ;  mais  peu  im- 
pprte,  puisque  la  lymphe  n^est  que  deTeau  chargée  d^in  peu  d^albumine» 
de  fibrine  et  de  quelques  scïs  qui  sont  autant  de  matériaux  du  saug. 
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ceux^i ,  en  nombre  infini  comme  ceux-?la  ,  proviennent 
de  la  division  et  de  la  subdivision  des  bronches  qui ,  par 
leur  réunion ,  forment  la  traphée.  Les  injections  ne  nous 
ont  encore  appris  rien*  de  positif  sur  la  position  relative 
des  uns  par  rapport  aux  autres  -,  mais  on  peut  les  concevoir 
accolés  de  telle  sorte  que  le  %ang  veineux  lie  soit  séparé  de 
Fair  que  par  une  cloison  extrêmement  fine  et  perméable 
aux  fluides  élastiques. 

1881.  De  tout  temps  on  a  su  que  la  respiration  de  Taîr 
était  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  ;  depuis  long-temps 
on  sait  aussi  qu'un  animal  qui  respirerait  toujours  le 
même  air  serait  bientôt  suffoqué  5  mais  ce  n'est,  que  de- 
puis que  les  principes  de  ce  fluide  ùous  sont  connus  que 
l'on  a  pu  acquérir  des  notions  précises  sur  sa  manière 
d'agir  :  aussi  devons-nous  les  premières  données  certaines 
relatives  aux  altérations  de  l'air  par  la  respiration ,  aux 
recherches  de  Priestley,  Lavoisier  et  Schéele.  Cesjehi- 
mistes  et  leurs  successeurs  ont  prouvé  que  l'air  expiré 
contient  plus  de  vapeur  aqueuse ,  un  peu  moins  d'oxigène 
et  plus  d'acide  carbonique  que  l'air  inspiré  :  quant  à  l'a- 
zote ,  s'il  varie  dans  ses  proportions ,  ce  n^est  que  dans 
d'étroites  limites. 

Telle  eél  l'expression  du  résultat  d'analyse  de  l'air  ex- 
piré ;  mais  il  s'agît  d'examiner  les  questions  principales 
que  ces  faits  font  naître.  Nous  le  ferons  surtout  d'après 
les  recherches  que  M.  Edwards  vient  de  publier  sous  le 
titre  de  :  Influence  des  agens  physiques  sur  la  ^vie*. 

Outre  les  précautions  générales  nécessaires  à  toute  ex- 
périence chimique  ou  physique ,  relatives  à  la  mesure , 
il  y  en  a  ici  de  particulières  au  sujet  et  qui  dépendent  de 
l'organisation  des  animaux.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les 
premières^  parce  que  nopis  en  traiterons  ailleurs.  Nous 
observerons ,  relativement  aux  secondes  5  que  les  poumons 
des  animaux  renferment  de  l'air  dans  des   proportions 
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différentes  de  celles  de  Tair  atmosphérique.  Il  faut  doue 
que  les  quantités  d'air  respiré  dans  le  cours  de  rexpérîence 
soient  en  si  grandes  proportions,  que  Fair  contenu  dans 
ces  organes  et  qui  se  mêle  à  l'air  respiré ,  n'altère  pas  sen- 
siblement le  résultat. 

La  même  précaution  est  nécessaire  pour  que  laîr  res- 
piré pendant  la  durée  de  l'expérience  ne  soit  pas  trop 
altéré,  sans  quoi  la  condition  de  l'animal  s'éloignerait 
trop  de  la  respiration  naturelle. 

Il  y  a  deux  méthodes  par  lesquelles^on  peut  rapprocher 
également  le  procédé  respiratoire  du  mode  naturel .  Par  la  ' 
première ,  on  renouvelle  constamment  et  l'on  recueille 
l'air  expiré ,  comme  l'ont  fait  MM.  Allen  et  Pepys  ^  mais 
il  faut  remarquer  qu'on  ne  renouvelle  jamais  assez  promp- 
tement  l'air  pour  qu'il  soit  aussi  pur  que  l'air  libre.  Par  la 
seconde,  on  peut  parvenir  au  même  résultat  en  faisant 
séjourner  l'animal  pendant  un  court  espace  de  temps  dans, 
une  grande  quantité  d'air  relativement  à  son  volume. 

1**.  Quant  aux  rapports  de  l'oxigène  qui  disparait  él  de 
l'acide  carbonique  produit ,  lorsqu'on  fait  des  expériences 
sur  des  individus  d'espèces  différentes  dans  l'échelle  des 
vertébrés ,  et  d'âge  différent ,  on  trouve  que  la  proportion 
varie  entre  des  quantités  qui  sont  à-peu-près  égales ,  et 
celles  où  l'acide  carbonique  forme  un  peu  plus  de  la  moi^é 
de  l'oxigène  qui  disparait.  Ces  différences  tiennent  donc  à 
l'organisation.  ^ 

2°.  .Les  résultats  des  divers  expérimentateurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  respiration  ont  varié  relativement  aux 
proportions  de  l'azote  inspiré  à  l'azote  expiré.  Ces  varia- 
tions ont  eu  lieu  dans  d'étroites  limites  :  les  uns ,  tels  que 
Lavoisier ,  Allen  et  Pepys ,  etc.,  regardaient  ces  quantités 
comme  égales^  d'autres^  tels  que  Spallanzani,  dans  ses 
recherches  sur  les  reptiles  et  les  ahimaux  à  sang  chaud , 
MM.  de  Humboldt  et  Provençal ,  dans  leur  Mémoire  sur 
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la  respiration  des  poisssons  ,  sir  Humphry  Davy ,  dans  ses 
expériences  feur  l'homme  ,  ont  troiivé  qu'il  y  avait  moins 
d'azote  dans,  l'air  expiré  ;  d'autres  enfin,  tels  que  Berthol- 
let,  Nysten  et  M.  Dulong,  qu'il  y  en  avait  davantage. 
M.  Edwards  ayant  observé  que  certaines  espèces,  parmi 
les  oiseaux  et  les  reptiles.,  présentaient  ces  divers  rapports 
à  différentes  époques  de  l'annéfe ,  il  en  conclut  que  cette 
diversité  tenait  à  la  nature  des  fonctions.  On  peut,  d'ail- 
leurs ,  s'en  convaincre  ,  selon  lui ,  en  étudiant  les  phéno- 
mènes de  la  respiration  dans  des  gaz  autres  que  l'aîr  atmo- 
sphérique. 

Lorsqu'un  animal  respire  de  Toxigène  pur ,  on  y  trouve 
consomment  une  grande  proportion  d'azote.  Si  l'on  fait 
respirer  à  un  animal  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxîgène 
dfins  les  proportions  des  parties  constituantes  de  l'air  at- 
mosphérique ,  on  trouve  également  de  l'azote  exhalé  en 
grandes  proportions ,  et  une  absorption  considérable  d'hy- 
drogène ^  les  quantités  d'azote, exhalé  et  d'hydrogène  ab- 
sorbé approchent  de  l'égalité. 

On  Voit  par  là  ce  qui  doit  arriver  lorsqu'un  animal  res- 
pire de  l'air  atmosphérique.  Il  y  aura  également  de  l'azote 
exhalé  ^  mais  comme  l'azote ,  dans  l'air  atmosphérique  , 
remplace  l'hydrogène  dans  l'expérience  précédente,  il  sera 
absorbé  en  quantités  à-peu-près  équivalentes  à  l'azote  ex- 
halé :  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  aura  d'autre  différence  entre 
l'azote  inspiré  et  Fazote  expiré  que  celle  qui  existe  entre  la 
quantité  d'azote  absorbée  et  celle  qui  est  exhalée.  Or  , 
comme  les  fonctions  d'absorption  ^t  d'exhalation  ,  quoi-  , 
qu'elles  tendent  à  l'iegalité  ,  sont  variables  dans  la  mesure 
de  leur  action ,  on  obtiendra  les  trois  résultats  suivans  : 
l'égalité  entre  l'azote  inspiré  et  expiré  :  l'azote  expiré  ex-' 
cédant  l'azote  inspiré  ;  enfin  le  résultat  inverse. 

3°.  D'où  vient  l'acide  carbonique  dans  l'air  expiré  ? 
Proviênt-il  du  contact  de  l'oxigène  de  Fair  inspiré  avec  le 
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sang  dans  les  .vaisseaux  pulmonaires ,  d^où  résulterait  de 
lacide  carbonique  qui  serait  expiré  le^ussitôt  ?  Où  l'oxigènç 
qui  disparaift  serait-il  absorbé ,  porié«daas  lé  torrent  de  la 
GÎrculadou,  etrrsmplacé  dans  Tair  expiré  par  une  quan* 
tité  plus  ou  moins  équivalente  d  acide  carbonique  ?  Dans 
le  premieroa&vCfê  aérait  une  combustion  dans  Torgàne 
puknonaire^'daus  le  deuxième  ^  ce  serait  une  exhalation  , 
quel  qu'en  scûtd^àilkurs  le  mécanisme.  Pour  juger  si  c'est 
«ne  combustion  par  lis  contact  dé  Tair  avec  lé  carbone  du 
sang  dans  les  fyob&atms ,  M.  Edwards  a  placé  des  grenouilles 
4ans  de  l'hydrogène  pur ,  en  les  y  laissant  un  certain  nom- 
lire  d'heures  ^:dabs.la  saison  où  elles  peuvent  exécuter  des 
jcaouvemen^  réguliers  de  respiration.  En  les  y  laissant  un 
ti^mpSu  coxivenalde ,  elleis  y  pnt  produit  une  quantité  d'a^ 
jdde^ta^bonique  à-^pèu-^près équivalente  àleur  volume.  Cet 
aetda  eiri^onique  ne  provenait  pastle  Tâir  préexistait  âàn% 
les  poumone ,  pafrcè  qu'on  avait  eu  soin  de  vider  ces  or- 
ganes eii  pressant  les  flancs  d^  animaux  :  il  était  donc 
«xhàléj  et  n^étàit  pas  lé  produit  de  la  combinaison  iiàmé* 
4dâate  de  l'oKigène  dQ  l'air  arec  le  t^arbone  du  sang  datl6  les 
fumons  ('.Clelte  expérience ,  répétée  sur  plusieurs  éspècéls  ^ 
a  offert  -les  «m^es  résultats*  Nouk  renvoyons  à  ToTiVrage 
de.  M  «  Edwards '|«»ttr.  lies  détails»  «t  tes  preuves^  et  nous 
nous  bornerons  à  rapporter  ses  concîusiçitls  générale^»  sUr 
là  Respiration  ^'".^        a  r.-  i*\:  • -'  •:">• 

.,.{[() ;L'<ox%è|iB  qiiîj dispirait  dans  la  respiration  de  l'air 
fi|tnij>spbérique^  "tst-abeol-bé  en  entier  ;  il  «st  iéïièuite 
poi'té.eù  Wàt^oiien  partie  dans  le  Ijorrent  dé  la  ci^cu- 

.  p  D  èstireioplnwétpar^une  quantité  pltfs  ou  moins  sem* 
Uable^d'açîAeticax)bdffliqpe  exhalé^ ^quî. provient  en  t;out 
bvu  en 'pai^e;^  edifii  qilii  est  cahtdltu  dans  la  masse  du 
sang.^  •{. '.  >iii  «ol  b-.  -  *      .  •    •     ■' 

ijjpp  jEuyiMitèçtd^^nimal  respirant  de  l'air  atmosphérique 
IV;  36 
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absprbede  l'azûte  ',  cet  azote  est  porté  en-  tout  du  en  .partie 
dans  la  masse  du  sang. 

'  »  .Uazote  absorbé  est  remplacé  par  une  (|iiantité  plus 
ou  moins  équivsdente  d'azote  exhalé ,  qui  proYÎenten  tout 
ou  en  partie  du  sang.  »  •    -.f*    n.  '--^ 

L'oxigène  qui  est  absorbé  dans  la  resfHuattonxIttnge  là 
couleur  du  sang,  en  le  faisant  passer  /d'un  rouge  (oBcéé, 
un  rouge  Vermeil. .  Ce  changemîent  j^rtel>  principalement 
sur  l'enveloppe  extérieui^  des  globules  An  sang ,.  seule 
partie  qui  soit  colcMrée.  Q  est  très-probaUe  iqu'une  partie 
de  Tacide  carbonique  exhalé  provient  deceliii  qui  se  fernoe 
par  l'action  de  l'oxigine  sur  le  sang  ^  faïaîs'  il  ne  parait  pas 
qu'il  en  provienne  entièrement ,  car  il  s^en  forme  aussi 
dans. le  canal  digestif  :nne  partie  doit  être  absorbéei  et 
portée  dans  le  torrent  de  la  circulationl  Nous  ignorons 
toute  l'étendue  de  Faction  dé  l'oxigène  porté  dans'le  sang, , 
et  tous  les  produits  .qui  peuvent  eh  rraulter.  Cependant, 
comme  ,  d'après. les  expériences  de  Lavoisier,  celles  de 
M.  Edwards  lui-*mème ,  et  celles  dé  MM^Dùlong  et  Dés- 
pretz  (1887),  etc. ,  Je,  gaz  carbonique  obtenu  ne  repré*        ' 
.sente  pas  le  gaz  oxigèae.qui  disparaît,  nous*  supposerons       1 
qu'une  portion  de  celui*'ci  s'unit ,  peur  fonner  de  l'eau , 
avec  ime.  certaine  qHiantité  de  l'hydrogène  de  la  matièm      j 
colorante  du  sang.  ;'  :    v    . 

i883.  M.  le  docteur  Menzies  estime  à  85a litres  qu'dé^ 
cimètres  cubes  l'oxigèile  quW  hon^oàé  cbx]isi,Bné.eb  unljour .  * 
Lavoisier  et  M.  Séguin  la  porteni  *.s6dbment.à<7^4^f  et 
M.  Dayy  à  74^.  En  conséquence ,  puisqaeil'oKigènè'fai^ 
les  0,21  de  l'air  atmosphérique  ,  un  homme  rend  dôiftè 
irrespirables  plus  de. 3;:niètres.i^t:dpfiii.!oube6j^'aSï*  <par 
jour;  et  si,  depuis  vingt  ans, qurcaden-)  a:  lait  l'anklyèé 
exacte ,  la  proportion^ . de  ses  [Mrincifleft  sf^ipas  changé , 
c'est  parce  que  le  gaz  carbonique  qui  se  forme  sans. cesse 
est  continuellement  décomposé  par  les  iv^çéuiKs^  et  que 
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ceux-ci  mettent  en  liberté  la  majeure  partie  de  son  otA* 
gène- 

i884*  Le  carbone  et  lliydrogène  ne  sont  point  les  seuls 
principes  que  le  sang  perde  dans  la  respiration  \  il  perd 
encore  une  certaine  quantité  d  eau  par  la  transpiration 
pulmonaire.  Cette  eau,  suivant  le  docteur  Haies,  est, 
terme  moyen ,  de  634  grammes  par  jour.  Lavoisier  en  es- 
time la  quantité  un  peu  plus  grande ,  et  M.  Thomson  Ta 
trouvée  sur  lui  seulement  de  5go  grammes.  , 

i885.  Ainsi,  donc  ,  pour  nous ,  la  composition  du  sang 
veineux  ne  diiïère  de  la  composition  du  sang  artériel  qu'en 
ce  que  celui-ci  contient  à  la  sortie  du  cœur  moins  d'eau 
que  celui-là ,  et  que  Tun  ou  plusieurs  de  ses  matériaux 
conUennent  moins  de  carbone  et  d'hydrogène  que  les  ma- 
tériaux correspondais  de  l'autre. 

N'y  a-t-il  point  réellement  d'autre  différence  entye  les 
deux  ?  Nous  sommes  loin- de  pouvoir  l'assurer. 

To.utefpis ,  il  est  certain .  qu^ ,  dans  le  poumon ,  le  sang , 
par  l'iufluence  de  l'air  ,  prend  toutes  les  nouvelles  pro* 
priétés  que  nous  avons  énoncées  précédemment  \  qu'il  les 
perd  eu  passant  à  travers  les  diflérens  organes ,  pour  les 
reprendre  dans  les  poumons  et  les  perdre  de  nouveau  dans 
JU  circulation.  , 

S'il  ne  recevait  point  de  matière  nutritive ,  bientôt  il 
serai^  épuisé  :  c'est  le  cKyle ,  dont  la  sanguification  a  lieu 
proî^blement  dans  les  poumons  ,  qui  est  desliné.à  réparer 
toutes  les  pertes  qu'il  fait  à  cet  égard* 

,       ,    ,  SiPCTION  IV. 

s  ^ 

I 

Squfces  de  la  chaleur  dans  V économie  animale. 

18Ç7.  Avant  les  belles  recherches  de  Lavoisier  et  de 
M.  de  Laplace  sur. la  respiration,  on  n'avait  aucune  idée 
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précise  sur  k  cause  de  k  chaleur  animale.  Ils  venaient  de 
découvrir  un  instrument  nouveau  qui  leur  permettait  de 
mesurer  la  chaleur  dégagée  des  corps  au  moment  de  leur 
union  5  ils  avaient  démontré  que  le  charbon ,  en  passant 
àTétat  d'acide  carbonic^ue ,  était  capable  de  faire  fondre 
96^^,53  son  poids  nie  glace  à  o*^ ,  et  qt»e  ThydrOgènë  ,  danft 
sa  combustion ,  en  faisait  fondre  jusqu'à  3i3  fois  le  sien. 
Dans  cet  état  de  choses ,  ils  examinent  lair  inspiré  et  T'air 
expiré ,  s'assurent  qu'une  partie  de  l'oxîgèneilisparaîtf  re- 
chei:chent  ce  qu'il  devient,  trouvent  qu'il  s'unit  au  car- 
.  bone  et  à  l'hydrogène  du  sang  veineux,  détfeniiinent  la 
quantité  d'acide  carbonique  et  d'eau  qui  se  forment,  con-^ 
cluent  de  là  que  ,  par  l'effet  de  cette  combustion ,  il  doit 
nécessairement  se  développer  au  sein  des  poumons  beau- 
coup de  chaleur  ^  ils  la  mesurent,  ils  comparent  cette 
mesure  qu'ils  déduisent  immédiatement  de  la  quantité 
d'eau  et  d'acide  produits,  avec  la  chaleur  animale  ,  qu'ils 
estiment  d'autre  part  en  faisant  vivre  les  animaux  dans  le 
calorimètre.  Ils  arrivent  à  ce  .résultat  nouveau  et  inat- 
tendu ,  que  la  chaleur  développée  par  un  animal  est  pres^ 
s  qu'entièrement  due  à  la  combustion  qui  a  lieu  dans  la  res- 
piration. 

Les  expériences  répétées  de  ces  deux  illustres  académie 
ciens  ne  poli  valent  laisser  aucun  doute  pour  tous  les  es- 
prits éclaîrés^  sur  la  question  de^^avôîr  si  la  respiraJtîoft  tbn- 
tribuaii  puîs^amménl  à  la  chaleur  animale  j  mais,'  è^ïnfmfe 
l'effet  calorifique  avait  ^té  mesuré  sur  un  animal,  et  l'ab- 
sorption de  Toxigène  sur  un  autre  ,  la  compararson  (et  les 
auteurs  eux-«iêmes  en  font  la  remarque)  est  moins  rigou- 
reuse. 

Il  était  possible  que  Cette  circonstance  fit  varier  Ées  ré- 
sultats, et  c'est,  en  efliet ,  ce  qu'on  a  constaté  depuis  quel- 
ques années.  Des  inégalités  conisidérables  ont  été  obser- 
vées d'un  hidividù  à  un  autre  5  le  "même  individu ,  à  des 
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température^  diverses ,  en  respirant  uu  air  plus  ou  moias 
pur ,  en  présent^  même  de  très-sensibles. 

C  est  pourquoi  il  était  nécessaire  d^examiner  de  nouveau 
la  question  ,  c'est-à-dire  y  de  rechercher  si  la  chaleur  ani- 
male est  due  toute  entière  à  la  combustion  qui  a  lieu  au 
sein  des  animaux  daiis  Tacte  de  la  respiration  \  question 
i^iportante,  souvent  examinée ,  et  qui  laissait  encore  beau- 
coup à  désirer  :  c  est  ce  quWt  fait  successivement  MM.  Du- 
long  et  Despretz. 

M.  Dulong  s'est  efforcé  de  tenir  compte  de  toutes  les 
causes  qui  peuvent  avoir  une  influence  sensible.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  suffit  d'examiner  avec  quelque  attention 
l'appareil  dont  il  a  fait  usage  :  cet  appareil  est 'tel  que  , 
quaikd  on  a  l'habitude  des  expériences ,  il  est  difficile  de 
commettre  deâ  erreurs. 

On  mesure  tout  à  la  fois .  et  sur  le  même  individu ,  la 
chaleur  animale  et  celle  qui  provient  de  Tabsprption  de 
l'oxigène. 

L'animal  n'est  dans  aucun  état  de  gène  *,  il  peut  libre- 
ment se  mouvoir. 

Le  calorimètre  employé  est  celui  de  Rumford  ,  ou  le 
calorimètre  à  eau  dans  lequel  la  température  de  ce  li- 
quide se  trouve  autant  au-dessous  de  celle  de  l'air  ambiant 
au  commencem^ent  de  l'expérience ,  qu'elle  est  au-dessus 

à  la  fin. 

Pour  expérimenter,  l'animal  est  placé  dans  une  boité 
de  métal  doublée  intérieurement  d'une  cage  d'osier;  on 
plonge  lé^tout  dans  l'eau  du  calorimètre  :  l'eau  ne  saurait 
pénétrer  dans  la  boîte ,  mais  l'air  s'y  renouvelle  à  volonté, 
en  sorte  que  l'animal  vit  sans  aucune  contrainte  dans  une 
atmosphère  limitée  et  entourée  d'une  masse  donnée  d'eau  « 

L'air  introduit  dans  la  boite  où  l'animal  respire  vient 
djun  gazomètre  à  pression  constante  ;  le  courant  se  règle 
à  volonté  -,  il  est  faible,  toujours  le  même  et  tel  que  l'ab- 
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sorptîon  de  Foxigène  ne  va  pas  au-<[elà  des  cinq  (centièmes. 
Après  avoir  servi  à  la  respiration  de  Fanimal,  il  cir-^ 
cide  dans  des  tuyaux  à  travers  la  masse  d^eau  ,  y  dépese 
sa  chaleur ,  et  est  conduit  par  un  tube  à  la  partie  supé* 
rieure  du  cylindre  inférieur  d'un  autre  gazomètre  ^  ce  cy-» 
lindre  est  plein  d  eau  ^  un  disque  de  liège ,  d'une  forme 
convenable,  maintenu  par  une  tige  métallique  dans  une 
situation  horizontale ,  et  recouvert  d'un  taffetas  imper-- 
méable  et  très-flexible.,  flotte  sur  Teau  ;  il  sert  à  prévenir 
le  eontact  de  celle-ci  avec  le  gaz  inspiré  ,  et,  par  consé- 
quent, k  conserver  dans  ce  gaz  tout  Tacide  carbonique 
qu'il  contient  à  U  sortie  de  la  boite  où  respire  l'animal.  . 
D'ailleurs ,  l'appareil  est  tellement  combiné  qu'on  rend 
à  volonté  l'écoiflement  de  l'eau  dans  un  des  gazomètres 
précisément  égal  à  celui  de  l'air  dans  l'autre  ]  de  plus , 
on  connaît ,  à  chaque  instant  de  l'opération ,  la  pression 
des  gaz  )  on  peut  la  faire  varier  de  telle  sorte  qu'elle  soit 
égale  à  celle  de  l'atmosphère  ,  ou  plus  grande  ou  plus  pe-« 
tîte  ]  toujours,  aussi  il  est  possible  de  recueillir  de  l'air 
in9piré  pour  le  soumettre  à  l'analyse  ;  les  températures 
sont  prises  exactement ^  enfin,  la  détermination  des  vo- 
lumes inspirés  et  expirés  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité. 
Ceci  admis,  il  va  devenir  facile  d'entendre  l'expérience. 
D'abord  on  met  l'animal  dans  la  boite,  et  eeUe-ci  dans 
le  calorimètre.  L'instrument  est  ensuite  rempli  d'une  cer^ 
taine  quantjité  d'eau  connue ,  dcmt  la  tempérs^ture  est  d'en- 
viron deux  degrés  au-dessous  de  celle  de  l'atmosphère  ; 
alor3  on  établit  dans  la  boite  un  courant  d'air  uniforme , 
qu'on  laisse  perdre  pendant  trois  quarts  d'heure  par  un 
tuyau  de  décharge.  Â cette  époque,  la  composition  de  Fair 
sortant  de  l'appareil  ne  varian^  plus ,  et  Feau  du  calôri*^ 
mètre  éunt  encore  de  ^  de  degré  ou  d'un  degré  plus  froide 
que  l'air  ambiant,  on  commence  l'expérience.  Des  ther- 
momètres ,.  placéa  dans  cette  «au  qu'on  renuie  de.  temps  à 
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antre  avec  de  petites  rames,  indiquent  précisément  la 
température*  On  sait  rigoureusement  la  quantité  d-air  in- 
troduit dans  la  boîte*,  on  ^ait  également  celle  qui  en  sort, 
si  bien  que ,  quand  Teau  a  acquis  autant  de  chaleur  en  plus 
qu'elle  en  avait  d'abord  en  moins  relativement  à  Pair  ,  il 
ne  reste  qu'à  analyser  ,  par  les  procédés  ordinaires ,  Tair 
expiré ,  et  de  comparer  la  chaleur  unie  à  Feau  dvec  celle 
qui  est  représentée  par  l'absorption  de  IVxîgène. 

M.  Dulong  a  fait  ses  expériences  sur  six  espèces  d'ani^ 
maux ,  le  chat ,  le  chien ,  la  cresserelle ,  le  cabiai ,  le  la- 
pin et  le  pigeon.  H  a  toujours  eu  le  soin  de  les  répéter 
plusieurs  fois. 

D'abord,  il  a  dû  rechercher  si  le  volume  du  gaz  car- 
bonique formé  était  égal  au  volume  d'oxigène  absorbé  : 
il  a  trouvé  qu'il  était  toujours  moindre ,  et  que  l'excès 
d'oxigène ,  par  rapport  au  gaz  acide  ,  était  d'un  tiers , 
terme  moyen ,  pour  les  chiens ,  les  chats  et  la  cresserelle  ; 
mais  seulement  de  7^,  tjsrme  moyen  aussi,  pour  les  la- 
pins ,  les  cabiais  et-  les  pigeons  ^  résultats  qui  tiennent 
probablement,  comme  le  pense  l'auteur,  à  la  différence 
des  alimens  dont  les  animaux  se  nourrissent,  ou  à  une.  di- 
versité d'organisation  correspondante. 

Une  autre  remarque  importante ,  déjà  faite ,  comme  la 
précédente  ,  par  divers  chimistes  ,  c'est  qu'il  y^  presque 
toujours  eu  exhalation  d'azote  ;  elle  a  même  été  telle  avec 
les  axiimaux  frugivores  ,  que  le  volume  du  gaz  expiré  a  dé- 
passé celui  du  gaz  inspiré. 

Arrivant  enfin  au  résultat  principal  qu'il  se  ][)ropose 
d'obtenir ,  il  compare ,  dans  im  tableau ,  la  chaleur  dégagée 
par  chaque  animal  à  celle  que  l'on  peut  attribuer  au  phé- 
nomène de  la  respiration. 

Une  colonne  de  ce  tableau  présente  le  rapport  entre  la 
chaleur  due  à  la  formation  de  l'acide  carbonique ,  et  la 
chaleur  perdue  ,  dans  un.  même  temps  ^  par  chaque  es- 
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s, 

pèce.  J^our  les  carnivores,  la  prop(»*tion  de cjbaleur dé* 
'pendant  de  Facide  carbonique  ne  fait  jaOMtis  moins  d? 
0,49*  ^  pl^  ^  0,55  de  la  chaleur  totale  ;  poiir  lea 
frugivores ,  ce  rapport  est  compris  eptre  6,65  et  0,75. 

Une  autre  colonne  renfei^ne  la  comparaison  de  la  cha* 
leur  provenant  de  la  totsdité  de  Toxigène  qui  disparait  dan9> 
i^'acte  de  la  respiration  ,  en  supposant  que  la  partie  qui 
n'est  pa9  repré^eiitée  par  Tacide  carlxHiique  soit  employée 
a  former  de  Teau  ;  la  plus  faible  proportion  de  chaleur 
due  à  ces  deux*causes^  réunies  çst  dé  0,69,  et  la  plua 
-  forte  de  0,80  de  la  chaleur  totale  ;  ce  sont  les  extrêmes  des 
variations  observées. 

Ces  déterminations  sont  fixMlées  sur  l'évaluation  de  la 
chaleur  dégagée  pendant  la  eombusti(^  du  charbon  et 
de  rhydrogène.  M,  Dulong  s  est  servi,  dans  ses  calculs^ 
des  résultats  publiés  à  cet  égard  par  I,iavoisier  et  M.  de 
Laplace.  Q  aurait  été  préférable  qu'il  Veut  déterminée  par 
de  nouvelles  expériences  :  c'est  ce  que  M,  Despret^  a  fai| 
daps  un  travail  puUié  par  extrait  dans  le /our/ioi  de 
Physiologie  (  t.  iv,  p.  i4^)  9  ^^  à<ml  voici  les  résultats 
sommaires  :  (  f^oir  i^  vol.,  p«  106,  la  chaleur  dégagée  pai* 
le  charbon  et  Thydrogène.  ) 

i^.  Il  y  a  exhalation  d'acte  dans  toutes  les  expériences  ^ 
le  volum^dégagé  est  plus  c<»EisidéraU.e  chez  le»  frugivores 
que  chez  les  carnivores^ 

2? .  Jamais  le  voluine  d'acide  carbonique  ne  représente  tout 
l'oxigène  di^aru  ;  la  différence  est  en  général  plus  grande 
cbez  les  jeunes  animaux  que  che^  les  animaux  adultes. 

3**.  La  quantité  de  la  chaleur  totale  qu'on  peut  attribuer 

à  la  respiration  n'est  jamais  au-dessous  de  j—  ni  au-dessus 

de  ^- 
"*^  100: 

4''*  Chez  les  frugivores  la  quantité  de  chaleur  qu'on 
pe^t  attribuer  à  la  respirati(»i  est  une  portion  plus  c<m-n 
^dérable  dé  U  chaleur  locale  que  chez  les  carnivores. 


^ 


GeAré^uItats  ont  été  fournis  par  plus-de  deux  ee&t»  expé* 
idencjes  (  au  laois  de  septembre  1 821a  y,  de  septembre  el 
d'octobre  1 8ak3 ,  de  janvier  et  mar9  1 8a4  )  • 

(>a  questioin  principale  nous  parait.donc  résolue ,  et  Ton 
peut  établir  en  principe ,  du  mobis  en  partântdes  données 
précédentes  9  que  la  chaleur  animale  est  plus  grande  que 
celle  qui  est  dégagée  dains  Tacte  de  la.  respiration  par  la 
fixation  de  Toxigène  ^  qu  il  doit ,  par  conséquent ,  exister 
une  autre  cause  de  calojificationé  Cette  cause  .réside  pro* 
bablement  dans  la  nutrition,  et  peut-être  aussi  dans  le 
frottement  des*  parties  les  unes  contre  les  autres*  {Journal 
de  Physiologie  expérim. ,  t.  iiî ,  p.  48 ^  et.iY  >  p*'  i43.  ) 

1 887  bis*  Un  bomme  consume  par  jour,  d'aprèsLavoisier 
et  Séguin,  et  d'après  AL  Davy ,.  environ  750  litres  d'oxi- 
gène.  Si  tout<ïet  oxigène  s'unissait  au  carbone,  il  en  résul* 
terait  750  litres  d'acide  carbonique ,  qui ,  a  la  température 
et  à  la  pression  ordinaires ,  contiennent  89$  grammes  de 
charbon  (i)  \  mais  le  charbon ,  en  brûlant  ou  en  se  com- 
binant avec  la  quantité  d'oxigène  nécessaire  pour  devenir 
acide  ,  fond  quatre-vingt-seize  fois  et  demie  son  pmds  de 
glace,  lors  même  qu'il  fait  parjtie  des  substances  végétales  ou 
animales  \  par  conséquent,  dansThypothèse  que  nous  con- 
sidérons ,  il  se  produirait  chaque  jour  dans  les  poumons 
f  d'un  homme,  par  le  seul  effet  de  la  respiration ,  une  quan- 
tité de  calorique  capable  de  fondre  ^95  grammes  de  glace 
multipliés  par  96 7 ou  38^'^,  118^  pu,  si  l'on  veut,  une 
quantité  de  calorique  capable  de  faire  passer  38^*^*,  118 
d'eau  de  o  à  76®  (60).  Or,  il  parait  qu'une  partie  de 
l'oxigène  s'unit  à  l'hydrogène ,  d'où  il  suit  que  la  quantité 
de  chaleur  produite  doit  éti*e  plus  grande  encore.  Cepen- 


(i)  La  quautité  d^oxigÔDe  consumée  par  une  taDclie  n^est  que  la  éin- 
qaaQte  mUlième  partie  de  celle  qui  est  oonaumée  par  l'homi|iey  suiyaàt 
If  r  dfi  Humboldt. 
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dant  la  température  di|  sang  artériel  n'est  que  d'environ  un  . 
degré  plus  élevée  que  celle  du  sang  veineux  :  c'est  que  la  cir-* 
(  culation  est  très-rapide ,  etque ,  *par  cette  raison,  les  parties 
du.  poumon  au  milieu  desquelles  estcenséè  se  faire  la  éombi- 
naison  du  carbone  et  de  l'hydrogène  avec  l'oxigène  peuvent 
à  peine  s'échauffer  plus  que  les  parties  environnantes. 
D'ailleurs  y  k  mesure  qu'il  se  forme,  le  sang  ai'tériél  se 
répand  partout ,  tra^verse  tous  les  organes  de  l'économie 
animale ,  les  échauffe  tous ,  non-seulement  par(^e  que  son 
degré  de  chaleur  est  un  peu  supérieur  au  leur ,  mais  en- 
core parce  qu'ail  leur  cède  une  certaine  quantité  de  ses 
principes  ^  et  de  là  la  causé  pour  laquelle  les  parties  mêmes 
les  plus  éloignées  du  cœur  sont  très-chaudes. 

S'il  se  produit  constamment  de  la  chaleur  au  seiii  des* 
animaux,  ils  doivent  en  perdre  sans  cesse  en  raison  de 
leur  pouvoir  rayonnant ,  et  des  corps  àvçc  lesquels  Os  sont 
en  contact,  etc.  L'expérience  prouve  que  le  produit  et  la 
perte  sont  tels  que  leur  température  reste  à-peu-près  con- 
stante dans. le  même  animal,  mais  qu'elle  varie  d'une 
espèce  à  une  autre  \  qu'elle  est ,  pour  les  animaux^  à  sang 
froid,  un  peu  au-dessus  du  milieu  qu'ils  habitent,  et  que  , 
pour  les  animaux  à  sang  chaud ,  elle  se  trouve  comprise 
entre  36  et  43^.  L'expérience  prouve  aussi  que  les  extré- 
mités sont  toujours  un  peu  moins  échauffées  que  le  tronc  ^ 
et  d'autant  moins ,  toutes  circonstances  égales ,  qu'elles  re^ 
coi  vent  mdins  de  sang. 

Mais  puisqu'il  y  a  des  causes  de  production  et  de  dé- 
perdition de  calorique  dans  les  animaux ,  l'on  n'a  qu'à  les 
faire 'varier ,  et  l'on  devra  changer  le  degré  de  chaleur  ani- 
male :  c'est  ce  qu'ont  démontré  parfaitement  MMi  Berger 
et  de  Laroche ,  et  Legallois ,  etc. 

]V1M.  Berger  et  de  Laroche  s' étant  placés  dans  une  étuve 
à  Sg**  R. ,  leur  température  s'éleva  de  3**  R. ,  et  M,  de  La- 
roche trouva  que  la  sienne  avait  augmenté  de  4^  R. ,  après 


« 
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avoir  passé  i6  minutes  dans  une  étuyç  sècïie  à  64^  R.  : 
alors  la  transpira^on  cutanée  et  pulmonaire  est  extrême- 
ment abondante ,  et  voilà  pourquoi  la  teoupérature  du  corps 
ne  s'élève  pas  davantage.  Aussi  lorsqu'on  met ,  comme  Ta 
fait  M.  de  Laroche,  des  animaux  dans  une  atmosphère  très-^ 
chaude  et  saturée  d'humidité,  ne  tardent-ils  point  à  périr, 
parce  que  la  transpiration  se  faisant  mal ,  ils  n'ont  pres- 
qu'aucun  moyen  de  se  refroidir ,  et  qu'ils  prennent  une 
température  qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Qs  résisteraient, 
au  contraire ,  à  une  ^température  supérieure  si  l'air  était 
parfaitement  sec ,  comme  le  prouvent  les  expériences  que 
MM.  Banks ,  Blagden  et  Fordyce  ont  faites  sur  eux-mêmes, 
en  s' exposant  à  ime  température  de  près  de  loo^  B. 

On  conçoit,  d'après  ces  observations,  qu'il  est  possible 
qu'en  passant  d'un  climat  froid  ou  tempéré  dans  un  cli- 
mat très-chaud,  la  température  du  cprps  s'élève  ^  et  en 
effet ,  le  docteur  John  Davy  a  observé  des  diffé];ences  de 
1°  à  1^,5.  (jinn.  de  Chim.  etdePhys.,  U  xxii,  p.  433.  ) 

Nous  devons  à  Legallois  des  expériences  non  moins  cu- 
rieuses. Il  a  parfaitement  reconnu  que  toutes  les  fois  que 
l'air  était  raréfié  au  point  de  faire  baisser  le  baromètre  de 
près  de  3o  centimètres,  les  animaux  qui  respiraient  cet  air 
se  refroidissaient  constamment  ,  quelquefois  même  au 
point  de  mourir.  Il  a  vu  encore  qu'il  suffisait  souvent  de  les 
placer  sur  le  dos  pour  gêner  la  respiration  et  produire  le 
même  effet.  Son  Mémoire ,  qui  se  trouve  imprimé  dans  le 
4*  volume  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  pag.  5 
et^ag.  ii3,  contient  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  obser- 
vations qu'il  n'entre  point  dans  mon  plan .  d'exposer  ici , 
ne  m'étant  proposé  que  de  traiter  de  la  source  de  là  chaleur 
animale. 
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SECTION  V. 


^      N 


De  V Action  des  Gaz  autres  que  Foxigène  sur 

VécoHonUe  animale. 


1888.  Lorsque.,  au  lieu  de  respîrer  le  ga^  oxlgène ,  ou 
Tair ,  qui  ne  semble  agir  dans  la  respiration  de  Thomme  et 
des  mammifères  que  par  Foxigène  quMl  contitHit,  un  ani- 
mal respire  tout  autre  gaz ,  il  périt  plus  ou  moins  promp- 
tement  :  tous  les  gaz,  excepté  Toxigène,  sont  donc  con*^ 
traires  à  la  yie.  Les  uns  produisent  la  mort  seulement 
parce  que ,  privant  le  sang  veineux  du  contact  du  gaz 
4>x^ène ,  ils  s^opposent  à  sa  transformation  en  sang  arté- 
riel ^  et  les  autres  la  produisent  non-seulement  par  cette 
cause,  mais  surtout  par  Faction  qu'ils  exercent  sur  les  oi>- 
ganes  de  Fét^nomic  animale  :  le^  premiers  ife  sont  réel- 
lement que  l'occasion  de  la  mort,  tandis. que  les  seconds 
la  donnent  -,  ils  sont  véritablement  délétères» 

1 889.  Gaz  de  la  première  classa ^  —  A  cette  classe  ap- 
partiennent Tazote,  le  protoxide  d'azote ,  Thydrogène  ,  et 
sans  doute  quelques  autres. 

Lorsque  Ton  plonge  un  oiseau  dans  une  cloche  pleine 
de  l'un  de  ces  gaz  ^  et  qu'on  la  recouvre  d'un  obturateur, 
il  tombe  asphyxié  en  moins  d'une  minute  y  en  le  retirant 
de  la  cloche  presqu  aussitôt  que  l'asphyxie  a  lieu  et  l'expo- 
sant à  l'air,  il  reprend  bientôt  ses  forces  premières^  il 
meurt,  au  contraire,  s'il  reste  exposé  trop  long* temps  à 
l'acticm  du  gaz  méphitique  :  quelques  centièmes  d'oxigène 
suffisent  pour  prolonger  son  existence. 

Plusieurs  chimistes  ont  osé  respirer  une  assez  grande 
quantité  de  protoxide  d'azote  pur.  Les  premiers  essais  en 
ce  genre  furent  faits  en  Angleterre  par  sir  H.  Davy;  les 
effets  qu'il -en  éprouva  sont  si  extraordinaires  qu'ils  mé-^ 
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ritent  d'être  rapportés.  Écoutons  ce  sarant  <^iiiniste  en 
faire  le  récit  : 

K  Après  avoir  expiré  Fair  de  mes  poamonS)  dît~il,  et 
D  m-ètre  bouché  les  narines,  je  respirai  environ  4  litres 
>  de  gaz  oxide  nitreux  :  les  premiers^sentitnens  que  j'é- 
%  prouvai  furent,  comme  >dans  la  première  expérience, 
»  ceux  du  vertige  et  du  tournoiement^  mais  en  moins 
)>  d'une  demi«*minute,  contipusnt' toujours  de  respirer, 
y>  ils  diminuèrent  par  degrés  'et  furent  remplacés  par  des 
)»  sensations  analogues  à  une  douce  pression  sur  tous  les 
»  muscles ,  accomipagnée  de  frémissemens  très^-agréables  , 
n  particulièrement  dans  la  poiutne  et  les  extrémités  *,  les 
^>  objets ,  autour  de  moi ,  devenaient  éblouissâms ,  «t  mon 
91  ouïe  plus  subtile.  Vers  les  dernières  inspirations,  Tagi* 
»  tation  augmenta ,  la  faculté  du  pouvoir  musculaire  de* 
,  ^  vînt  plus  grande,  et  il  acquit  k  la  fin  une  propension 
V  irrésistible  au  mouvement,  ^e  ne  me  souviens  qu'indis- 
»  tînc^ment  de  ce  qui  suivit;  je  sais  seulement  que  mes 
'»  monyemens  furent  variés  et  violens.  Ces  effistspessèrént 
T»  dès  que  j'eus  discontinué  de  respirer  ce  g&s,  et  dans  dix 
»  minutes  je  me*  retrouvai  dans  mon  état  naturel  :  la  sen^ 
v  sation  de  frémis»»ttent  dans  les  extrémités  se  prolongea 
))  plus  long^tetnps  que  les  autres.  » 

Tels  sotvt  aussi  les  effets  que  le  protoxide  d'azote  pi'o- 
duisit  surM^Tennantet  M.  Undeitwood. dépendant  tous 
ceux  à  qui  jeifFai  vu  respilper  s'en' sont  ti*ouvë$  mal  :  je  ci* 
tèrai  M.  Vàuquelin ,  deux)  jehnes-gens  chargés  de  pî^parêr 
mes  leçons,  et  je  me  citerai  moi-même.  M.'  Vao^uelin  6t 
l'expérience  de  la  même  manière  que  M.  Davy  :  à  peine 
avait-il  inspiré  ce  gaz,  qu'il  tom^  presque  sa|i5 /force  ; 
son  pouis  étuit- extrêmement ^gi té;  un  bourdotinement 
considérable  avait  lieu  dans  ses  oreilles  •,  ses  yeux  étaient 
hagards  et  roulaient  dans  leilrs  orbites  \  sa  figure  était  dé- 
composée 'y  sa  voix  nef  ouvait  se  faire  entendre  y  et  sa  souf- 
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france  était  extrême  :  il  resta  dàus  cet  état  pendant  environ 
deux  minutes.  Mes  deux  préparateurs  s'y  prirent  autre- 
ment :  ils  remplirent  de  protoxîde  d'azote  une  vessie  d'en- 
viron 1 5  pintes;  ils  en  embouchèrent  le  rolûnet,  en  la 
soutenant  d'une  main  et  pressant  le  nez  de  l'autre ,  de 
manière  que  le  gaz  passait,  alternativement-  dé  la  vessie 
dans  leurs  poumons,  et  de  leurs  poumons  dans  la  vessie, 
mêlé  avec  la  quantité  d'air,  que  leur  poitrine  pouvait  con- 
tenir. Leur  respiration  devint  bientôt  très-précipitée ,  et 
leur  jBgure  blême  et  bleuâtre  ;  on  les  aurait  cru  pleins  de 
force ,  à  ne  consulter  que  l'espèce  d'ardeur  avec  laquelle 
ils  respiraieoaj  le  gaz  \  et  cependant  j  aussitôt  que  la  vessie 
leun  {al  arrachée ,  ils  tombèrent  en  déÈiillance ,  et  reste- 
rent  quelques  seccmdes  sans  mouvement ,  lés  bras  pendans 
etla  lèië  penchée  sur  les  épaules; 

Pour  moiji  je  fis  l'expérience  ,  tantôt  comme  mes  pré- 
parateurs ,  et  tantôt  en  chassant  une  ponioû  de  Tair  de 
ma  poitrine ,  inspirant  alors  le  gazet  l'expirant  dans  latmo- 
sphère  ^  puis,  en  inspirant  de  nouveau ,  le  rejetant  cèmme 
le* premier,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  j'en  eusse 
consommé  à^-peu-près  i5  litres  :  je  devins  successivement 
pale  ét> légèrement  violet  5  j'étais  presque  sans  forces;  je 
ne  voyais  plus  qu'à  travers  un  nuage  les  objets  quini'en- 
vii?Onnaient;  tous  me»  semblaient  être  en  mouvement,  et 
je,  suis  persuadé  que  si  j'avais,  respiré  un  peu  plus  de  gaz  ^ 
je  serais-  tombé  en  défaillance  comme  mes  préparateurs  : 
j'en  fus  quitte  pour  un  vaal  de  tète  qui  se  dissipa  en  quel- 
ques heures  (t).    ... 


±^ 


(i)  M. 'D^vj,  à  *quî  j'ai  communiqué  ces  observations  ^  "pense  que  si 
nous  n'avons  point  obtenu  les  méme^  effets  que  Lui ,  c'«st  parce  que  nous 
n'avons  point  respire  assez  de  gaz.  ' 

M.  Cardone,  chimiste  italien,  ayant  respiré  du  protoxide  d'azote ,  a . 
obtenu  des  effets  très-varios  qui  sont  cités,  Journal  de  Œimie  médicale  ^ 
t.  II,  p«  iSa.)  . 
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•iSgOv  Des  Gaz  de  la  deuxième  classe.  —  Dans  cette 
cla^e  se  trouvent  tous  les  gaz  acides  ,  ;moins  l'acide  carbo- 
nique peut-être,  et  plus  le  gaz  ammoniac,  le  gaz  hydro- 
gène, sulfuré,  le  gas  hydrogène  arseniqué,  le  deutoxide 
d  azote ,  et  prûbahlemëût  plusieurs  auttes  sur  lesquels 
re^cpériçn^e  n^a  point  prononcé.  Lorsqu'on  plonge  un  ani* 
mal  dans  une  atmosphère  de  l'un  de  ces  gaz^  il  y  périt 
tout-àncoup  )  il  y  périt  i^ème  encore  lorsque  le  gaz  est 
m^lé  à  m^e  grande  quantité,  d'air  atmosphérique.  Le  plus 
délétèr^  e^t  1^  gaz  .hydrogène  sulfuré  ;  son  action  est  si 
g^andq  qu'<^  a  peine  à  k  concevoir*  L'air  oontenaiit  7/^ 
da  -son.  volume  dliydrogène  sulfuré  donne  promptemem 
la  morià  un.  veipdî^;. celui  qui  en  contient .^^  la  donne 
à  un  chien  de  moyenne  taille ,  et  un  cheval  finit  par  sucr 
QC>lni>er  dans uniair où  on éna  ajouté 7^. 
■V  Ges  (expériences  9  qui  datent  de  vingt  .ans  et  que  j'ai 
finîtes  avec  M.  Dupuytren,  ont  été  précédées  de  celles  du 
defcteur  Chaussier.,  qui  prouvent  qu'il  suffit  même  de  faire 
agij?le  gaz  hydrogène  sulfuré  sur  la.  surface  eutanée  pour 
faire  t^érir  les  animaux,  parce  qualoi^s  il  est  absorbé  par 
les  bouches  inh9ldûtes  du  derme.  Que  l'on  prenne  ime 
vessie  tnùnie  d'u9iiM)binet,  au  fond  de  laquelle  on.  aura 
pratiqué, une  ouverUur^  \  que  r<m  y  .inti?oduise  un  jeuno 
^pin  jusqu'au  cou  y  que^QU  colle  henni^lquement  y  avec 
un  emplâtre  de  poix.et.de.  térébenthine,; les. bords 4e  la 
y^5sÎ€i;!îur  Iç  cou  épilé,  du  lapin  \  que  l'on  fasse  alorà  fe 
'  .vide;4di^9  la  vessie  parla  succion,,  et  qu'on  la  ren]^pli6Se 
ensuite  de  gaz,  l'animal  périra  en  quinze  à  vingt  minutes; 
En  général ,   tous  les  jeunes  animaux  succombent  assez 
.{^romptement  à  cette  épreuve  \  les  adulte^  résistent  beau- 
coup pjuis  long-temps..  (Nysten.) 

.  <  i^9 1 .  Nysten  a  fafi  t ,-  sur  les  gaz  injectés  dans  Téconomie 
animale^  des  observations  intéressantes  qui  se  rattachent 
immédiatement  à  ce  qui  précède .  / 


*  s 


•  ■ 

Iié$  gaz  dont  il  a  examiné  les  effets  sont  :  J'aîr  aUfio-^ 
sphëricftie,  Foxigène,  Fazote,  l'hydrogène,  Thydrc^ène 
carboné  ,  Fhydpogène  phosphore  ,  Facide  carbonitpie  , 
l'oxide  de  carbone,  le  protoxide  d'azote,  Thydrogène  sul- 
furé,  le  deutoxide  d'azote,  le  chlore  ^t  l'ammoniaque  : 
les  quatre  demîer$  sont  les  seuls  qu'il  regarde  comme  dé^ 
lélèfes(i).  » 

Il  résulte  de  ses  expériences^  i***  que  l'on  peut  injecter 
dans  le  système  veineux  d^un  chien  de  moyenne  taille  > 
Bans  le'£siire  périr,  une  asse£  grande  quantité  de  gaz  non 
délétère  5  i^oûrvu  qu'on  n'en  introduise  que  peu  à  la 
fois,  ;^r  etomple,  r5  à>!io  centimièites  cubes ^  et  qu'on 
.  mette  un  certain  intervalle  entre  deu%  injections  cèn^iécu^ 
tives/  ,       •    ■     ■  '  -'■■'. 

â^.  Que  ceux  dont  on  peut  introduire  le  plus  sont:  l-a-*' 
cide  carbonique ,  lèprotoxide  d'azote,  sans  doute  en  raison 
de  leur  Solubilité. 

^  '  3^<  Que  tous,  injectés  en  gr|inde  quantité  à  k  fois, 
distendent  fortement  rorcîUette'  et  le  ventrkule  droits^ 
«'opposent  à  leur  contractilité,  arrêtent  tôut-à-^coup  la 
circulation  <et  donnent  pt>ompt^entla4nort.  Leur  attitm 
est  donc  entièrement  mécanique  t  «luStSiquàndy  après  avoir 
injecté  successivement  une'assez  gramdè  quantité  d'air  pour 
mettre  l'animai  lèms  un  état  d@  inmit  apparente,  on  oti^ré 
ta  veîne^sousHélaVièrfe  et  qu^^oftiprlme  le  thbbax.,  Tànî* 
mal  est  rappelé  pieU  à  peu  à  la  vie,  parce  que  ràîr  est 
chas^des  cavités  pulmonaires  db'cteur  et  que  k'ëti-ctilâ- 
tïon  se  rétablît.  •   ^ 


■      I       I       lll 


(i)  Cependant,  plusieurs  des  gaz  que  Nystcn  regarde  commq  rion  de* 
lëtères  n^agisseut  point  tons  de  la  méibe  mtfirilbb  dans  la  r^spiràtidii^Ëié 
gâfeoxide  de  (»rb6ii0  fait  përiries  aititmtix  bieii  pluâ  vittif  que  le  pk-ot* 
«xide  d^azote  et  Pazote  ^  iU  périssent  aussi  plus  proiii|){eaie9t  dans  le  ga^ 
'hydrogène  proto-pliosplioré  ,  et  je  crois  méoïc  dans  le  gaz  carboniqtiej 
d'où  il  sait  qu'ils  doiyeat  être  au  moins  un  peu  délétères. 
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4^.  Qu'aucûBt  d'eux ,  injecté  dans  la  plèvre ,  ne  produit 
d'^et  nuisible ,  excepué  le  g^Zf  hydrogène  phosphore ,  qui , 
en  s'enAamlnaiil ,  occasione  une  phlegmasie  de  cette  mem- 
braiie, 

.  5^«  Que  lorsque  Tanimal  résiste  aux  injections  de  ces 
g$z ,  une  petite  partie  de  ceux^iae  dégage  du  sang  par  les 
vpies  de  la  respiration  (i),  tandis  qu'une  autre  reste  en 
dissolution  pendant  un  certain  temps  dans  le  sang  artériel , 
dont  eOei  diminue  toujours  plus  ou  moins  la  teinte  ver^ 
neîUe ,  pourvu  tMitefeis  que  le  gaz  soit  tout  àucrte  que  le 
prci^^de  d'àzole  ou  Toixigène. 

6^«  Qu'on  peut  aussi  injecter  de  très-petites  quantités 
de  gaz  délétères  dans  le  système  veineux  des  animaux  sans 
oecasioner  la  mort  (!i)  ;  qu'ils  la  produisent  pi^omptem^tit 
lorsque  ces  quantités  sont  trop  fortes  -^  qu'introduits  dans 
la  plèvre ,  mais  à  une  plus  haute  dose  que  dans  le  système 
veineux ,  ils  lacausent  également  ;  que  le  deutoxide  d^azote 
et  l'hydrogène  sulfuré  la  causent  encore  lorsqu'on  les  perte 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ,  mais  que  le  premier 
ne  possède  point ,  comme  le  second ,  la  propriété  de  la  dé* 
terminer  par  son  seul  contact  avec  la  pe^u  y€[ae  ces  dif* 
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^(i)  El  ptobablement  parla  Bueitr ,  la  transpiration,  les  ilrincrs;  cér 
laraqaV>a  iojecte  daçs  le  système  yeineux  toute  antre  matière  que  de«ga«, 
et  que  rania^al  ne  périt  point ,  cVst  par  la  transpiration  pulmonaire  et 
cutanée,  parles  urines  ,  que  la  nature  s^ep  débarrasse.  IVÎ.  Magendie  a 
fait  à  ce  sujet  des  eipérîences  fort  intéressantes. 

(9)  Mysten  a  £iit  Mi»  injections  d^hydragène  sulfiifé  de  10  oénlftmèb^ea 
cubes  chacune 9, dans  -le  système  veineux  d'un  chien-loap  dé  ivoyenne 
taille  et  du  poids  de  8  kilogrammes  et  demi ,  sans  que  ce  chien  mourût. 
Après  ia  première ,  1  animal  s^est  a|[ité  un  peu  et  a  fait  de  grandes  ipspi- 
rations  ;  la  idefuxième  lui  a  donné  des  mouyeiaeDS  convulsifs  qui  se  sont 
calmés  jp^u^  peu;  la  troisièn^e  Pa  jeté  dans  ube  mort  apparente:  il  est 
resté  long-temps  faible  et  chancelant  j  "le  lendemain ,  il  était  aussi  bien 
portant  qu^âupai'ayànt.  Il  n^aurait  pas  résisté  à  cette  dose  d'hydrogène  sul- 
ifuré  porté  dans  les  organes  de  la  resfiîratioii  et  disséminé  dans  cinq  k  six 
cents  fois  sou  yolume  d'air. 

IV.  37 
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férens  gaz  ne  la  produisent  point  de  la  même  manière  ; 
qu'ils  la  produisent  tous  en  raison  de  leur  nature  et  jamais 
mécaniquement,  savoir  :  le  gaz  ammoniac  et  le  icUore  ga- 
zeux en  irritant  violemment  les  organes  avec  lesquels  ils 
sont  en  contact  ;  le  gaz  hydrogèn6<  sulfuré  ,  en  ^ojrtant  at- 
teinte à  la  vie  de  tous  les  organes  parr  sa 'puissance  débtli*- 
tante  ;  et  le  deutoxide  d'azote  ,  en  s'uruissânt  au  sttng  ^  le 
rendant  noir^  et  le  mettant  hors  d'état  de  pouvoir  setrans-^ 
former  en  sang  arténieL  £n.ei&t^  x"^.  lorsqu'on  iujeicte  4u 
chlore  et  de  l'ammoniaque  dans  lesj^jstèmeveiiieuxf^  le 
sang  reste  liquide;  on  n'apefçoit  aucune  lésion  danë  1^ 
cœ^ur,  e^ton  n'y  trouve  point  de  gaz.  Si  l'injectioiï  a  lieu 
dans  la  plèvre  ,  celle-ci  se  receuvre^de  fausses  mieiiihranes 
qui  contiennent  beaueoiup'  ^e  sérosité^  et  les  autres  or- 
ganes n'offrent  rien  de  ren^rquâble  ;  d'où  Nysti$ïi  coii^clut 
que  c^est  probablement  en  irritant  vivement  les  fibres  du 
cœur  qu'ils  occsasionent  ja  mort  après  Jeur*  introduction 
dans,  le.isystème  veineux.  2°.  Lorsqu'on 'injecte  du  deut-> 
otide  d'azote  dans  les  veines ,  dans  la^  plèvre  ou  dans  le 
tissu  cellulaire  cutané  9  la  BM)rt  a  lien  sans  qu'on  observe 
de  lésion  dans  les  organes,  ou. qu'cia  'trocive.de  gaz  dans 
le  coeur  (i)|;  le  sang  seul  devient uoir  9  il  conserve  cette 
teinte  clans  }es  i^rtères.  Pai;  çoosétpient ,  dans  tous  les  cas , 
la  cause  morbifique  doh  être  la^  même  :  c'est  d6nc  le  gaz 
qui  arrive  :  par  voie  d'atâorbtîon ',  dïï  tissu  cutané  où  de 
la  plèVre  dans  le  sang  ;  il  s.e  çomjbiue  ayeqcelui-çjl  et  s'op- 
posô^Ài»»  <transformati6A  en  sang  an^iel.  '  E^-ce  en  s'em- 
paraait  de  l'o^igètte  qu^l- produit  èet  eflët'f  On  est  tenté 
de  lé  c^ôiré  (ji'gLhor^;  .înaîs  cette  opinion  devient  ,pei|.  ^prq- 
^)àble  (^.cpnsjçl^^çLt.qûer  «î  l'on  injecte  i5  centimètres 
cubes  .de  d^ioxtde  d^zote  dans  le  système  veinetoi  d'un 
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^t)  Ou  duimoinâ Jiè  <!oeur  est  aeùlemeat  marbra  de  rouge  liyiJe  pfir  leé 
ÎDJcctioDS  dans  le  système  veineux. 
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chien ,  il  ne  përit  souvent  que  plus  d^unjour  après ,  et  que , 
pendant  tout  ce  temps ,  il  7  ^  circulation  sans  que  le  sang 
devienne  vermeil.  3**.  Lorsqu'on  injecte  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  dans  les  veines ,  dans,la  plèvre ,  dans  le  tissu 
cutané ,  ranimai  éprouve  bientôt  une  grande  prostration 
de  forces  qui  le  fait  succomber,  et  dans  laquelle  le  système 
nerveux  est  profondément  atteint  :  après  la  mort,  Ton  ne 
trouve  point  de  gas^  dans  les  cavités  pulmons^ires ,  et  si  , 
pendant  que  Fanimal  est  vivant ,  on  retire  du  sang  de  ses 
«rtères  >  on  le  trouve  vermeil.  Ce  gaz  arrive  donc  par 
voie  d'absorption ,  de  même  que  le  deuto^ide  d'azote ,  du 
tissu  cutané  ,  de  la  plèvre  et  de  la  peau  ,  dans  1^  cours  de 
la  circulation  V  .et  son  action  débilitante  se  porte  sur  les 
principaux 'Oiiganes  • 

SECTION  VI. 

r  ■  \  . 

Des  Liqueurs  des  sécrétions. 

1892.  On  entend,  par  le  mot  sécrétion,  une  fonction 
par  laquelle  un  organe,  en  décomposant  le  sang  ,  donne 
lieu  a  une  liqueur  particulière  :  c'est  ainsi  que  se  forment 
toutes  les  liqueurs  animales  ,  excepté  le  sang  elle  chyle. 
La  plupart  de  ces  liqueurs  restent  en  totalité  ou  en  partie 
dans  le  corps ,  et  y  remplissent  des  fonctions  qui  ont  pour 
objet  la  nutrition  et  raccroiasement  de  l'animal  \  trois  seu- 
lement en  sont  rejetées  :  Turine  ,la  sueur  et  le  lait  ;  elles 
me  pourraient  y  être  conservées  long- temps  sans  danger. 
Toutes  sont  alcalines»  ou  acides ,  ce  qui  a  fait  penser  à 
plusieurs  observateurs  qu'il  serait  possible  qu'elles  fussent 
produites  par  quelque  fcarce  analogue  à  celle  qui  se  déve- 
loppe dans  la  pile,  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'un  seul 
élément  formé  d'une  pièce  d'â,rgent  et  d'un  fil  de  zînc  , 
comme  l'a  observé  M.  WoUa&ton  à  ce  sujfi^  ,  suffit  pour 
rendre  sensible,  en  deux.<ou  trois  minutes ,  ladécompo- 
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sition  d^un  peu  de  sel  marin  dissous  dans  deux  cent  quâ» 
rante  fois  son  poids  d'eau.  £n  effet ,  que  Ton  prenne  u^ 
petit  tube  de  verre  de  5o  millimètres  de  long  et  de  20  de 
diamètre  ;  que  Ton  ferme  l'une  de  ses  extrémités  avee  un 
morceau  de  vessie  ]  que  l'on  y  verse  ensuite  la  dissolution 
saline  ,  et  qu'après  avoir  mouillé  la  surface  inférieure  dtt 
morceau  de  vessie ,  l'on  place  le  tube  debout  sur  une  pièce 
d'argent  ;  enfin  ,  que  l'on  mette  en  contact  un  fil  de  zîne 
avec  cette  pièce ,  et  qu'on  le  fasse  plonger  psr  &on  autre 
extrémité  danâ  la  dissolution  saline ,  l'on  verra  que  le  li^ 
quide  dont  est  mouillé  la  vesde  deviendra  dans  très-peu 
de  temps  t;apable  de  ramener  au  bleu  le  tournesol  rougi 
par  les  acides.  (^Ann,  de  Chim. ,  t.  lxxiv  ,  p.  apSt) 

1 893 .  Des  Liqueurs  alcalines.  —  Ces  liqueurs  doivent 
leurs  propriétés  alcalines  à  une  petite  quantité  de  soude  -, 
elles  sont  toutes  composées  d'eau ,  des  mêmes  matières  sa- 
lines que  celles  qui  existent  dans  le  sang ,  et  de  substances 
animales  particulières.  M.  Berzelius  les  divise  en  deux  es- 
pèces. Suivant  lui ,  les  premières  contiendraient  les  mêmes 
quantités  d'eau ,  de  sels  ,  et  de  matières  animales  que  le 
sang  ;  les  secondes  contiendraient  aussi  les  mêmes  quan- 
tités d'eau  et  de  sels  que  ce  fluide ,  mais  moins  de  matière 
animale  *,  d'où  il  s'ensuivrait  que ,  ds^is  la  sécrétion  deft 
liqueurs  alcalines ,'  les  matières  animales  seraient  les  seules 
qui  éprouveraient  des  changemens^  soit  dans  leur  nature  ^ 
soit  dans  leur  proportion.  Par  conséquent ,  dans  la  forma- 
tion des  unes ,  l'influence  nerveuse  ne  ferait  que  combiner 
autrement  les  principes  de  la  fibrine ,  de  l'albumine  et  de 
la  matière  colorante  du  sang ,  tandis  que ,  dans  la  forma-- 
tion  des  autres ,  cette  influence  non-seulement  les  combi- 
nerait autrement,  mais  les  éliminerait  en  partie.  H  pense 
aussi  que  chaque  liqueur  alcaline  est  caractérisée  par  une 
matière  animale  particulière ,  et  que  les  autres  substances 
qu'elle  renferme  n'en  font  partie  que  parce  qu'elles  se  troik» 
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vaient  dans  le  ^ang  qui  a  servi  à  la  former,  (-^/i/i.  de  ^ 
Chim. ,  tom.  lxxxyiii,  pag..  ii3.  ) 
'  i894«  Nous  nous  permettrons  quelques  observations  à 
cet  égard  : 

i**.  n  serait  fort  extraordinaire  que  certaines  liqueurs^ 
alcalines  renfermassent  précisément  la  même  quantité  de 
matières  animales  que  le  sang,  propriété  que  d^autres  ne 
possèdent  bien  sûrement  pas. 

2**.  La  bile ,  que  M.  Berzelius  cite  comme  uniluide  de 
la  première  espèce  ,  ne  contient  presque  point  de  matière 
azotée  :  il  faut  donc  que  ,  au  moment  de  sa  formation  , 
Tazote  ait  été  séparé  du  sang  qui  lui  a  donné  naissance  \  il 
faut  aussi  qu'une  certaine  quantité  d'hydrogène  en  ait  été 
éliminée ,  car  la  fibrine ,  l'albumine  et  la  matière  colorante, 
privées  seulement  d'azote ,  donneraient  lieu  à  une  sorte  de 
graisse  :  à  la  vérité ,  l'on  trouve  de  la  matière  grasse  dans 
la  bile ,  mais  en  petite  quantité. 

3^.  La  plupart  du  temps,  il  est  vrai,  les  liqueurs  animales 
alcalines  ne  contiennent  qu'une  substance  caractéristique  ^ 
mais  il  en  est  qui  en  contiennent  plusieurs  :  nous  citerons 
encore  pour  exemple  la  bile. 

4^*  L^^  matières  salines  font  quelquefois  une  partie  telr 
lement  intégrante  des  liqueurs  animales  ,  que ,  sans  leur 
présence,  ces  liqueurs  auraient  un  tout  autre  caractère  : 
telle  est  la  soudé.  Dans  la  bile ,  que  nous  citerons  de  nou- 
veau ,  il  en  existe  une  plus  grande  quantité  que  dans  la  sa- 
live ,  Feau  des  ventricules ,  etc.  5  elle  est  destinée  à  favo- 
riser la  dissolution  de  la  matière  grasse  et  du  mucus  \  la 
bile  de  porc  n'est  même,  pour  ainsi  dire,  qu'une  combi- 
naison de  soude  et  de  matière  grasse. 

Ces  diverses  observations  nous  empêchent  de  partager 
l'opinion  du  savant  chimiste  suédois  \  nous  admettrons  seu- 
lement avec  lui  que  la  plupart  des  sels  paraissent  étran-* 
gers  aux  liqueurs  alcalines  ,  et  que  les  fonctions  de  Téco- 
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nomië  animale  ne  s^exécuteraient  pas  moins  bien  sanâ  leur 
existence  dans  ces  liqueurs  :  encore  peut-être  sont-ils  des* 
tinës  à  stimuler  les  parties  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact, 
iSgS.  Des  Liqueurs  acides,  —  Ces  liqueurs,  au  nom-^ 
bre  de  trois  dans  Tl^omme ,  lurine  ,'  la  sueur  et  le  lait , 
sont  légèrement  acides  :  les  deux  premières  le  sont  plus 
que  la  dernière.  M.  Berzelius  en  attribue  l'acidité  à  Tacide 
lactique.  Pour  moi ,  je  la  crois  due  à  l'acide  acétique ,  du 
moins  en  partie ,  surtout  dans  la  sueur.  Existent- il  du  pbos-^ 
pbate  acide  de  chaux  dans  l'urine  ?  Il  est  difficile  de  le  dé- 
montrer. Le  lait  est  destiné  à  la  nourriture  des  jeunes  ani- 
maux :  quant  à  la  sueur  et  à  l'urine  ,  elles  sont  destinées 
à  porter  au  dehors  les  matières  qui  pourraient  être  nui- 
sibles à  l'économie  animale.  La  sueur  n'est  que  de  l'eau 
légèrement  aéide,  tenant  en  dissolution  une  très-'pctite 
quantité  de  matières  animales  et  de  sels.  Le  lait  rjCnferme, 
outre  un  acide  ,  des  sels  et  de  l'eau ,  trois  substances  par- 
ticulières ,  de  la  matière  caséeuse  ,  du  sucre  de  lait  et  du 
beurre.  L'urine  est  le  liquide  dont  la  composition  est  la 
plus  compliquée  ;  on  y  trouve  dîfférens  acides ,  de  l'urée , 
et  un  grand  nombre  de  sels  ,  dont  plusieurs  n'existent  pas 

ilans  le  sang  (t), 

*■ 

Des  Liquides  proi^enant  des  membranes  séreuses. 

i8g6.  La  surface  des  membranes  séreuses  est  toujours 
humectée  d'un  liquide  qui  est  connu  sous  le  nom  ctç  séro-» 
site.  Ce  liquide ,  dans  l'état  de  santé ,  est  en  si  petite  quan- 
tité ,  qu'il  est  impossible  de  s'en  procurer  assez  pour  en 
faire  l'analyse.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'affectioa 
morbifique  connue  sous  le  nom  à^hydropisie  :  alors  il  s'é- 

,  ■  I  I  II  I        I     I  ■        I      1  I   I        II   I        ■     -i^— »—      I  m  II  «  ■  «  ^ 

(i)  Il  parait  prouvé  maintenant  qu^ii  fiaut  mettre  aussi  le  suc  gastrique 
fiù  rang  des  liqueurs  acides.  Suivant  )e  docteur  t^rout ,  son  acidité  serai| 
Tpfième  due  k  l^acide  b  jdro-«klortque.  ' 
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panche  à  travées  le  tissa  cellulaire  ,  ou  remplit ,  en  partie 
du  moins  ,  les  cavités  tapissées  par  les  membranes  dont  il 
s'eshale.  Quelques-unes  de  ces  cavités,  savoir,  le  bas- 
ventre  et  la  poitrine  ,  en  contiennent  souvent  plusieurs  li- 
tres. Dans  tous  les  cas  ,  il  ne  diûère  du  sérum  du  sang 
qu'en  ce  qnil  est  moins  albumineux  :  celui  qui  existe 
dans  les  ventricules  du  cerveau  l'est  ordinairement  très- 
peu.  C  est  ce  que  les  chimistes  savaient  très-bien  et  ce  que 
M.  Lassaigiie  vient  de  confirmer  par  une  nouvelle  analyse. 
(Journ.  de  Chim.  méd.,  i,  229.) 

Telle  est  encore  exactement  la  nature  de  rUumeur  de  ïa 
brûlure  et  de  celle  dés  vésîcatoîres. 

Dâ  la  Lymphe. 

1897.  La  lymphe  est  un  H^nîde  incolore  et  transparent 
qui  circule  dans  un  ordre  dé  vaisseaux  qui  semblent  partir 
des  extrémités  artérielles ,  et  àoiit  les  tronc^s  viennent  se 
rendre  dans  le  canal  thoracique.  Cette  humeur  est  Tune 
des  plus  abondantes-)  Fane  de  colles  qui  jouent  le  plus 
grand  téie  dans  l'écM^tomie  animale  ^  et  cependant)  elle  n^a 
encore  ^té  que  très-peu  examinée*,  car  MM.  Brande  , 
Chevpèul ,  Leuret  «t  Lassaigne  sont  à-peu-près  ks  seuls 
ichindstès  qui  s'en  soietit  ôcéu{>é»  «iveo  quelques  soins.  Us 
l'ont  retirée  du  canal  thoracique  vingt-quatre  heures  âpt'ès 
avoir  donné' des  aliinens  Àun  animaL  De.  1 006  parties  , 
M»  .Cheyreut  a  .retiré  926,4^  d^^u  ,  61,0  d'albumine, 
4»2  de. fibrine ,  6,1  de  sel  marin,  1,8  de  carbos(atc  de 
sgude ,  Oj^dîQ  phosphate,  de  ohaiix  ,  phosphate  d«  magné- 
sie, elciM^bon^te  d&chaux^.  MM.  Leuretet  Làssaigne  sont 
■parv^enus  k  des ' résulta tsi.anfjbgueb.  (Journ.  de  Chim, 
médn^  li  i,p,  i55.;).Gtuxiidç4M..'Brànd«  en  diffèrent  en 
efi.qil'iljne'/4it{pointi^nsnèiooLide;fibrin€j.  {Annales  de 
Lhim.  j  t.  xciv  ,  p.  4^0 
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GeUe  qu'on  trouve  dans  Famnios  de  la  yadie  est  .toute 
diâërente,  suivant  les  même»  chimistes  :  loin  d^ètre  «Ica*- 
Une ,  elle  rougit  le  tournesol,  et  contient  un  acide  palrti** 
culier  :  nous  en  avons  donné  la  composition  (1816). 

MM.  Dulong  et  Labillardière  ont  été  conduits  «  d^an**- 
très  résultats.  Ayant  eu  occasion  d'analyser  lesjeauxde 
Tanmios  et  de  Vallantoïde ,  provenant  d'une  vadie  arrivée 
au  septième  mois  de  la  gestation ,  ils  ont  trouvé  que  1^ 
eaux  de  Tallantoïde  étaient  de  la  même  nature  que  Turine 
de^vache ,  et  que  les  eaux  de  l'amnios  se  rapprochaient  de 
la  bile  de  vache,  non-seulement  par  leur  couleur  et  leur 
viscosité,  mais  eticore  par  leur  composition.. L'eau  du 
chorion  n'a  pas  été  soumise  k  l'analyse  ;  elle  a  ét<é  perdue 
par  accident.  (Procès-verbal  de  la  séance  publique  de 
l'Ecole  d^Alfort  ,1817.) 

Enfin  M.  Lassaigne  a  trouvé  : 

1^.  Que  l'eau  de  l'allantoïde  de  la  vache  contient  de 
l'albumine ,  de  l'osmazôme  en  asset  grande  quantité,  une 
matière  mucilagineuse  azotée,  l'acide  désigné  par  MM.  Vau-^ 
quelin  et  Buniva  sous  le  'ocxad!  amniotique,  de  Facide 
lactique  et  du  lactate  de  soude ,  du  sel  ammoniac ,  du  sel 
marin  ^  du*  sulfate  de  soude  en  grande  quantité ,  dies  phos- 
phates de  soude  ,  de  chaux  et  de  magnésie. 

%^.  Que  l'eau  de  l'amnios  de  la  vache  renferme  de  l'ai* 
bumine ,  du  muons ,  une  matière  jaune-  analogue  à  celle 
de  la  bile ,  des  hydro-<;hlorates  de  potasse  et  de  soude^ 
du  carbonate  de  soude ,  du  phosphatede  chaux. 

Il  conclut  de  ces  résultats  obtenus  plusieurs  fois  sur  les 
e&ux  du  fœtus  de  vache  de  cinq,  six  £t  huit  mois,  que 
l'acide  appelé  amniotique  n'existe  que  dans  l'eau  de 
rallantoïde  ^  que  MM.  Vauquelin  et  Buniva  auront  sans 
doute  opéré  sur  cette  sorte  d'eau  ou  sur  son  mélange  :avee 
l'eau  de  l'amnios  ;  que  l'acide  amniotique  doit,  prendre  le 
nom  d'acide  allantoïque. 
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M.  Lassaigne  a  aussi  analy9é  les  eaux  de  Viêllantôïde  et 
de  Vamnios  de  la  jument  :  elles  ne  sont  point  semblables 
à  celles  de  la  vacbe  :  par  eisemple ,  Feau  de  Fallantoïde 
ne  contient  ni  acide  amniotique  ni  sulfate  de  soude  :  ce«* 
lui-<;i  est  remplacé  par  lé  siilfate  de  potasse.  (  jinn*  de 
Chim.  et  de^  Phys.,  t.  xvii,  p.  agS.) 

Comment  se  fait-il  que  les  chimistes  que  nous  venons 
de  citer  soient  si  peu  d'accord  entr'eux  ?  M.  Lassaigne 
explique  assez  bien  pourquoi  ses  observations  diffèrent  de 
celles  de  M.  Vauquelin  ^  mais  on  ne  voit  pas  la  cause  de 
la  différence  qui  existe  entre  les  siennes  et  celles  de 
MM.  Dulong  et  Labillardière.  , 

De  la  Salive. 

i 
1900.  La  salive  est  un  fluide  inodore,  sans  saveur , 

limpide ,  visqueux ,  dont,  la  pesanteur  spécifique  est  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  Teau  ^  que  Fagitatian  rend 
écumeuX)  qui  est  sécrété  du  sang  par  diverséis  glandes 
environnant  la  boucbe ,  et  versé  dans  cellensi  par  des  ca-« 
naux  particuliers  :  c'est  surtout  à  la  vue  des  «aUmens ,  ël 
lorsque  le  besoin  d'en  prendre  se  fait  sentir ,  que  la  se"* 
crétion  de  la  salive  s'opère  abondamment.  L'un  des  meil- 
leurs moyens  de  s'en  procurer  consiste  à  faire  jeûner  un 
animal,  par  exemple,  un  chien,  à  lui  mettre  un  bâillon 
dans  la  gueule^  à  l'approcher  de  viande  rôtie  et  enCiorô 
fumante  :  tout-^-coup  les  glandes  salivaires  sont  eiiScitees  ; 
eUes  se  gonflent  et  sécrètent  tant  de  salive,  qite  oette-^ci 
forme,  pendant  un  certain  temps  ,  un  filet  presque  con-* 
tinu. 

La  salive  est  composée ,  suivant  M«  Berzelius ,  de  99^1,9 
deau,  2^9de  matière  animale  partieplière,  i,4  demucus, 
1,7  d'hydre-chlorates  alcalins,  0,9  de  lactate  de  soude  et 
matière  animale,  0,2  de  soude. 
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En  desséchant  la  saliTe,  et  la  traitant  successivement 
par  de  Talcool  pur  et  de  Faicbol  aiguisé  diacide  acétique , 
on  dissout  les  hydro-chlorates^  la  soude,  le  laotate  et  la 
matière  animale  k  laquelle  il  est  uni,  et  il  ne  reste  que  la 
anatière  particulière  qui  est  soluble  dans  Teau,  et  le  mu- 
cus qui  y  est  insoluble»  La  solution  de  la  matière  parti- 
culière,  évaporée  à  siccité ,  donne  une  masse  transparente 
que  Teau  froide  dissout  dé  nouveau  ;  cette  solution  n.  est 
troublée  ni  par  la  chaleur ,  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  les 
acides*,  ni  par  le  sous^acétate  de  plomb ,  le  sublimé  cor- 
rosif et  le  tannin  »  < 

Il  suffit,  pour  obtenir  le  mucus ,  de  wMer  de  leau  à 
la' salive  :  par  ce  moyen ,  il  se  rassemble  peu  à  peu  à  la  par- 
tie inférieure ,  et  lorsqu'il  est  déposé ,  on  le  recueille  sur 
un  filtre  et  on  le  lave. 

Ainsi  préparé,  il  est  blanc;  Feau  ne  le  dissout  point; 
les  acides  acétique  et  sulfurique  ,  étendus ,  le  rendent  seu- 
lement transparent  et  corné  ;  il  est  en  grande  partie  soluble 
dans  la  potasse  et  la  soude ,  et  en  est  précipité  par  les  acides  ; 
la  partie  qui  échappe  à  Faction  de  Talcalî  disparait  promp* 
tement,  dans  Tacide  hydro-chlorique ,  et  ne  reparait  point 
par  un  excès  de  dîssolutipn  alcaline. 

Exposé  à  une  chaleur  rouge ,  il  donne  un  charbon  facile 
à  incinérer  ,  de  la  cendre  qui  contient  beaucoi:^  de  phos- 
phate calcaire,  et  une  certaine  quantité  de  phosphate  de 
magnésie.  * 

,  M.  Berzelius  pense  que  ces  phosphates  se  forment  au 
moment  de  Tincinération ,  parce  que  les  acides  ne  peuvent 
les  séparer  du  mucus.  Nous  ne  pouvons  partager  cette  opi- 
nion, (ployez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet,  1860.) 

Il  pense  aussi  que  le  mucus  est  plutôt  le  produit  'des 
membranes  muqueuses  de  la  bouche  que  des  glandes  sali- 
vaires  ;  mais  si  telle  était  Forigine  du  mucus ,  Fon  devrait 
à  peine  en  retrouver  dans  la  salive ,  surtout  lorsqu'elle 
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Mcoule  ab^mdamment,  et  qu'elle  ne  sëjoume  point  dans  la 
ioucbe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  ce  mucus  et  celui  de  la  bouche 
qui,  en  se  déposant  sur  les  dents,  et  en  s'y  décomposant 
peu  à  peu,  forment  le  tartre  qui  y  adhère  si  forcement  :  ce 
tartre  est  composé,  d'après  l'analyse  de  M.  Berzelius,  de 
79  de  phosphate  terreux,  ia,5  de  mucus  non  décomposé , 
I  de  matière  particulières  à  la  salive,  7,5  de  matière  ani- 
male soluble  dans  l'acide  hydro-chlorique*  {Ann.  de 
^Aim.^itdm.  LxxxYiii,  p.  laî,) 

D  parait  que  c'est  sur  la  safiye  de  l'homme  que  M.  Bar« 
aelius  a  opéré.  Aussi  la  salive  du  cheval  a-t-eDe  offerl  i 
M.  Lassaigne'des  résultats^un  peu  diâerens.  (Ann.  dp 
Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xix,  pag,  176.) 

Du  Suc  pancréatique. 

1 901.  Le  pancréas  est  une  glande  située- dans  là  région 
épigastrique ,  et  qui  sécrète  un  fluide  que  l'on  appelle  suc 
pancréatique.  Ce  fluide ,  conduit  par  des  canaux  dans  le 
duodénum ,  se  mêle  à  la  matière  nutritive  ,  et  cdntHbu'e  , 
selon  toute  apparence ,  à  la  digestion  duodénale. 

J'avais  pensé ,  d'après  l'analc^e  qui  existe  entre  l'organe 
qui  le  sécrète  et  les  glandes  salivaires ,  qu'il  était  de  la 
même  nature  que  la  salive.  MM.  Leuret  et  Cassaigne  oôt 
confirmé  cette  assertion.  {Journal  de  Chim.  méd.  ^  i, 

549.) 

Des  Humeurs  de  FœiL       ! 

190!%.  Les  humeurs  de  l'œil  sont  au  nombre  de  trois  : 
I®.  l'humeur  aqueuse  ,  placée  dans  la  chambre  antérieure 
de  l'œil ,  entre  la  cornée  transparente  et  l'iris ,  et  dans  la 
chambre  postérieure  ,  entre  l'iris  et  lé  cristallin  5  li,^.  le 
cristallin  ou  l'humeur  crbtalline  9  qui  est  épïkissëv  dia 
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phane ,  sèitiblable  à  une  lentille ,  et  formée  de  couches 
concentriques  dont  la  densité  va  en  augmentant  de  la  cir^ 
conférence  au  centre  ;  3**.  Thumeur  vitrée  ,  qui  est  der- 
rière Le  ciristallin  et  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
Toeil.  Elles  sont  toutes*  trois  très^limpides.  IVIM.Ghenevix^ 
ISicplas  et  Berzelius  sont  les .  seuls  chimistes  qui  en  aient  , 
fait  l'analyse*  (Bibliothèque  britannique,  ^yiA*iJuf\  p.  5i  ;  ' 
jinn.  de  Chim. ,  t*  lih  ,  p.  307  ^  et  ;t,  r.xxxvm  ,  p.  i38.) 
MM^.  Gbonevii  et;  Nicolas  ont  fait  leurs  expériences  sur 
les  yeux  de  bœuf ,  de  mouton  et  d'homme  ;  M.  Berzelius 
ne.  nomme  point  ceux  sur  lesquels  il  a  opéré.  Les  résul- 
tats de  MM,  Qienevix.et  Nicolas  sont  à  peu  de  chose 
près  les  mêmes.  •    »       •       .    . 

M.  Chenevi:?  regarde  Thumeur  aqueuse  et  Thumeur 
vitrée  comme  composées  d'une  grande  quantité  d'eau  et 
d'une  très-petite  quantité  d'albumine  ,  de  gélatine  et  de 
sel  marin  -,  M.  Nicolas  y  admet  en  outre  un  peu  de  phos- 
phate^e  chaux.  Suivant  M.  Chesaevix  ,  }a  pesanteur  spé* 
cifiqmé  de  ces  deux  humeurs  est  égale  ^  dans  le  bœuf , 
à  1,0088  ,  et  dans  l'homme  à  i,oo53  ;  mais,  suivant 
M.  Nicolas  ^  l'humeur  vitrée  est  un  peu  plus  dense  que 
l'humeur  aqueuse  :  il  trouve  que  la  densité  de  celle-^i  est 
d»  1,0609. 

Tous  deux  pensent^  d'ailleurs  ,  que  le  cristallin  ne 
difière  des  humeurs  vitrée  et  aqueuse  qu'en  ce  qu'il,  ne 
contient  point  de  sel  marin  ,  et.  qu'il  eontient  beaucoup 
plus  d^albumine  et  de  gélatine ,  ce  qui  rend  sa  pesanteur 
spécifique  plus  considérable.  M.  Chêne vix  a  trouvé  celle 
du  cristallin  de  bœuf  de  1,0765,  celle  du  cristallin  de 
rhomme  de  1,0790  ,  et  celle  du  cristallin  de  mouton 
de  i,iooo»- 

Tous  deux  aussi  n'ont  admis  de  gélatine  dans  ces  di- 
verses humeurs  que  parce  qu'elles  peuvent  précipiter  *la 
dissolution  de  noix  de  g^Ue;,  mais  eette  propriété  ne  suffit 
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point  poore&  reooûâattre  la  présence  ^  poiscfue  la  Aoix  de 

galle  précipite  plusieurs  autres  substances  animales ,  et 

particulièrement  FaUmniine. 

Il  s'en   faut  beaucoup^^  que  les  résultats  de  M;  .Ber- 

zelius  s-accordent  a^ec  ceqx  de-  MAL   Chenevis  et  Ni-* 

colas»  Ene^Eet,  M«Beraelius  a  trouvé  que.  lies- humeurs 

a^eus^  et  vitrée  étaient  composées  .de  {Annl  -deChim. , 

t.  Lxxxvii)  : 

Humeur  aqueuse.  Humeur  vitrée» 

Eau... .«..•.,...  98,10 9894^ 

Albumine un  peu ....     0,16 

Hydro-chlorates  et  lactate ......      i ,  1 5 . . . . .      i  ,42 

Solide  avec  une  matière  animale  1  «  ^ 

soluble  Seulement  dans  l'eau. . . . .  j      ^'•'^^  "*'     ^''^^ 

-»  •  •  I  V  »      .    >         ^        • 

lOQjO  100,0 

I 

Et  que  le  cristallin  était  formé  de  : 

Eau. ; 58,o 

Matière  particulière .  ....'.* ....*.:••..   '  36,9 

Hydro-chlorates,  lactate  ,  et  matière  animale  \  ^ 

soluble  dans  l'alcool ^ )     .   ^'^ 

Matière  aniniale  seulement  soluble  dans  l'eau ,  )  ^ 

avec  quelques  phosphates ....!.....  |        ^  ' 

Portions  de  la  membrane  cellulaire  qui  res-)  , 

tent  insolubles  (i).  /. f    '  ^'* 

ipo,o 

On  voit  donc  qu'il  n'admet  de  gélatine  dans  aucune  des 
humeurs  de  l'œil. 

La  matière  particulière  est  soluble  dans  l'eau  5  elle  se 
coagule  par  la  chaleur ,  et  présente  alors ,  k  la  couleur  près, 


^ 


(i)  Ici  Pautear  ne  parle  point  ^^acide  lactique  ;  et  cependant  il  le 
met ,  dans  la  suite  de  ses  observations  y  au  rang  des  matériaux  du  cris*^ 
taOio. 
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toutes  les^  propriétés  cfaimiqnes  de  la  matière  colorante  du 
sang  :  on  en  retire ,  par  la  calcinatîon ,  un  peu  de  ceadve 
qui  contient  une  petite  portion  de  fer. 

M.  Berzelius ,  qui  a  examiné  en  même  temps  le  pigment 
noir  de  là  choroïde,:  a  trouvé  qiie  cette  substance  était  une. 
poudre  insoluble  dan»  Teau  et  dans  les  acides ,  légèrement 
soluble  dans  les  alcalis ,  très-combustible  f  et  dont  lacendre 
contenait  beaucoup  de  fer. 

Des  Larmes. 

igo3.  Les  larmes ,  liquide  aussi  limpide  que  Teau  y  des- 
tinées à  faciliter  les  mouvemens  du  globe  oculaire  et  des 
paupières ,  sont  sécrétées  par  tme  petite  glande  qui  a  son 
siégé  dans' la  fossette  externe  de  la  paroi  supérieure  de 
Torbite.  Il  s'en  produit  constamment  une  petite  quantité  j 
laquelle ,  après  avoir  mouillé  le  globe  de  l'œil ,  passe  dans 
les  conduits  lacrymaux  qui  portent  ce  liquide  dans  un  petit 
sac ,  d'où  il  se  rend  par  un  autre  conduit  dans  les  fosses 
nasales  ;  arrivé  là ,  il  se  mêle  au  mUcus ,  dont  il'  entretient 
la  fluidité. 

L'analyse  des  larmes  a  été  faite  par  Fourcroy  et  M.  Vau- 
quelin  :  ils  les  regardent  comme  formées  de  beaucoup  d'eau, 
de  quelques  centièmes  de  mucus ,  et  d'une  très-petite  quan-^ 
tité  de  soude ,  sel  marin,  phosphates  de  chaux  et  de  soude» 
(Ann,  de  Chim.^  t.  x,  p.  ii3.  ) 

L'alcool  en  précipite  facilement  le  mucus. 

Du  Mucus  animal  et  de  ses  différentes  espèces. 

igo4*  Le  mucus  a  été  connu  de  tout  temps  par  les  mé- 
decins \  mais  l'étude  chimique  n'en  a  été  faite  que  par 
M.  Bostock,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin ,  et  par  , M. [Ber- 
zelius. il  n'est  renfermé  dans  aucun  organe  ,  dans  aucun 
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Vaisseau  ,  dans  aucuu  réservoir  ;  il  se  forme  sans  cesse  à 
la  surface  de  toutes  les  membranes  muqueuses ,  et  paraît 
destiné  à  les  lubrifier  ;  on  le  trouve  constanmient  dans  les 
fosses  nasales ,  la  bouche  ,  rarrière-bouche  ,  l'œsophage , 
l'estomac  ,  les  intestins  ,  la  iile  j  etc.  C'est  lui  qui ,  en 
se  desséchant  à  la  surface  de  la  peau,  forme  les  petites 
écailles  qu'on  détache  par  le  frottement.  Les  durillons  et 
les  couches  épaisses  de  la  plante  ^es  pieds ,  les  ongles  , 
les  parties  cornées  ^  ne  contiennent  pour  ainsi  dire  que 
du  mucus  ;  les  chcjveux  ,  les  poils ,  la  laine ,  les  plumes  , 
les  écailles  des  poissons  en  renferment  une  très-grande 
quantité* 

Fourcroy  et  M.  Vauquélin  l'ont  considéré  comme  lîn 
corps  toujours  identique  et  doué  des  propriétés  sui- 
vantes : 

'  Uni  à  l'eaU  ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  fosses  nasales, 
il  est  transparent ,  visqueux  ^  filant ,  sans  odeur  ,  sans  sa^ 
veur.  Exposé  à  une  douce  chaleur,  il  perd  peu-à-peu  l'eau 
qu'il  contient ,  diminue  beaucoup  de  volume ,  et  se  trans- 
forme en  uue  masse  demi-transparente  et  cassante ,  ca- 
pable de  se  fondre  sur  les  charbons  ardens  ,  de  s'y  bour- 
souffler  et  de  brûler  en  répandant  l'odeur  de  la  corne.  On 
en  retire  par  la  distillation  une  assez  grande  quantité  de 
cai^nate  d'ammoniaque.  Conservé  dans  un  vase  ou- 
vert ,  il  finit  par  se  dessécher  et  prendre  l'aspect  que  lui 
donne  une  douce  chaleur  long-temps  continuée.  L'eau 
n'en  dissout  qu'une  petite  quantité.  Ses  véritables  dissolu 
vans  sont  les  acides*  ^^ 

A  l'état  sec ^  il  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau* 
celle  qui  est  chaude  ne  fait  que  le  gonfler  et  le  ramollir. 
Sous  cet  état  les  acides  n'en  opèrent  eux-mêmes  la  disso- 
lution qu'avec  beaucoup  de  peine.  (  Annales  4e  Chini., 
tpm.  Lxvii ,  pag.  26.  ) 

M.  Berzelius  ,  loin  de  considérer  le  mucus  comme  un 
iv;  38 
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corps  idetitiqué  ,  )e  regarde  comme  une  substance  dont  Icsi 
propriétés  chimiques  -varient  suivant  les  fonctions  qu'elle 
dçit  remplir. 

Mucus  des  narines.  —  Ce  mucus ,  qui  a  pour  objet  de 
protéger  la  membrane  muqueuse  des  fosses  nasales  contre 
ï  action  de  Tair  ,  est  formé,  sur  looo  parties,  de  9^3,9 
d'eau ,  de  53,3 de  matière  muqueuse,  fie  5,6d'hydro-chlo- 
rates  de  potasse  et  de  soude ,  de  3  de  lactate  de  soude  uoi 
^  une  substance  animale ,  de  0,9  de  soude ,  de  3,5  de  phof ^ 
phate  de  soude,  d'albumine  et  d'une  matière  animale  in- 
soluble dans  l[acool ,  mais  soluble  dans  l'eau.  A  quelque 
chose  près ,  M.  Berzelius  lui  attribue  les  mêmes  proprié- 
tés que  Fourcroy  et  M.  Vauquelin. 

Mucus  de  la  trachée.  — Le  mucus  de  la  trachée  parait 
'^ire  le  même  que  celui  des  narines.   ^ 

Mucus  de  la  vessie  du  fiel.  —  Celui-ci  est  plus  trans- 
parent que  celui  des  nari|:Les  -,  il  a  toujours  une  teinte  jaune 
provenant  de  la  bile.  Desséché ,  il  se  ramollit  de  nouveau 
dans  l'eau ,  mais  en  perdant  une  partie  de  aes  propriétés. 
Il  est  très-soluble  dans  les  alcalis ,  et  en  est  séparé  par  les 
acides.  L'alcool  le  coagule  en  une  ihasse  grenue ,  jaunâtre, 
qui  ne  peut  pas  reprendre  les  propriétés  du  mucus. 

Mucus  des  intestins.  —  Lorsqu'il  est  desséché,  on  ne 
saurait  lui  rendre  par  l'eau  ses  propriétés  muqueuses  ;  les 
alcalis  produisent  cet  eûet  sans  le  rendre  transparent. 

Mucus  des  conduits  de  V urine.  —  Ce  mucus  est  très- 
rare.  Les  alcalis  le  dissolvent  facilement ,  et  la  dissoludon 
n'est  point  troublée  par  les  acides  5  il  est  précipité  de  l'u- 
rine par  une  infusion  de  noix  de  galle  ^  sous  forme  de  flo- 
cons blancs.  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  lxxxviii  ,  p.  i35.) 

Mucus  de  la  salii^e,  —  Voyez  1^00. 
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De  ia  Liseur  spemu^uem  séminale. 

iQo5.  La  liqueur  séminale ,  au  moment  de  rémission, 
isie  compose  de  deux  substances  difTérentes  :  Tune  liquide  et 
laiteuse,  que  Ton  attribue  à  la  glande  prostate^  et  l'autre 
blanche,  épaisse  comme  du  mucilage,  que  Ton  croit  pro- 
venir des  testicules»  Celle-ci  renferme  ordinairement  des 
animalcules  qui  ont  été  observés  par  un  grand  nombre  de 
physiologistes ,  et  en  dernier  lieu  par  MM.  Prévost  et  Du- 
mas. Çj^nn,  d'Histoire  na^turelle  ^  t.  i,  p.  167  et  274-) 

M.  Vauquelin  est  le  seul  qui,  jusqu'ici,  ait  analysé  cette 
liqueur,  (^Annales  de  Chimie  ^  t.  ix ,  p.  640  C^)-  Ses 
expériences  ont  été  faites  sur  la  liqueur  séminale  l^umaine  ^ 
il  l'a  trouvée  formée  de  900  d'eau  ,  de  60  de  mucilage 
animal ,  de  10  de  soude ,  de  3p  de  phosphate  calcaire. 

Abandonnée  à  elle-n^ème  dans  .des  vases  ouverts  ou 
fermés,  la  liqueur  séminale  se  liqii^fîe  complètement  en 
vingt  ou  vingt-cinq  minutes  :  nous  ne  connaissons  point 
encore  la  cause  de  ce  pbénomèpç.  Une  douce  chaleur  eu 
favorise  la  liquéfaction.  En  la  chauffant  fortement,  elle 
se  décompose  et  fournit  beaiicoup  de  carbonate,  d'^qu- 
mioniaque. 

Exposée  à  l'air,  elle  présente  divers  phénomènes ,  selon 
que  l'atmosphère  est  plus  ou  moins  chaude  et  humide  : 
daqs  une  atmosphère  chaude  et  sèche ,  elle  s'épaissit,  laisse 
déposer  des  cristaux  de  phosphate  de  chaux  et  se  prend 
en  écailles  solides ,  cassantes  et  demi-transparentes  comme 
de -la  corne  j^  mais  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide, 
elle  s'altère  avant  de  se  dessécher  ^  elle  devient  jaune,  acide , 

(i)  Cependant  M;  Berzelias  annonce  {Ann,deChini.,  t.  lxzxvkiz 
pag.  ii5)  que  la  liqueur  séminale  est  composée  d'une  matière  animale 
particulière  et  de  tous  les  sels  du  sang  :  je  ne  sais 'où  il  a  consigné,  son 
analyse.    ^ 
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répand  une  odeur  de  poisstai  pourri ,  et  se  courre  d^uhe 
grande  quanlke  de  byssus  septica. 

La  liqueur  séminale  n'est  soluble  dans  l'eau  froide  ou 
(cîiaude  qu'après  sa  liquéfaction  \  elle  en  est  précipitée  par 
l'alcool  et  le  chlore  liquide  en  flocons  blancs. 

La  potasse  et  la  soude  la  dissolvent ,  mais  moins  facile- 
ment que  la  plupart  des  acides.  Ces  dissolutions  ne  sont 
p6int  troublées  ^  savoir  :  les  premières  par  les  acides ,  et  le» 
secondes  par  les  alcalis. 
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Du  Suc  gastrique, 


ï^o6.  Le  Suc  gastrique  est  regardé  comme  uik  liquidé 
sécrété  par  l'estomac ,  et  comme  l'agent  principal.de  là 
digestion  stomacale.  Troîs  procédés  ont  été  indiqués  pour 
se  le  procurjer;  le  premier  consiste  à  tuer  un  anitnal  après 
l'avoir  fait  jeûner  ;  le  second  à  faire  avaler  par  des  ani- 
maux de  petits  tilbes  métalliques  contenant  des  éponges , 
percés  de  trous  et  attachés  4  un  fil  ;  et  le  troisième  ,  à  ex- 
citer le  vomissement  le  matin ,  lorsque  l'estomac  est  vîdé 
d'alimens.  Spallanzani  a  pratiqué  le  premier  sur  un  mou- 
ton 5  le  second  sur  cinq  corbeaux ,  le  troisième  sur  lui- 
même  :  il  a  retiré  ainsi  3^  cuillerées  de  suc  des  deux  pre- 
miers estomacs  du  mouton ,  et  seulement  5i  grammes  de 
celui  des  corbeaux.  C'est  ce  célèbre  physiologiste  et  Senne- 
hier  qui  se  sont  le  plus  occupés  d'en  étudier  les  propriétés  ; 
il  l'ont  soumis  à  un  grand  nombre  d'expériences.  Voici  les' 
résultats  auxquels  ils  sont  parvenus  : 

1®.  Le  suc  gastrique  est  un  vrai  dissolvant  des  alimens , 
même  hors  du  corps  vivant ,  pourvu  qu'il  en  conserve  la 
chaleur. 

a* .  A  la  chaleur  tempérée  de  l'atmosphère ,  il  est  seu- 
lement anlî-sep  tique. 

S'*.  Il  peut  se  conserver  long- temps  à  une  température 
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<{ui  ne  dépasse  pas  celle  du  corfs  humain,  sans  éprouYer 
de  décomposition  putride  (  un  mois  y  par  exemple  ). 

4^«  Le  suc  gastrique  n'est  jamais  ni  acide  ni  alealin  r 
du  moins ,  quand  cet  état  se  déreloppe ,  il  tient  à  la  nature 
des  ^limens  ,  et  s'évanouit  bioitôt. 

M.  le  docteur  Montègie ,  qui  avait  la  propriété  de  vomir 
à  volonté ,  en  a  profité ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  ré- 
péter les  expériences  de  Spallànzani  ,  et  en  tenter  de  nou- 
velles. Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  bien  di£férens  de 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Suivant  M.  Montègre  : 

i*^.  Dans  Fétat  de  santé  parfaite ,  Ton  trouve  très^fré- 
quemment  dans  Festomac  un  liquide  plus  ou  moins  abon- 
dant, transparent,  filant ^  ordînair^uent  écumeux,  tan- 
tôt absolument  semblable  à  la  salive  ,  soit  par  les  caractères 
extérieurs ,  soit  par  les  altérations  qu'il  éprouve ,  dt  tantôt 
en  différant,:  parce  qu'il:  est  acide  et  qu'il  ne  se  putréfie 
que  difficilement  ;  il  contient  très-souvent ,  en  quantité 
pltis  ou  moins  grande ,  des  flocons  de  mucuss  qui  parait 
n'être  que  du  mucus  des  narines. 

2^.  Les  matières  soumises  à  la  digestion  passent  natu-^ 
rellementà  l'état  acide  par  suite  de  ce  qu'elles  éprouvent 
dans  l'estpmac  et  indépendamment  de  leur  nature:  parti- 
culière.- 

3''.  Le  suc  non  acide  de  l'estomac  ne  possède  pas  la  pro- 
priété de  s'opposer  à  la  putréfaction  des  matières  animales, 
et  il  se  putréfie  lui-même  avec  autant  de  promptitude  que 
la  salive  lorsqu'il  est  exposé  à  uue  chaleur  à-peu -près 
égale  à  celle  du  eorps  humain.  ' 

4^4  Le  suc  acide  de  l'estomac  ne  préserve  pas  de  la  pu** 
tréfaction  les  viandes  peu  anim'alisées  qui  s  y  sont  cou-* 
servées  ^  par  une  propriété  qui  lui  soit  particulière^  ' 

5^«  Le  suc  de  l'estomac  n'agit  point  sur  lec^  alimens  à 
la  manière  d'un  dissolvant  chimique.'  i 

Pe  là,  M.  Montègrje  conclut  que  le  suc  non  acifâe- n'est 
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autre  chose  que  de  la  salive  récemment  introduite  dsn» 
Testomnc  >  ou  nVyaint  pas  encsore  éprouyé  Faction  de  ce 
Tiscère ,  et  .que.  le  suc  acide,  n^est  que  de  la  Salive  altérée 
à  la(  manière  .des  autres  alimens.,  et  TéritaUement  digérée. 

M.  Chevreul  le  regarde  ceonme  un  composé  de  98  parties 
d^eau  et  de  2  parties  d'acide  lactique  ^  hydroHdalorateîd'amr- 
moniaque  y  chlorure  de  sodium  ,  matière  animale*  adtdde 
dans  leauymucus,  phosphate  de  chauxjw 

Il  en  est  de  même  de  MM.  Leuret  et  Lirasaigne  (  Jour^ 
nal  des  {chimie  médicale  y  i ,  549  )* 

Que  conclure  de  tout  ce  qui  précède  ?  rien  de  positif. 
Mais  siFon  considère  que  le  docteur  Prout  a -retiré  des 
matières  qui  aVaient  été  soumises  à  Pacte  de  la  digestion; 
une  certaine  quantité  d'acide  muriatique^  que  MM.  Pré- 
vost et  Le  Royer,  après  avoir  vidé  Testomac  d'un  lapin  et 
ravoir  lavé  9  se  sont  assurés  que  du  linge  teint  en  bleu 
parle  tqupnesol  devenait  rouge  dans  des  parties  éorre^pon-;- 
dantes  à  certains  points  de  ce  viscère ,  et  que  la  p^sence 
de  Facide  devenait  bien  plus  sensible  lorsque  Festomac 
contenait  quelques  alimens  ,  nous  admettrons  que  Fes-^ 
t  omac  sécrète  une  liqueur  acide  *,  que  cette  sécrétion,  comme 
celle  de  la  salive,  a  lieu  surtout  au  monpent  de  la  digestion  ; 
et  qu'en  donnant  à  la  liqueur  sécrétée  le  nom  de  suc  gas-^ 
trique  y  il  n'est  pas  possible  qu'on  puisse  jamais  obtenir  ce 
suc  pur.  ... 

De  la  Bile. 

_ .         •  '     ...     •    , 

1907.  La  bile  est  une  liqueur  amère ,  jaunâtre  ou  d'un 
jaune  verdàtre,  plus  ou  moins  visqueuse,  d'une  pesanteur 
spécifique  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau,  comj-<i 
mune  à  un  grand  nomlire  d'animaux  :  c'est  dans  le  foie 
qu'elle- sb,  forme.' 

"     La  plupart  des  physiologistes  pensent  que  ses  matériaux 
prôvieiiiôQnt,  non  point  du  sang  artériel ,  mais  de  celui  que 


les  veines  r»pporlcnl  de  la  rate ,  du  pancréas ,  de  restomac 
et  du  tube  mtestinal.  Ces  veines  se  réunissent  en  un  gros. 
tronc  que  Ion  appelle  "théine  porte  ^  laquelle  se  partage 
en  deux  branches  qui  pénètrent  dans  le  foie  ,  s  y  divbent 
à  Tinfini  ^  et  dont  les  dernières  ramifications  s'abouchent  y 
d'une  part  ^  arec  les  conduits  biliaires ,  et  de  Vautre  avec 
les  veines  hépatiques  simples  chargées  de  rendre  à  la  cir-  ^ 
culation  le  sang  qui  n'est  point  employé  à  la  confectiou 
de  la  bile.  Celle-ci  arrive  directement  dans  le  duodénum 
par  les  canaux  hépatique  et  cholédoque ,  lorsque  les  ani- 
maux n  ont  point  de  vésicule  \  lorsqu'au  contraire  ils  en. 
ont  une,  ce  qui  à  lieu  le  plus  souvent,  elle  y  reflue  ,  en 
grande  partie  du  moins ,  'par  le  canal  eystique  ;  elle  y  sé- 
journe plus  ou  moins  long  -  temps ,  et  y  éprouve,  quel- 
quefois des  altérations  remarquables  :  sa  fonction  prin- 
cipale paraît  être  de  favoriser  la  digestion  duodéiiale ,  de 
concert  avec  le  suc  pancréatique.  Contribue-t-elle  par  ses 
principes  à  la  formation  du  chyle  ?  nous  ne  le  savons  point 
encore  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  matière  fécale 
en  contient  presque  constamment ,  et  parfob  une  assez 
grande  quantité  pour  avoir  une  saveur  d'une  amertume 
insuppombk.  " 

1908.  Beaucoup  de  physiologistes  et  de  chimistes  s'en 
sont  successivement  occupés  \  mais ,  parmi  ceux  dont  les 
travaux  ont  fixé  l'idée  qu'on  a  prise  de  sa  nature  à  diverses 
époques ,  on  doit  citer  surtout  Boerhaave ,  Verheyen  ,  Ba- 
glïvi ,  Burgrave ,  Hartmann ,  M acbride ,  Gaubius  ^  Cadet, 
Van-Bochanté,  Poulletier  de  la  SaUe,  Fourcroy,  Thenard , 
Chevreul. 

Boerhaave ,  par  unç  erreur  inconcevable ,  regardait  la 
bile  comme  un  des  liquides  les  plus  putrescibles  ,  et  de  là 
son-t  sorties  plusieurs  théories  plus  ou  moins  hypothétiques 
sur  les  maladies  et  leur  traitements 

Verheyen  y  Burgrave  et  Hartmanu  ont  tous  annoncé 
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Texistence  d^un  alcali  dans  la  bilç.  Macbride  à  entrevu 
qu'elle  contenait  quelque  chose  de  sucré  ^  Gaubius  en  a 
séparé  le  premier  une  matière  huileuse  d'une  grande  aîner^ 
tûme;  et  Cadet ,  guidé  par  les  recherches  de  ces  divers 
savans ,  a  été  conduit ,  en  1767  9  à  la  regarder  comme  un 
savon  à  base  de  soude  ,  mêlé  avec  du  sucre  de  lait. 

Dix  ans  s'écoulèrent  ensuite  sans  qu'il  parût  rien  de 
remarquable  sur  la  bile  :  ce  n'est  même  qu'em^^S  que , 
dans  sa  dissertation ,  Y an-Bochante  y  .annonça  une  ma^ 
tîère  fibrineuse  qui ,  depuis ,  a  été  prise  pour  de  ralbu-- 
mine.  Mais,  malgré  ses  efforts ,  il  n'a  pu  réussir  à  isoler 
le  corps  sucré ,  et  cependant  il  conclut  de  ses  expériences 
que  ce  corps  entre  dans  la  composition  de  la  bile. 

ijuoîque  le  travail  de  PouUetier  de  la  Salle  n'aît  point 
eu  pour  objet  la  bile  même ,  il  n'a  pas  moins  contribué  à 
en  éclairer  l'histoire  ^  il  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur  les 
concrétions  qui  se  forment  dans  celle  de  l'homme  surtout , 
et  ce  travail,  repris' ensuite  par  Fourcroy,  a  bientôt  reçu 
un  nouveau  degré  de  précision. 

L'opinion  de  Cadet  a  prévalu  jusqu'en  i8o5-  A  cette 
époque ,  ayant  eu  occasion  de  faire  des  expériences  sur  la 
bile  d'un  grand  nombre  d'animaux  ,  j'annonçai  que  ce  li*- 
quide  né  devait  point  être  considéré  comme  un  savon  5  que 
sa  composition,  dans  les  diûi^rens  animaux, , n'était  point 
toujours  la  même;  que,  le  plus  souvent,  il  renfermait 
toutefois  une  grande  quantité  de  picromel,  plus  un  coips 
gras  et  de  la  soude. 

Depuis,  je  m'assurai  que  ce  corps  gras  était  acide  ] 
M.  Chevreul  le  reconnut  en  même  temps  de  son  côté  et  vit 
de  plus  que  c'était  de  l'acide  margarique  mêlé  à  un  peu  de 
chplesiérine. 

1909.  Bile  de  bœuf.  —  La  bile  de  bœuf,  toujours  dé- 
l>osée  en  quantité  considérable  dans  une  sorte  de  poche  ou 
sac ,  est  ordiualrement  d'un  jaûnç  verdâire,  rarement  d'uu 
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vert  foncé.  Elle  agit ,  principalement  par  sa  couleur  ^  sur  le 
bleu  de  tournesol  et  de  violette  qu^elle  change  en  jaune 
rougeàtre.  Très-amère  et  légèrement  sucrée  tout  à  la  fois  \ 
on  n'en  supporte  la  saveur  qu'avec  répugnance.  Son  odeur, 
quoique  faible,  est  facile  à  distinguer  ;  et  s'iLest  permis 
de  la  comparer  à  quelqu  autre ,  ce  ne  sera  qu'à  l'odeur 
nauséabonde  que  nous  offrent  certaines  matières  grasses 
lorsqu'elles  sont  chaudes.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
peu ,  et  est ,  en  général,  de  1,026  à  6^.  Sa  consistance  est 
plus  variable  :  tantôt  ^e  coule  à  la  manière  d'un  léger 
mucilage ,  tantôt  comme  la  synovie  \  quelquefois  elle  est 
d'une  limpidité  parfaite  ;  quelquefois  aussi  elle  est  troublée 
par  une  matière  jaune  dont  il  est  facile  de  la  séparer  par 
l'eau  (i). 

19 10.  Huit  cents  parties  de  cette  bile  sont  composées 
à-peu-^èsde  : 

Eau 700 

PicroiyieL  ._, ^ beaucoup.' 

Corps  gras  acide beaucoup  moins. 

Cholestérine peu. 

Matière  colorante très-peu. 

,,  ^.,      .                         X  j  f  <!**•  variable,  mais 

aUérV*"^  provenant  du  mucus|  ^  seulement   quel- 
'**'''***•■ v      ques  centièmes. 

Soude »... '\ 

Phosphate  de  soude I         « 

Hydro-chlorates  de  soude  et  de  potasse,!        '         ' 
Suifate  de  soude.  .> : .  J 

Phosphate  de  chaux  et  peut-être  de) 

magnésie ,  . . . , J        '^  . 

Oxide  de  fer. , des  traces. 


■r 


(1)  Il  existe  dans  la  bile  de  presque  tous  les  euimaux  une  matière  jaune 
que  l^on  peut  considérer ,  jusqu^à  un  certain  point ,  comme  différente  du 
celles  qui  sont  conniies  jusqu^ici.  Cette  matière  constitue  entièrement  le« 
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191 1 /Distillée  jus({u'4  âiccité ,  elle  ^ef  irœàAe  à^abori 
légèrement;  il  s'y  forme  ensuite  une  écume  considérable 
par  le  mouvement  que  produit  rébiiUilion  ;  et  bientôt 
après,  il  passe  dans  le  i^ipient  une  liqueur  inoolore, 
précipitant  légèrement  en  blanc  Taeélate  de  plomb  9  d'une 
saveur  fade,  d'une  odeur  toute  particulière,  analogue  à 
celle  de  la  bile ,  et  qui ,  distiUée  de  nouveau ,  conserve  «a- 
core  toutes  ses  propriétés,  qu'elle  doit  sans  doute  à  une 
portion  de  matière  qu'elle  entraine.  Le  résidu  solide  et  bien 
sec  qui  tapisse  le  fond^  de  la  cornue  forme  depuis  ^jus- 
qu'à I  de  la  bile  employée.  Toujours  d'un  vert  jaunâtre , 
très-amer,  légèrement  déliquescent,  ce  résidu  se  dissout 
presqu'entièrement  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il  se  fond  à 
une  basse  température  et  se  décompose  par  une  forte  cha- 
leur,  en  donnant  tous  les  produits  des  matières  animales  j. 
plus  d'huile  ,  très-peu  de  carbonate  d'ammoniaque ,  et 
un  charbon  très-volumineux  ,  Tcnfermant  diverses  es- 
pèces de  sels,  particulièrement  de  la  soude.  Pour  ne  rien 
perdre  dans  cette  décomposition ,  il  est  quelques  précau- . 
lions  à  prendre  i  il  faut  projeter  là  matière  par  fragmCDs 
du  poids  de  quelques  gramihes,  dans  un  creuset  de  pla- 

cidculs  de  la  véâicuie  dn  hœuf.  £L)e  entre  dans  la  composition  dç  presque 
tous  ceux  de  la  vésicule  de  Phomme.  On  la  trouve  aussi  déposée  dans  cette 
vésicule,  ainsi  que  dans  la  précédente  et  beaucoup  d'autres  ,  souS'  forme 
de  magma.  Dans  quelques  cijrcoi)stan.c9s  même  elle  obstrue  les  canans. 
biliaires  :  nous  citerons  pour  exemple  un  éléphant  mort  au  Jardin  des^ 
Plantes  il  7  a  environ  vingt  ans  :  Ton  a  retiré  des  canaux  hépatiques  plus 
de  5oo  grammes  de  cette  matière. 

La  matière  jaune  estsc^ide ,  pulvérulente  lorsqu'elle  est  sèche,  insipide, 
inodore,  plus  pesante  que  Teau.  Décomposée  par  le* feu,  elle  donne  drr 
carbonate  d'ammoniaque ,  du  charbon ,  etc.  Elle  est  insoluble  dans; 
Teau ,  dans  Palcool,  les  huiles  ;  elle  est  au  coutraire  soluble  dans  les  alcalis,^ 
dont  elle  est  précipitée  en  flocons  bruns-verdâtres  par  les  acides.  L'acide 
hydro-chlorique  ne  l'attaque  qu'avec  peine  ;  il  ne  la  dissout  point  on  ea 
dissout  très-peu,  mais  il  la  rend  d'un  beau  vert,  qu'on  peut  attribuer  à  de&. 
traces  de  bile  entraînée.  Cett<!  matière  parait  provenir  d'une  altératioa  dm 
mucus. 


V 
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tiae  ou  d^argent  ,vporié  à  peine  au  rouge-cerise  :  autrement 
la  calcination  serait  longue  et  inexacte.  Un  coup  de  feu 
plus/  fort  opérerait  la  sublimation  d'une  parlief  du  résidu  ; 
un  coup  de  feu  moindre  volatiliserait  une  partie  de  la  ma- 
dère même  sans  la  décomposer;  et,  dans  lun  et  Vautre 
cas ,  si  cette  matière  était  trop  abondante ,  le  boursouffle- 
ment  considérable  qui  a  toujours  lieu  la  porterait  promp- 
tement  hors  du  creuset.  Dans  le  premier  mode  d'opéra- 
tion, au  contraire,  tous  ces  inconvéniens  disparaissent,  et 
de  loo  grammes  d'extrait  on  retire  aa  grammes  de  résidu 

4 

charbonneux  et  de  matières  salines. 

Abandonnée  à  elle-même  dans  un  vase  ouvert ,  la  bile 
se  corrompt  peu  à  peu ,  et  laisse  déposer  une  petite  quan- 
tité de  matière  jaunâtre  ;  le  mucus  seul  qu'eDe  contient 
se  décompose  alors  en  partie  :  aussi  la  fermentation  qu'elle 
éprouve  n'est-elle  point  active  ,  et  Codeur  qu'elle  ex- 
bal^  n'est-elle  point  insupportable  :  on  prétend  même 
que  cette  odçur  finit  par  se  rapprocher  beaucoup  de  celle 
du  musc. 

L'eau  et  l'alcool  se  coriibinent  en  toutes  proportions 
avec  la  bile  ,  ou  du  moins  l'alcool  en  sépare  tout  au  plus 
un  peu  de  matière  janne. 

Pour  peu  qu'on  verse  d'acide  dans  la  bile ,  elle  se  trou« 
ble  légèrement  et  rougit  le  papier  de  tournesol  •,  si  l'on  en 
ajoute  davantage  ,  le  précipité  augmente  ,  mais  beau- 
coup plus  par  l'acide  sulfurique  que  par  l'acide  nitrique 
ou  tout  autre.  Dans  tous  les  cas,  il  est  toujours  formé 
d'une  matière  animale  jaune  et  de  très-peu  de  corps  gras , 
et  ne  correspond  jamais ,  à  beaucoup  près  ,  aux  quan^ 
tités  réuniei»  qu'on  trouve  de  ces  deux  matières  dans  la 
bile  i  aussi  la  liqueur  filtrée  a-t-elle  une  saveur  amère 
très-forte ,  et  donne-t-elle  par  l'évaporation  un  résidu  à- 
peu-près  égal  au  *~  de  celui  que  donnerait  la  bile  elle- 
même. 
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La  potasse  et  la  soude,  loin  d^  troii>ler  la  Me,  en 
augmentent  la  transparence  et  en  diminuent  la  yisco-' 
site. 

La  dissolution  d'acëtate  de  plomb  précipite  la  matière  ' 
jaune,  la  matière  grasse  acide,  et  les  acides  sulfurîque 
et  phosphorique  de  la  bile  ;  la  dissolution  de  sous-' 
acétate  précipite  nou'^seulement  ces  différens  corps ,  mais 
encore  le  pîcromel ,  la  cholestérine  et  l'acide  hydro-chlo- 
pîque.  L'acide  acétique  reste  toujours ,  dans  la  liqueur , 
uni  à  la  soude.  Dans  tous  les  cas,  Foxîde  de  plomb  fait 
partie  des  précipités. 

La  plupart  des  matières  grasses  ont  la  propriété  de  se 
dissoudre  dans  la  bile  :  cette  propriété  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  la  faire  regarder  comme  un  savon  •,  elle  la  doit  à 
Jk  soude  et  au  picromel  qu'elle  contient.  Les  dégraîsseurs 
s'en  servent  même  de  préférence  au  savon  pour  dégraisser 
les  étoffes  de  laine, 

i 

191 2.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  sera  facîl© 
de  concevoir  le  procédé  par  lequel  on  peut ,  à  peu  de  chose 
près  ,  déterminer  la  proportion  des  différentes  substances^ 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  bile, 

i**,  La  quantité  d'eau  se  détermine  en  évaporant  une 
certaine  quantité  de  bile  jusqu'à  siccité ,  pesant  le  ré-^ 
sîdu  et  le  retranchant  du  poids  de  la  bile  soumise  à  l'évapo^. 
ration. 

2**.  Par  l'acide  nitrique ,  l'qn  en  précipite  toute  la  ma- 
tière jaune  et  une  très-petite  quantité  de  matière  grasse 
que  l'on  redissout  par  l'alcool,. 

3°,  Dans  la  liqueur  filtrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage , 
l'on  verse  un  petit  excès  d'acétate  de  plomb  fait  avec  Ô  par- 
ties d*acétaie  de  plomb  du  commerce  et  i  partie  de  lithàrge  \ 
l'on  recueille  sur  un  filtre  le  précipité ,  qui  est  formé  de 
matière  grasse  acide  ,  de  matière  colorante  et  d'oxide  de 
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plomb ,  et  lors(]»i*il  est  biea  lavé ,  on  le  traite  à  froid  par 
de  Tacide  nitrique  faible.  L^oxide  de  plomb  se  dissout,  et 
la  matière  grasse  acide ,  plus  la  matière  colorante ,  restent 
sous  forme  de  glèbes  molles  et  vertes  (i). 

4***  La  matière  jaune ,  la  matière  grasse  acide  et  la  ma- 
tière colorante  étant  séparées  ,  on  procède  à  la  séparation 
du  picromel.  On  Topère  par  une  dissolution  de  sous- 
acétate  de  plomb ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment 
(1802).  A  la  vérité  y  dans  cet  état  il  est  toujours  mêlé  k  la 
petite  quantité  de  cbolestérine  que  peut  renfermer  la  bile; 
mais  on  le  purifie  au  moyen  de  Téther  qui  dissout  la  cho- 
térine. 

5**.  C'est  en  calcinant  l'extrait  de  bile  avec  les  précau- 
tions que  nous  avons  indiquées  (19 11)  qu'on  obtient  les 
sels  :  on  les  sépare,  d'ailleurs,  par  les  méthodes  ordi- 
naires (2). 

191 3.  Biles  de  chien  y  de  mouton,  de  chat  j  de  veau  .-^^ 
Les  biles  de  ces  divers  animaux ,  soumises  à  l^nalyse,  don- 
nent les  mêmes  résultats  que  celle'  du  bœuf,  dont  nous 
venons  de  faire  l'histoire. 

I9i4«  Bile  de  porc.  — «  H  en  est  de  même  de  la  bile 


(1)  Il  parait  aussi  qu^one  portion  de  ces  matières  se  <izs8olvent  dans  Peau 
a  la  fayeur  de  Tacide  et  peut-être  bien  d'un  peu  de  picromel  entraîné  ;  et  il 
est  \  remarquer  que  la  matière  colorante ,  qu^elle  qu'en  soit  la  nature ,  S9 
trouve  précipitée  en  même  temps  que  la  matière  grasse ,  et  qu'au  moyen 
de  Péther  qui  la  dissout  on  parvient  k  la  séparer  et  à  l'obtenir  presque 

pure. 

(a)  Suivant  M.  Berzelius ,  la  bile  est  formée  de  907,4  d'ean ,  de  80,0 
d'une  matière  analogue  au  picromel ,  de  3  de  mucus  de  la  vessie  du  fiel , 
de  9,6  d'alcali  et  sels  communs  k  tons  les  fluides  des  sécrétions.  Il  n'y  ad- 
met point  de  corps  gi'as,.  et  regarde  le  corps  d'apparence  grasse  qu'on  ob- 
tient comme  un  composé  d'acide  et  de  la  matière  particulière  qu'elle 
renferme.  Je  n'ai  point  répété  les  expériences  de  ce  célèbre  chimiste  ;  voilà 
pourquoi  je  me  contente  de  rapporter  SM  résultats  et  ceux  quef  ai  obtenus 
il  y  a  près  de  vingt  ans.  (  AnnaUi  de  Chimie f  lxxstui  »  i  19O 
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de  porc,  sinon  qu'elle  contient  beauconp  moins  de  pH 
i   cromel  et  plus  de  matière  grasse  :  aussi  les  acides  y  pro" 
duisent'ih  un  précipité  très-abondant. 

1915.  Biledes  oiseaux. -r- Quoique  la  bile  des  oiseaux 
^it  une  grande  analogie  avec  la  bile  des  quadrupèdes,  elle* 
en  diffère  essentiellement  sous  les  rapports  suivans  :  1°.  elle 
contient  une  grande  quantité  de  matière  albumineuse; 
2**,  le  picromel  •  qu'on  en  retire  n'est  pas  sensiblement 
sucré  \  il  est,  au  contraire ,  très-acre  et  amer  5  3*".  on  n'y 
trouve  que  des  traces  de  soude  ;  4***  l^^eétate  de  plomb  du 
commerce  n'eii  précipite  point  de  matière  grasse.  Du  moins 
telles  sont  les  propriétés  que  nous  offrent  les  biles  de  pou^ 
let ,  de  chapon,  de  dindon  et  de  canard. 

1916.  Bile  de  quelques  espèces  de  poissons,  —  Les 
biles  de  raie ,  de  saumon ,  de  carpe  et  d'anguille  sont  les 
seules  qui  aient  été  examinées ,  et  encore  n'en  a-^t-on  pas 

Nfait  im  examen  approfondi.  On  sait  seulement  que  la  bile 
de  raie  et  celle  de  saumon  sont  d'un  blanc  j  aunà tre  ;  qu'elles 
donnent  par  l'évaporatioii ,  une  matière  très-sucrée,  lé- 
gèremeiit  acre ,  et  qu'elles  ne  paraissent  point  contenir  de 
matière  grasse  ^  que  celles  de  carpe  et  d'anguille  sont  très^ 
vertes ,  irès-amères ,  peu  ou  point  albumineuses  ,  et  qu'on 
en  peut  retiret*  de  la  soude,  de  la  matière  grasse  et  une 
matière  sucrée  et  acre  semblable  à  celle  qui  forme  la  bile 
de  raie  et  de  saumon.  Cette  matière  acre  et  sucrée  est  pro- 

'  bablement  du  picromel. 

1917.  Bile  humaine,  —  La  bile  humaine  varie  en  cou- 
leur :  tantôt  elle  est  verte ,  presque  toujours  d'un  brun 
jaupâtre  ,  quelquefois  presque  sans  couleur  5  la  saveur  n'en 
est  pas  très-i>amère.  Il  est  rare  que ,  dans  la  vésiicule  ,  elle 
soit  d'une  limpidité  parfaite  ;  elle  contîetit  souvent ,  comme 
celle  du  bœuf,  une  certaine  quantité  de  matière  jaune  en 
suspe^sio^  \  parfois  cette  matière  est  en  assez  grande  quan- 
tité pour  rendre  la  bile  comme  grumeleuse .  Filtrée  et  sou^- 
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taise  à  rébuUitioQ ,  eUe  se  trotible  fortement  et  répand  To* 
deur  de  blanc  d'œuf .  Si  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité ,  il  en 
résulte  un  extrait  brun ,  égal  en  poids  à  la  onzième  partie 
de  la  bile  employée.  En  calcinant  loo  piarties  de  cet  extrait, 
on  en  retire  tous  les  sels  qu'on  trouve  dans  la  bile  de  bœuf  ; 
savoir  :  de  la  soude  ,  de  Vhydro- chlorate ,  du  sulfate ,  du 
phosphate  de  soude ,  du  phosphate  de  chaux  et  de  l'oxide 
de  fer. 

Tous  les  acides  décomposent  la  bile  humaine  et  y  déier- 
minent  un  précipité  abondant  d'albumine  et  de  matière 
grasse  ,  qu'on  sépare  l'une  de  l'autre  par  l'alcool.  Il  ne  faut 
qu'un  gramme  d'acide  nitrique  à  25"*  pour  en  saturer  t  oo 
de  bile,  ■  , 

fjifin  ,  lorsqu'on  y  verse  de  l'acétate  dcv plomb  du  com- 
merce ,  on  W  transforme  eu  une  liqueur  l^èrement  jaune , 
qui  ne  contient  que  de  l'acétate  de  soude  et  quelques  traces 
de  matière  animale ,  et  dans  laquelle  on  ne  trouve  point  do 
picromel.  De  là  j'avais  conclu  que  cette  dernière  substance 
ne  faisait  pas  partie  de  la  bile  humai^e  :  cependant  il  pa-* 
raîtrait  y  d'après  les  recherches  de  M.  Chevallier ,  que  cette 
conséquence  ne  serait  pas  exacte ,  et  que,  pour  obtenir  le 
picromel  de  cette  bile^  il  faudrait  seulement,  avant  de  la 
traiter  comme  celle  de  bœuf  (1912) ,  en  précipiter  l'albu*- 
mine  par  l'alcool ,  et  chasser  celui-ci ,  par  distillation  ,  de 
la  liqueur  filtrée. 

19 18.  La  bile  humaine  ,  à  part  le  picromel ,  parait  for- 
mée d'eau  ,  d'une  petite  quantité  de  matière  jaune ,  d'al- 
bumine ,  d'une  sorte  de  matière  grasse ,  de  cholestérine  et 
des  mêmes  sels  que  ceux  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  bile  de  bœuf.  , 

1919.  Ce  n'est  que  dans  certaines  maladies  du  foie 
qu'elle  change  de  nature  :  quand  cet  oi^ane  passe  au  gras , 
la  bile  qu'^i^  sécrète  est  moin»  chargée  de  matière  grasse  que 
dans  l'état  sain  *,  et  quand  l'affection  est  tellement  avancée 
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que  le  foie  contient  les  |  de  son  poids  de  graisse ,  alors  élis 
n^est  réellement  qifalbumineuse  :  tel  est  au  moins  le  ré-^ 
s^ultat  de  cinq  analyses  de  bile  de  foie  presqu'entièrement 
gras. 

De  la  Nature  et  de  la  Formation  des  Calculs  de  la 
vésictde  du  bœuf  et  de  V homme • 

l^ao.  H  se  forme  quelquefois  des  concrétions  au  seiiï 
de  la  bile  :  ces  concrétions  prennent  le  tiom  de  calculs 
biliaires ,  et  plus  souveçit  celui  de  calcuh  de  la  vésicule, 
parcg  qu^on  les  rencontre  bien  plus  auvent  dans  cette 
sorte  de  réservoir, que  dans  les  canaux,  avec  lesquels .  elle 
communique, 

192 1.  Calculs  de  bœuf-^hes  calculs  de  la  vésicule  de 
bœuf  sont  rares  ^  ils  sont  assez  gros  ,  et  on  n'en  trouve  or<^ 
dinairement  qu'un  seul  dans  la  même  vésicule.  ' 

Lorsqu'on  examine  intérieurement  les  calculs  de  la  vé- 
sicule du  bœuf  4  on  voit ,  avec  un  peu  d'attention  ,  qu'ils 
ne  sont  composés  que  de  grumeaux  légèrement  agglutinés  , 
ou  adhérens  à  peine  les  uns  aux  autres.  Mais  comme  ces 
grumeaux  ne  sont  formés  que  par  le  seul  principe  de  la 
bile ,  que  nous  avons  désigné  Sous  le  nom  de  matière 
jaune  ^  il  faut  en  conclure  ^  i**.  qu'il  est  des  circonstaiices 
dans  lesquelles  cette  matière  jaune  peut  se  précipiter  de  la 
bile  ;  2?.  qu'il  n'en  éîst  point  dans  lesquelles  la  bile  puisse 
en  abandonner  d'autres.  En  eiSet ,  on  sait  que  la  matière 
jaune  est  insoluble  par  elle-même ,  et  que ,  dans  la  bile  , 
elle  est  tenue  en  dissolution  par  la  soude ,  pour  laquelle  elle 
n'a  pas  une  grande  affinité.  Or ,  si  l'on  fait  attention  que 
la  bile  ne  contient  que  très-peu  de  soude ,  dont  la  majeure 
partie  est  mèiïie  unie  avec  la  matière  grasse  ^  si ,  de  plus  ^ 
on. remarque  qu'elle  contient  une  quantité  variable  de  ma* 
tière  jaune ,  on  concevra  aisément  que  celle-K;i  pourra 
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fjnelquefois ,  par  rapport  à  son  dissolvant ,  s'y  trouver  en 
excès  et  s'en  déposer^  Enfin ,  si  Ton  observe  que  dans  la 
bile  ,  outre  la  matière  jaune  ,  il  n'y  ^  que  la  matière  grasse 
acide  et  la  cholêstérine  qui  soient  insoluUes  dans  Teau ,  et 
qui,  partant ,  puissentcontribaier  à  la  formation  des  calculs  ; 
mais  que  ,  d'ime  part,  la  matière  grasse  acide  est  retenue 
par  l'alcali ,  et  que  de  l'autre  la  cholêstérine  l'est  par  le  pi- 
cromel  \  que  d'ailleurs ,  le  picromel  est  en  grand  excès  par 
rapport  à  celle-ci ,  et  qu'il  peut  aussi  dissoudre  la  matière 
grasse ,  puisque  les  acides  les  plus  forts  ne  la  précipitent 
pas  9  il  ne  restera  plus  aucune  espèce  de  doute  sur  l'exac- 
titude des  conséquences  >  précédentes  :  la  formation  des 
cidculs  biliaires  de  bœuf  est  donc  facOe  à  expliquer. 

ig'ia.  Calculs  de  la  vésicule  de  l'homme.  —  L'es  cal- 
4Hds  biliaires  de  lliomnie  sont  beaucoup  moins  rares  que 
les  calculs  biliaires  du  bœuf*,  ils  sont  plus  petits  et  plus 
Nombreux.  On  en  trouve  quelquefois  un  trè^-grand  nom- 
bre dans  la  même  vésicule  :  alors  ils  s'uéent  les  uns  contre 
les  aiitres  et  présentetit  ordinairement  plusieurs  faces. 
M.  Dupuytren  en  ayant  mis  à  ma  disposition  plus  dé  trois 
cents  j  j'ai  eu  occasion  de  faire  sur  ces  calculs  un  travail 
assez  complet. 

Parmi  ces  trois  cents  ,  dont  les  uns  ont  eu  pour  siège  là 
vésicule ,  d'autres  les  canaux  chargés  de  verser  la  bile  dans 
le  duodénum ,  et  d'autres  dans  le  foie ,  un  petit  nombre 
était*  formé  de  lames  blanches ,  brillantes  et  cristallines  de 
cholêstérine  ;  beaucoup ,  formés  de  lames  jaunes ,  conte- 
naient  depuis  88  jusqu'à  94  centièmes  de  cette  substance , 
et  de  I  a  à  6  de  la  matière  qui  les  colorait  5  quelques-uns , 
verdîs  extérieurement  par  un  peu  de  bile  ,  étaient  du  reste 
jaunes  dans  l'intérieur  et  semblables  aux  précédens  ^  plu- 
sieurs ,  recouverts  ,  en  grande  partie  au  moins ,  d'une 
croûte  brune -noirâtre  dans  laquelle  on  ne  trouvait  que 
peu  de  cholêstérine  ,  étaient  intérieurement  encore  dans  le 
IV.  39 
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même  cas  que  ceux-ci  \  quelquefois  c'éuit  la  miatièrç  noire 
qui  était  au  centre ,  et  la  matière  jaune  lamelleuse  à  la 
partie  supérieure  \  deux  ou  trpjs  enfin  étaient ,  depuis  te 
centre  jusqu'à  la  circonférence ,  bruns-noirs ,  sans  aucun 
point  brillant  ou  cristallin ,  et  presque  sans  cholestérine. 
n  faut  ajouter  que  dans  tous,  excepté  dans  ceux  qui 
étai^it  blancs  9  il  y  avait  quelques  traces  de  bile  qu  on 
pouvait  en  séparer  par  l'eau. 

Lçs  calculs  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  intestins 
de  l'homme  çont  encore  semblables  à  ceux  de  la  vésicule  : 
du  moins  j'en  ai  analysé  deux  qui  n'en  différaient  en  rien: 
tous  deux  contenaient  beaucoup  de  cholestérine  en  lames 
grises  et  jaunes. 

Depuis  que  ces  recherches  ont  été  faites  ^  M.  Orfila  ayant 
eu  occasion  d'examiner  dijQférens  calculs  biliaires,  en  a 
trouvé  un  qui  ne  contenait  point  de  cholestérine^  et  qui 
était  formé  d'une  grande  quantité  de  matière  jaune  et  d'une 
petite  quantité  de  picromel  et  de  matière  grasse  de  la  bile. 
(  Annales  de  Chimie ,  t.  lxxxiv,  p.  34*  )  ^-  Caventou 
yient  aussi  de  rencontrer  le  picromel  dans  un  calcul  du 
poids  de  12  a  i3  décigrammes.  (  Journal  de  Pharmacie  , 
t,  m ,  p.  369.  )  Ces  résultats  tendent  à  prouver  quç  ce 
corps  fait  réellement  partie  de  la  bile  humaine. 

La  formation  des  calculs  de  la  vésiculç  de  l'homme  pré- 
sente quelques  légères  incertitudes ,  parce  qu'on  y  ren- 
contre le  plus  souvent  deux  matières  :  la  matière  jaune  et 
la  cholestérine.  Or,  on  conçoit  très-bien ,  à  la  vérité  ,  le 
dépôt  de  la  matière  jaune  dans  la  bile  humaine  ,  puis^I^^ 
cette  matière  s'y  trouve  placée  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  et  seulement  en  moindre  quantité  que  dans  la  bile 
de  bœuf*,  mais  comment  concevoir  le  dépôt  de  la  choles- 
térine ?  Il  faudra  pour  cela  considérer  que  la  cholestérine 
n'est  dissoute  que  par  le  picromel  5  que  celui-ci  n'entre 
que  pour  une  petite  quantité  dans  la  bile  de  l'homme  , 
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et  supposer  que  la  quantité  de  cholestérine.  varîe  :  lors- 
que cette  quantité  sera  faible  ,  il  n^y  aura  pas  de  dépôt  ; 
lorsqu'elle  sera  par  trop  forte,  l'excès  devra  nécessaire- 
ment se  déposer  et  constituer  un  calcul  plus  ou  moins 
gros. 

Un  de  mes  grands  désirs  était  aussi  de  soumettre  à  Tana^ 
lyse  les  calculs  biliaires  de  quelques  autres  animaux  ,  et 
je  regretté  bien ,  faute  d'en  avoir  pu  trouver ,  de  ne  pou- 
voir présenter  que  des  conjectures  sûr  leur  nature.  Toute- 
fois ces  conjectures  acquerront  un  grand  degré  de  j)ro- 
babilit^,  si  l'on  observe  qu'elles  reposent  sur  la  Connais^ 
sance  des  principes  constituans  de  la  bile  au  sein  de 
laquelle  ces  calculs  peuvent  prendre  naissance.  Je  dirai 
donc  que  s'il  existe  des  calculs  biliaires  dans  le  chien ,  dans 
le  chat,  dans  le  mouton,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes  ,  il  est  probable  qu'ils  sont  tous  de  la  nature 
[  des  calcuU  du  boeuf,  puisque  la  bile  de  tous  ces  animaux 
se  ressemble  ;  que  pourtant  celle  du  cochon  doit  faire  ex- 
ception (i)',  et  j'ajouterai  que,  dans  tous  les  cas ,  les  cal- 
cul^ qui  peuvent  se  former  dans  là  bile  dés  divers  anî-r 
maux  ne  doivent  point  ressembler  aux  calculs  gras  de 
l'homme,  si  ce  n'est  peut-être  ceux  des  oiseaux  ,  à  cause 
de  la  petite  quantité  de  soude  et  de  picromel  qu'on  ren- 
contre dans  leur  bile. 

Qu'on  réfléchisse  maintenant  sur  ce  qu'on  a  dit  de  la 
dissolution  dés  calculs  dans  la  vésicule ,  et  l'on  avouera,  je 
pense,  qu'on  regarde  comme  bien  positif  ce  qui  n'est  qu'in- 
certain.' Comment  croire  ,  en  effet ,  que  les  calculs  de  la 
vésicule  du  bœuf  disparaissent  au  printemps ,  lorsque  ces 
animaux  se  nourrissent  d'herbes  fraîches  ?  On  jpouvait  ad- 


(i)  Cette  assertion  vient  d^élre  confirmée  par  M.  Lassaignc  :  ayant  eu 
ToccasioQ  d'analyser  un  calcul  de  la  vésicule  du  field^une  truie  ladre  ,  il 
y  trouva  dâ  la  cholestérine,  etc.  (Journal  de  Chimie  médicale ,  ii,  49*) 
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mettre*  cette  opinion  lorsqu'on  supposait  que  ces  calculs 
n'étaient  que  de  la  bile  épaissie  y  et  encore  ne  toit*on  pas 
po^orquoi  ils  ne  seraient  pas  dissous  en  hiver  par  l'eau  de 
la  bile  ;  mais  maintenant  qu'on  sait  qu'ils  scoit  formés 
d'ime  matière  insoluble  dans  l'eau ,  et  qui  résiste  pendant 
long-temps  à  J'action  des  réactifs  les  {dus  forts  ,  si  on  ne 
la  rejette  point ,  du  moins  est-il  bien  permis  de  la  mettre 
au  nombre  de  celles  qui  sont  peu  fondées  ;  car  on  ne  peut 
la  soutenir  qu'çn  l'appuyant  de  l'observation  faitq  par  les 
boucbers ,  savoir  de  l'absence  en  été ,  et  de  la  présence  en 
hiver,  de  calculs  dans  la  vésicule  du  bœuf.  Or,  doit-K>n 
avoir  une  grande  confiance  dans  cette  observation  ?  J'em 
fais  plus  que  douter  ,1"^.  parce  que  les  bouchers ,  pour  la 
plupart  au  moins ,  ont  l'habitude  de  ne  jamais  tater  les 
vésicules  des  bœufs  en  été  ^  2**.  parce  que  ,  de  leur  aveu  ^ 
des  calculs  sont  très-rares  en  hiver  ;  et  enfin ,  parce  qu'il 
m'est  arrivé  d'en  trouver  deux  en  été  dans  deu^  vésicules 
différentes.  Il  me  semble  donc  que  tout  ce  qu'on  peut  diré^ 
de  plus  raisonnable  à  cet  égard,  c'est, qu'il  s'en  forme 
peut-être  moins  en  été  qu^fen  hiver. 

La  dissolution  des  calculs,  dans  là  vésicule  humaine  , 
par  l'éther  uni  à  Thuile  essentielle  de  térébenthine  ,  ne 
doit  pas  paraître  plus  vraisemblable  que  celle  des  calculs 
^e  bœufs  nourris  d'herbes  fraîches  ,  si  l'on  considère 
qu'à  la  température  de  36  à  4o® ,  l'éther  doit  ie^  séparer  en 
grande  partie  de  l'huile  essentielle  et  se  volatiliser  ;  que  , 
d'ailleurs ,  on  ne  peut  prendre  cette  mixtion  qu'en  petite 
quantité  ,  et  que  ,  quand  bien  même  on  la  prendrait  à  forte 
doso,  il  ne  saurait  en  arriver  jusqu'à  la  vésicule ,  ou  qu'il 
en  arriverait  si  peu  que  l'action  dissolvante  serait  nulle. 
Cependant  il  paraît,  d'après  l'observation  du  docteur  Du- 
rande  et  de  M.  Guytèn,  que  l'huile  de  térébenthine ^thé- 
rée  ,  plus  d'une  fois ,  â  fait  disparaître  tous  ceux  qui  s,e 
trouvaient  dans  ce  viscère  (  3*  vol.  de  la  Chim.  de  Dijon , 
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pag«  Bas)  ;  mais  n^est-ce  poiat  en  favorisant  le  transport 
de  la  pierre  dans  les  intestins  ?  Ce  qui  tend  à  le  faire  croire, 
c'est  que  MM.  Durande  etCuyton  ont  remarqué  que  deux 
malades  guéris  par  ce  remède  avaient  rendu  de  véritables 
calculs  par  le  bas,  quelque  temps  après  en  avoir  fait  usage. 

.  Des  Liqueurs  acides., 

1923.  Les  liqueurs  acides  sont,  outre  le  suc  gastrique, 
au  nombre  de  trois  dans  rhomme  :  l'humeur  de  la  transpi- 
xation  ^  l'urine  et  le  kit  :  la  première  est  celle  qui  est  le 
moins  compliquée  dans  sa  composition ,  et  l'urine  celle, 
qui  l'est  le  plus.  ^' 

De  r Humeur  de  bt-  transpiration, 

i^a4«  L'humeur  de  la  transpiration  est  séparée  du  sang 
dans  la  peau  par  des  vaisseaux  exhalans  :  tantôt  elle  se  dé- 
gage d'une  manière  insensible,  et  tantôt  en  assez  grande 
quantité  pour  apparaître  sous  la  forme  de  gouttelettes  : 
dans  ce  dernier  cas  elle  prend  le  nom^  de  sueur. 

igaS.  La  sueur  de  l'homme  y  dans  l'état  de  santé,  rou- 
git d'une  manière  très-sensible'  le  papier  et  la  teinture  de 
toumesoL  Cependant  la  saveur  en  est  toujours  plutôt 
franche  et  semblable  à  celle  du  sel  marin  ^  qu'acide.  Quoi-I 
qu'incolore,  elle  fait  tache  sur  les  tissus  qui  lar-reçoivent. 
Son  odeur  est  toute  particulière  ,  et  devient  insupportable 
lorsqu'elle  est  concentrée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  lors- 
qu'on la  distille. 

Cette  humeur  est  formée  de  beaucoup  d'eau ,  d'une  pe- 
tite quaïiité  d'acide  acétique,  d'hydro-chlorates  de.  soude 
et  peut-être  de  potasse ,  de  très-peu  de  phosphate  terreux , 
d'une  trace  d'oxîde  de  fer,  et  d'une  quantité  inappréciable 
de  matière  animale.  ^ 

M.  Berzelius  la  regarde  comme  de  l'eau  tenant  en  dis- 
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solution  des  hydre- chlorates  de  potasse  et  de  soude,  de 
lacide  lactique ,  du lactaie  de  soude ,  et  un  peu  de  ma- 
tière animale,  {uinnales  de  Chimie^  lxxxix  9  20.) 

Sanctorius  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  consta- 
ter la  quantité  d'humeur  que  nous  rendons  par  la  transpi- 
ration :  son  travail  est  remarquable ,  surtout  par  le  nombre 
d^années  quMl  y  consacra.  Pendant  trente  ans,  il  eut  la 
patience  -de  peser  tous  les  alimens  qu'il  prenait ,  tous  les 
excrémens  solides  et  liquide3  qu'il  rendait,  et  de  se  peser 
lui-même  tous  les  jours  plusieurs  fois.  Il  trouva  que  toutes 
le3  vingt-quatre  heures  son  corps  revenait  sensiblement 
au  même  poids,  et  qu'il  perdait  la  totalité  des  aliipeiis 
pris  ;  savoir  :  les  5  huitièmes  par  la  transpiration  et  les  3 
huitièmes  par  les  excrémens.  Ces  expériences  furent  répé- 
tées dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  ,  enjr  con- 
$acrant  toutefois  beaucoup  moins  de  temps  que  Sancto- 
rius ;  mais  c'est  en  France  seulement  que  l'on  a  considéré 
séparément  la  transpiration  cutanée  et  }a  transpiration  pul- 
monaire :  cette  recherche  est  due  à  Lavoisier  et  à  M.  Sé- 
guin. M.  S^uin  se  renfermait  dans  un  sac  de  taffetas 
gommé  ,  lié  au-dessus  de  la  tète ,  et  offrant  une  ouverture 
dont  on  collait  les  bords  autour  de  la  bouche  avec  un  mé- 
lange de  térébenthine  et  de  poix.  Au  moyen  de  cette  dispo- 
sition, l'humeur  seule   de  la  transpiration   pulmonaire 
était  rejetée  dans  l'air  :  pour  en  connaître  la  quantité ,  il 
suffisait  donc  k  M.  Séguin  de  se  peser  avec  le  sac ,  dans 
une  balance  très*-sensible ,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
l'expérience.  En  répétant  l'expérience  hors  du  sac,  il.  dé- 
terminait la  quantité  totale  de  l'humeur  transpirée  ^  de 
sorte  que ,  en  retranchant  de  celle-<;i  la  quantité  d'humeur 
transpirée  par  le  poumon,  il  obtenait  la  quantité  d'humeur 
transpirée  par  la  peau  :  il  tenait  compte  d'ailleurs  des  ali* 
mens  qu'il  prenait ,  des  excrémens  solides  et  liquides  qu'il 
rendait,  et  ^  en  général,  autant  que  possible  ,  de  toutes  les 
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causés  qui  pouvaient  avoir  de  l'influence  sur  la  transpi- 
ration. On  peut  objecter  avec  raison ,  contre  cette  manière 
d'opérer ,  que  la  transpiration  de  la  peau  était  gênée  par 
Fenveloppe  de  taffetas. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  résultats  auxquels  ces  deux 
clûmistes  spnt  parvenus  :  nous  les  citerons  tels  que  M.  Sé- 
guin les  a  rapportés.  {Ann*  de  Chim, ,  t.  xc ,  p.  i40 

«  Premier  résultat.  —  Quelque  quantité  d'alimens 
))  que  l'on  jprenne,  quelles  que  soient  les  variations  de 
»  l'atmosphère ,  le  même  individu ,  après  avoir  augmenté» 
>)  en  poids  de  toute  la  quantité  de  nourriture  qu'il'a  prise , 
>y  revient  tous  les  jours,  après  la  révolution  de  vîhgt- 
»  quatre  heures ,  au  même  poids ,  à-peu -près ,  qu'il  avait 
y>  la  veille ,  pourvu  toutefois,  qu'il  soit  d'une  forte  santé , 
))  que  sa  digestion  se  fasse  bien,  qu'il  n'engraisse  pas, 
))  qu'il  .ne  soit  pas  dans  un  état  de  croissance ,  et  qu'if 
>r  évite  les  excès. 

»  Deuxième  résultat.  —  Lorsque ,  toutes  Tes  autres 
^^circonstances  étant  les  mêmes,  la  quantité  d'alimens 
»  varie  , .  ou  lorsque ,  les  quantités  d'alimens  étant  sem- 
»  blables,  les  effets  de  la  transpiration  différent  entre 
»  eux ,  la  quantité  de  nos  excrémens  augmente  ou  dimi-- 
D  nue ,  de  telle  sorte  que  tous  les  jours ,  à  h.  même  heure , 
»  nous  revenons  à-peu-près  au  même  poids ,  ainsi  que 
»  nous  l'avons  dît  ci-dessus  ;  ce  qui  prouve  que ,  pourvu 
»  que  la  digestion  se  fasse  bien ,  te^  causes  qui  concourent 
))  à  la  perte  de  nos  alimens  se  secourent  mutuellement , 
»  et  que,  dans  l'état  de  santé ,  Tune  se  charge  de  ce  que 
»  l'autre  ne  peut  pas  faire. 

»  TimsièTpe  résultat.  —  Le  défaut  de  bonne  digestion- 
»  est  une  des  causes  les  plus  directes  de  la  diminution  de 
»  transpiration. 

»  Quatrième  résultat.  —  Lorsque  la  digestion  ise  fait 
31  bien ,  et  que  les  autres  causes  sont  semblables ,  la  quan*^, 
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1»  ûié  d^alimeas  n'influe  que  peu  sur  la  transpiration  :  il 
»  m'est  arrivé  très-souvent  de  prendre  à  mon  diner  deux 
n  livres  et  demie  d'alimens  solides  et  liquides,  d'en 
y^  prendre  d^autres  fois  quatre  livres ,  et  d'obtenir  dansi 
»  ces  deux  cas  des  résultats  peu  différens  entre  eux. 

»  Il  faut  cependant  observer  que  cet  énoncé  n  est  vrai 
»  qu'autant  que.  la  quantité  de  boisson  ne  varie  pas  con-»^ 
»  sidérablemeM  dans  ces  deux  circonstances* 

»  Cinquième  résultat.  -—  C'est  immédiatement  aprèsc 
»  le  diner  que  la  transpiration  est  à  son  minimum. 

))  Sixième  résultat.  —  Lorsque  toutes  les  autres  cir-^ 
)»  constances  sont  semblables ,  c'est  pendant  la  digestion 
»  que  la  perte  de  poids  occasionée  par  la  transpiration  in-*^ 
»  sensible  est  à  son  maximum. 

,  »  Cette  augmentation  de  transpiration  pendant  la  di-^ 
»  gestion  ,  comparativement  avec  la  perte  qui  existe  Iprs-* 
yt  qu'on  est  à  jeun  y  est,  terme  moyen ,  de  d  grains.-^  par 
»  minute. 

D  Septième  résultat.^  —  Lorsque  les  circonstances  son^  . 
»  les  plus  favorables,  la  perte  de  poids  la  plus  considérable 
»  qu'occasione  la  transpiraticm  insensible  est ,  suivant 
»  nos  observations ,  de  Ba  grains  par.  minute  ^«couséquem- 
»  ment  de  3  onces  2  gros  48  grains  p^r  heure,  et  de  5  livres 
)i  en . vingt-quatre  heures,  en  supposant  toutefois  que^^ 
)»  notre  perte  de  poids  soit  égale  pendant  tou^  les  momen» 
)^  de  la  journée  ,  ce  qui  pourtant  est  dénienti  par  les  faits  « 
»  Cependant,  pour  ne  pas  entrer  dans  des  détaiU  trop. 
)»  étendus  ,  on  peut  dire  que  la  perte  de  poids  la  plus  con-^ 
»  sidérable  qu'occasione  la  transpiration  insensible  est 
»  de  5  livres  en  vingt-quatre  heures. 

»  Huitième  résultats  —  Lorsque  toutes  les  circon«> 
»  stances  accessoires  sont  les  moins  favorables  ^  pourvu 
»  toutefois  que  la  digestion  se  fasse  bien ,  notre  perte  do 
tt  poids  la  moins  cousidérable  ejst, ,  suivant  nos  en^^^ 
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)>  riences ,  de  1 1  grams  par  minute ,  conséquemment  de 
»  I  once  I  gros  i  a  grains  par  heure ,  et  de  i  livre  ri  onces 
»  4  S^os  en  vingt-quatre  heures.  ^ 

»  Neuvième  résultat. —  Immédiatement  après  les  re- 
»  pas,  la  p^rte  de  poids  occasionée  par  la  transpiration 
»  insensible  est  de  lo  grains  a  dixièmes  par  minute  ,  dans 
»  les  temps  où  toutes  les  causes  extérieures  sont  les  plus 
»  défavorables  à  la  transpiration  >  et  de  19  grains  i  dixième 
-»  par  minute  lorsque  ces  causes  sont  les  plus  favorables 
))  et  que  les  causes  intérieures  sont  égales. 

»  Ces  différences  dans  la  transpiration  après  les  re- 
))  pas  ,  suivant  ^e  les  causes  qui  y  influent  sont  plus 
-»  ou  moins  favorables  »  ne  sopt  pas  dans  le  mèipe  rap- 
»  port  que  les  différences  qu'wi  observe  dans  tout  autre 
j»  moment ,  lorsque  les  autres  circonstances  sont  setnbla- 
1$^  blés  ;  mais  nous  ne  savons  pas  à  quoi  tient  ce  phénomène. 

»  Dixième  résultat*  — »  La  transpiration  cutanée  dé- 
»  pend  immédiatement  et  de  la  vertu  dissolvant^  de  Vair 
D  environnant }  et  delà  faculté  dont  jouissent  les  vais- 
»  seaux  exhalons  de  porter  jusqu  a  la  surface  de  .la  peau 
»  Thumeur  transpirable. 

,  »  Onzième résultat^'-^Sinonsjfrenùïï^letevmemajeïk 
»  de  toutes  nos  expériences ,  nous  trouvons  que  la  pertç 
T»  de  poids  occasionée  par  la  transpiration  insensible  est 
»  de  .1 8  grams  par  minute ,  et  que ,  sua*  ces  1 8  grains ,  il  y 
»  en  a,  terme  moyen,  onzp  qui  dépendent  de  la  transpi- 
»  ration  cutanée ,  ^t  ^epp  qui  doivent  être  attribués  à  la 
»  transpiration  pulmonaire. 

»  Douzième  résultat .  —  La  transpiration  pulmonaire , 
)»  relativement  au  volume  des  poumons  y  est  bien  plus 
»  ccmsidéFable  que  la  transpiration  cutanée,  comparati- 
)>  vement  à  la  surface  de  la  peau« 

»  Treizième  résultats  «^  Lor^ue  toutes  les  autres  cir-* 
f  constances  sout  ^ales ,  la  transpiration  pulmonaire  est 
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»  à-peu-près  la  même  avant  et  immédiatement  après  lé 
y>  repas. 

»  Si  Ton  prend  un  terme  moyen,  Ton  trouve  que 
»  lorsque  la  transpiration  pulmonaire  est ,  avant  le  diner , 
»'  de  17  grai^s  a  dixièmes  par  minute  ,  elle  est ,  après  le 
»  diner  ,  de  17  grains  7  dixièmes. 

))  Quatorzième  résultat.  —  Toutes  les  circonstances 
)>  intérieures  étant  égales ,  c'est  dans  Thiver  que  le  poid» 
»  de  nos  excrémens  solides  est  le  moins  considérable.  » 

^  Du   Lait. 

\ 

1926.  Le  lait  est  un  liquide  opaque,  blanc ,  d*ime  pe- 
santeur spécifique  un  peu  p^us  grande  que  celle  de  Feau , 
et  d'une  saveur  douce.  Cç  liquide  est  sécrété  par  les  glandes 
mammaires  des  femelles  des  animaux  connus  sous  le  non» 
de  mammifères  ;  il  est  destiné  à  nourrir  leurs  petits  : 
aussi  sa  formation  a-t-elle  lieu  immédiatement  après  leur 
naissance. 

1927.  En  général,  il  est  toujours  composé  d'eau,  de 
matière  caséeuse,  de  sucre  de  lait,  de  matière  grasse, 
de  différens  sels  et  d'une  très-petite  quantité  d'acide  (i). 
Toutefois,  dans  quelques  circonstances,  il  doit  contenir 
d'autres  matières  ;  car  l'on  sait  que  les  alimens  ou  les  ma- 
tières qu'on  introduit  dans  l'estomac,  et  l'état  moral  des 
nourrices ,  ont  beaucoup  d'influence  sur  ses  propriétés  ; 
les  alliacées ,  les  crucifères ,  lui  communiquent  leur  odeur  ; 
la  gratiole  le  rend  purgatif;  l'absinthe ,  amer  ;  la  tithymale , 
acre ,  etc.  ;  on  prétend  même  que  certaines  matières  colo- 
rantes ,  telles  que  la  garance ,  l'indigo ,  peuvent  en  mo- 
difier la  teinte.  Le  chagrin ,  la  peur ,  le  saisissement ,  etc. , 
sont  capables  d'en  arrêter  le  cours  « 

(i)  Du  moins  le  lait  de  Yacbe  est  toujours  légèrement  acide*. 
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La  matière  caséeusè  et  la  matière  butyreuse  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  suspendues  dans  le  lait,  et  de  là  sans  doute 
la  cause  pour  laquelle  il  est  opaque  et  susceptible  de  coa- 
gulation spontanée  « 

Les  chimistes  qui  ont  le  plus  étudié  le  lait  sont  Schéele , 
Parmentîer ,  M.  Déyeux ,  Fourcroy ,  M.  Vauquelin ,  M.  Ber- 
zelius.  (ployez  les  Mémoires  de  Schéele,  t.  ii,  p.  5i  ; 
le  Traité  de  MM.  Parmentîer  et  Déyeux  sur  le  lait  ;  les 
Mémoires  de  l'Institut ,  tom.  vi,  pag.  22  *,  et  les  Annales 
de  Chimie,  tom.  lxxxix,  pag.  ^i,) 

Le  lait  de  vache  étant  le  plus  commun  et  celui  dont  les 
propriétés  sont  le  mieux  connues  ,  nous  en  parlerons 
d'abord. 

1928.  Lait  de  vache,  —  Soumis  à  Févaporation ,  il  se 
forme  à  sa  surface  une  pellicule  composée  principalement 
de  matière  caséeusè ,  et  qui ,  lorsqu'on  Tenlève,  est  bientôt 
remplacée  par  une  autre  :  c'est  cette  pellicule  qui^  s'oppo- 
sant  au  libre  dégagement  de  la  vapeur,  donne  au  lait  la 
propriété  de  se  soulever  à  la  température  de  Tébullition. 

Lorsqu'on  le  distille ,  il  s'en  dégage  de  l'eau  qui  emporte 
avec  elle  une  petite  quantité  de  la  substance  du  lait. 

Abandonné  à  lui-même,  à  la  température  ordinaire,  en 
vases  ouverts  ou  fermés ,  il  se  sépare  peu  à  peu  en  trois 
parties  :  l'une  supérieure ,  blanche ,  opaque ,  molle ,  onc- 
tueuse, -d'une  saveur  agréable  ,  formée  de  beaucoup  de 
matière  butyreuse,  d'une  certaine  quantité  de  matière 
caséeusè  et  de  sérum  ou  petit-lait  :  c'est  la  crème;  la  se** 
eonde,  plus  blanche  que  la  première ,  opaque  comme  elle, 
sans  onctuosité,  sans  saveur  :  c'est  la  matière  easéeuse  ; 
la  troisième  ,  liquide ,  d'un  jaune-Verdâtre ,  transparente, 
d'une  saveur  douce  ,  rougissant  légèrement  la  teinture  de 
tournesol  :  c'est  le  sérum  ou  petit-lait.  La  crème  est  celle 
qui  se  sépare  la  première ,  et  le  lait  prend  alors  un  aspect 
d'un  blanc  bleuâtre  ^  puis  il  se  coagule  ,   et  c'est  surtout 


.  » 


\ 


en  brisant  le  coagulum  que  le  petit-lait  se  sépare  lùk 
X  même.  Ce  petit4ait  est  composé  d'eau:^  d'acide,  d'une- 
petite  quantité  de  matière  caséeuse  dissoiate  à  la  faiteur  de 
Tacide ,  de  sucre  de  lait  et  de  tou3  les  sels  du  lait  :  en  W 
ccmservant  surtout  en  contact  ayee  Tair»  son  acidité  aug-^ 
n^ente  de  plus  en  plus  jusqu'à  une  certaine  époque ,  et  si 
on  le  distille  alors,  on  en  retire  uueq[uantité  très-sensible* 
dç  vinaigre. 

Si  Ton  met  dn  lait  dans  u^  flacon ,  et  qu^on  l'y  laisse 
pendant  sept  à  huit  jours,  il  se  caillera  d'abord  comme 
nous  venons  de  le  dire  ^  n^iais  ensuite  ses  principes  2^i-« 
ront  les  uns  sur  les  autres,  et  il  s'en  dégagera  beaucoup^ 
de  gaz. 

'  En  le  faisant  cbauffer  tous  les  jours  \m  peu,  on  prévient 
tout  à  la  fois  sa  coagulation  et  sa  déc<»nposition.  M.  Gay-*. 
Lussac  est  parvenu  jt  en  conserver  par  ce  moyen  pendant 
plusieurs  mois.  ^ 

%Le  lait  se  mêle  en  toutes  proportions  à  Veau. 

Tous  les  acides,  pour  peu  qu'ils  aient  de  force,  le 
coagulent  à  la  température  ordinaire,  et  surtout  à  l'aide 
de  la  chaleur  ;  quelques  gouttes  d'un  acide  fort  suffisent 
mèm^  pour  en  coaguler  un  litre.  L'acide  agit  toujours  ea 
s'unissant  à  la  matière  caséeuse ,  et  en  formant  un  com^* 
posé  insoluble.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondée  la 
préparaticm  du  petit -lait  artificiel.  L'on  prend  du  lait 
écrêmLé  ^  lorsqu'il  est  presque  bouillant ,  Voa  y  jette  ime 
cuillerée  de  vinaigre  par  litre  :  à  l'instant  même  la  liqueur 
se  coagule  et  le  petitrlait  se  sépare.  Mais  comme ,  dan& 
cet  état ,  le  petit4ait  est  trouble ,  il  faut  le  passer  à  travers 
un  tamis  de  crin  très-<serré ,  y  ajouter  un  blanc  d'oeuf 
délayé  dans  quatre  à  cinq  (oU  son  poids  d'eau ,  en  sup«^ 
posant  toujours  qu  on  n'opère  que  sur  un  litre ,  porter  la 
liqueur  à  l'ébullition  ,  et  la  jeter  tout  de  suite  sur  ua 
filtre  de  papier  gris. 
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L'alcôôl  y  versé  en  grande  quantité  dans  le  lait  ^  le  coa- 
gule aussi  à  la  température  ordinaire  :  ce  n^est  point  sur  Ik 
niatière  caséeuse  que  se  porte  son  action  ^  c'est  sur  la  ma- 
tière aqueuse. 

n  en  est  de  même  de  tous  les  sels  neutres  très->solubles, 
du  sucre ,  de  la  gomme ,  pourvu  toutefois  que  Topération 
se  fasse  à  ckaud. 

n  serait  possible  cependant  que  quelqttes  sels  coa- 
gulassent le  lait  par  leurs  oxides  qui  s'uniraient  -  à  la 
matière  caséeuse  :  Tacétatede  plomb  parait  être  dans  ce  cas, 
car  il  n'en  faut  que  très-peu  pour  produire  le  coagulum. 

La  potasse,  la  soude  et  surtout  Fammoniaque  ,  loin  de 
coaguler  le  lait ,  font  disparaître  sur-le-champ  le  coagu- 
lum formé  par  les  acides ,  propriétés  que  ces  bases  alca- 
lines doivent  à  Taction  dissolvante  qu'elles  exercent  sur  1^ 
matière  caséeuse. 

*  1929.  Mille  parties  de  lait  écrémé,  d'une  pesanteur  spé-* 
cifique  de  i,o33,  contiennent,  suivant  M.  Berzelius  c  eau^ 
928,75  5  matière  caséeuse  avec  quelques  traces  de  beutre^ 
a8,oo;  sucre  de  lait,  35, 00 5  bydro-cblorate  de  potasse  , 
1,^0  ;  phosphate  de  potasse ,  0,^5  ',  acide  lact^ue  ,  acétate 
de  potasse  avec  un  vestige  de  lactate  de  fer ,  6,00  ;  |dios- 
phate  terreux,  0,5. 

La  matière  caséeuse  donne,  par  l'incinération,  6,5  pour 
100  de  son  poids  de  cendres  formées  de  phosphates  ter-* 
veux  et  d'un  peu  de  chaux  pure.  M.  Berzelius  pense ^ 
comme  nous  ravocs déjà  fait  remarquer,  que  ceue  cendre 
est  un  produit  de  l'incinération.  Pour  ndus ,  noUa  admet-? 
tons  qu'elle  est  toute  formée  dans  cette  matière. 

Suivaint  le  même  chimiste ,  100  parties  de  crème,  d'aune 
pesanteur  spécifique  de  1,0244  9  sont  formées  de  :  beurre , 
4,5  ;  fromage,  3,5  ;  petit-lait ,  92,0,  ksquels  92  renferïnent 
4)4  de  sucre  de  lait  et  de  sels.  {Ann.  de  Chim. ,  t.  lxxxix, 
p.4i.) 
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1930.  Lcdt  de  femme.  — Le  kit  dé  femme  difiZrre  da 
lait  de  vache  en  ce  qu'il  contient  plus  de  sucre  de  lait  et 
de  crème ,  et  beaucoup  moins  de  matière  caséeuse  que  celui* 
ci  :  aussi  sa  saveur  est-elle  plus  douce ,  ne  se  coagxde-t-il 
que  très-dii&cilement ,  et  a-t-il  peu  de  consistance  »  sur- 
tout lorsque  la  crème  en  est  séparée.  > 

ig3i.  Lait  de  chès^re.  —  Le  lait  de  chèvre  a  la  plus 
grande  analogie  avec^celui  de  vache  ;  il  se  comporte  de 
même  avec  tous  les  réactifs  ;  il  ne  parait  en  différer  que 
par  une  plus  grande  consistance  et  une  odeur  particu- 
lière. 

igioL.  Lait  de  ire&i5.— Lelait  de  brebis  contient  plus 
de  crème  que  celui  de  vache  ;  mais  cette  crème  donne  un 
beurre  quji  ti\  pas  beaucoup  de 'consistance*  Le  lait  de 
brebis  diffère  encore  du  lait  de  vache  en  ce  que  la  matière 
caséeuse  quHl  contient  a  un  aspect  graisseux  et  visqueux  : 
c'est  avec  cette  sorte  de  lait  et  celui  de  chèvre  qu'on  fait 
les. fromages  de  Roquefort;  (MémoireàeM.  Chaptal,^7ï72* 
de Chim. y  l.iT^'p.  il.) 

1933.  Lait  d'ànesse.  —  Ce  lait  se  rapproche  plus  de 
celui  de  femme  que  de  tout  autre  ;  il  en  a  la  consistance^ 
l'odeur  et  la  saveul:  ;  comme  lui ,  il  est  très-doux  et  con- 
tient beaucoup  de  sucre  de  lait  ;  mais  il  renferme  un  peu 
moins  dé  crème  et  un  peu  plus  de  matière  caséeuse  :  aussi 
est-il  susceptible  de  coagulation  par  Talcool  et  les  acides  ; 
la  crème  qu'on  en  retire  fournit,  par  une  longue  agitation, 
un  beurre  mou ,  blanc  et  insipide  9  ce  beurre  est  doué  de 
la  propriété  remarquable  de  pouvoir  se  mêler  faeijiement 
avec  le  lait  de  beurre  ,  et  d'en  être  de  nouveau  séparé  par 
l'agitation,  pourvu,  toutefois,  qu'on  tienne  le  vase  dans 
l'eau  froide. 

I934*  Lait  de  jument,  —  Ce  lait  a  une  consistance  qui 
tient  le  milieu  entre  celle  du  lait  de  femme  et  celle. du  lait 
de  vache-,  la  crème  qvii  s'en  sépare  peu  à  peu  ne  fournit 
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point  de  beurre  ^afr  Fagitation  ^  les  acides  le  coagulent 
facilement. 

C'^st  avec  cette  espèce  de  lait  que  les  Tartares  pré- 
parent une  sorte  de  liqueur  vineuse.  Pallas  dit  même 
que ,  à  défaut  de.  lait  de  jument ,  ils  se  servent  de  celui 
de  vache ,  mais  qu  alors  ils  obtiennent  une  liqueur  moins 
forte  i  ils  y  ajoutent  sans  doute  quelque  matière  parti- 
culière, car  le  lait,  abandonné  à  lui-même,  n'éprouve 
point  de  fermentation  spiritueuse. 

1935.  Usages. -^hes  usages  du  lait  sont  très-nom- 
breux :  il  est  employé  comme  aliment  dans  une  foule  de 
circQns.tances  ]  il  fournit  la  crème ,  le  beurre ,  le  petit- 
lait,  le  sucre  de  lait  5  évaporé  jusqu'à  siccité  et  mêlé  aux 
amandes  et  au  sucre ,  il  constitue  la  frangipane  ;  quelque- 
fois on  s'en  sert  pour  clarifier  les  liqueurs  :  par  exemple , 
on  s'en  est  servi  avec  succès  pour  clarifier  le  sirop  de  bet- 
terave ;  M.  Cadet  Dévaux  en  a  proposé  l'emploi  dans  la 
peinture  en  détrempe  (  Traité  sur  les  Vernis^  par  Tin- 
gry ,  tom.  11 ,  pag.  2^3  )  ^  enfin ,  c'est  avec  le  lait  que  l'on 
fait  toutes  les  espècçs  de  from^^es. 

Dans  les  fromages  mous  ou  nouvellement  faits ,  la  pia- 
tière  caséeuse  pi'a  point  subi  d'itération^  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  autres  :  nous  ne  pouvons  rapporter  tous 
les  détails  de  leur  fabrication  \  nous  nous  contenterons  de 
citer  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  préparation  d.u  fromage  de 
Brie.  Aussitôt  que  le  lait  est  tiré  du  pis  de  }a  vache ,  on  le 
coule  à  travers  un  tamis  de  soie  très-fin ,  et  on  le  porte  à 
]a  laiterie ,  où  il  est  versé  dans  une  terrine  \  ensuite  on  y 
ajoute  un  j>eu  de  présure  délayée  daAS  une  petite  portion 
de  lait ,  et  on  l'abandonne  à  lui-même  :  par  ce  moyen  il 
se  caille  en  vingt-quatre  heures  \  alors  on  le  fait  égoutter 
sur  une  claie  d'osier,  dans  un  moule  cylindrique  en  bois  , 
jusqu'àce  qu'il nes'en  sépare  pli^sdesérum,  ce  quia  lieu  au 
bout  de  quelques  jours  5  à  cette  époque ,  on  le  sale  et  on 
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remporte  de  la  cave  pour  l'exposer  au  grand  air ,  à  la  lem- 
pérature  de  i5  à  20^*,  là,  on  le  retourne  au  moins  tous  les 
deux  jours  9  en  ayant  soin  d'en  saler  la  partie  supérieure. 
Lorsqu'il  est  bien  imprégné  de  sel  et  qu'il  est  sec ,  on  le 
reporte  à  la  cave  et  on  le  dépose  sur  un  lit  de  foin ,  où , 
de  temps  en  temps  on  le  retourne  de  nouveau  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  fait  ou  qu'il  soit  devenu  gras.  Dans  cet  eut,  on 
y  rediercherait  en  vain  la  matière  caséeuse  ;  elle  a  éprouvé 
une  véritable  décompositioil  ;  elle  est  transformée  en  oxide 
caséeux^  en  caséate,  acétate,  carbonate  d'ammoniaque,  etc.  : 
aussi ,  en  traitant  le  fromage  par  les  alcalis ,  surtout  celui 
qui  est  très-avancé ,  endégage-t-on  de  l'ammoniaque.  C'est 
au  caséate  ammoniacal  que  le  fromage  doit  sa  principale 
saveur.  (Proust.  Voyez  Matière  caséeuse  et' Acide  ca- 
séique.)  ^        -        ■ 

De  r  Urine. 

1936.  L'urine  est  un  liquide  sécrété  du  sang  artériel  par 
les  reins.  Conduite  par  les  uretères  dans  la  vessie ,  eHe  est 
bientôt  portée  au  dehors  par  le  canal  de  l'urètre.  Elle  a 
pour  fonction ,  ainsi  que  la  sueur ,  de  débarrasser  les  ani- 
maux des  matières  qui  pourraient  leur  être  nuisibles  :  la 
quantité  qu'on  en  rend  est  d'autant  plus  grande  qu'on 
prend  plus  de  boissons  et  qu'on  transpire  moins. 

Sa  composition  est  très-variable  dans  les  divers  animaux. 
On  y  rencontre  toujours  de  l'eau  et  du  mucus ,  et  presque 
toujours  de  l'urée. 

L'urine  humaine  est  celle  qui  a  été  le  plus  examinée  : 
aussi  est-ce  de  cette  urine  que  nous  nôtis  occuperons 
principalement. 

1937.  Urine  humaine,  —  L'urine  humaine  est  com- 
posée d'eau ,  d'urée ,  de  mucus  de  la  vessie",  d'une  très- 
petite  quantité  d'une  autre  matière  animale  di£S[cile  à  isoler, 
d'acide  urique^d'un  autre  acide  que  les  uns  regardent 
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bonime  de  i'acide  phosphorique ,  les  autres  comitie  de  Ta- 
cide  acétique  ,  et  d^autres  comme  de  Tacide  lactique  ;  d^hy* 
dr6-<hlora tes  de  soude  et  d'ammoniaque^  de  phospHates  de 
soude ,  d'ammoniaque ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  sul- 
fates  de  potasse  et  de  soude,  et,  selon  quelques  autres  chi- 
mistes ,  de  silice  ^  de  lac^te  d'amnioniaque  ,  de  soufre  j 
dacide  carbonique  ^  de  résine  et  d'utoe  substance  noire' 
particulière. 

On  distingue  deux  espèces  d'urine  :  celle  que  l'on  rend 
immédiatement  après  le  repas  ,  et  celle  qu'on  rend  le  ma- 
tin :  celle-ci  est  bien  pliis  chargée  que  la  première* 

1938.  L'urine  a  été  l'objet  des  recherches  d'une  foule 
de  chimistes.  Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  en  "^clairei' 
l'histoire  sont  Rouelle  le  cadet ,  Schéele  ,  Cruîckshanks  , 
Bergmann  ,  M.  WoUaston,  Fourcroy  et  M.  VaUquèlin  , 
Proust^  M.  Berzelius.  Rouelle  le  cadet  y  découvrit  l'u- 
rée en  1773  ;  Schéele  ,  trois  ans  après  ,  y  démontra 
l'existence  du  phosphate  de  chaux  et  de  l'acide  urique  : 
c'est  à  cet  acide  qu'il  attribua  la  formation  de  tous  les  cal- 
culs. Cruickshanks  reconnut  la  présence  d'une  matière 
sucrée  dans  Turine  des  diabétiques.  Bergmann  prouva. que 
tous  les  calculs  urînaires  n'étaient  point  formés  d'acide  uri- 
que ,  comme  l'avait  cru  Schéele  y  mais  qu'ils  contenaient 
très-souvent  en  outre  du  phosphate  de  chaux.  M.  WoUas- 
ton ,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  allèrent  plus  loin  -,  ils  fi- 
»  rent  voir  j  le  premier,  qu'on  devait  mettre  au  nombre  des 
matériaux  des  calculs  urinaires  l'oxalate  de  chaux  ,  le 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  l'oxide  cystique  ;  et  les 
deux  autres  ,  qu'on  devait  y  mettre  aussi  l'urate  d'ammo- 
niaque  et  la  silice  (ig54).  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  fi- 
rent, en  outre ,  l'analyse  de  l'urine ,  examinèrent  ses  prin- 
cipes constituans  ,  et  parvinrent ,  par  un  procédé  simple 
et  facile  ,  à  en  extraire  l'urée  pure.  M.  Proust  prouva 
que  l'acide  rosaciique  entrait  quelquefois  dans  sa  compo* 
IV*  40  / 
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sîtion  ^  il  y  annonça  de  plus  la  présence  de  Tacide  car* 
bonîque ,  du  soufre ,  d'une  résine  et  d'une  substance  noire 
particulière.  Enfin ,  M,  Berzelius  la  soumit  à  une  nou- 
velle analyse  ,  d'après  laquelle  il  admet  qu'elle  contient 
de  l'acide  lactique ,  dulaçtate  d'ammoniaque  et  de  la  silice. 

1939.  La  couleur  de  l'urine  varie  du  jaune  clair  à 
l'orangé  foncé.  Sa  saveur  est  salée  et  un  peu  acre.  Elle 
a  une  odeur  qui  est  connue  de  tout  le  monde  et  que 
certains  alimens  font  varier  :  c'est  ainsi  que  les  asperges 
la  rendent  désagréable,  tandis  que  la  térébenthine,  la 
résine  ^  les  baumes  ,  la  rendent  analogue  à  celle  de  la 
violette  :  dans  tous  les  cas ,  elle  devient  fétide  et  ammo- 
niacale  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  en  raison  des 
altérations  qu'éprouve  l'urée.  L'urine  est  quelquefois  lé-  ^ 
gèremeut  filante  ,  ce  qui  est  dû  au  mucus  qui  entre  dans 
sa  composition  -,  elle  prend  ce ,  caractère  surtout  dans  les 
affections  calculeuses  ,  et  toutes  les  fois  que  la  vessie  est 
irritée  par  une  cause  quelconque.  Elle  rougit  constamment 
la  couleur  et  le  papier  de  tournesol  ]  et  constamment  aussi 
sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l'eau. 

L'urine  ne  possède  point  toujours  ces   propriétés  an . 
même  degré  ]  elle  les  présente  d'autant  plus  qu'elle  est  plus 
concentrée  :  ainsi ,  l'urine  du  matin  est  plus  colorée  ,  plus 
sapide  ,  plus  odorante ,  plus  pesante  ,  plus  acide  que  l'u- 
rine de  la  boisson. 

L'urine  laisse  ordinairement  déposer,  quelquefois  im- 
niédiatcmeut  après  qu'elle  est  rendue ,  mais  le  plus  sou- 
vent dans  l'espace  de  quelques  heures ,  un  sédiment  jau- 
nâtre qui  s'attache  fortement  aux  parois  des  yases ,  et  qui 
n'est  que  de  l'acide  urique ,  substance  que  nous  savons 
être  plxLS  soluble  à  chaud  qu'à  froid ,  et  dont  la  quantité 
varie  dans  le  liquide  urinaire  (i).  Abandonnée  à  elle- 


-\ 


(i)  Le  docteur  Prout ,  eu  examîaant  les  sëdimens  rouges  de  Turine  , 
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wèiiie  pendant  quelques  joui^ ,  à  la  température  ordinaire  j 
l'urée  qu'elle  contient  se  décompose ,  lui  donne  une  odéur 
presque  insupportable  ,  y  développe  de  F^mmoniaque  qui 
en  sature  l'acide  ^  en  précipite  tout  le  phosphate  de  chaux  ^ 
et  en  partie  le  phosphate  ammoniaco-^magnésien  ;  la  quan^ 
tité  d'alcali  produite  peut  être  même  assez  grande ,  à  une 
Certaine  époque  >  pour  redissoudre  tout  l'acide  urique  qui 
s'était  précipité  d'abord  :  c'est  cet  alcali  qui  pique  si  for- 
tement les  yeux  ^  surtout  en  été ,  dans  les  latrines  qui  fer- 
ment mal  ;  il  se  forme  en  même  temps  du  carbonate  et  de 
l'acétate  d'ammoniaque. 

De  semblables  phénomènes  ont  lieu  presque  instanta- 
nément lorsqu'on  fait  bouillir  l'urine  •,  ils  se  produisent 
même  ,  en  partie ,  au-dessous  de  la  chaleur  de  l'ébuUition , 
et  Feau  ,  en  se  dégageant^  emporte  toujours  des  matières 
qui  la  rendent  odorante  et  suscejitible  de  putréfaction; 

Lorsqu'on  pousse  Févaporation  assez  loin  ,  et  qu'on, 
laisse  refroidir  la  liqueur ,  il  s'en  sépare  une  grande  quan- 
tité de  cristaux  colorés  par  l'urée  ,  et  appelés  autrefois  sels 
fusibles ,  sels  natifs  ,  sels  microscomiques  de  l'urine.  Ces 
cristaux  sont  un  mélange  de  phosphates  de  soude  et  d'am- 
moniaque 5  de  sel  marin  et  d'hydro-chlorate  d'ammonia- 
que ,  de  sulfates  de  potasse  et  de  soude  :  en  les  traitant  par 
l'alcool ,  on  leur  enlève  presque  toute  la  matière  colorante , 
et  on  achève  de  les  purifier  en  les  dissolvant  dans  Feau  et 
les  faisai||r;cristalliser* 

Concentrée  davantage ,  l'urine  ,  par  un  nouveau  refroi- 
dissement, peut  encore  donner  lieu  à  une  nouvelle  crîs^- 

■■  ■  ■        ^  .  '  !■  I  II  1     •  I    ■  *  I       I  ■  It. 

l^s  trouva  formes  d^arate  d^ammomaque  /ou  d^urate  de  soude ,  mêlés  k 
plus  ou  moins  de  phospbate  ^  il  y  rencontra  auâsi  une  petite  quantité  de 
purpurate  de  sbade  ou  d^ammoniaque-:  il  assure  même  en  atoir  retiré  de 

.  Pacide  nitrique.  Suivant  lui ,  leur  couleur  serait  toujours  due  aux.  pur* 
purates  et  non  a  Tacide  rosacique  que  d'autres  chimistes  ont  admis» 
{annales  de  Chimie  6t  de  Physique,  t.  xiv,  pag.  44^*)  Rappelons  quel'/i'» 

-  eide  puvpuriqae ,  etc. ,  n^est  pas  coloré  par  lui-même  (pag. précéda  4o9}« 
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talllsation  ;.  mais  alors ,  eu  la  soumettant  une  troisième 
fois  à  Tactiou  du  feu ,  elle  se  trouve  bientôt  réduite  en  un 
liquide  sirupeux ,  d'un  brun  foncé ,  qui  contient  beaucoup 
d'urée ,  puis  en  un  extrait  plus  foncé  encore ,  qui  attire 
rhumidité  de  l'air ,  et  qui ,  calciné ,  donne  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  un  charbon  très-salin,  difficile 
à  incinérer  en  raison  de  la  grande  fusibilité  des  sels  qu'il 
renferme. 

L'eau  se  mêle  à  l'urine  en  toutes  proportions  ;  il  n'en  est 
point  de  même  de  l'alcool  :  versé  en  grande  quantité  dans 
l'urine  ,  il  la  trouble,  et  en  précipite  l'acide  urique,  les 
phosphates  terreux ,  et  peut-être  d'autres  sels  encore . 

Les  dissolutions  de  potasse  ,  de  soude  et  d'ammoniaque 
la  troublent  aussi  sur-le-champ ,  en  saturant  l'acide  qui  en 
tient  dissous  les  phosphates  terreux  ;  l'eau  de  baryte ,  l'eau 
de  strontiane ,  l'eau  de  chaux ,  opèrent  non-seulement  la 
précipitation  de  ces  sels  ,  mais  encore  celle  de  l'acide  phos- 
phorique  des  phosphates  de  soude  et  d'ammoniaque.  La 
baryte ,  et  peut-être  même  la  strontiane ,  précipitent  en 
t)utre  l'acide  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude ,  en  sorte 
que  le  précipité  produit  par  ces  deux  dernières  bases  et  la 
tîhaux  est  bien  plus  abondant  que  celui  qui  provient  des 
premières. 

L'acide  oxalique  passe  pour  être  le  seul  acide  qui ,  au 
bout  d'uu  certain  temps ,  produit  un  léger  nuage  dans  l'u- 
rine 5, il  s'unit  à  la  chaux  du  phosphate  calcaire,  et  forme 
un  oxalate  que  les  acides  faibles  ne  peuvent  dissoudre.  U 
serait  possible  cependant  que  l'acide  hydro-fluorique  fût 
dans  le  même  cas.  Si  l'urine  était  concentrée  ,  l'acide  ni- 
trique  y  formerait  tout-à-coup  des  cristaux  de  nitrate  d'u- 
rée ,  et  les  autres  acides  agiraient  d'ailleurs  sur  cette  sub- 
stance comme  nous  l'avons  dit  précédemment  (1795). 

Presque  tous  les  phénomènes  que  nous  offre  l'urine 
avec  les  sels  dépendent  des  phosphates  de  soude  et  d'am- 


I 

DE    l'urine,  62a 

moniaque,  des  hydro-chlorates  des  mêmes'  bases,  et  des 
sulfates  de  potasse  et  de  soude  qu'elle  renferme  :  Iqrsqu'il 
y  a  action ,  ce  sont  presque  toujours  de  nouveaux  sels  qui 
se  forment ,  et  qui ,  étant  insolubles ,  se  déposent. 

Le  dépôt  occasioné  par  le  nitrate  de  mercure  est  rose  et 
a  beaucoup  fixé  l'attention  des  anciens  chimistes» 

Enfin  le  unnin  forme  un  léger  précipité  dans  l'urine  » 
dû  sans  doute  à  sa  combinaison  avec  le  mucus  (i), 

1940.  Mille  parties  d'urine  sont  composées  ,  seloa 
M.  Berzelius ,  de 

Eau. 933,00 

Urée ' 3o,io 

Sulfate  de  potasse 3,71 

Sulfate  de  soude 3,i6 

Phosphate  de  soude , . . , ^>94 

Sel  marin. ^  4j45 

Phosphate  d'ammoniaque i  ,65 

Hydro^chlorate  d'ammoniaque i  ,5a 

Acide  lactique  libre ^ . 

Lactate  d'ammoniaque 

Matière  animale  soluble  d^ns^l'alcool,  et  quij 

accompagne  ordinairement  les  lactates. .  )  IJyl.i 
Matière  animale  /insoluble  dans  l'alcool. . . . 
Urée  qu'on  ne  peut  séparer  de  la  matière] 

précédente '. « 

Phosphates  terreux ,  avec  un  vestige  de  chaux,  i  ,00 

Acide  urique ..,..,...., i  >oq 

Mucus  de  la  vessie 0,82 

Silice . ..„,.,....  .^.  o,o3 

^.JIL  I  '- 

1000,00 

I 


(i)  Les  Mémoires  de  Fourcroy  et  de  M.  Vaaqneiia  sur  Tarine  et  les 
calcols  se  trouvent  dans  les  ^/i/i.  de  Chim. ,  tom.  xxxt  et  xxsii,  et  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  noturjcUe  ;  celui  de  M.  WQlla3tQtt 
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L*acide  lactique  ,  le  lactate  d'ammoniaque  et  la  silice,  ne 
soDt  encore  admis  dans  l'urine  que  par  M.  Ber^elius.  C'est 
à  cet  acide  qu'il  attribue  la  propriété  qu'elle  a  de  rougir  la 
teinture  de  tournesol,  et  de  tenir  en  dissolution  le  phos- 
phate de  chaux  et  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  \ 
mais  la  plupart  des  chimistes  pensent  qu'elle  la*  doit  à  de 
^l'acide  phosphorique.  Pour  moi ,  je  suis  porté  à  croire 
qu'elle  la  doit ,  en  partie  au  moins ,  à  de  l'acide  acétique , 
parce  que ,  de  quelque  manière  qu'on  la  traite  ,  on  en  réé- 
lire toujours  une  certaine  quantité  de  cet  acide.  A.  la  vé- 
rité ,  elle  le  produit  facilement  ^  mais  n'est-ce  pts  uiie  rai- 
son pour  croire  qu'elle  peut  en  contenir  de  tout  formé  ? 
(u^nn.  de  Chim.,  t.  lix  ,  p.  269.  ) 

D'après  M.  Proust ,  l'urine  contiendrait ,  outre  les  sub- 
stances que  l'on  y  a  admises  jusqu'à  présent ,  du  soufre ,  de 
l'acide  carbonique,  de  la  résine  et  une  substance  noire 
particulière. 

On  reconnaît  la  présence  du  soufre  en  faisant  chauffer 
l'urine  dans  une  bassine  d^argent  :  celle-ci  noircit  et  sa 
surface  se  convertit  en  un  suif  are  d'a^^ent  qui  s'en  sépare 
en  écailles. 

L'acide  carbonique  s'obtient  en  faisant  passer  sous  une 
cloche  l'écume  blanche  et  volumineuse  qui  recouvre  l'u- 
rine au  moment  où  elle  commence  à  bouillir.. 

On  se  procure  la  résine  en  versant  de  l'acide  sulfurîque 
ou  hydro-chlorique  sur  de  l'extrait  d'urine  ;  cette  matière 
se  précipite  sous  l'apparence  d'une  huile  noire  et  épaisse. 
On  la  purifie  en  la  lavant  à  l'eau  chaude.  Celte  substance 
purifiée  a  une  couleur  fauve  ,  l'odeur  et  la  saveur  anière 
des  urines  \  elle  est  très-soluble  dans  les  alcalis  ^  sa  dis$o- 


pnv  les  calculs  est  imprime  dans  lès  Tra/isactions  philosophiques  Je  1797; 
et  celui  de  H.  Berzelius  sur  Panalyse  de  l'uriae,  dans  les  ^nn,  deChim, , 
tome  huxxïs ,  page  a2«  / 


D£S    CARACTERES    T>S    LUHINE,   etC. 


63 


lution  dans  ralcool  ne  blanchit  presque  point  par  Teau. 
Elle  donne,  à  la  distillation ,  un  peu  d^eau,  une  huile 
épaisse  et  abondante  ,  accon^agnée  d'une  légère  odeur 
ammoniacale,  et  laisse  o,46  de  résidu  charbonneux. 

M.  Proust  regso'de  cette  résine  epmme  le  principe  .colo- 
rant et  odorant  des  urines. 

La  substance  noire  s'obtient  en  layant  à  grande  eau  l|t 
résine  \  ces  lavages  en  séparent  la  matière  noire  6X)uâ  {oi^me 
de  poussière.  Ses  propriétés  sont  les  suivantes  > 

Elle  es%  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  5  k,  potasse 
la  dissoiH  très-promptement ,  sans  dégagement  d'ammo- 
niaque r,  les  acides  l'en  précipitent  sous  la  forme  d'uu  caillé 
noir,  qui ,  séché,  ressemble  à  de  l'asphalte  concassé.  Elle 
donne,  à  la  distillation,  de  l'eau,  très-peu  d'ammouia* 
que ,  un  peu  d'huile  et  o,65  de  charbon.  ^  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phjs. ,  tom.  xiv ,  pag.  257.  ) 

Nous  admettrons  volontiers  avec  M.  Ppoust  la  présence 
du  soufre  et  de  l'acide  carbonique  dans  les  urines  ;  mais 
nous  ne  pouvons  partager  son  opinion  relativement  à  la 
résine  et  à  la  substance  noire ,  pas  la,  raison,  toute  simple 
que  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  nous  assurent  qu'on  ob- 
tient ces  deux  matières  en  traitant  l'urée  pac  lè&  acides 
hydro-chlorique  et  sulfurique.  * 

1941  •  Vurine  n'a  d'usages  dans  les  arts  que  lorsqu'elle 
est  putréfiée  :  alors  on  s'en  sK^rt  quelquefois  pou?  dégrais- 
ser ta  laine  ^  pour  dissoudre. l'indigo,  et  se  procurer  du,  sel 
anmi0ni|ic^.:  ^  .  . 

Caractirç^  que  présente  Vurine  dans  certaines  maladies  ou 
par  l'^JJet  de  quelques  cdimens,  etc. 

I**.'  Dàtis  là  jaunisse.'"^  lamine  y  pendiant  |a  ja^isse , 
est  d'un  jaune  orangé.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des: 
autres  parties  du  corps  naturcllenlent  plus  ou  miHns  blan- 
ches. Cet  effet ,  attribué  par  quelques  médecins  au|>afôage 
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âf  la  bile  dans  le  sang,  est  du  à  une  matière  colorante  par« 
ticulière,  ' 

7!^,  Dans  thydropisie  générale.  —  Alors  rurine  est 
trèsr<;liargée  de  matière  albiunineuse.  , 

3*.  Dans  le  rachitis.  —  Suivant  Fourcroy,  dans  cette 
maladie ,  où  les  os  se  ramoUissc^it ,  le  pUosphate  de  chaux 
Abonde  dans  Furine. 

4'-  Dans  la  goutte.  —  M.  BerthoUet  a  trouvé  que  l'u-r 
^ÎDe  des  goutteux  contenait. moins  d'acide  que  ceUe  des 
autres  personnes ,  excepté  dans  le  cas  de  paroxysme. 

5".  Dans  les  affections  hystériques^  —  L'urioe  coulé 
abondamment ,  et  n*eèt  chargée  que  de  très*«peu  d'urée  ; 
aussi  est-elle  presque  sans  couleur. 

6^.  Dans  les  fibres  nerveuses.  -^  L'urine  est  ardente, 
rouge ,  et  laisse  déposer  un  sédiment  rosacé  qui  c<wtient 
beaucoup  d'acide  rosacîque  (i8i4).  Celle  qu'on- rend  à  la 
fin  des  maladies  inflammatoires  possède  surtout  ces  pro^ 
priétési  ' 

7^.  Dans  la  dy^spepsie»  -^  L'urine  se  putréfie  rapide-* 
ment ,  et  précijHte  abondamment  par  le  tannin. 

S"".  Dans  le  diabètes  sucré.  *^  Les  individus  attaqués 
de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  diabètes  sucrée,  ma^ 
ladie  dont  le  siège  est  dans  les  reins  ,  ont  une  soifrinextin** 
guible.  Gomme  ils  prennent  une.  grande  qpantitjé  de  bois-< 
son,  ils  rendant  beaucoup  d'uriaie..  Leim urine  est  sucrée, 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  remaoquable,  c'est  qii'elle  ne 
contient  pas  sensiblement  d'urée  ni  d'acide  urique^  qite 
les  réactifs  les  plus  sensibles  y  indiquent  à  peine  des  traces 
de  phosphate  et  de  sulfate  -,  ^qu'elle  rougît  à  peine  la  tein-^ 
ture  de  tournesol  \  enfin ,  qii'ôn  n'y  trouve ,  pour  ainsi 
dire  ^  q»^  de :l!eau  en  très-grsqnde  quantité ,  du  sucre  et  du 
sel  mariç^.  Le  sucre  ,  qui ,  d'après  M.  Chevreul ,  est  tou- 
jours ai^ajiçgue  au  sucre  de  raisin  y  en  fait  tantôt  la  dix- 
septième  ,  tantôt  la  vingtième  ,  et  tantôt  la  trentième  pcœ-^ 
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tie«  Le' sel  marin  y  est  toujours  bien  moins  abondant.  A 
jces  faits  ,  dont  la  d&ouverte  résulte  des  travaux  de  Wil- 
lis  ,  Pool  I  Dobson  ,  Cawley,  Cruîckshanks,- Franck  le 
fils ,  !Nico]as  et  Gueudeville ,  etc. ,  il  faut  ajouter  qu'en  ne . 
doAtiani  aux  diabétiques  que  des  alimens  animalisés ,  leur 
«irine  change  assez  promptement  de  nature  (i);  qUe  d'à* 
bord ,  comme  Font  observé  MM.  Dupuytren  et  Thenard  > 
on  y  trouve  une  matière  albumineuse  dont  la  quantité  va 
toujours  en  croissant  pendant  quelques  joui%,  et  qui 
parait  être  un  signe  non  équivoque  de  la  guérison  de  la 
maladie  ^  qu'ensuite  l'albumine  disparaît  peu  à  peu  ;  qu'a«- 
iors  le  rein  commence  à  sécréter  de  l'urée  ,  de  l'acide  uri- 
que ,  etc. ,  et  que  l'urine  ne  tarde  point  à  être  semblable  à 
oelle  d'un  individu  sain  \  que  néanmoins  le  malade ,  pour 
prévenir  une  rechute ,  doit  encore  observer  long*-temps  le 
régime  animal ,  et  ne  rien  prendre  eilfin  de  ce  qui  peut 
faire  reparaître  le  diabètes,  (u/n/it.  dè'Chim,'^  tom.  xliv  , 
pag.  45;  et  tom.  ux,  pag.  4^0  ' 

9°.  Dans  le  diabètes  non  ^iitcre. -*- Outre  le  diabètes 
sucré  dont  nous  venons  de  piajrl^  ;  les  médëcihs  en  dis-^ 
tkkguent  unautre  non -moins  remarquable ,  dàiàs  lequel  ks 
urines  sont  insipides.  Celui*-cî  ne  parait  différer  dn  pré- 
cédent qu'en  ce  que  l'urine  contient  du  sM^ré  dont  la  sa-> 
veur  est'à  peine  sensible  i      >    ' 

ïo**.  Pat^cfèrtains  aliméns  ùu  par  êetttcUns  corps  ihtro^ 
doits  dam  t estomac.  —!DIou)5  avons  déjà  dit  que  tes  as» 
perges  rendaient  l'urine  fétide ,  tandis  qu&  1%  ^rében-* 
thine,  les  résines  ,  les  baumes,  lui  communiquaient  une 
odeur  de  violettes.  Elle  prend,  avec  le  camphre,  l'odeur 
propre  àce'corpsîméme  ,  et  il:  est  probable  qu'elle  eh  tient 
alors  ime  petite  quantité  en!  dissolution.  Ce  qui  tend  4 


(i)  Cruîckshanks  et  MM.  P^icolas  et  GueudéWlte  sont  èeux  qui  notis^ 
ç(dX  doDUé,  les  premier'i  t  MQe  bonne  analyse  de  cea  aortes  d'urwe^  . 
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le  prouver,  c'est  que ,  en  introdursant  quelques  grains 
d'hydro-S^rro-cyanate  de  potasse  dans  Testomac  ,  bientôt 
les  urines^  d'après  M.  Brande  ^xprécipitent  en  bleu  par  les 
dissolutions  de  fer.  Ce  chimiste  assure  de  plus  qu  on  ^e 
retrouve  aucun  vestige  de  ce  sel  dans  le  isang  \  d  où  il 
conclut  que,  pour  arriver  à  la  vessie,  l'hydro-ferro^a^ 
nate  de  potasse  suit  une  autre  route  que  celle  de  la  circu- 
lation. 

Urines  iZeue5.  -^Plusieurs  médecins  ont  eu  Foccasion 
d'observer  que  dans  quelques  maladies  les  urines  deve^ 
naient  bleues.  M«  Julia  Fontenelle  avait  avancé  que  cette 
couleur  était  due  au  bleu  de  Prusse  *,  mais  il  parait  d'après 
M.  Bi*acbnnot  qu'elle  provient  d'une  matière  particulière 
formée  d'hydrogène,  d'oxigène ,  de  carbone  et  d'azoté,  et 
qui  posséderait  jusqu'à  un  certain  point  les  pFopriétés  quir 
caractérisent,  les  bases  salifiables..  Ce  chimiste  propose 
même  de  la, désigner  par  lo  non)  do  Cjanourine.  {Ann. 
de  Chim,  et  de  Phjs.y  t.  xicix,  p»  ^$2.  )  Il  propose  aussi 
d'appeler  iUfe/onou/Y/ze  upe  autre  substance ,.  ^ui  est  noire 
et  qui  se  trouvait  av^c  ta  j^écédente  dans  les  urines  qu'il 
a  analysées  .^-];liais  les  caractères  qui  la  distinguent  ne  |ious 
semblent  point,  assez  précis  jusqu'ici  pour  lui  donner  un 
nom  particulier^ 

Urines  des  syphilitiques  soumis  à  des  frictions  ^mercu-^ 
;*id//e5.  — Suivacit  le  docteur  Cantu,  ces  sortes  d'urines 
contiesàdrident  du  mercure.  (  Ann.  de  Chim^  ^tdfi  Phys*  y 
t.  xxvu,  pi  335.)  *      .  .    v-i  • 

Des  Variétés  de  Vuriné  dans  les  animaux. 

1942*  Les  urines  de  cheval ,^  d'àne,  de  vache,  decha*- 
meau,  delapvD ,  de  cochon  è'bide ,  de  castor ,  de  quelques, 
oiseaux,  de  lion^  de  tigre  9.  et  de  Quelques  animaux  am.-^ 
phibies ,  sont  les  seules  sur  la  conqposition  desquelles  nous^ 
ayons  des  notions  certaines.   - 
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]94^«  Urine  de  chenal • — L'urîne  de  cheval ,  analysée 
d'abord  par  Rouelle  le  cadet ,  Ta  été  ensuite  par  Fourcroy 
et  M.  Vauquelin ,  j[>ar  M.  Brande,  et  enfin  par  M.  Çhe- 
vreul.  Il  résulte  des  recherches  de  Fourcroy  et  M.  Vau- 
quelin ,  et  de  celles  de  M.  Chevreul ,  qu'elle  est  com- 
posée de  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  soude , 
de  benzoate  de  soude ,  de  sulfate  et  d'hydro-chlorate  de  po- 
tasse, d'uréé,  de  mucilage,  d'huile  rousse.  (  Mémoires  de 
V Institut^  an  5  *,  Ann,  de  Chim. ,  t.  lxvii,  p.  3o3^ ) 

Cette  huile  parait  exister  dans  les  urines  de  tous  les  ani- 
maux herbivores  ,  et  leur  donner  l'odeUr  et  la  couleur 
qu'elles  ont  5  elle  se  vaporise  en  soumettant  l'urine  à  la 
distillation. 

ig44*  Urine  de  vache.  —  Rouelle  est  le  premier  qui  ait 
fait  Tailalysedç  cette  urine  :  il  la  regarde  comme  composée 
d'eau ,  d'urée ,  d'une  autre  matière  animale  qu'il  appelle 
extr active  y  de  sulfate ,  dTiydro-chlorate ,  betizoate ,  car- 
bonate de  potasse  ^  elle  ccmtiént  sans  doute  aussi  des  car- 
bonate^ terreux  et  de  rhfuile. 

1945.  Urine  de  chameau»  —  C'est  aussi  à  Rouelle  que 
nous  devons  la  première  analyse  qui  ait  été  faite  de  l'urine 
de  chameau.  Il  la  croyait ,  ainsi  que  l'urîne  de  vache ,  for- 
mée seulement  d'eau ,  d'urée,  etc.  (1944)-  M.  Chevreul , 
en  rexaminant  de  nouveau,  en  a  retiré  dèTeàu  en  grande 
quantité ,  une  matière  animale  coàgulaflbrlè  ^ai*  la  chaléiir, 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  la  siEce ,  des 
traces^de  sulfate  de  chatix,  des  traces  d^oîsîdë  de  fer,  du 
carbonate  d'ammoniaque  provenant  sans  dt>ùte  de  l'alté- 
ration de  l'urée ,  de  l'hydro-chlorate  de  potâ'sse ,  du  fcâfr- 
bonate  de  potasse  et  du  sulfate  de  soude  ei  petite  quantité, 
du  sulfate  de  potasse  en  grande  quantité ,  de  l'acide  ben- 
zoïque  uni  sans  doute  a  la  potasse,  de  l'urée,  une  huile 
odorante  rousse,  {jénn.  de  Chim. ,  t.  lxvii  ,  p.  3oa.) 

1946-   Urine  de  lapin.  —  Suivant  M.  Vauquelin,  Tu- 
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rine  de  lapin  est  formée  d'eau ,  de  carbonates  dé  chauic , 
de  magnésie  et  de  potasse,  de  sulfate  et  d'hydro-cUo^ 
rate  de  potasse ,  d'urée  très-altérable ,  de  mucilage ,  de 
soufre. 

Elle  contient  sans  doute  aussi  une  certaine  quantité 
d'huile  rousse. 

ig47.  Urine  de  àochon  dHInde. — ;  L'urine  de  cochon 
d'Inde,  sur  laquelle  M.  Vauquelin  n'a  pu  faire  que  quel- 
ques essais ,  en  raison  de  la  petite  quantité  qu'il  a  eue  à 
sa  disposition ,  parait  être  analogue  aux  précédentes  :  on 
n'y  trouve  ni  phosphates  ni  acide  urique  \  elle  renferme  de 
l'ujrée^  du  carbonate  de  chaux  et  des  sels  à  base  de  po- 
tasse. 

i94B>  Urine  de  castor.  •—  CeUe-cî ,  d'après  le  même 
chimiste ,  est  formée  d'eau  y  d'urée ,  de  mucus  animal ,  de 
benzoatie  et  de  sulfate  de  potasse ,  de  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie ,  d'hydro-chlorate  de  potasse  qu  de  soude , 
peut-être  d'acétate  de  magnésie ,  d'un  peu  d'oxide  de  fer 
et  d'une  matière  colorante  végétale  :  elle  contient  pro- 
bablement;aussi  de  l'huile.  {Ann,  de  Chim»^  t.  i.xxxii  y 

1949*  Urine  de  lion.  — i-  Cette  urine ,  qui  a  été  analysée 
par  M.  Vauquelin ,  est  composée  d'eau  »  d^urée ,  de  mucus 
animal,  cl^ . phosphates  de  soude  et  d'ammOniaque ,  de 
phosphate  de  chaux  .en  petite  quantité ,  de  sulfate  de  po- 
tasse en  grande  quantité ,  d'hydro*<;hlorate  d'ammpniaque, 
d'un  pei;^  de  *  sel  .ma^in  •  (  An^ .  de  Chim  • ,  ibid.  ) 

igSo.  Urme  de  tigre. — M.  Vauquelin  a  trouvé  cette 
.uqne  en  tout  semblable  à  celle  du  lion.  {Ann.  de  Chim.  , 
ibid.)  ,  . 

igSi.  Urine  des  oiseaux.  —  Tout  ^e  que  nous  savons 
de  précis  sur  l'ui^c  des  oiseaux  est  dû  à  Foureroy ,  à 
M.  Vauquelin. et  à  M.  Wollaston.  Ce  sont  les  deux  pre- 
miers de  ces  chimistes  qui  oqt  démontré  l'existence  de^ 
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l'acide  urîque  dans  ces  sortes  d'urine  j  ils  ont  trouvé  celle 
d'autruche ,  dont  ils  ont  particulièrement  fait  l'analyse , 
composée  d'acide  urique,  de  sulfate  de  potasse,  de  suli 
faie  de  chaux  ,  d'hydro-chlorate  d'ammoniaque ,  d'une 
matière  animale ,  d'une  substance  huileuse ,  et  peut-être 
d'acide  acétique  :  l'acide  urique  en  fait  à-peu-près  la 
soixantième  partie.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'urine 
humaine  en  contienne  cette  quantité. 

Il  parait ,  diaprés  les  recherches  de  M.  Wollaston  ,  que 
la  quantité  d'acide  urîque ,  dans  les  urines  des  oiseaux  , 
Tarie  en  raison  de  la  nature  des  alimens ,  et  qu'elle  est  bien 
plus  grande  lorsque  ces  alimens  sont  très-azotés  que  lors- 
qu'ils ne  le  sont  pas,  ou  qu'ils  ne  le  sont  que  peu.  En  effet , 
les  excrémens  d'une  poule  qui  ne  vivait  que  d'herbes  n'en 
contenaient  que  2  centièmes  •,  ceux  d'une  poule  vivant  libre 
dans  la  basse-cour  d'une  ferme  en  contenaient  davantage  ; 
ceux  d'un  faisan  uniquement  nourri  d'orge  en  renfermaient 
i4  pour  100  •,  ceux  d'un  faucon  nourri  de  chair  en  étaient 
presque  entièrement  formés ,  et  ceux  d'un  gannet  ne  vivant 
que  de  poisson ,  en  étaient  entièrement  composés.  (^Ann» 
de  Chim. ,  t.  lxxvi  ,  p.  Si.) 

igSi  bis.  Urine  des  animaux  amphibies.  —  M.  John 
Davy,  en  soumettant  à  l'analyse  les  urines  de  plusieurs  es- 
pèces de  la  classe  des  amphibies ,  a  vu  qu'elles  contenaient 
presque  toutes  de  l'acide  urîque.  Cet  acide  a  été  trouvé 
aussi  par  le  docteur  Prout  dans  les  urînes  dii  boa  con^ 
strictor^  et  par  M.  Vauquelin  dans  celles  de  plusieurs  ser- 
pens.  ÇAnn,  de  Chim.  et  de  Pïiys, ,  tom.  xviii  „  p«  107  ? . 
t.  XIII ,  p.  4^  ;  et  t.  XXI ,  p.  44<^*  ) 

Urine  du  fœtus  de  vache.  —  De  cette  urine  M.  Las- 
saigne  n'a  retiré  que  du  mucus  en  ^grande  quantité  ,  de  la 
matière  animale  incristallîsable ,  de  Thydro-chlorate  de 
soude  et  de  potasse  ,  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'acioe 
lactique. 


y 
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196 a.  Il  résulte  de  toutes  ces  observa ticms  ^1°.  queprc^-» 
que  toutes  1(5S  espèces  d'urine  analysées  jusqu'à  ce  jour' 
contiennent  de  1  urée  5  a^.  que  les  urines  des  herbivores 
ne  contiennent  ni  acide  urique  ni  phosphates  *,  qu'elle» 
renferment  des  benzoates  et  des  carbonates  ;  qu'elles  sont 
alcalines  ,  et  qu'elles  doivent  leur  odeur  et  leur  couleur  à 
une  huile  particulière^  3°.  que  celles  de  Thomme ,  de» 
oiseaiix  et  des  amphibies  ,  sont  les  seules  où  il  existe 
de  l'acide  urique  ,  et  qu'on  ne  trouve  de  phosphates  que 
dans  les  urines  humaines  et  celles  des  mammifères  car-' 
nivores. 

A  la  vérité,  M.  Brande  a  annoncé  Texistetice  de  l'acide 
urique  dans  l'urine  ^e  chameau ,  et  celle  du  phosphate 
de  chaux  dans  toutes  les  urines  des  herbivores  {.Ann.  de 
Çhim^ ,  t.  Lxvii ,  p.  266);  mais  M.  Chevreul  ayant  depuis 
ce  temps  fait  l'analyse  de  l'urine  de  chameau  et  de  l'urîne 
de  cheval ,  dans  l'intention  de  savoir  si  elles  contenaient 
de  l'acide  urique  ou  du  phosphate  de  chaux  ,  ses  *rechêr-< 
ches  ne  lui  en  ont  pas  fait  découvrir  les  moindres  traces  ^ 
Nous  avons  cité  précédemment  les  résultats  de  M.  Che- 
vreul ^  nous  allons  citer  actuellement  ceux  de  M«  Brande^ 

Urine  de  Qiameau.  Urine  de  P^actiù, 

Eau. 75  Eau.  • . •  • .....*..  g^ 

Vhosphatede  chaux,  hyclro-chlo-\        l^hosphale  de  chaux*  *.•..'•..•  5 

rate d^ammoniaque,  sulfate  del    g  Hydro-'cblorate  de  potasse*  *  •  >  m 
notasse,  urate  de  potasse,  car-|        Hydro-chlor^ie  d'amotouiaque  A 

Honate  de  potasse. j   "    Sulfate  de  potasâe 6 

Hydro-chlorate  de  potasse. .  •  •  •  •     8 . Carbonate  de  potasse. •  *k  # 

Uré^. • 6  Carbonate d^ammoniacrae**  ••j  ^ 

Urée..-. ...... ............  4 

Urine  de  Cheval* 

Urée*  • ♦ ;...•.<....*> 

Carbonate  de  chaux,  carbonate  del   r*     .  1.  r  >.  l  y    t  \  vt 

soude,  sulfate  de  soude ,  hydro- 1  Ce".»''»  forment  k-peu-presi  de  IV 


chlorate  de  soude ,  beuzoate 
soude,  phosphate  de  chaux. 


rine. 
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t 

Des  Calculs  urinaires  de  rhùmme. 

/ 

1952.  L'^^  connaît  sous  le  nom  de  caléuls  on  de  pierres 
urinaires  de  f  homme  ^  des  c^mcrétions  qni  se  forment 
dans  IWine  humaine ,  et  qu^on  rencontre  le  plus  souvent 
dans  la  vessie ,  assez  souvent  aussi  dans  les  reins  ,  rare-* 
ment  dans  les  uretères  ^  plus  rarement  encore  dans  le  canal 
de  l'urètre^ 

Quelques-uns  ne  sont  pas  plus  gros  que  la  tète  d'une 
épingle  :  d'autres  ,  mais  en  petit  nombre  ,  sont  si  volumi- 
neux qu'ils  distendent  la  vessie  ^  presque  tous  ont  la  forme 
d'un  sphéroïde  ou  d'un  ovoïde  quelquefois  légèrement 
aplati^  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  développent  dans  les  reins  , 
les  uretères  et  le  canal  de  l'urètre ^  qui,  se  trouvant  com- 
primés ,  prennent  une  autre  forme.  Ceux  des  reins,  surr 
tout  lorsqu'ils  ne  sont  point  entraînés  dans  la  vessie  par 
l'urine  ,  s'étendent  par  des  branches  et  des  ramifications 
dans  le  bassinet ,  se  moulent  dans  ses  divisions  ,  devien- 
nent très-irr^uliers ,  et  nous  oârent  quelque  ressemblance 
avec  les  madrépores. 

Leur  couleur  et  leur  densité  varient  en  raison  de  leur 
nat'ure  :  il  en  est  de  blancs,  de  jaunes,  d'un  jaune-rougeà- 
tre,  de  gris-cendré,  de  noirâtres  ^  ils  pèsent  spécifique- 
ment de  1,21 3  à  1,976* 

Plusieurs  ont  une  surface  lisse  et  polie  ;  d'autres  en  ont 
une  qui  est  graveleuse  ^  d'autres  sont  chargés  de  petits  tu- 
bercules ou  de  pointes.  Leur  dureté  est  aussi  très-varia- 
ble :  les  plus  durs  sont  formés  de  chaux  unie  à  1  acide 
oxalique. 

Ils  $ont  sans  odeur ,  à  moins  qu'on  ne  les  frotte  ,  sans 
saveur,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues.  Enfin  tous  sont 
formés  d'un  grand  nombre  de  couches  superposées,  au 
centre  desquelles  se  trouve  un  petit  noyau. 

1954*  Les  calculs  ne  sont  pas  toujours  composés  d'acide 
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uriquc ,  comme  le  croyait  Schéele ,  ou  d*acide  urique  et  4^ 
phosphate  de  chaux  »  comme  le  pensait  Bergmann.  Huit 
autres  substances  peuvent  encore  en  faire  partie,  ainsi 
que  l'ont  prouvé  Fourcroy ,  MM.  WoUaston ,  Vauquelin 
et  le  docteur  Marcet  ^  savoir  :  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ,  Foxalate  de  chaux ,  Furate  d'ammoniaque  , 
la  silice  ,  Toxide  cystique  ,  et  trois  autres  matières  saur- 
maies. 

Donnons  les  caractères  qui  distinguent  chacun  de  ces 
corps  dans  les  calculs. 

1**.  Acide  uriqim.  — Jaunâtre  ou  d'un  jaune  rougeàtre, 
surtout  lorsqu'il  est  mouillé  ;  donnant ,  lorsqu'on  le  scie  , 
tme  poussière  analogue  à  la  sciure  de  boi^  ^  brûlant  sans 
résidu  ;  ne  dégageant  point  d'ammoniaque  avec  les  disso- 
lutions alcalines  ;  formant ,  par  la  trituration  ,  des  com- 
posés onctueux  avec  celles  qui  sont  concentrées^  se  dis- 
solvant facilement ,  même  à  froid ,  dans  celles  qui  sont 
étendues  et  en  excès ,  et  possédant  alors  la  propriété  d'en 
être  précipité  par  les  acides  en  flocons  blancs  qui,  recueiUis 
sur  un  filtre ,  ne  tardent  point  à  apparaître  en  paillettes 
brillantes. 

a**.  Uraie  (P  ammoniaque."-^  D'un  gris  de  cendre ,  brû- 
lant sans  résidu ,  dégageant  une  forte  odeur  d'ammoniaque 
avec  les  dissolutions  alcalines,  et.se  comportant  d'ailleurs 
comme  l'acide  uriquéavec  ces  dissolutions. 

3^^.  Oxide  cystique.  — •  L'oxide  cystique  est  en  cristaux 
confus ,  demi*>transparens ,  jaunâtres ,  sans  saveur  y  il  ne 
rougit  point  la  teinture  de  tournesol  ',  il  a  quelque  analogie, 
pour  l'aspect,  avec  lesxalculs  formés  de  phosphate  ammo- 
niaco-u&agnésieii  ^  mais  il  est  beaucoup  plus  compacte  que 
ces  calculs  ne  le  sont  ordinairement.  Distillé  à  feu  nu ,  il 
donne  du  carbonate  d'ammoniaque  ,  une  huile  fétide 
et  pesante  ,  et  un  charbon  noir  spongieux  y  il  est  donc 
formé ,  comme  l'acide  mique  et  toutes  les  matières  ani-- 
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touiles ,  dliydrogène ,  d'oxigène ,  de  carbone  et  d*azote  ; 
peut-être  contient -il  moins  d'oxigène  que  cet  acide  : 
d'ailleurs ,  on  Ten  distingue  facilement  par  la  fétidité  par- 
ticulière des  produits  de  sa  distillation  \  ce  dernier  carac- 
tère est  si  remarquable  ^  qu'il  suffit  mème^  pour  reconnaître 
Toxide  cystique ,  d'en  chauffer  au  cbalumeau  une  petite 
portion» 

Outre  ces  propriétés  ^  Foxide  cystique  en  présente  encore 
beaucoup  d'autres  dont  plusieurs  sont  remarquables. 
.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ^  l'alcool ,  les  acides  tartrique , 
citrique  et  acétique  9  ainsi  que  dans  le  bi-carbonate  d'am*^ 
moniaque  ^  mais  il  se  dissout  très-bien  dans  les  acides 
nitrique  ,  sulfurique ,  phosphorique ,  oxalique  9  et  surtout 
dans  l'acide  hydro-clilorique« 

La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  ^  la  cbaux ,  et  même 
les  bi-carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  le  dissolvent 
aussi  très-facilement.  ^ 

Il  est  évident ,  d'après  cela  ^  qu'on  peut  le  précipiter 
de  ses  dissolutions  acides  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
et  de  ses  dissolutions  alcalines  par  les  acides  citrique  et 
acétique. 

Les  diverses  combinaisons  de  l'oxide  cystique  avec  les 
acides  cristallissait  en  aiguilles  divergentes  9  et  se  dissolvent 
facilement  dans  l'eau,  pourvu  toutefois  qu'ellesn'aientpoint 
été  altérées  par  ime  trop  grande  élévation  de  température. 

Il  suffit  d'une  chaleur  de  100^  pour  décomposer  celle 
qu'il  forme  avec  l'acide  hydro^chlorique ,  et  volatiliser  l'a- 
cide* 

Les  combinaisons  de  Toxide  cystique  avec  les  alcalis 
cristallisent  aussi  ^  mais  l'auteur  n'ayant  eu  à  sa  disposi- 
tion qu'une  très-petite  quantité  de  matière  9  n'a  pu  déter- 
miner la  forme  des  cristaux. 

Enfin  Tacide  acétique ,  versé  dans  une  dissolution  chaude 
et  alcaline  de  cette  substance  ,  a  donné  lieu  à  un  précipita 
IV.  4ï 
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cristallin  r,  qui  s'est  formé  par  degré  ,  à  meBuré  que  le  re- 
froidissement de  la  liqueur  s'est  opâré.  Les  crisuux  obte^ 
,  nus  étaient  des  hexagones  aplatis* 

C'est  en  raison  de  la  propriété  qu'a  l'oxide  cystique  de 
s'unir  aux  acides  ,  et  parce  qu'on  le  trouve  dans  la  vessie., 
que  M,  WoUaston  l'a  appelé  ainsi.  (^Awi.  de  Chim^ , 
t.  Lxxvi ,  p.  2 1 .)  Cette  sorte  de  calcul ,  trouvé  d'abQrd  -par 
ce  célèbre  chimiste,  a  été  observé  depuis  par  M.  Lassaîgne, 
par  M.  Stromeyer ,  et  M.  Robert ,  pharmacien  en  chef  dé 
l'hôpital  de  Rouen  (Jnn.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xxiii, 
p.  238,  et  t.  xxvii,'p.  aai  ;  et  Journal  de  Pharmacie^ 
t.  vn ,  p.  170,)  M.  Lassaîgne  a  profité  de  la  petite  quantité 
d'oxîde  cystique  qu'il  avait  pour  répéter  les  expérî^icea^  de 
M.  WoUaston  sur  cet  oxide ,  et  faire  l'analyse  de  ce  sin- 
gulier composé:  il  l'a  trouvé  formé, de  36,2  de. carbone, 
de  34  d'azote ,  de  17  d'oxigène,  et  de  12,8  d'hydrogène. 

4*>.  Oxalate  de  chaiix.  —  Gris,  et  quelquefois  d'un 
brun  foncé  ,  en  raison  de  la  matière  animale  qui  laccom- 
Bagne  ;  toiMOurs  disposé  en  couches  ondulées  ^  présentant 
extérieurement  des  tubercules  rarement  aigus  et  le  plus 
souvei^l  arrondis  et  analogues  à  ceux  des  mûres  ;  donnant , 
lorsqu'on  le  calcine ,  un  résidu  blanc  de  chaux  ou  de  car- 
bonate de  chaux  ,  facile  à  reconnaître  5  «avoir  :  la  chaux 
par  sa  saveur  acre  ,  et  le  carbonate  de  chnuk  par  l'efiJar- 
vescence  qu'il  produit  avec  les  acides  /etc.  Ce  résidu ,  lors- 
qu'il n'est  composé  que  de  chaux ,  équivaut  à-î-péu-près  arf^ 
tiers  du  poids  du  calcul.  - 

M.  Lassaigne  a  annoncé  il  y  a  quelque  temps  que  ce 
sèl  faisait  partie  des  hippomartes  ou  matières  blanches  , 
molles  et  visqueuses  qui  nagent  dans  la  liqueur  de  Vallauf- 
toïde.  {Ann.de  Chim.  et  dePhf^, ,  t.  Xj  p.  200.)  Maiscët 
oxalate  ne  se  formerait-il  pas  aux  dépens  de  cette  liqueur 
même,  qui  est  analogue  à  l'urine  (1899),  et  sa  formation 
jie  serait-elle  point  accidentelle  ?  . 
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N      5***  , Silice.  —  Même  aspect  que^J'oxalaiie  de  chaux' ,  sî 

y  ce  n'est^qu^elle  est  moins  colorée  ]  facile  k  en  distinguer , 

parce  (|U'eUe  ne  perd  presque  rien  pap  la  calcinatîpn ,  et 

que  le  résidu  est  insipide  ,:  inattaquable  par  les  addes , 

vitrifiable  par  les  alcalis  ,  etc. 

,Ç°,  Phosphate  ammomaco-^magnésien^  '^iSisLikC  y  cris- 
tallin y  demi-transparent,  vitrifiable  par  une  chaleur  rouge, 
laissant  dégë^g^  de  Fammoniaque  par  la  trituration  avec 
les  alcalis  en  liqueur,  ne  s'y  dissolvant  point ,  se  dissolvant 
au  contraire  dans  Tacide  sulfarique. 
'    7**k  Phosphate  de  chaux.  — Blanc,  opacjue,  non  cris- 
tallisé ^i  non  vitrifiable ,  ne  perdant  presque  rien  par  la 
calcina^io'n,  ne  laissant  pas  dégager  d'ammoniaque  par  sa 
tritUr^tîofi  avec  lés  alcttlis  s  insoluble  dans  ces  substances, 
insoluble  aussi  dans  l'acide  sulfurique ,  formant  'avec  lui 
uxi  mtigma  épais  gn  donnant  lieu  à  un  grand  dégagement 
de  calorique,  soluble  dans  l'acide  nitrique  etdauB  Tacide 
hydro^çhlorîque . 

8°.  M.  le  docteur  Marcet ,  dans  un  grand  nombre  d'ana*^ 
lyses  dé  calculs  qu'il  a  eu  occasion  de  faire,  en  a  rencon- 
tré deux  d'une  espèce  nouvelle  et  de  nature  animale ,  qu'il 
piropose' d'appeler  :  l'un,  calcul Jibrineux ,  parce  qu'il  est 
composé  d'une  matière  dont  les  propriétés  sont  analogues  à 
la  fibrine  ;. et  l'autre,  oxidexa7itAi</ue (de Çavôo<,- jaune)  ,  " 
parce  qu'il  forme  un  composé  de  cette  couleur  avec  l'acide 
nitrique.  Mais  comme  M.  Marcet  n'a  remarqué  qu'une 
seule  fois  cbacune  de  ces  variétés ,  et  ^u'il  ne  ie  dïssimulp 
pas  qu'elles  pourraient  être  des  productions  accidentelles  , 
nous  ne  les  décrirons  point,  et  nous  lîenverroiis  ceux  qui 
voudront  les  connaître  au  Mémoire  inéme  de  l'auteur ,  ou 
à  l'cXihrailquien  a.éitépubliédans  lesy/n/x.  de  Chim.  et 
de  Phy s,,  t^xiii^ -p.  i4-  -^ 

9*.  Matière  animale  autre' guet  oxidecy  s  tique ,  Voxide 
xanthiquc  et  la  matière  Jibrinéuse.  -^  Cette  matière  n'a 
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point  enoore  été  isolée  ;  elle  existe  dans  presque  tous  les 
calculs ,  fet  particulièrement  dans  ceux  d'oxalate,de  ehaux , 
qu  elle  colore  en  brun  et  dont  elle  lie  toutes  les  parties. 
Ne  proviendrait  -  elle  pas  du  mucus  de  la  vessie,  al^ 
téré  ? 

10°.  Urate  de  soude.  —  Ce  sel  fait  aussi  partie  des  cal- 
culs urins^ires  ,  diaprés  M.  Lindbergson  :  c'est  du  moins 
ce  que  M.  Berzelius  a  ioinoncé  dans  une  lettre  écrite  à 
Berthollet.  (^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  xiv, 
pag.  192.  )  S'il  existe,  il  doit  être  très-rare  et  avec  excès 
d'acide* 

1955.  Les  calculs  sont  formés,  tantôt  d'une  seule  sub- 
stance, et  tantôt  de  plusieurs  qui,  presque  toujours,  se 
trouvent  superposées  de  telle  sorte  que  la  plus  insoluble 
est  au  centre  :  on  ne  peut  donc  avoir  une  idée  de  leur  na- 
ture qu'en  les  sciant.  Fourcroy ,  qui  a  i^alysé  plus  de  six 
cents  calculs  avec  M,  Vauquelin,  en  reconnaît  douze  es- 
pèces. On  peut  en  admettre  trois  nouvelles  depuis  que 
M»  WoUaston  et  M.  Marcet  nous  ont  prouvé  que  certains 
calculs  étaient  formés  les  uns  d'oxide  cystique ,  d'autres 
d'oxide  xanthique,  et  d'autres  dematièrefibrineuse.'Nous 
allons  énoncer  ces  différentes  espèces ,  et  le  nombre  qui 
s'en  est  trouvé  dans  les  six  cents  calculs  analysés  par  les 
deux  chimistes  français  que  nous  venons  de  citer* 

i"  Espèce.  Acide  urique  5  environ  un  quart. 

2*.  Urate  d'ammoniaque 5  rare. 

3*".  .Oxalate  de  chaux  \  environ  un  cinquième. 

4*.  Oxide  cystique  ;  très-rare  : 

5*.  Oxide  xanthique  5  très-rare  :  il  n'a  encore  été  vu 
qu'une  seule  fois  par  le  docteur  Marcet. 

6*.  Calcul  fibrineux. — ^11  n'a  également  été  trouvé  qu'une 
seule  fois  par  le  docteur  Marcet. 

7*.  Acide  urique  et  phosphates  terreux  en  couches  dis- 
tinctes \  environ  uln  douzième. , 
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8*.  Âqide  urique  et  phosphates  terrt^ux  mêlés  intime- 
suent  ;  exiviix»!  un  quinzième, 

9^«  IXrate  d'ammoniaque  et  phosphates  en  couches  dis- 
tÎQCtes^  environ  un  trentième. 

10**.  Urate  d'ammoi^iaque  et  phosphates  teri^ux  mèlës 
intimement;  environ  un  quarantième. 

1 1".  Phosphates  terreux  en  couches  fines  ou  mêlés  inti- 
mement; environ  un  quinzième^ 

la'.  Oxalate  de  chaux  et  acide  urique  en  couched  iarès-* 
distinctes;  environ  un  trentième. 

iè"".  Oxalate  de  chaux  et  phosphates  terreux  en  couches 
disûnctes  ;  environ  un  quinzième. 

i4''-  Oxalate  de  chaux,  acide  urique  ou  urate  d'am- 
moniaque et  phosphates  terreux  ;  environ  un  soixan- 
tième. 

i5*.  Silice,^  acide  urique,  urate  ammoniacal' et  phos- 
phates terreux  ;  environ  un  trois  centième. 

^e  phosphate  calcaire,  le- phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  et  la  silice  n'ont  point  encore  été  trouvés  iso- 
lés (i). 

1-956.  Après  ayx)îr  fiait  connaître  la  nature  des  différens 
calculs  trouvés  jusqu'à  ce  jour,  essaycms  d^  ptésenier  la 
théorie  de  leur  formation. 

Si  l'on  introduit'  dans  la  vessie  un  corps  étranger ,  par 
exemple ,  un  petit  caillou ,  ce  corps  attirera  les  substances 
les  moins  solubles  qui  entrent  dans  k  composition  de  l'u- 
rine ,  de  même  qu'un  cristal  attire  des  partiéiites  salines , 
et  il  deviendra  le  centre  d^Un  calcul  qui  dis  formera  dans. 


(i)  M.  Pi<itro  Alemani  dit  avoir  trouvé  un  calcul  iirînaii?e  formé  ,  spr 
100  parties,  de  5i  de  magnésie,  20  de  silice ,  1 1,84  <^^  phosphate  de  fer,  4 
de  carbonate  de  magnésie ,  3, 16  de  substances  volatiles.  Je  doute  fort  que 
la  matière  sur  laquelle  M.  Piçtro  a  opéré  fut  un  véritable  calcul.  {Arm^ 
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un  espace  de  temps  plus  ou  moins  considérable  :'  ce  qui 
le  prouve ,  c'est  qu'il  existe  certains  calculs  qui  ont  pour 
noyau 9  tantôt  des  épingles  à. friser ,  tantôt  des  cure- dents , 
et  que  toutes  les  fois  quune  $onde  séjourne  trop  long^ 
;  temps  dans  la  vessie ,  elle  se  recouvre  d'une  croûte  ter- 
reuse* La  question  se  réduit  donc  à  faire  a^mpk^endre  corn- 
.  ment  se  forme  le  noyau  dans  ces  organes. 

Lorsqu'il  est  composé  d'acide  urique ,  ce.  qui  arrive  le 
.pliji^  souvent,  sa  formation  a  toujours  lieu  dans  les  reins. 
En  eâety  c'est  dans  cet  organe  que  l'urine  est  sécrétée  éa 
sang  artériel.  Or,  il  se  produit  dans,  quelques  circonstances 
plus  d'acide  urique  que  cette  liqueur  n'en  peut  dissoudre  ; 
il  doit  donc  s'en  déposer  une  certaine  quantité.  Tantôt  le 
dépôt  reste  dans  le  rein,  tantôt  il  est  entraîné  dans  les 
uretères ,  souvent  dans  la  vessie  ,  et  de  là  les  calculs  qui 
.  ont  pour  siège  ces  différentes  parties  de  l'appareil  urinaire. 
Quelquefois  ^ussi  il  est  porté  au  dehors ,  sous  forme  de 
petits  graviers,  par  le  canal  de  l'urètre  :  il  en  résulte  alors 
l'affection  connue  sous  le  nom  de  gra^ellc 

Elst-ce  également  dans  le  rein  que  se  forment  les  noyaux 
composés 4'ox£da te  de  chaux ,  d'urate d'ammoniaque,  etc.  ? 

Nous  manquons  de  données  pour  répondre  à  cette  ques- 
tion :  nous  remarquerons  seulement  qu'on  rencontre  or- 
dinairemisnt  dans  la  vessie  les  calculs  au  centre  des^els 
ils  se  trouvent,  ^ 

U  est  fa;cile  toutefois  de  cbncevoir  la  formation  de  ces 
divers  noyaux. 

L'oxakte  de  chaux,  l'urate  d'ammoniaque ,. l'oxide 
cystique,  etc.,  qui  ne  sont  point  des  matériaux  constans 
de  l'urine  ,  s'y  trouvent  dans  quelques  circonstances  , 
puisqu'ils  •  font  quelquefois  partie  des  calculs  ^  mais  ces 
corps  sont  insolubles  :  ils  doivent  donc  pouvoir  se  dépo- 
ser et  attirer  à  eux  les  matières  étrangères. 

Le  phosphate  de  chaut   et  le  phosphate  ammoniaeor> 


mA^ftésiea  existent  toujours  dans  Turine  ^  îU  y  sont  dis- 
sous à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  :  celui-ci  peut  être 
Beutràlisé  par  de  Tammoniaque  proveuaut  de  la  décom- 
position d'une  certaine  quantité  d'urée  y  ou  mèipe  par 
une  e^vtaii^  quantité  d'ammoniaque  qui  se  formerait  en 
même  lempA  que  l'uiine  v  et  dès  lors  il  y  aurait  dépôt  d,ç: 
<^s  deux  sels. 

Q^ant  à  la  silice  ,  il  suffit ,  pour  en  concevoir  la  pré- 
sence dans. Iles  calculs ,  d'observer  qu'elle  est  tenue  parfois 
en  âuspen^ion  intime  et  même  en  dissolutiqn  dans  l'eau  ^  et 
ifWi  selon.  M.  Berzelûj^ ,.  elle,  fait  toujours  partie  de  l'u- 
rine. 

Ei^tn  il  parait  que  ^  matière  animale  ^  qu'on  trouve  en 
as^0  grande  quantité  dans  les  calculs  muraux,  et  qui  existe 
d'ailleurs  dans  presque  tous  les  au:tres  ,  joue  aussi  un  r61e 
dans  leur  formation  ;  il  semMe  qu'elle  en  lie  toutes  les. 
parties ,  et  que ,  sans  elle ,  leur  réunion  ne  se  ferait  que 
difficilement. 

1957.  Tout  cela  étant  conçu ,  supposons,  pour  plus  de 
clarté,  qu'un  noyau  d'acide  urique  soit  transporté  des^ 
reins  dans  la  vessie.,  et  qu'il  y  séjourne  :.  de  quelle  nature 
sér^  le  calcul  qui  se  Ibiwera  ?  Sa  nature  dépendra  de  celle 
^u  liquide  .urinaire.  Si  l'acide  urique  domine  dans-  ce  li- 
quide ,  ce  sera  cet  acide  qui  se  déposera  ^  si  les  phosphates 
sont  y  au  contraire ,  prédominans ,  et  sjils  sont  à  peine  re- 
t€a)us*par  l'excès  d'acide,  ils  se  sépareront  ei:|  p^tie  et 
tiendront  couvrir  le  noyau  d'aeide.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quajble  dans  cette  formation  y  c'est  que ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  ce  sont  toujours  les  substances  les  plus  inso- 
lubles, qui  se  trouvent  au  centre  :  ainsi ,  dans  un  calcul 
qui  serait  formé  de  silice,  d'oxalate  de  chaux,  d'urate 
d'ammoniaque ,  d'acide  urique  et  de  phosphates ,  ces  sub- 
stances seraient  disposées ,  en  général ,  de  telle  manière 
que  la  silice  serait  au  centre  y  puis  viendraient  successivc- 
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ment  les  autres  substances  dans  Tordre  où  nous  venons  de 
les  énoncer  (i). 

igS9.  D  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie ,  pour  peu  que  son  vo- 
lume soit  considérable  ;  mais  il  est  possible^  d*«!i  ^prévenir 
la  formation  dans  le  plus  ^and  nombre  de  cas..  En  effet , 
nous  avons  vu  que  la  plupart  des  calculs  avaient  pour 
lioyau  Tacide  urique,  que  ce  noyau  se  formait  dans  le  rein, 
et  quHl  ne  se  formait  que  parce  que  l'urine  ne  contenait 
point  assez  d'eau  pour  pouvoir  le  dissoudre*  Gonséquem-* 
Went ,  lorsqu'on  est  atteint  de  la  gravelle ,  les  diurétiques 
ou  les  boissons  aqueuses ,  pris  en  quantité  convenable^ 
peuvent  être  employés  avec  succès  :  cW  ainsi  qu'agissent 
^ans  doute  certaines  eaux  qui  passent  pour  être  lithon^ 
triptiques  :  telles. sont  particulièrement  les  eaux  de  Con« 
trexeville^  par  conséquent  encore  il  convient  de  mettre  le 
malade  au  régime  végétal ,  afin  qu'il  se  forme  le  moins  d'an 
cide  possible. 

Ces  moyens  curatifs  ne  sont  pas  les  seuls  que  Ton  con- 
naisse. M^'  Stepbens  a  indiqué  les  pilules  savonneuses  9 
Hartley ,  la  potasse  ou  la  soude  3  Wilt,  l'eau  de  chaux  9 
Mascagni  et  le  docteur  Styprian  Luiscius  de  Leyde ,  le 
carbonate  de  potasse  ^  sir  Everard  Home  et  M.  Hatchett , 
la  magnésie*,  d'autres  chimistes ,  lebi-carbonate  desoude. 
(  /annales  de  Chimie^  lxx,  3^  ^  et  lxxv  9  ^o^\  Journal 
de  Pharmacie  ^  xii ,  124.)  En  faisant  usage  de  ces  re-»» 
mèdes  ,  Turine  devient  toujours  alcaline  \  de  sorte  qu'on 
pourrait  supposer  que  c'est  par  l'excès  d'alcali  que  l'acide 
urique  se  trouve  dissous.  Mais  il  parait ,  d'après  les  ex- 
périences de  M.  Brande ,  que  la  magnésie  agit  tout  autre-^ 
ment  :  suivant  lui ,  elle  modifie  tellement  Faction  des 

(1)  L'acîJe  urique  étant  iin  peu  soluble  dans  Teau ,  on  pourrait  croirç 
quMl  devrait  se  déposer  après  les  phosphates,  qui ,  par  eux-mêmes,  y  sont, 
insolubles  ;  n^ais  ceux-si  sont  très-solubics  dans  Texcès  d*acide. 
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reins ,  que ,  dans  la  sécrétion  de  Fnrine  ^  il  ne  se  produit 
presque  plus  d'acide  urique ,  et  que  la  maladie  ne  reparaît 
point.  SÏl  en  était  ainsi ,  ce  remède  serait  bien  préférable 
aux  autres  ;  car  ceux-ci  {oot  seulement  disparaître  la  crise 
du  moment  sans  influer  sur  les  crises  à  venir  ;  en  un  mot  ^ 
ils  détruiseilt  Teffet  sans  anéanm*  la  cause.  Toutefois,  il  est 
certain  que  la  magnésie  n'a  pas  toujours  une  action  efficace } 
je  Tai  tu  employa  sans  aucun  succès. 

^9^9*  ^i  ic  noyau  était  de  Turate  d' ammoniaque  y  les 
remèdes  précédens  pourraient  être  employés  avec  le  même 
succès  que  lorsqu'il  est  d'acide  urique  ;  mais  s'il  était  comr 
posé  de  phosphate  de  chaux  ou  de  phosphate  ammoniaco^ 
magnésien ,  ils  ne  conviendraient  point ,  puisqu'au  lieu  de 
favoriser  la  dissolution  de  ces  sels ,  on  en  favoriserait  aii 
contraire  la  précipitation  :  il  vaudrait  mieux  faire  usage 
d'acides  faibles .  L'on  ne  connaît  point  encore  de  substances 
au  mayen  desqudles  on  puisse  s'opposer  a(u  dépôt  de 
l'oxalate  de  chaux  ni  de  la  silice  :  heureusement  que  les 
calculs  qui  ont  pour  noyau  ces  matières  sont  bien  moins 
nombreux  que  ceux  dont  le  noyau  est  l'acide  urique. 
(  F'oy* ,  pour  plus  de  détails ,  d'ime  part^  les  Recherchés 
physiologiques  et  médicales  sur  les  causes,  les  symp^ 
ténues  et  le  traitement  de  la  gra{felle\  par  M.  Magendie; 
et  d'autre  part,  V Essai  sur  t Histoire  chimique  et  le  Trai^ 
tement  des  maladies  cakuïeuses ,  par  le  docteur  Marcet.) 

Calculs  4e  la  glandé  prostate. 

1959  his.  Ces  calculs  paraissent  être  formés ,  a  après 
tes  expériences  de  M.  Wollaston ,  de  phosphate  de  chaux 
au  m^e.état  de  saturation  que  dans  les  os.  Leur  volume 
varie  entre  celui  d'uûe  tète  d'épingle  et  celui  d'une  noi- 
sette^ leur  forme  est  plus  ou  moins  sphéroïdale  et  leur 
couleur  d'un  brun  jaunâtre  :  cette  couleur  provient  de  la 
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sécrélioû  de  la  glande  même ,  etileurdoimei  apparence  ex- 
térieure des  calculs  formés  d  acide  urique^  mais  il  est  fa<- 
oile  de  les  en  distinguer ,  soit  en  les  entamant  ^  soit  ea  les 
calcinant,  ^oit  en  les  traitant  par  la  potasse,  ete. 

Je  dois  ajouter  ici  que  Ton  me  remit,  il  y  a  quelques 
années ,  comstie  proyenant  de  la  prostate ,  un  tout. petit 
calcul  dont  je  ne  pu3  soupçonner  la  nature  à  Taspect , 
et  que  je  trouvai  fonné  d'oxalate  de  chaux  :  cet  oialate 
était  reniarquable  en  ce  qu'il  était  blanc ,  peu  compacte 
et  sans  protubéxance.r Depuis,  j'ai  eu  occasion  de  faire 
Tanalpe  dé  plusieurs  autres  calculs  sur  Torigine  desquels 
je  n^avais  aucun  doute  :  toiifô  venaient  de  la  prostate^  et 
tous  étaient  composés  de  .phosphate  dedxaux,  de  quel- 
ques traces.de  earbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  matière 
animale.      V     ... 

-  »  '  » 

:       ^  Des  Concrétions  urinaires  des  animaux* 

.:  .  .  •        t 

•i960.  Ces  sortes  de  concrétions  ont  été  beaucoup  moins, 
examinées;  que  les  précédentes  ^  mais  si  Ton  cpnsidère  que 
les  urines  des  animaux  ne  contiennent  que  peu  de  sub* 
staaees .insplubles  par  elles-mêmes,  il  deviendra  probable 
que  les  concrétions  qui  peuvent  s  7  former  ne  doivent  pas 
être  très^variées; 

ÇeU^s  qui  se  produisent  dans  la  vessie  des  herbivores^ 
sont  composées ,  en  général ,  de  carbonate  de  chaux ,  et 
assez  souvent  d'un  peu  de  carbonate  de  magnésie  :  leur 
friabilité  est  ordinairement  très-grande. 

Celles  des  carnivores  sont  d'une  autre  nature  i.Eour- 
croy  et  M.  Vauquelin  y  ont  toujpur^ prouvé,  du  phosphate 
de  chaux  ^  M.  Bénédict  Prévost  a.  reconnu  Iç  phosphate 
de  chaui  et  le  phosphate  ammoniaco  -  magnésien  dans 
une  concrétion  de  petite  chienne.  (^Ann,  de  Chim.  et  de 
Phys. ,  t.  VI ,  p.  218.)  M.  Gauthier  deClaubry  a  vu  que 
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idusieurs  calculs  provenant  de  divers  chiens  coiitenaietit, 
outré  ces  de^x  phosphates,  une  certaine  quantité  de  car- 
bonate de  chaux.  Enfin,  M.  Liassaigne  assure  qu^uh  calcul, 
extrait  de  la  vessie  d'un  chien  par  MM*  Dupuy  et  Barthé- 
lémy, pi'ofesseurs  à  TEcole  d'Alfort,  était  con^posé  d'u- 
rate  d'ammoniaque  et  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux. 
(j^'nn.deÇhim.etdePhjrs.^l.JXjf.i^^.)    • 

Des  Concrétions  intestinales. 

196 1>  Il  se  fojfme  assez  s<^uvent ,  dans  les  intestins  et 
dans  l'estomac  des  animaux,  des  concrétions  dont  la  na-, 
ture  e^t  très-variable,. et  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
bésoards*  Ces  concrétijons  ont  été  principalement  analy-' 
sees  par  Fourcroy  et  M.  Yauquelin.Ijlâ  en  distinguent  sept 
espèces.  (4*  volume  du  Muséum  d'Histoire  naturelle^^ 
pag^SdQv:)  .;.  > . 

La  première  est  composée  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  et  d'un  peu  de  matière  animalev  Quelquefois 
elle  présente  çà  et  là  des  fibres  végétales*  «^a  couleur  est 
d'un  gijis  brun,  sa  compacité  assez  grande v  sa  texture 
rayonnée ,  son  poids  souvent  très-considérable ,  sa  foirme 
.  Bphéroïdale  quand  L'intestin  ne  renferme  qu'un  seul  calcul, 
el!  triangulaire-,  «n raison  des fràttem^ens  produits  ,,quaÀd 
;il  en  nenfecme  plusieurs.  C'est,  dans  :  les  animaux  herbi- 
.vcuresv  et^particulièrementdftns  les  cheivaux  qu'on  ren- 
ecMklire'ees  sortes  de  calcids.  Le  phosphate  de  magnésie 
provient  des  alimens  dont  ces  animaux,  se  nourrissent. 
L'>aHiiEipnkque  sans  doute  est  un  produit  de  la  digestion. 

La  deuxième  espèce  n'est  formée  opie  de  phosphate  de 

magnésie  et  d'un  peu  de  matière  animale  \  elle.est  deind- 

transpareKnte ^  jaunâtre,  en  couches  concentriques,  bien 

moins  fréquente  que  la  première,  et  plus  rare  aussi  que 

la  troisième. 
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ta  troUième  est  un  phosphate  de  chaux  légèremeut 
acide  )  contenant  quelquefois  un  peu  de  phosphate  de  ma- 
gnésie. Celle-ci  est  fonnée  de  couches  concentmques  très- 
fragiles  et  qui  se  séparent  facilement  les  unes  des  autres  î 
elle  est  blanche,  légèrement  sduble  dans  Feau,  et  rougit 
le  tournesol  d'une  manière  sensible* 

La  quatrième  ne  parait  être  autre  chose  que  des  gru- 
meaux de  la  matière  jaune  de  la  bile ,  adhérens  les  uns 
aux  autres. 

La  cinquième  est  fusible,  très-combustible  ,  décompo- 
sable  par  le  feu ,  et  plus  ou  moins  analogue  aux  matières 
résineuses.  Les  couches  dont  elle  est  formée  sont  lisses  , 
polies  9  douces  au  toucher  et  très-cassantes.  C  est  à  cette 
espèce  qu'appartiennent  les  bézoards  orientaux  auxquels 
on  attachait  tant  de  prix  autrefois ,  en  raison  des  vertus 
médicales  dont  on  les  supposait  doués.  Elle  a  Souvent  pour 
noyau  des  coques  d'un  fruit  gros  au  plus  comme  une  noi- 
sette. Elle  nous  vient  d'Asie  ou  d'Afrique.  On  suppose 
qu'elle  est  due  à  des  résinesr'séparées  des  végétaux  qui  ser- 
vent d'alimens  aux  animaux  dans  les  intestins  desquels 
elle  se  trouve.  Ces  animaux  sont  presque  toujours  in-* 
connus. 

La  sixième  e^ce  provient  évidenmient  du  boletus 
igniarius^  dont  les  débris  encore  très-distincts  sont  liés 
par  un  suc  animal.  Cette  espèce ,  formée ,  comme  presque 
toutes  les  précédentes ,  de  couches  concentriques ,  est  très- 
légère  ,  et  quelquefois  recouverte  d'une  croûte  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien. 

La  septième  est  composée  de  poils  que  quelques  ani- 
maux avalent  et  qui  s'agglutinçnt  ^  eSe  est  jaunâtre  :  on  la 
désigne  ordinairement  par  le  nom  à!égagropile. 

1961  bis.  On  rencontre  aussi ,  mais  rarement,  des  ccm- 
crétions  autres  que  des  calculs  biliaires  dans  les  intestins  de 
rhomme  ;  leur  forniiation  parait  dépendre  de  circonstances 


DBS  COIfCAÉTIOVS  rSTEBITtSlLES;  .     653 

accidentelles.  Yoîci  ce  qu^on  Ul  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage 
déji  cité  du  docteur  Marcet. 

1^.  Qu'un  calcul  de  la  grosseur  d'une  noix ,  blanc  dans 
rintërieur  >  léger ,  spongieux ,  très-friable ,  sans  couches 
distinctes ,  formé  principalement  d'un  mélange  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-* magnésien, 
a  été  trouvé  dans  le  rectum  d'un  enfant  né  avec  un  anus 
imperforé ,  et  dans  lequel  il  paraissait  y  avoir  une  commu- 
nication e^tre  le  rectum  et  la  vessie. 

^•.  Que  M.  Brande  a  eu  occasion  d'observer  il  y  a  quel- 
ques années  9  chez  un  individu  qui  faisait  par  goût  un 
usage  journalier  de  la  magnésie  ^  des  concrétions  considé- 
rables qui  étaient  entièrement  composées  de  carbonate  de 
cette  terre  ,  et  auxquelles  le  mucus  servait  de  lieuv 

S"".  Que  les  docteurs  Marcet  et  Wollaston  ont  fait  Tana- 
lyse  de  concrétions  qui  avaient,  jusqu'à  un  pouce  et  demi 
de  cirbonfi^rence,  et  qui  étaient  dénature  caséeuse. 

4^.  Enfin  qu'on  trouve  en  Ecosse,  dans  la  basse  classe 
du  peuple  qui  mange  du  pam  d'avoine ,  des  conbrétions  en 
couches  concentriques  et  alternatives ,  formées  d'une  part 
d'un  mélange  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  amr 
moniaco-  magnésien ,  et  d'autre  part  d'une  substance  ve- 
loutée y  compacte  et  brunâtre ,  provenant  des  petites  arêtes 
situées  à  l'une  des  extrémités  de  la  semence  de  l'aVôine. 

A  ces  observations ,  il  faut  ajouter  celles  qui  ont  étd 
faites  plus  récemment  par  M.  Braconnot,  M.  Robert, 
M.  Lassaigne  et  M.  Dublanc.  Ces  chimistes  rapportent, 
savoir  :  M.  Braconnot,  qu'ayant  eu  occasion  d'analyser 
beaucoup  de  concrétions  intestinales  rendues  par  une  fille 
de  trente-six  ans ,  il  a  trouvé  que  ces  concrétions ,  qui 
avaient  la  forme  de  pralines  et  la  grosseur  de  petites  noi- 
settes ,  étaient  composées  d'ime  matière  analogue  au  bois. 
(  j^nn.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xx ,  pag.  194O 

M.  Robert ,  que  de  petites  concrétions  qui  lui  avaient 
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été  remises  par  M.  FUnbert  lui  pm  semBlé  formées  de 
mucus.  {^Journal  de  Pharmacie  ^  t.  vu,  p.  i6i*) 

M.  LassaigQ6  v  (lue*  des  calculs  provenant  des  intestins 
d'une  jeune  fille,  et  gros  comme  de  petits  pois,  étaient 
composés  de  7  4  <^^  stéarine,  oléine,  acide  particulier,  21  de 
matièrefibrinease  et  5  de  phosphate  de  chaux  et  sel  miarin«; 
lJ'oum:deChim.méd.,ni^iiQ.) 

M.  Dublanc ,  que  des  concrétions  qui  avaient  été  trou- 
vées dans  les  intestins  d^un  enfant,  étaient  de  nature  fibri^' 
neuse.  (j£Îem  ,  496.  ) 

^  Des  Concrétions- arthritiques .  ^  ' 

k  *    . 

.  *  •  ^  e  t  .  é  . 

1962.  J^Bs  personnes  s^jettçs  depuis  >long-temps  àJa. 
goutte  nous  ^yent  parfoi^ ,  d^ya^  leurs  articufeùonè ,  des 
dépôts  mous  et  friables  qui  ressemblent  à.  de  la  cràiêv  €e 
n'est  que  depiûs  ji^g^  que^  bjOus  en.  connaissons  Isâiuature  : 
alors  M.  Wollastoft  les  soumit  à  l'analyse,  et  tiîfi^vàf  qu'ils 
ét^i^pt/^ormés  d'acide  uriqiie'et  de  soude.      • 

Depuis  4:ette  époque ,  M.  \^ogèî  eut  l'odcasiou  d'tmalyser, 
unfi  de:  ees  concrotionç ,'  qui conten^i]; ,  ottreFtirate  de 
solide ,  de  l'urate^^e  chaux  et  un  peu  de  3el'maiîîn»,{  i?uir 
letinde  Pharmacie^  t.  n^ ,  p;,568.  )  M.  Laugier.  a  iaii? 
ausMiu^ae  observation  semblable  *(/aur/2.  de*£hifn\  méd.f 
l^^')  .;•  ■  '  .  ,.•;,'■  ..  :  .-'  .  •.  ;• 
•  '    '  ^  Concrétions  salwaires. 

'  Un  calcul  sali vaire  de  dhevalj  analysé  par  M.  LâssaigneV 
s'est  trouvé  formé  de  84  dé  carbonate  de  chaux  ,-  deîde* 
phosphate  de  chaux,  décide  matière  animale  et'de3  d'eauJ^ 
lies  mêùieS  principes  ont  été  rencontrés  dans  <âeax  de 
vache  et  d'éléphant  et  dans  ceux  d'âne.  (j4nn.  dé  Ckim. 
et  de  Phys* ,  xxx,  33a,  eijourn.  dePharm.  >  ii»,  208.) 
Cependant  M.  Laugi^r  a  entrait  en  ot^trc' d'un  de  ces 
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dernier»,  du  carbonate  de  magnésie.  (Journ*  de  Chim. 
méd.yVL^  io5t)     .       • 

Concrétions  pancréatiques  * 

•    Elles,  doivent  étirô^de  la  même naiureque  les  concrétions 
satlivaires. 

Concrétions  pinéales, 

La  glande  pînéale ,  dont  on  ignore  les  usages ,  contient 
presque  toujours  deux  ou  trois  graviers  si  petits ,  qu'on 
ne  peut  les  découvrir,  pour  ainsi  dire  ,  qu'en  écrasant 
cette  glande  entre  les  doigts.  Suivant  Fourcroy,  ces  concré- 
tipns  sont  formées  de  phosphate  de  chaux  et  de  matière 
animale.  Le  phosphate  de  chaux  en  fait  environ  le  tiers. 

Des  autres  Concrétions  qiion  rencontre  dans  les 

'   animaux.  .' 

'rr-'  '  ■  'A  '  •  '  .    : 

rojrez  igio  et  iQOQ. 
'   ■'  SECTION  VIL 

«   •  .    ■  '  ^  ■  .  .  .         , 

Des  Matières  molles  et  solides. 

De  la  Matière  cérébrale. 

ig63.  La  matière  cérébrale  est  une  pulpe  en  partie 
blanche  et  en  partie  grise ,  qui  se  trouve  contenue  dans  là 
boîte  osseuse  du  crâne ,  et  qui  donne  naissance  à  la  moelle 
épiniêre  aînsi  qu'à  tous  les^erfs;  ètle  paraît  être ,  en  gé-^ 
ttétal ,  d'autant  plus  abondante  dans  les  animauid ,  qu'ils 
<>nt  plus  d'intelligence.  C'est  une  des  matières  du  règn« 
animal  qui  se  putréfie  le  plus  facilement ,  car  il  est  difficiilë 
de  la  eonserver  fraîche  en  été  pendant  vingt-quatre  heures'  : 
c'est  aussi  Tune  de  celles  dont  l'incinération  est' la  pins 
longue. 

M.  Vauquelin ,  qui  a  analysé  ^la  matière  cérébrale  de 
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rhoimnc,  Fa  trouvée  foimée  de  80,00  d^eau,  ^j5i  dé  msL-^ 
tîère  grasse  blanche,  0,70  de  matière  grasse  rouge,  1,12 
d'osmaz^me,  7,00  d*albumine,  i,5o  de  phosphore  uni  aux 
matières  grasses  blanche  et  rouge,  de  5,i5  de  soufre,  et  de 
différens  sels,  entre  autres  de  phosphate  acide  dû  potasse^ 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie.  (^Ann.  de  Chim.j 
t.  Lxxxi,  p.  65.) 

Parmi  toutes  ces  substances ,  il  en  est  trois  dont  nous^ 
u^avons  pas  encore  étudié  les  propriétés.  :  l'une  est  la  ma- 
tière grasse  blanche ,  Tautre  la  matière  grasse  rouge,  et  la 
troisième  Tosmazôme. 

La  matière  grasse  blanche  est  concrète^  mais  molle  et 
poisseuse  ;  Faspect  en  est  satiné  et  brillant  ;  elle  tache  les 
papiers  à  la  manière  des  huiles  ;  elle  est  soluble  à  chaud 
dans  Falcool ,  et  cristallise  en  belles  lames  ou  paillettes  par 
un  refroidissement  très-lent;  il  en  est  de  même  avec  Féther; 
Falcool  froid  ne  la  dissout  pas  ;  elle  n'est  point  altérée  par 
ime  solution  bouillante  de  potasse  caustique  ;  elle  ne  rougit 
point  la  teinture  de  tournesol  \  mais  si  on  la  calcine ,  elle 
acquiert  bientôt  cette  propriété  à  un  très-haut  degré  \  Fa- 
cide  qui  se  forme  est  de  Facîde  phosphorique.  Si ,  au  lieu 
de  la  calciner  seule ,  on  la  calcine  avec  la  potasse  ou  le 
nitrate  de  potasse ,  on  obtient  alors  du  phosphate  de  po- 
tasse. Lorsqu'on  la  distille,  on  en  retire,  entr'autres pro- 
duits ,  de  Fanunoniaque.  >  ^^ 

La  matière  grasse  rouge  possède,  comme  la  matière  grasse 
Uanche,  la  singulière  propriété  de  donner  naissance  à  de 
Facide  phosphorique  par  la  calcination.  Elle  est  un  peu 
plus  soluble  à  chaud  et  à  froid  dans  Falcool  que  la  matière 
grasse  Uauf^he.  Elle  difière  surtout  de  la  matière  grasse 
blanche  par  moins  de  consistance  et  par  une  odeur  anar 
logue  à  celle  de  la  matière  cérébrale,  mais  bien  plus  forte  ; 
de  sorte  qu'il  est  probable  que  c'est  par  elle  que  la  matière 
cérébrale  est  odorante.  Toutefois  ces  différences  sont  très- 
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faibles  :  aussi  ]\I.  Vauquelin  n  assure-t-il  pas  qu'on  doire 
considérer  ces  deux  matières  grasses  comme  .essentielle- 
ment distinctes  Tune  de  Tautre.  On  les  obtient  comme  il 
suit: 

On  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  de  Talcool  Sur  la 
matière  cérébrale  *,  on  filtre  à  chaque  fois  ^  on  réunit  les 
liqueurs ,  et  on  les  laisse  refroidir  ;  il  s'en  déposie  une  ma- 
tière plus  ou  moins  lamelleUse  :  c'est  la  matière  grasse 
blanche.  Epavorant  ensuitejusqu'en  consistance  de  bouillie 
la- liqueur  alcoolique  qui  contient  la  matière  grasse  rouge 
et  l'osmazôme ,  et  mettant  cette  bouillie  en  contact  avec 
l'alcool  à  froid ,  l'osmazôme  se  dissout  toute  entière , 
tandis  qu'il  ne  se  dissout  presque  pas  de  matière  grasse 
rouge. 

n  ne  sera  question  de  l'osmazôme  que  plus  tard  (1977» 
bis)y  sous  le  nom  de  matière  extractii^e  du  bouillon, 

A  quel  état  le  phosphore  est-il  dans  ces  deux  matières  ? 
Il  n'y  est  probablement  iai  à  l'état  d'acide  ni  à  l'état  de 
phosphate,  puisque  ces  matières  ne  rougissent  point  la 
teinture  de  tournesol  ;  qu'en  les  traitant  par  une  dissolu- 
tion chaude  de  potasse  ,  il  ne  se  forme  point  de  phosphate 
et  ne  se  dégage  point  d'ammoniaque  ,  et  qu'on  ne  peut  y 
démontrer  la  présence  d'aucun  sel.  Il  faut  donc  qu'il  y 
soit ,  comme  dans  la  laitance  de  carpe ,  uni  aux  principes 
mêmes  de  ces  matières ,  et  considéré  comme  l'un  deux. 

C'est  ce  corps  qui  rend  la  matière  cérébr^e  si  difficile  à 
incinérer  :  en  s'apidifiant,  il  recouvre  de  toutes  parts  les 
molécules  combustibles ,  et  les  protège  contre  l'action  de 
Ysiv  :  aussi  favorise-t-on  singvJièrement  l'incinération  en 

lavant  de  temps  en  temps  le  charbon.  . 

« 

De  la  Peau, 

1964*  La  peau  est  composée  de  trois  parties  appliquées 
IV.  4^ 


\ 
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;  les  unes  sur  les  autres  :  de  Fépiderme  on  cuticule ,  du  tisâtf 
rëticulaîre  et  du  derme  ou  vraie  peau.  Celle-ci  est  placée 
imiuédiateuient  sur  la  chair  :  au-dessus  d^elle  se  trouve  la 
seconde ,  et  la  première  est  extérieure. 

1965.  Épidémie^  —  L'épiderme  est  une  membrane 
mince  ^  blanche,  élastique ,  sèche ,  transparente,  écaillcuse, 
beaucoup  plus  distincte  dans  Fhonmie  que  dans  la  plupart 
des  autres  animaux.  Il  se  sépare  assez  facilement  du  reste 
de  la  peau  parla  macération  dans  Teau  chaude #  Soumis  à 
la  distillation ,  il  donne  beaucoup  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ;  il  est  insoluble  même  dans  Feau  bouillante  ^  il 
Fest  également  dans  Falcool.  Les  acides  sulfurique  et  hy- 
dro-«chlorique  étendus  Fattaquent  à  peine  \  la  potasse  et  la 
soude  le  dissolvent  complètement. 

1966»  Tissu  réticulaire.  —  Ce  tissu ,  siège  des  papille» 
nerveuses  destinées  à  la  perception  du  tact,  est  si  fin ,  qu'il 
est  impossible  de  le  séparer ,  et  que  plusieurs  anatomîstes 
en  ont  nié  l'existence  :  c'est  dans  ce  tissu  que  parait  rési- 
der là  matière  colorante  de  la  peau  des  nègres. 
'     Ï967.  Derme ,  ou  Peau  proprement  dite,  —  Le  derme 
est  une  membrane  épaisse ,  dure ,  assez  dense ,  composée 
de  fiybres  entrelacées  et  disposées  comme  les  poils  d'un  ' 
feutre.  Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  se  fond ,  se  bour-^ 
souffle ,  se  décompose  ,  et  donne  de  l'huile  très-fétide  y 
du  carbonate  d'ammoniaque  ,  etc«  Mis  en  contact  avec 
les  acides  étendus  d'eau ,  à  la  température  ordinaire,  il  se 
ramollit ,  se  gonfle  ,  devient  presque  transparent ,  et  se 
dissout  en  partie  ;  il  se  comporte  de  la  même  manière  avec 
les  dissolutions  alcalines  ;  il  éprouve  aussi ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  de  semblables  phénomènes  par  sou  séjour 
dans  Feau  froide.  L'eau  bouillante  ,  après  l'avoir  gonflé  , 
finit  par  le  dissoudre  presque  entièrement  :  en  se  refroi- 
dissant ,  la  liqueur  se  prend  en  gelée  «  C'est  même  en  trai- 
tant ainsi  les  rognures   de  pçaux  qu'on   prépare  une' 
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girânde  quanlîlé  de   colle  forte.  poUl*  le  besoin  âeé  arts 

('789)- 

Cette  colle  nous  parait  être  un  produit  de  Faction  de 
l'eau  sur  le  derme  ,  car  celui-ci  est  absolument  insoluble 
dans  l'eau  froide  ^  et  n'est  même  complètement  attaqué 
par  l'eau  bouillante  que  dans  un  espace  de  temps  assez 
eonsidérablcj  L'alcool ,  Fétber ,  les  builes  ,  ne  sont  point 
capables  d'en  opérer  la  dissolution.  ^ 
,  1968.  Du  Tannage.  —  Le  tannage  est  une  opération 
.par  laquelle  on  combine  le  tannin  avec  la  peau  proprement 
dite.  La  peau  tannée  prend  le  non!  de  cuir.  L'art  de  tanner 
les  peaux  peut  être  divisé  en  quatre  paï'ties. 

La  première  a  pour  objet  de  les  écorner  et  de  les 
laver. 

La  deuxième  consiste  à  les  débourrer,^  ou  bien  à  enle- 
ver le  poil  qui  les  recouvre  2  à  cet  effet ,  on  les  plonge ,  à 
la  température  ordinaire  ^  dans  une  dissolution  très-faible 
d'alcali  ou  d'acide  j  pendant  un  certain  nombre  de  jours  ; 
elles  se  gonflent,  se  distendent  ^  et  leurs  pores  s'ouvrent 
de  manière  qu'on  peut  en  arracher  facilement  tout  le  poil. 
Lorsqu'on  se  sert  de  liqueur  alcaline  y  c'est  la  cbau^  qu'on 
emploie  ;  lorsqu'on  se  sert  de  liqueur  acide ,  on  fait  usage 
quelquefois  d'eau  aigrie  par  un  mélange  de  fariné  d'orge 
et  de  levure  ;  d'^autres  fois  de  jusée  ^  c'est-à-dire ,  d'eau 
aigrie  par  son  contact  avec  la  tannée  ou  le  tan  usé  (i)  ^ 
quelquefois  enfin  de  jusée  aiguisée  d'acide  sulfurique^ 
Certains  tanneurs  opèrent  encore  le  débourrement  en  pla«-' 
çant  les  peaux  les  unes  sur  les  autres ,  dans  un  lieu  dont 
la  température  est  élevée  ;  bientôt  il  s'établit  une  fermen- 
tation qui  piroduit  sur  la  peau  le  même  effet  que  les  alcalis 

(i)  On  appelle  tannée  le  iaa  dont  on  B^st  dëjk  servi  pour  tanner  \et 
^eaiix,  et  qui  est  par  conséquent  privé  de  tannin.  En  le  mettant  en  cbntac£ 
avec  Peau ,  celle-ci  finit  par  s^addifier.  L'acide  qui  se  fcyrme  estproiMble- 
ment  de  Pacide  acétique  • 
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'et  les  acidçs  :  cette  manière  de  d<Sbourrer  est  connue  sorrs 
le  nom  àe  procédé  à  V échauffe.  Dans  tous  les  cas ,  on  met 
"ensuite  les  peaux  sur  le  chevalet ,  où ,  à  Taide  d'un  cou- 
teau rond  qui  ne  coupe  ni  du  milieu  ni  des  talons  ,  on  en- 
lève non-seulement  le  poil ,  mais  encore  Tépiderme.  La 
^séparation  de  l'épiderme  est  nécessaire  ,  car  ce  corps  ne  se 
combinant  point  avec  le  tannin  empêcherait  celui-ci  de 
pénétrer  du  côté  du  poil. 

3*".  Lorsque  le  poil  est  enlevé ,  Ton  plonge  les  peaux 
'dans  une  eau  courante  pour  les  ramollir;  puis  on  \e% 
"échame  et  on  les  étire ,  ce  qui  se  fait  en  enlevant  la  chair 
aVec  la  faux ,  4es  plongeant  de  nouveau  dans  l'eau  ,  mais 
seulement  pendant  quelques  heures ,  'et  les  pressant  forte- 
ment avec  le  couteau  rond.  Cette  dernière  manipulation  à 
encore  pour  but  de  séparer  les  restes  d'épiderme  et  de  faire 
sortir,  lorsqu'on  s'est  servi  de  chaux,  la  portion' de  cet 
-iilcali  qui  a  pu  pénétrer  dans  le  tissu  de  la  peau^. 

4**'  ï^c*  peaux  detinées  à  former  des  cuirs  û  œuvre  ^ 
telles  que  celles  de  veau  pour  empeigne ,  celles  de  vaclie 
pour  baudrier,  doivent  être  tannées  immédiatement  après, 
•avoir  subi  toutes  les  préparations  dont  nous  venons  de 
parler  \  mais  celles  que  Ton  destine  à  former  des  semelles 
^t  autres  cuirs  forts ,  doivent  en  subir  encore  une  autre 
que  l'on  appell^  gonflerhent  :  celui-ci  s'opère  en  plongeant 
les  peaux  dans  des  dissolutions  iaibles  d'alcali  ob  d'acide  > 
de  même  que  pour  le  débourremeni  :  par  ce  moy^i ,  on 
ouvre  davantage  les  pores  de  la  peau  ;  elle  devient  plus 
épaisse  9  demi-transparente  ,  et  capable  de  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  tannin^ 

5**.  Au  gonflement  succède  le /^awem^ne^  qui  s'exécute 
en  tenant  les  peaux ,  pendant  quelque  temps  ,  dans  une 
eau  où  l'on  a  mis  quelques  écorces, 

6°.  Enfin  l'on  procède  au  tannage.  C'est  au  moyen  d'é- 
corce  réduite  en  poudre ,  et  qui ,  sous  cette  forme  ^  prend. 
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le  nom  de  tan  ,  qu'on  faît  cette  dernière  opération  :  récoreo:- 
que  Ton  emptoie  le  plus  souvent  est  celle  de  cbêne. 

L'opération  se  fait  ordinairement  dans  des  cuves  rondes, 
ou  carrées ,  qui  prennent  le  nom  Aq  fosses,  et  qui  peuvent 
être  construites  en  bois  ou  en  maçonnerie  :  leurs  borda, 
sont  à  fleur  de  terre.  Pour  le&  cuirs  forts,  Ton  établit. 
d*abord  au  fond  de  la  cuve  une  coucbe  de  i6  centimètres, 
de  tan  qui  a  déjà  servi  ^  l'on  recouvre  cette  coucbe  d'une- 
autre  de  o.'j  millimètres  de  tan  neuf.  Sur  celle-ci  Foni 
étend  une  peau  \  sur  cette  peau  l'on  forme  une  seconde 
couche  de  tan  neuf,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la, 
fosse  soit  pleine  ;  puis  on  recouvre  W  tout  de  16  centi- 
mètres de  tannée  ou  tan  usé  que  l'on  foule  aux  pieds  ,  et- 
l'on  fait  couler  de  l'eau  dans  la  fosse  par  un  petit  conduit 
en  bois  qui  se  rend  jusqu'à  la  partie  inférieure.  Peu  à  peu* 
le  tannin  pénèti'e  dans  les  peaux  et  s'y  unit.  Lorsqujou 
juge  que  le  tan  ne  contient  plus  de  principe  astringent,,  ce> 
qui  a  lieu  au  boutade  deux  à  trois  mois ,  on  le  reupuvëllie;, 
en  vidant  la  fosse  et  en  la  remplissant  de*  nouveau  \  mais^ 
comme  cette  nouvelle  quantité  de  tan  n'est  poini  encoi\e 
suffisante ,  il  faut  la  renouveler  elle-même  au. bout  de  trpis 
à  quatre  nokois;*,  et  celle-'ci  exigeant  plus  de  temps  pour  s^ 
dépouiller  de  tannin:  que  la  seccmde ,  et  à  plus  for tq  raison, 
que  la  première,,  il  s'ensuit  que  les  peaux  restent  eu  fosse, 
au  naoins  un  an.  On  pourrait  éviter  de  renouveler  le  tan,, 
en  l'arrosant  avec  de  Feau  chargée  de  tannin  lorsqu'il 
serait  épuisé  de  ce  principe  :  de  cette  mmiéure  on  ren(}x:ait 
l'opératicMi  beaucoup  plu3  prompte  ^  ^ 

Le'procédé  de  tannage  que  nous  venons  d  exposer  n  es:t 
pats  le  seul  qui  soit  suivi..  D  en  est  deux  autres,  qui  sont 
pratiqués ,  l'un  depuis,.kmg-*temps ,  et  l'autre  depoiis  vingt- 
quatre  à  vingt-huit  ans.  I^  premier  consiste  à  coudre  les 
peaux  comme  des  sacs,  à  les  remplirde  tan  et  d'ea,u,  àfermer 
les.  sacs  et  k  les  coucher  dans  des  fo$ses  pleines  d'eau  àsk 
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tan*  Deux  mois  suffisent  pour  cette  sorte  de  tannage ,  qu'oii 
appelle  tannage  au  sîppage,  ou  apprêt  à  là  danoise.  Le 
second  a  été  suivi  en  grand ,  pour  la  première  fois ,  par 
M.  Séguiu  :  dans  ce  procédé ,  on  conunence  par  mettre 
les  peaux  en  contact  avec  des  eaux  chargées  d'une  très*» 
petite  quantité  de  tannin ,  et  on  les  en  retire  au  bout  de 
quelques  jours  pour  les  plonger  dans  d'autres  eaux  qui  eu 
sont  de  plus  en  plus  chargées  ;  apri^s  quoi  on  les  met  en 
fosse  pendant  six  semaines. 

Ifes  TUsus  cellulaire^  membraneux,  tendineux  , 
aponéyrotique,  ligamenteux. 

ig/Bg*  Ces  différens  tissus  n'ont  été  examinés  chimique^ 
pient  que  d'ime  manière  très-superficielle«  Tout  ce  qu'on 
en  sait  de  général  et  de  positif,  c'est  qu'ils  contiennent  do 
l'azote  ,  et  qu'en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau ,  ils  se  con-« 
vertissent  en  tout,  ou  au  moins  en  partie,  eii  gélatine  ^  pro-« 
priétés  par  lesquelles  i)s  se  rapprochent  de  la  peau  pro-» 
prementdite, 

1970.  Tissu  cellulaire,  — -  Le  tissu  cellulaire  surpasse 
en  finesse  la  gaze  la  plus  légère  :  c'est  lui  qui  lie  les  unes 
aux  autres  les  fibres  musculaires ,  etc. ,  et  que  l'on  aper^ 
çbit  sous  forme  de  lamelles  transparentes  lorsqu'on  vient  à 
les  écarter.  Sa  transforqiation  en  gélatine  s'opère  facile? 
ment, 

1971,  Membranes.  -^  L'on  désigne  par  le  nom  de 
piembrane ,  ou  tissu  membraneux,  des  paptics  blanches , 
minces ,  transparentes  ou  opaques ,  dont  l'aspect  n^est 
point  argenté  ,  qui  enferment  ou  recouvrent  des  viscères , 
^l  qui  sont  des^nées  à  contenir  des  liquides ,  à  séparer 
les  différentes  parties  du  corps  >  etc.  Nous  cite)rons  comme; 
exemple  la  plèvre  et  ^e  péricarde  dans  la  poitrine  j  le 
pérituiue  dans  l'^ibdomen  5  la  dure-mère ,  la  pie-mèr^  % 
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Tarachnoide  dans  le  crâne  s  le  périoste  autour  des  os. 
On'en distingue  trois  classes  :  les  muqueuses,  les  séreuses 
et  les  fibreuses.  Toutes  se  dissolvent  presqu'entièrement 
dans  Teau  bouillante  :  toutefois  celles  qui  sont  fibreuses 
résistent  pendant  très-long-^temps  à  l'action  de  ce  liquide* 

1971  his*  Fausses  membranes  »  -^  ïHles  sont  formées , 
d'après  Lassaigne ,  d'albumine ,  de  fibrine  et  de  sels, 
(Journ.  méd^  9^9  f*  68,) 

1972.  Tendons.  —  Ce  sont  des  espèces  de  cordons  brîl» 
lans ,  nacrés ,  tenaces  ^  denses ,  capables  de  porter  un 
poids  considérable  sans  se  rompre ,  formés  de  fibres  qui 
s'attachent  d'une  part  à  celles  des  muscles ,  et  de  l'autre 
au  périoste.  Traités  par  l'eau  bouillante  ,  ils  finissent  par 
se  dissoudre  entièrement. 

Xiorsqu'on  les  dessèche ,  soit  en  les  abandonnant  à  l'air, 
soit  en  les  plaçant  dans  le  vide  sec ,  ils  se  réduisent  au  moins 
à  la  moitié  de  leur  poids ,  diminuent  beaucoup  de  volume , 
prennent  la  demi^transparence  de  la  corne  et  une  couleur 
jaune  un  peu  rougeâtre,  deviennent  roides  et  perdent  leur 
extrême  souplesse  ^  mais  si ,  après  les  avoir  desséchés ,  on 
les  plonge  dans  Feau  pendant  douze  à  vingt^uatre  heures , 
ils  absorbent  ce  liquide  et  reprennent  leur  poids  primitif 
et  toutes  les  propriétés  qui  les  caractérisaient.  M.  Che-* 
vreul ,  à  qui  ces  expériences  sont  dues,  à  prouvé  que  l'eau 
avait ,  sux'les  propriétés  de  beaucoup  d'autres  tissus  ani^ 
maux ,  la  même  influence  que  sur  les  tendons,  (annales 
de  Chimie  et  de  Physique  jUJLix^'p.  33.) 

1.973,  jéponéuroses*  -*-  Les  aponévroses  sont  des  varier 
tés  des  tendons.  Au  lieu  d'être  ,  comme  ceux^iei,  soi:^ 
forme  de  cordons ,  elles  sont  sous  forme  de  inezid)ranes  ; 
elles  enveloppent  souvent  les  muscles ,  et.  sont  faciles  à  re* 
connaître  par  leur  aspect  satiné*  '  • 

1974-  Ligamens.  —  Les  ligamons  sont  formés  de*  fi- 
bres très-fortes,  très*densçs  ei  très-élastiques,  qui  joi- 
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gnent  ensemble  les  os  dans  les  différentes  articulations; 
Us  résistent  beaucoup  plus  à  Faction  de  Veau  que  les  tissus 
précédens  :  cependant  ils  s^y  dissolvent  en  partie  et  lui  don- 
nent la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidis- 
sen^ent. 

Du  Tissu  glanduleux. 

1975.  Le  foie  de  bœuf  est  la  seule  glande  qui  ait  été  ana- 
lysée avec  quelques  soins.  Sa  composition  chimique,  dia- 
prés M.  Braconnot ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du 
cerveau.  En  eflet ,  ce  chimiste  a  trouvé,  i^.  que  100  par- 
ties de  foie  étaient  composées  de  i8'**'P*,94  de  tissu  vascu* 
laire  et  de  membranes,  et  de  8iP*'**,o6  de  parenchyme^ 
!ï*'.  que  100  parties  de  parenchyme  ou  de  substance  pro- 
pre du. foie  contenaient  68*^''* .64  d'eau,  20,19  d'albu- 
mine desséchée ,  6,07  d'une  matière  peu  azotée  ,  soltd)le 
dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool  \  3,89  d'huile  phos- 
phorée ,  soluble  dans  l'alcool  et  analogue  à  celle  du  cer- 
veau ',  0,64  d'hydro-chlorate  de  potasse  sans  aucun  indice 
de  sel  marin,  0,47  de  phosphate  de  chaux  ferrugineux, 
0,10  de  sel  acidulé ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  formé  d'un 
acide  combustible  uni  à  la  potasse  \  d'un  peu  de  sang.  L'al- 
bumine forme  donc  plus  de  la  cinquième  partie  du  paren- 
chyme^ tandis  qu  elle  ne  forme  pas  la  seizième  partie  du 
sérum  du  sang. 

Disons  un  mot  de  l'analyse.  En  broyant  le  foie  dans  un 
mortier ,  le  délayant  dans  Teau  tiède  et  filtrant  le  tout  à 
trârers  un  tamis  de  soie  très-fin^  le  tisçu  vasculaire  et  les 
«mnbranes  resteront  seuls  sur  le  tamis.  La  liqueur,  ex- 
posée ensuite  à  la  chaleur  de  1  eau  bouillante ,  laissera 
précipiter  l'albumine  mêlée  intimement  ou  unie  à  l'huile  ;- 
puis ,  au  moyen  d'un  linge  serré ,  on  séparera  le  coagu- 
lum,  que  l'o^  exprimera  et  qu'on  lavera  convenable- 
ment, etc.  Pour  extraire  Thuile  de  celui-ci,  il  suffira  de 
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le  mettre  en  contact  à  chaud ,  soit  avec  l'alcool ,  soît  avec 
l'essence  de  térébenthine  :  l'huile  se  dissoudra  et  s'ob- 
tiendra par  évaporation.  Toutes  les  autres  matières  se 
trouveront  dans  les  eauK  de  lavage.  Nous  ne  suivrons  pas 
l'auteur  dans  leur  séparation.  {^Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.  y  t.  x,p.  189.) 

Du  Tissu  musculaire  ou  des  Muscles, 

1976.  Les  muscles,  organes  qui,  par  leur  contraction 
toujours  soumise  à  la  volonté ,  donnent  aux  animaux  la  fa-' 
culte  de  se  mouvoir ,  constituent  ce  que  l'on  désigne  sous 
ie  nom  de  chair  dans  le  langage  ordinaire.  Indépendam- 
ment de  la  fibre  qui^n  fait  la  base  et  dont  les  propriétés 
sont  les  mêmes  que  celles  de  la  fibrine ,  on  y  trouve  des 
tendons  qui  les  terminent  et  les  attachent  aux  os,  des 
apoàévroses  qui  les  enveloppent ,  du  tissu  cellulaire  qui 
lie  les  filamens  fibreux  les  uns  aux  autres ,  du  tissu  adi- 
peux ,  des  vaisseaux  sanguins ,  des  vaisseaux  lymphati- 
<|ues ,  des  nerfs  comme  par  toute  l'organisatipn ,  de  la 
matière  extractive  ,  une  petite  quantité  d'acide  libre ,  qui , 
selon  M.  Berzelius,  est  l'acide  lactique,  et  des  sels  dé 
diverse  nature.  En  dernier  résultat,  ils  sont  donc  comT 
posés  de  fibrine ,  d'albumine  ,  de  matière  extractive ,  de 
graisse ,  de  substances  capables  de  passer  à  L'état  de  géla- 
tine ,  d'acide ,  et  de  différens  sels. 

1977  II  sera  facile,  d'après  cela,  de  cemprendre  Tac- 
tion  de  l'eau  froide  et  de  l'eau  bouillante  sur  la  chair  mus- 
culaire. L'eau  froide,  même  par  une  longue  macération  , 
ne  devra  dissoudre  que  l'albumine  des  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques ,  la  matière  extractive  ,  l'acide  et  différons 
sels  :  quant  à  l'eau,  bouillante ,  elle  coagulera  en  grande 
partie  l'albumine ,  fondra  la  graisse  qui  se  rassemblera  à 
la  surfacô  du  liquide ,  et  dissoudra  la  matière  extractive  , 
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les  mêmes  sels  que  Feau  froide ,  et  une  partie  des  Ussus 
aponëvrotique  ,  cellulaire  et  tendineux  ,  qu'elle  coa-« 
Tértira  en  gélatine  :  aussi  ne  trouve-t«on  dans  le  meilleur 
bouillon  que  ces  diSiérèntes  substances.  Bans  tous  les 
cas,  la  fibrine  restera  à-peu-prës  intacte.  C'est  à  la  ma-< 
tière  extractive  que  le  bouillon  doit  sa  saveur  agréable. 
Toutefois  la  gélatine ,  après  Teau  ,  en  fait  la  majeure  par^ 
lie,  et  c'est  pourquoi,  par  la  concentration,  il  se  prend 
en  gelée. 

1977  bis.  Pour  se  procurer  cette  Hiatière  extractive,. 
dont  Tbouvenel  a  parlé  il  y  a  long-temps ,  il  faut  s'y  pren**' 
dre  comme  il  suit  :  on  divine  la  chair  et  on  la  met  d'abord 
en  contact  avec  deux  ou  trois  fois  son  volume  d'eau  froide 
pendant  une  à  deux  heures  ,  en  ayant  soin  de  la  malaxer 
de  temps  en  temps  ^  ensuite  on  décante  cette  première 
eau,  que  Ton  remplace  par  une  seconde ,  et  même  par  une 
troisième  :  l'albumine ,  la  matière  extractive ,  divers  s^ls 
et  l'acide  se  dissolvent.  Toutes  les  eaux  étant  réunies  sont 
soumises  k  l'évaporaticHi  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Bientôt  l'albumine  commence  à  se  coaguler ,  et  le  coagu-^ 
lum  continue  d'avoir  lieu  pendant  presque  tout  le  temps 
de  l'évaporation  ,  qu'il  faut  ménager,  surtout  lorsqu'elle 
touche  à  sa  fin.  On  enlève  les  écumes  à  mesure  qu'elles 
se  forment,  et  l'on  ne  filtre  qu'à  l'époque  où  il  ne  se  se'-» 
pare  plus  sensiblement  d'albumine.  Alors  la  liqueur,  très- 
réduite  et  déjà  très-^colorée ,  doit  être  exposée  à  une  douce 
chaleur,  jusqu'à  ce  qu'eUe  soit  en  consistance  sirupeuse. 
L'extrait  qu'on  obtient  ainsi  n'est  plus  qu'un  mélange  de 
matière  extractive  et  de  sels  primitivement  dissous.  En  1q 
traitant  par  l'alcool  concentré ,  à  la  température  ordinaire  ^ 
et  faisant  évaporer  la  dissolution  alcoolique ,  on  en  sépare 
la  matière  extractive  presque  pme. 

Dans  cet  état,  cette  matière  est  d'un  brun  jaunâtre  ;  ja- 
mais elle  ne  se  pren4  en  gelée^  comme  la  gélatine  -j  sa  sa«* 
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Teur  et  son  odeur  sont  les  mêmes  que  celles  du  bouillon  :. 
aussi  le  bouillon  est-il  d'autant  meilleur  qu'il  en  contient 
davantage;  elle  s'y  trouve,  par  rapport  à -la  gélatine,  à- 
peu -près  dans  la  proportion  de  i  à  7.  , 

Soumise  à  Faction  du  feu ,  elle  se  fond ,  se  boursoufUe , 
se  décomposa  ,  donne  du  carbonate  d'ammoniaque ,  et 
un  charbon  très  -  voliunineux  contenant  du  carbonate 
de  soude  qui  provient,  selon  M.  Berzelius,  du  lactate 
de  soude  qu'elle  renferme.  Elle  ne  sp  putréfie  que  très- 
lentement.  L'eau  et  l'alcool  la  dissolvent  avec  facilité* 
Sa  dissolution  aqueuse  est  troublée  tout-à-coup  par  l'infu- 
sion de  noix  de  galle,  par  le  nitrate  de  mercure,  par  l'a-r 
cétate  et  le  nitrate  de  plomb, 

En  supposant  que  c0tCe  matière  extractive  soit  réelle-» 
ment  particulière  ,  ou  du  moins  contienne  une  matière 
anim^lo  distincte  de  toutes  les  autres  ^  on  pourrait  appeler 
celle-ci  o^ma^d/ne» 

1978.  M»  d'Arcet  1  qui  est  parvenu  à  extraire  à  bas  priiç 
3o  pour  100  de  gélatine  pure  des  os ,  a  présenté  une  série 
d'observations  dignes  de  la  plus  grande  attention  sur  l'em^ 
ploi  qu*on  en  petit  faire  dans  la  préparation  du  bouillon, 
Nous  citerons  les  principales.  On  sait  que  lookilogrammes 
de  viande  contiennent ,  terme  moyen ,  80  kilogrammes  de' 
cbair ,  20  kilogranimes  d'os ,  et  qu'ils  donnent  dans  les 
liospices  4oo  bouillons  d'un  demi-^litre  chacun ,  et  5o  kilo«t 
grammes  de  bouilli.  Or,  l'expérience  prouvé  que  l'on 
fait  la  même  quantité  de  bob  bouillon  avec  iî5  kilogrammes 
de  viande  et  3  kilogrammes  de  gélatine  sèche  :  il  doit  donc 
y  avoir  un  grand  avantage  à  s'en  servir.  A  la  vérité ,  l'on 
obtiendra.  3^  kilogrammes  ^  de  bouilli  en  moins;  mais 
l'on  aura  en  plus ,  moyennant  3  kOograxumes  de  gélatine  ^ 
dont  le  prix  est  de  i5  fr, ,  ^5  kilogrammes  de  viande,  les-r 
quels  peuvent  fournir  5o  kilc^rammes  de  rôti.  (  Ann%  de 
Çhiml  9  lom.  xcn ,  pag.  3oo.  ) 
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Quelques  personnes  ayant  élevé  des  doutes  sur  les  quar- 
lités  nutritives  de  la  gélatine ,  M.  d*Arcet  a  prié  la  Société 
de  l'Ecole  de  Médecine  de  vouloir  bien  charger  plusieurs^ 
de  ses  membres  de  faire  à  cet  égard  toutes  les  expériences 
qu'ils  jugeraient  convenables.  Ces  expériences  ont  été  faites 
à  l'hospice  de  Clinique  interne  de  la  Faculé ,  et  continuées 
sous  les  yeux  des  commissaires  pendant  trois  mois.  Les 
commissaires  rapportent  :  «  que  Ton  a  préparé  le  bouillon 
^}  avec  le  quart  de  la  viande  qu'on  employait  ordinaire- 
»  ment  5  que  l'on  a  remplacé  par  de  la  gélatine  et  des  lé- 
»  g^mes  les  trois  autres  quarts,  qui  ont  été  donnés  en  rôti, 
»  et  que  les  malades ,  les  convalescens ,  et  même  les  gens 
))  de  service  ,  n'ont  pas  aperçu  de  diflférence  entre  ce 
»  bouillon  et  celui  qu'on  leur  donnait  précédemment  5 
»  qu'ils  ont  été  aussi  abondamment  nourris  et  très-satis- 
ï)  faits  d'avoir  du  rôti  au  lieu  de  bouilli.  »  (Annales  de 
Chimie  y  tom.  xcii,  pag.  3oo.) 

En  mêlant  la  gélatine  avec  une  certaine  quantité  de  jus 
de  viande  et  de  racines,  M.  d'Arcet  est  aussi  parvenu  à 
préparer  des  tablettes  de  bouillon  meilleures  que  toutes 
celles  qui  ont  été  faites  jusqu'ici,  (f^oyez  les  divers  usages 
de  la  gélatine  retirée  des  os,  article  Os  (1982).  Mieux  vau- 
drait encore  ne  faire  des  tablettes  de  bouillon  qu'avec  la 
viande  seule  ;  elles  seraient  beaucoup  plus  succulentes ,  se 
conserveraient  mieux  et  donneraient  un  bouillon  plus  sa- 
^  voureux.  M.  Proust  a  fait  à  cet  égard  des  expériences 
dont  le^  résultats  ont  été  publiés  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique  y  t.  xviii,  p.  170. 

1978  Ai5.  Suivant  BerthoUet,  lorsqu'après .  avoir  en- 
levé, par  des  ébullitions  successives,  tout  ce  que  la  chair 
contient  de  soluble,  et  qu'après  l'avoir  exposée  au-dessus 
de  l'eau  dans  une  certaine  quantité  d'air,  ou  la  fait  bouillit* 
de  nouveau  avec  de  l'eau ,  pour  la  mettre  une  secondé  fois 
en  contact  avec  Tair  et  répéter  cette  expérience  plusieurs 
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ibîs,  il  en  résulte  que  la  chair  s'altère ,  que  l'air  se  charge 
de  gaz  carbonique  et  d'une  odeur  infecte ,  et  que  l'eau 
dissout  une  matière  qui  a  la  propriété  de  précipiter  le 
tannin  ;  mais  on  observe  en  même  temps  que  ces  phéno- 
mènes perdent  peu  à  peu  de  leur  intensité,  et  que  la  chair 
finît  par  prendre  l'odeur  et  la  saveur  du  vieux  fromage. 

1978  ter.  Traitée  par  l'acide  sulfurique,  la  chair  su- 
bit des  altérations  remarquables  observées  en  1820  par 
M.  Braconnot.  (^Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.^  t.  xiii, 
p.  118.)  Ses  expériences  ont  été  faites  sur  3o  grammes  de 
matière^  La  chair,  ayant  été  bien  divisée,  lavée  àplusieut^ 
reprises  avec  beaucoup  d'eau ,  exprimée  graduellement  et 
fortement  ààns  une  toile ,  fut  mise  en  contact  et  broyée ,  à 
la  température  ordinaire ,  avec  3o  grammes  d'acide  sulfur- 
riqùe  concentré  ;  elle  s'y  est  ramollie  et  presqu'entière- 
ment  dissoute  sans  aucun  dégagement  de  gaz  sulfureux  : 
pour  favorÎ5.er  la  solution  de  quelques  grumeaux ,  le  mé- 
latLge  a  été  chauffé  doucement  •  puis  on  l'a  laissé  refroidir. 
Après  quoi  on  a  enlevé  une  petite  couche  de  graisse  qui 
s'était  rassemblée  à  -la  Surface  de  la  liqueur  ^  on  à  étendu 
celle-ci  d'environ  un  décilitre  d'eau ,  et  on  a  fait  bouillir 
le  tout  pendant  neuf  heures ,  en  ayant  soin  de  remplacer 
l'eau  à  mesure  qu'elle  se  vaporisait.  Âlo^s  la  nouvelle  li*^ 
queur  fut  saturée  par  la  craie,  filtrée  et  évaporée.  L'extrait 
qu'elle  a  fourni  avait  une  saveur  marquée  de  bouillon ,  et 
n'était  point  sucré  ^  la  potasse  en  dégageait  ^e  l'ammo- 
niaque )  étendu  d'eau  et  exppsé  à  une  douce  chaleur  long- 
tem^ps  continuée,  il  ne  se  putréfiait  point  )  mis  en  contact 
avec  de  l'alcool  bouillant ,  il  se  dissolvait  en  partie,  et 
l'alcool  laissait  déposer,  par  son  retour  à  la  température 
ambiante,  une  inaîière  blanche  particulière.  C'est  cette 
matière,  dont. le  poids  était  d'environ  un  gramme,  qui 
fait  le  principal  t)bjet  des  recherches  de  l'auteur  •,  il  la  re- 
garde comme  nouvelle  et  la  désigne  par  le  nom  de  leucine 
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(Xtvxôé^  blanc).  Dans  cet  état,  la  leucine  n^est  point  par-' 
faitemeiit  pure  ;  elle  contient  un  peu  de  matière  animale 
précipitaible  par  une  infiision  de  noix  de  galle  :  il  faut  donc 
la  redissoudre  dans  Feau,  y  ajouter  quelques  gouttes  d'in- 
fusion ,  oii  plutôt  en  telle  quantité  que  la  dissolution  ne 
précipite  ni  par  Finfusion  même  ni  par  la  liqueur  primi- 
tive. Amenée  à  ce  point ,  la  dissolution  donnera  la  leucine 
en  Tévaporant  convenablement.  Les  propriétés  que  cette 
substance  possède  sont  les  suivantes  :  elle  a  mie  saveur 
agréable  de  jus  de  viande  ou  de  bouillon  *,  sa  densité  pa- 
rait être  moindre  qtie  celle  de  Feau.  Chauffée  dans  une 
petite  cornue  de  verre,  elle  fotid,  mais  seulement  bien  aii* 
dessus  de  100  degrés,  répand  une  odeur  de  viande  grillée^ 
se  stfblime  en  partie  sotis  forme  de  petits  cristaux  blancs, 
grenus^  opaqUes,  et  du  reste  se  décompose  en  produisant 
de  Fhuile,  de  Fammoniaque,  etc.  Sa  dissolution  dans  Feau 
n'est  troublée  par  aucun  sel^  métallique  ^  si  ce  n'est  le  ni-" 
trate  de  mercure.  Lorsque  cette  dissolution  est  faite  dans 
Feau  tiède ,  et  qu'on  l'abandonne  à  une  évaporation  spon- 
tanée ,  il  se  forme  à  sa  surface  beaucoup  de  petits  cristaux, 
isolés ,  aplatis ,  qui  ressemblent  à  des  moules  de  btmtons.' 
Enfin  la  kucine  est  capable  de  s'unir  à  l'acide  nitrique  et 
de  former  un  composé  que  ]VJ.  Bracionnot  appelle  acide 
nitro-^leuciqueé  Qu^on  dissolve  en  effet  la  leucine  dan» 
l'acide  nitrique ,  et  qu'on  évapore  la  dissolution  jusqu'à 
Un  certain  point ,  elle  se  prendra  en  une  masse  eristalline^ 
sans  qu'il  se  dégage  de  vapeur  nitreUse,  et  même  sans  qu'il 
se  produise  pour  ainsi  dire  de  gaz.  Si  l'on  priesse  ensuite 
cette  masse  dan»  du  papier  Joseph ,  et  qu'on  la  redissolve 
dans  Feau ,  on  retirera  de  celle-ci ,  par  la  concentration , 
des  aiguilles  fines  ^  divergentes ,  presque  incolores  :  ce  sera 
}e  nouveau  composé  acide.  M.  Braconnot  l'a  à  peine  étU7 
die  :  il  a  iu  seulement  qu'il  était  différent  de  Facide  niiro^ 
saccharique ,  qu'il  s'unissait  bien  aux  bases  ^  qu'il  formait 
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avec  elles  des  sels  qui  fiisaient  sur  les  charbons  ardens, 
que  le  nitro-leucate  de  chaux  et  celui  de  magnésie  étaient 
inaltérables  à  Tair.  (ployez  les  observations  faites  au  sujet 
de  ces  acides,  pag.  382  de  ce  volume.^ 

Xorsqu^on  traite  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  la 
chair  musculaire  par  Tacide  sulfurique ,  il  se  forme  di- 
verses substan(!es,  outre  la  leucine.  Sans  compter  Tammo- 
niaque  déjà  nonmiée ,  il  y  en  a  au  moins  deux  :  Tune  reste 
en  dissolution  dans  Talcool  avec  une  certaine  quantité  de 
leucine;  Tautre  est  insoluble  dans  ce  réactif.  Ajoutons 
actuellement  que,  tant  qu'on  n^aura  point  fait  Fanaljse  de 
toutes  ces  substances ,  et  qu'on  n'aura  point  comparé  leur 
poids  à  celui  de  la  fibre ,  il-  sera  impossible  d'établir  la 
théorie  de  leur  formation ,  etc« 

/ 
J}es  Chei^eux  y  des  Poils  ^  de  la  Laine  ^  des  Ongles  ^ 

de  la  Corne. 

1979^  Cheveux,  -*  C*est  à  M.  Vauquelin  que  nous 
sommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  nar 
ture  des  cheveux.  H  résulte  de  ses  expériences  {Ann,  de 
Chim.y  t.  Lviii,  p.  4^  )  • 

i^*  Que  les  cheveux  noirs  sont  formés  de  neuf  sub- 
stances différentes  ;  savoir  :  d'une  matière  animale  sem- 
blable au  mucus,  qui  en  fait  la  plus  grande  partie;  d'une 
petite  quantité  d'huile  blanche  concrète ,  et  d'une  autre 
d'un  noir  venlàtre  ,  épaisse  comme  le  bitume  \  d'un  peu 
de  phosphate  de  chaux,  de  carbonate  de  chaux^  d'oxide  de 
manganèse  et  de  fer  oxidé  ou  sulfuré  \  d'une  quantité  no- 
table de  silice  et  d'une  quantité  plus  con»idérable  de  soufre. 
2".  Que  les  cheveux  rouges  ne  diffèrent  des  cheveux 
noirs  qu'en  ce  qu'ils  contiennent  de  l'huile  rouge  au 
lieu  d'huite  d'un  noir  verdà^re ,  et  moins  de  fer  et  de 
mauganète^ 
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3"*^  Que  ceux  qui  sont  blancs  renfermeut  un  peu  de 
phosphate  de  magnésie,  et  contiennentd'aiUeurs  lea  mêmes 
substances  que  ceux  qui  aont  noirs  ou  rouges ,  moins 
rhuile  colorée. 

4*".  Que  les  noîr$  doivent  leur  couleur  àThuilenoire  et 
probablement  au  fer  sulfuré  -,  les  rouges ,  à  Thuile  rouge  ^ 
et  les  blancs ,  à  ce  qu'ils  ne  contiennent  ni  huile  colorée 
ni  fer  sulfuré. 

Soumis  à  la  distillation  ,  les  cheveux  se  décomposent  ^ 
donnent  de  Thuile,  du  carbonate  d'ammoniaque ,  etc.,  et 
0,28  à  o,3o  de  charboix*  L'air  ne  les  altère  point.  Il  n'est 
aucune  substance  animale  qui  résiste  autant  qu'eux  à  la 
décomposition  putride.  Us  ne  se  dissolvent  dans  l'eau  qu'à 
un  certain  nombre  de  degrés  au-dessus  de  100"  :  aussin'en 
peut-on  opérer  la  dissolution  dans  ce  liquide  qu'au  moyen 
du  digesteur  de  Papin.  Toutefois  il  ne  faut  pas  trop  élever 
la  température  \  car  le  mucus ,  qui  constitue  la  majeur^ 
partie  des*  cheveux,  loin  de  se  dissoudre,  se  décompose- 
rait et  se  transformerait  en  acide  carbonique ,  en  carbo- 
nate d'ammoniaque,  etc.  Dans  tous  les  cas,  il  se  d^age 
une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ^  il  s'en 
dégage  d'autant  plus  que  la  température  est  plus  élevée  , 
ce  qui  semble  annoncer  que  ce  gaz  est  dû  à  un  commen- 
cement de  décomposition..^ 

L'eau  chargée  d'une  petite  quantité  de  potasse  caustique, 
par  exemple ,  de  4  centièmes ,  dissout  J)icn  mi^ux  les  che- 
veux que  l'Eau  pure.  Lorsqu'on  traite  ainsi  les, cheveux 
noirs  et  les  cheveux  rouges,  il  se  dégage^  pendant  la  dis- 
solution, de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque,  qui  provient 
sans  doute  de  ce  qu'une  petite  portion  de  la  matière  se  dé- 
compose ,  et  l'on  obtient  ;  savoir  :  avec  les  cheveux  noirs  , 
un  résidu  noir  formé  d'huile  épaisse  ,  de  fer.et  de  soufre  , 
et  avec  lès  cheveux  rouges ,  un  résidu  composé  d'huile 
de  soufre  et  d'une  trace  de  fer. 
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Les  acides  agissent  diverscHient  sur.les  ckeveui.  L'acide 
sulfuriqua  jet  Tacide  hydro-cUorlque,  étendus  d^eaa^  après 
s'être  colqrés  en  rose^  les  dissolvent.  L'acide  nitrique  les 
jaunit  d'abord;  il  les  dissout  ensuite  à  Faide  d'une  douce 
chaleur ,  en  isole  Thuile ,  et  les  décompose  complètement  : 
de  cette  décomposition  résultent  de  l'acide  oscalique,  de 
l'acide. suif urique  en  raison  du  soufre  que  contienïien't  le$« 
cheveux  ,  de  la  matière  amère,  etc.  (1772).  Le  premier 
effet  du  chlore  est  de  les  blanchir;  bientôt  après  il  les 
ramollit  >  et  les  réduit  en  pâte  visqueuse  et  triansparei^te 
comme  de  la  térébenthine. 

L'alcool  bouillant  nous  offre  aussi  des  phénomènes  re- 
marquables dans  son  action  sur  les  cheveux  ;  il  en  dissout 
les  matières  hxdleuses  :  celle  qui  est  blanche  se  dépose , 
par  le  refroidissement  de  la  dissolution ,  sous  forme  de 
petites  lames  brillantes  ;  celle  qui  est  noire  ne  s'en  sépare 
que  par  l'évaporation  ;  il  en  est  de  même  de  celle  qui 
est  rouge.  On  remarque  qu'en  traitant  ainsi  les  cheveux 
rouges  pendant  long-temps  ils  deviennent  bruns  ou  châ- 
tains foncés.' 

Enfin;  mi^  en  contact  avec  les  cheveux  rouges  ^  châtains 
et  blancs ,  les  sels  de  mercure  ,  de  plomb ,  de  bismuth , 
ou  leurs  oxides,  le^  font  passer  au  noir  ou  au  vicdet  foncé  : 
alors  il  Sie. forme  sans^ doute  un  sulfure  métallique.  Lors- 
qu'on veut  faire  usage  des  sels ,  il  faut  les  étendre  d'une 
grande  quantité  d'eau  ;  lorsqu'on  veut  se  servir  des  oxides, 
il  faut  les  employer  très-di visés  6t  récemment  précipités. 
J'ai  vu  quelquefois  la  recette  suivante  réussir .  assez  bien . 
L'on  prend  une  partie  de  Iftharge  réduite  en  poudre  très- 
fine ,  une  demi-partie  de  chaux>  éteinte  et  une  partie.de 
craie  ;  ^près  avoir  mêlé  ces  trois  substances,  intimement  J^ 
on  délaie  le  mélange  dans  l'eau ,  de  manière  à  lui  donner 
la.comift^nce  d'une  bouillie  épaisse  \  on  applique  une  pe- 
tite couche  de  c^tte  bouillie  sur  du  papier,  et  l'on  s  en  sert 
IV.  '     43 
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pour  'mettre  les  cheveux  en  papillottes  ^  la  manière  or^i*^ 
naire  :  au  bout  de  quatre  heures,  Teffet  est  produit^'  on 
6teles  papillottes ,  et  Ton  enlève  le  mélange  avec  un  peigne 
et  de  l'eau. 

1980.  Ongles,  cornes^  épidémie ^  laine  ei  poils  en 
général.  -*—  Toutes  ces  substances  sont  formées,  suivant 
M.  Yauquelin ,  d'une  grande  quantité  de  mucus ,  sem- 
blable à  celui  qui  entre  dans  la  composition  des  cheveux , 
et  d'une  petite  quantité  d'huile  à  laquelle  elles  doivent 
leur  souplesse  et  leur  élasticité.  (j4nn.  de  Chim.  t.  lviii  , 
pag.  52.) 

Tis^su  cartilagineux* 

« 

1981.  Ce  tissu,  qui  est  solide ,  blanc ,  demi-transpa- 
rent^  laiteux  comme  l'opale,  facile  à  couper,  compres- 
sible^ élastique ,  placé  ordinairement  aux  extrémités  arti- 
culaires des  os ,  n'a  été  que  peu  exapiné.  H  est  probable 
qu'il  est  formé,  comme  les  tissus  précédens  ,  d'une  ma- 
tière animale  analogue  au  mucus,  d'un  peu  d'huile  et  de 
quelques  matières  salines.  Ce  qui  nous  autorise  à  le  croire , 
c'est  que  telle  est  la  composition  des  os  cartilagineux  du 
squalus  maximus,  d'après  M.  Chevreul,  et  probablement 
de  tous  les  os  cartilagineux  des  poissons.  (  Bulletin  de  la 
Société philomatique  y  18 11,  pag.  3 18. 3  L'eau  qu'il  con- 
tient a  une  grande  influence  sur  ses  propriétés  (1972). 

Du  Tissu  osseux. 

1982.  Composition.  — Les  os,  séparés  de  leur  cartilage, 
de  leur  périoste  ,  de  la  moelle  qui  existe  au  centre  de  ceux 
<}ui  sont  longs,  de  la  matière  mollasse  et  rougeâtré  qu'on 
appelle  ^zp/oe,  et  qu'on  trouve  entre  les  deux  tables  qui 
constituent  les  os  plats  ,  de  toutes  les  parties ,  en  un  mot , 
qui  leur  sont  étrangères ,  doivent  être  considérés ,  en  gé- 
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néral,  comme ^uq  tissu  cellulaire  fort  épais  dont  les  cavités» 
contiennent  beaucoup  de  sous^phosphate  de  chaux  ,  beau- 
coup moins  de  ca,rbonate  calcaire^  très-peu  de  phosphate 
de  magnésie ,  quelques  traces  d'alumine  ,  de  silice,  d'oxidcx 
de  fer  et  d'oxide  de  manganèse  (i). 

1983.  ^i5to/:i</ue,  *— La  découverte  du  phosphate  de 
chaux  dans  les  os  date  de  1771 5  elle  est  due  à  Schéele 
et  A  Gahn.  Celle  du  phosphate  de  magnésie  ,  de  Talumine, 
de  la  silice,  de  Toxide  de  fer  et  de  l'oxide  de  manganèse  , 
appartient  à  Fourcroy  et  à  M.  Vauquelin  :  ils  la  firent  de 
1800  à  1807.  On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque 
fut  faite  celle  du  carbonate  calcaire  :  quant  à  celle  de  la 
matière  animale ,  elle  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 

I984*  Propriétés.  —  L^s  os  sont  solides ,  blancs ,  insi- 
pides, inodores,  d'une  contexure  lamelleuse ,  ductiles 
jusqu'à  utf  certain^  point ,  plus  durs  et  plus  denses  que 
toutes  les  autres  parties  de  l'économie  animale.  Leur  forme 
varie  singulièrement ,  détermine  celle  du  squelette ,  et  par 
conséquent  de  l'animal  même. 

Calcinés  dans  une  cornue,  ils  se  décomposent  sans  se 
déformer,  noircissent,  perdent  a-peu-près  les  trois  sep- 
tièmes de  leur  poids ,  deviennent  cassans ,  et  fournissent 
tous  les  produits  provenant  de  la  distillation  des  matières 
animales.  Chauffés  dans  des  vaisseaux  ouverts,  ils  s'en- 
flamment ,  noircissent  d'abord  comme  dans  des  vases  fer- 
més ,  perdent  un  peu  plus  de  leur  poids  que  dans  ces  sortes, 
de  vases  ,  et  se  transforment  enfin  en  une  substance  blan- 
che et  si  friable ,  qu'il  suffit  de  la  presser  entre  les  mains 
pour  l'écraser.  Cette  substance  était  considérée  par  lès 


.•— p- 


(i)  M.  Morichini  et  M.  Berzelius  admettent  aussi  un  peu  de  fluure  de 
calcium  dans  les  os  :  cependant  FourcrOy  et  M.  Vauquelin  n''ont  pu  décou- 
vrir la  moindre  trace  de  ce  composé  dans  ces  organes;  ils  ne  Pont  trouva 
d^iine  manière  sensible  que  dans  les  os  fossiles,  ojk  M.  Morichini  en  a  an- 
noncé ,  le  premier  y  la  présence.  ' 


/- 
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.^nciexis  chimistes  comme  une  terre  particulière  qû^ils  ap->' 
-polaienlterre  des  os  :  elle  est  évidemment  formée,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  de  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  de  carbonate  de  chaux ,  d'alumine, 
de  silice,  d'oxide  de  fer  et  de  manganèse.  Exposés  à  Tair , 
■à  la  température  ordinaire  ,  ou  enfouis  dans  la  terre,  les 
os  finissent  par  se  déliter ,  s'exfolier  et  tomber  en  pous- 
sière (i). 

Lorsqu'on  lés  traita  par  l'eau  bouillante ,  sous  la  pres- 
sion de  o'^j^ô^  on  ne  dissout  quWe  portion  de  leur  ma- 
tière aniniale ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  râpés  et  que  Tébut- 
lition  ne  soit  soutenue  pendant  long-temps  ^  mais  lorsque 
l'expérience  se  fait  dans  la  marmite  de  Papin ,  cette  ma- 
tière se  dissout  complètement ,  et  les  os  deviennent  aussi 
friables  que  par  la  calcination  ^  ils  sont  même  réduits  en 
une  sorte  de  bouillie.  Mis  en  contact  avec  les  acides  éten- 
dus d'eau ,  surtout  avec  ceux  qui  dissolvent  facile^lent  le 
phosphate  de  chaux,  le  phosphate  de  magnésie,  le  car^ 
bonate  de  chaux ,  les  os  se  ramollissent  et  deviennent  peu 
à  peu,  quelle  que  soit  leur  grosseur,  demi-  transpaicns 
et  aussi  flexibles  que  le  jonc  ^  ils  ne  sont  plus  alors  com*- 
posés  que  de  tissu  cellulaire.  C'est  en  les  faisant  digérer 
dans  l'acide  hydro-chlorîque  faible,  pendant  sept  à  huit 
jours,  renouvelant  l'acide  au  besoin  dans  cet  intervalle, 
les  plongeant  ensuite  quelques  instans  dans  l'eau  bouil- 
lante-, puis  les  essuyant  et  les  exposant  à  un  courant 
d'eaii  froide  et  vive ,  que  M.  d'Arcet  en  extrait  la  ma- 
tière animale  pure  ,  qu'il  convertit  en  colle  à  la  manière  » 
ordinaire. 


'Wi 


(0  On  a  trouvé,  dans  uu  tombeaa  de  Tcglise  de  Sainte-Genevièye^ 
-%les<os  qui  pouvaient  avoir  sept  cents  ans,  et  qui  étaient  devenus  acides 
«t  de  couleur  pourpre.  L'açîde  qu'ils  contenaient  était  Tacide  phospho- 
riquej  il  était  uni  au  pbospbatede  chaux.  (Fouroroy  et  |if.  V«uqueiin, 
Annales  de  CJiimie,  tom.  lxiY)  p.  iqo.) 
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ï  q85  .  Proposions  desprincipes  constituans.  —  La  pro- 
porlîcHi  (ks  principes  constituans  des  os  n'est  point  préci-. 
sèment  la  même  dans  les  divers  animaux^  elle  est* surtout- 
très-variablé  dans  le  même  individu  aux  diverses  époques 
de  la  vie  :  lorsqu'il  est  jeune ,  la  substance  cellulaire  est- 
prépondérante  ^  lorsqu'il  est  avancé  en  âge ,  c'est  au  con-. 
traire  le\  phosphate  de  chaux  qui  prédomine  :  aussi  les  os 
commencent-ils  par  ressenibler  à  une  sorte  de  cartilage  , 
deviennent-ils  ensuite  fermes ,  solides ,  et  fiAissent-ils  par 
^tre  9.  pour  aîusi  dise ,  cassans« 

On  peut  conclure  des  difEérentes  recherches  de  Four- 
€roy  et  M.  Vauquelin,  que  les  os  de  bœuf  sont  composée 
d'environ  5o  de  tissu  cellulaire ,  i^  de  phosphate  de  chaux  ^^ 
10  de  carbonate  de  chaux ,  ^3  de  phosphate  de  magnésie , 
de  traces  d'alumine ,  d©  silice  ,  d'oxide  de  fer  ,  d'oxîde,  de 
manganèse ,  et  qu'il  paraît  que  telle  est  aussi ,  à  peu  de 
«hose  près,  la  composition  des  os  de  la  plupart  des  autres, 
animaux  parvenus  à  l'âge  adulte,  (annales  du  Muséunu 
d* Histoire  naturelle  y  xm ,  267 .  ) 

C'est  en  calcinant  un  poids  donné  d'os  bien  desséchés  ^ 
jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  blancs  et  qu'ils  ne  fassent 
plus  effervescence  avec  les  acides ,  puis  les  pesant  après, 
la  caleination,  que  l'on  détermine  la  quantité  de  matière 
animale  qu'ils  contiennent.  La  différence  entre  les  deux 
poids  se  compose ,  à  la  vérité ,  de  cette  matière  que  le 
feu  détruit  et  de  l'acide  carbonique  du  carbonate  de 
chaux;  mais ,  comme  on  parvient  facilement  à  oonnaUre 
le  poids  de  cet  acide ,  il  suffit  de  Ip  retrancher  de  la  dif  > 
férenee  obtenue  pour  avoir  celui  de  la  matière  animale 
mènxe. 

Les  os  étant  calcinés ,  si  on  les  met  en  contact ,  à  la  tem-^ 
pérature  ordinaire ,  avec  le  vinaigre  distillé  ,  on  ne  dé-» 
composera  et  on  ne  dissoudra  que  le  carbonate  de  chaux  \ 
d^  sorte  qu'en  âltrant  la  dissolution  ,  lava^nt  Iç  résidu  ^^el 
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versant  du  carbonate  de  potasse  dans  les  liqueurs  réunies , 
on,  reformera  et  on  précipitera  tout  le  carbonate  cal- 
caire, qui ,  sur  loo,  contient  43)4  ^  d'acfde.  Dans  le  cas 
où  le  vinaigre  aurait  dissous  un  peu  de  phosphate,  il  suf- 
firait d^ajouter  d^abord  un  peu  d^ammoniaque  à  la  dissolu-^ 
tion  pour  séparer  ce  sel. 

Pour  obtenir  le  phosphate  calcaire,  il  faudra  dissoudre 
dans  Facide  hydro-chlorique  faible  les  os  calcinés  et  déjà 
traités  par  Facide  acétique-,  filtrer  la  liqueur ,  et  y  verser 
de  l'ammoniaque,  qui  précipitera  ce  sel,  plus  Falumine  , 
Foxide  de  fer,  Foxide  de  manganèse ,  plus  tout  Facide 
phosphorique  du  phosphate  de  magnésie  et  une  partie  de 
la  base  de  ce  sel  à  Fétat  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien.  L'autre  partie  de  magnésie  restera  dans  la  liqueur  , 
d'où  elle  èera  séparée ,  par  la  potasse ,  de  Fhydro-chlorate 
ammoniaco-magnésien  qui  la  contiendra.  Les  deux  précipi- 
tés ainsi  obtenus,  étant  lavés  séparément  et  réunis  ensuiteau 
phosphate  qui  pourrait  provenir  de  la  dissolution  acétique, 
seront  séchés  et  calcinés ,  l'ammoniaque  du  phospliate 
ammoniaco  se  volatilisera ,  et  la  magnésie  libre  prendra  sa 
place.  Si  donc  alors  Fon  pèse  la  matière  calcinée,  et  qu'on 
en  défalque  la  quantité  d'alumine  ,  d'oxide  de  fer,  d'oxide 
de  manganèse ,  de  phosphate  de  magnésie ,  on  aura  celle 
du  phosphate  calcaire. 

Quant  aux  quantités  d'oxide  de  fer,  d'oxide  de  manga- 
nèse ,  d'^alumîne ,  de  silice  et  de  phosphate  de  magnésie  , 
le  meilleur  moyen  de  les  connaître  est  le  suivant  ;  c'est  de 
prendre  une  nouvelle  portion  d'os  calcinés ,  vde  les  dis- 
soudre dans  l'acide  hydro-chlorique ,  de  verser  dans  la  so- 
lution, d'abord  de  l'alcool,  puis  un  mélange  de  a  parties 
d'alcoçl  à  3o®  et  de  r  partie  d'acide  sulfurique ,  en  se 
conformant  à  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  (vol.  m ,  p.  i^^)] 
de  cette  manière ,  on  décompose  en  une  seule  opération 
tout  le  phosphate  de  chaux ,  etc. ,  et  de  Jà  résulte  im  dé- 


y 


Î>U    TISSU    OSSEUX.  679 

p6t  aboDidant  qui^  lavé  avec  de  ralcool  i  0,920  d«  den- 
sité, ne  renferine  plus  que  le  sulfate  calcaire  provenant 
des  os.  Dans  les  liqueurs  se  trouvent  Facide  phospliorl- 
que,  Jle.ic^ès  d'acide  sulfudqûe,  la  silice  ,  les  sulfates  de 
noiagnésie,  d'alumine,  de  fer ,  de  manganèse.  Par  Fam- 
moniaque,  on  précipite  la  magnésie,  Talumine,  et  les 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  ^  savoir  :  la  magnésie  à  Té- 
tât de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ^  Talumine  etles 
oxides,  libres  de  toute  combinaison.  Lorsque  le  précipité 
est  lavé ,  on  le  traite  par  une  solution  de  potasse  caustique 
bouillante ,  qui  s'empare  de,  Facide  phosphorique  et  dis^ 
sout  Talumine  en  tout  ou  en  partie  *,  après  quoi ,  Talcall 
ayant  été  enlevé  par  des  lavages ,  l'opération  s'achève  , 
comme  nous  l'exposerons  avec  détail  (!2io4)«  De  la  quan- 
tité de  ma^ésie  l'on  conclut  celle  de  phobphate  de  cette 

VStSGm  ... 

II  n'y  a  donc  plus  que  la  silice  k  retrouver.  En  suppO' 
sant  que  l'alcool  n'en  opère  pas  la  précipitation ,  ce  qui 
est  proj^able ,  elle  doit  rester  en  dissolution  dans  la  liqueur 
âmm<miacale  ^  d'après  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  Ces 
chknistés  prescrivent  de  faire  évaporer  cette  liqueur  à 
siccité  et.  de  jeter  de  l'eau  sur  le  résidu  :  le  tout  se  dis- 
sout ,  sauf  une'  matière  noire  qui ,  par  la  calcination ,  de- 
vient blanche ,  et  possède  alors  toutes  les  propriétés  dq 
la  silice. 

1986.  Usages*  —  Les  os  sont  employés  dans  un  assez 
grand  nombre  de  circonstances^  On  en  extrait  le  phos- 
phore, et  on  peut  également  eni  extraire  l'acide  phospho- 
rique* C'est  en  les  calcinant ,  les  pulvérisant,  les  la  vaut  et 
les  moulant^  qu^on  prépare  les  coupelles.  Calcinés  et  l>ien 
broyés^  on  s'en  sert  aussi  pour  faire  des  trochisques.  Con- 
casses ou  divisés,  ils  forment  un  excellent  engrais,  qui 
toutefois  ne  devient  fertile  que  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième année.  Hs  fournissent,  lorsqu'on  les  fait  rougir  en 
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vase  clos,  un  noir  qui  est  très-reohewîhé  parles  raffineurg 
de  sucre  (i).  En  traitant  les  pieds  de  boeuf  par  l'eau  bouil- 
lante ;  on  en  retire  une  liuîle  recherchée  pour  le -graissage 
des  mécaniques  et  les  fritures  (i856)i  Dépouillés  de  leur 
partie  terreur  par  les  acides ,  etréduits  à  }eur  tissu  céllu^ 
•laire,  ils  peuvent  entrer  dans  la  eomposition  du- bouillon, 
et  des  tablettes  de  bbuillon ,  et  l'on  peut  les  employer  pour 
faire  de  la  colle ,  propre  non-seulemeht  aux  usages  de  la 
colle  ordinaire ,  inaîs  ericère  à  ceux  de'  la  colkl  de  poisson , 
par  conséqijftini  à  la  préparation  des  gelées  ,  dés  crênies  , 
des  blancs -mangers ,  au  collage  des  vins ,  de  la  bière  •,  ete» 

.'     ...  ...  -  •  •  •:    ■       •'•■       s 

(i]  Il  est  prouvé  ai^jourd^biri  :  |0.  que  la  proprit^fc)|  <|éciolQra^  qae 
possèdent  les  os  calcinés  est  inhérente  au  carbone  ;  iP^  qu^elle  es(  d'au- 
tant plus  grande  que  lé  charbon  est' plus  divisé  6t  ofifré  plus  dé  surface  r 
3<>.  que  comme  par  Taction  de  la  meule  on  ne  saurait  diviser  intimeméùt 
Iç  charbon,  il  est  impossible  par  cela  même  que  le  charbon  provens^t'4e  la 
calcination  d^une  substance  végétale  ou  animale  pure  acquiert  par  la  tri- 
turation les  propriétés  décolorantes  à  un  haut  degré  ;  4***  qu^il  lés  acquiert 
très-facnlement  au  contrait^  en  mettanl-tQut&  Substance  -végétale^ ôo  ani- 
male avec  d^s  matines  salines  qui  isolent  en  quelque  sorte  les  molécule»  , 
et  empêchent  èp^uite  les  particules  charbonneuses  de  se  réunir  \  5?.  quç  y 
parmi  toutes  lés  matières  qu'on  peut  employer  à  cet  effet ,  la  potasse  est 
vue  de  celles  dont  l'action  est  la  plus  grande  i  et  que'c^st  aînsî  qu'agissent 
eux-méme^ies  seb  calcaires  qni  font  partie  des  os  ;'6o.'  que  la  force  déco- 
lorante des  différens  charbons  ,  établie  pour  une  substamfe ,  suit  généra- 
lement le  même  ordre  pour  les  autres  ;  mais  que  la  difiérence'qui  existji 
entre  eux  diminue  à  mesure  que  les  liquides  sur  lesquels  on  les  essaie  sont 
plus  diflMîiles  àdéôolorer;  70.  que  le' ôhai'bén  agit  sur  les  matières , colo- 
rantes en,  se  f^imbinant  avec  elles  sans  Içs  Recomposer ,  comme  fêtait  l'a- 
lumine ,  et  que  l'on  pçut,  dans  quelques  circonstances,  faire,  reparaître 
la  couleur  et  l'absorber  alternativement.  (Ployez  les  Mémoires  publiés  par 
MM;   Bossy  et  Payeu ,   Mémoires  qui  ont  obtenu,  savoir  i  ée^i  de 
M.  Pussy,  le  premier  prix ,  et  celiù  de  M.  Payen,  le  deuxième  prix  sur  la 
..question  mise  au  concours  à  ce  sujet  par  la  Société  de  Pharmacie»  (vjiour- 
nal  dé  Pharmacie,  t.  viii,  p.  367  et  278.)   PToyez  aussi  des  Observa- 
tions de  M.  Pàyensur  le  pouvoir  décolorant  de  plusieurs  substances  mi- 
nérales^ et  entr'autres  àes  schistes  bitumineux  et  lignités  d'Ardes ,  oar^ 
bonifié».  (^/irt.<^e  C^tm.  etdePhp,<,zxv(.,  335.] 
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li^huile  animale  de  Dippel ,  que  Ton  ordonnait  autrefois 
en  médecine ,  n^est  autre  chose  que  de  Thuîle  qui  provient 
des  os  de  cornes  de  cerfs ,  décomposés  par  ]e  feu.  Ënfiii, , 
c'est  en  distillant  les  os  mêlés  à  toutes  sortes  de  cliifibns  de 
laine  ,  et  traitant  convenablement  le  produit  de  la  distil- 
lation ,  que  l'on  prépare  le  sel  ammoniac  en  France .  NouÀ 
allons  donnée  une  idée  de  eet-  art.  .  . 

198^.  On  introduit  les  os  et  les  vieux  chiffons  de  laine 
dans  de&  tuyaux  de  fonte  ^  disposés hbrizpntalement  dans 
des  ioumaeaux:  à' réverbère J  L'une  des  extriémités  de  ces 
tuyaux»,  quîpeut  être  duVerté  et  ferméeà  volonté  ;  est  des^ 
tinée  à,  Tintroduction  des  matières  :  c'est  par  l'autre  que 
se  dégagent  les  produits.  A  cet  effet ,  on  y  adapte  un  tube 
très-large  et  courbé  qui  va  se  rendre  dahs  un  tonneau ,  le- 
quiel,  par  des.  tubes  intermédiaires ,  communique  avec  plu- 
sieurs alitrés  fonheaux  -.l'appareil  se  termine  par  un  tube 
droit  qui  porte  les  gaz  hors  de  l'atelier  ;  il  serait  mieux  de 
les  ramener  dans  le  fournes^u  pour  les  brûler  y  en  ayant 
soin  de  placer  de  distance  en  distance  des  diaphragmes  de 
gâze  métaUlque  afin  de  prévenir  les  détonations  qui,  saïj» 
!Celaj  pourraient  avoir  lieu.  Les  produits ,  dont  on  facilite 
Ja  condensation  en  refroidissant  les  tuyaux  de  communica- 
.tion,. consistent  en  eau,  en  huile,  en  une  petite  quantité 
jd'acétate.et  d'hydro-cyanate  d'ammoniaque,  et  en  une 
granaç  quantité  de  carbonate  ammoniacal.  Lorsqu'ils  sont 
•retirés  des  récipiehs ,  on  les  met  en  contact  avec  du 
sulfate  de  chaUX;  réduit  en  poudre ,  et  même  on  les  filtre 
à  travers  une  couche  de  ce  sel.  Le  carbonate  d'ammôriîa- 
.  que  et  le  sulfate  calcaire  se  décomposent  réciproquement  ;  il 
se  forme  du  s^lfate  d'ammoniaque  soluble  et  du  carbonate 
de  chaux  insoluble.  Alors  on  verse  dans  la  Uqueur  un 
excès  de  sel  marin  ,  on  la  concentre ,  et ,  par  des  évapora- 
tîons  et  refroidissemens  successifs ,  on  en  retire  de  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude ,  faciles  k 
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purifia  par  la  cristallisation.  Lorsque  le  sel  ammoniac  est 
purifié  et  séché  ^  on  procède  à  sa  sublimation^  comme  nous 
Favons  dit ,  vol*  m  >  pag.  466 ,  et  on  le  verse  dans  le  com- 
merce. 

De  la  Nature  des  Dents. 

/ 
1988.  Les  dents  sont»  les  os  les^plus  durs  de  Téconomie 

animale  :  aussi  contiennent  -elles  plus  de  phosphate  et 
moins  de  tissu  cellulaire  que  les  os  proprement  dits. 

Plusieurs  chimistes ,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Pe- 
pys  et  M.  Lassaigne,  en  ont  fait  l'analyse.  Nous  no  rap- 
porterons que  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier.  (Journ. 
dePharm.j  tom.  vn,pag.  i.) 

Tableau  représentant  les  résultats  obtenus  par  V analyse 
chimique  des  dents  d'homme  à  différens  âges  ^  et  de 
quelques-unes  de  leurs  annexes. 


DÉSIGNATION 

Dia  OBIBT8  ÂHlLTsés. 


Matièr«aai* 

mal*  (ur 


PhoiphaU 
de  chaux 
sur  100  p. 


Caf^iMa 

de  tfbauz 
snr  100  p 


Dents  d^un  homme  de  81  ans 

—d'adulte 

—  d'un  enfant  de  6  ans •  •  •  • 

—  d'an  enfant d& 2 ans  (i'*  dentition.* 

(a«  dentition.). 

—  d'un  enfant  d'un  jour. 

-r-dc  momie  d'Egypte. 

Email  des  dents  de  i'iiomme 

Cak-tikige  gengival  d'un  enfant  d'un  jour. 
Pulpe  ou  ganghois  d'un  enfant  d'un  jour. 

Sac  dentaire  d'un  enfant  d'un  jour 

Osselets  des  dents • 


33 
a3 

\t 

29 
ao 

86,7 

40,5 


66 
Gi 
60 

67 
65 

5i 

55,5* 

11,3 
a3 


13 


I 
10 
11,5 
10 

•7,5 

14 

iS,5 
8 

a 
0 
6 

21,5 


\ 


M.  Morichini  ayant  découvert,  en  1801^  le  fluure  de 
calcium  dansTivoirc  ou  les  dents  fossiles  d'éléphant,  décou- 
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verte  constatée  par  Klaproth ,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin , 
fit  bientôt  ensuite  des  expériences  pour  savoir  si  ce  corps 
faipit  partie  de  Fivoire  non  fossile,  et  en  général,  des  dents 
fraîches  des  animaux.  Suivant  lui ,  il  existe  dans  ces  sub^ 
stances ,  et  surtout  dans  Témail  des  dents:  telle  est  aussi 
Topinion  de  M.  Berzelius  5  mais  Fourcroy  et  MM.  Wol- 
laston,  Brande  et  Vauquelin,  pensent  le  contraire.^  ils 
n  ont  jamais  pu  retirer  des  dents  fraîches  la  moindre  trace 
d'acide  hydro-fluorique. 


' , 


Des  différentes  Parties  susceptibles  (Tossification. 


iggi.,  M.  Dupuytren  m'ayant  remis  im  assez  grand 
nombre  de  matières  ossifiées ,  je  me  suis  convaincu  que 
toutes  ces  matières  devaient  principalement  leur  dureté  au 
phosphate  de  chaux.  Je  les  citerai  toutes ,  mais  en  indi- 
quant seulement  le  poids  du  résidu  provenant  de  leur  cal- 
cination  jusqu'au  rouge,  résidu  qui,  parfois  seulement, 
renfermait ,  outre  le  phosphate  de  chaux,  une  très-petite 
quantité  de  'carbonate  de  chaux. 

'^  Poids  du  résida. 

Kyste  osseux  de  la  glande  thyroïde \. . ,  o,o4 

Kyste  osseux  de  la  même  glande 0,6 5 

Kyste  osseux  de  la  même  glande o,34 

Plèvre  ossifiée o,i4 

Ossification  trouvée  dans  Taorte o,52 

Ovaire  de  femme  ossifié ^ ^  o,55 

Glande  mésentérique  ossifiée 0,78 

Glande  thyroïde  ossifiée 0,66 

Concrétion  trouvée  à  la  surface  convexe  du  foie 

dans  un  kyste  recouvert  par  la  péritonéale . . .  o,63 
Concrétion  osseuse  trouvé^  au-dessus  du  ventri- 
cule latéral  droit  dans  la  substance  cévébrale 

d'une  femme  de  trente  ans ,.'. o,63 


\ 


■^ 


'  I 


r 
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Telle  est  aussi ,  à  ce  qu'il  parait ,  abstraction  faite  de  la 
matière  animale ,  la  composition  des  >  concrétions  qu'on 
trouve  ^ans  les  poumons  de  personnes  menacées  de  con- 
somption, quelquefois  dans  les  amygdales  (Laugier).  Ce- 
pendant Crumpton  ayant  analysé  une  concrétion  du  pou- 
mon, l'a  trouvée  formée  de  82  de  carbonate  de  chaux,  et 
de  18  de  matière  animale  et  d'eau. 

1991  his.  Une  "observation  faite  il  y  a  quelque  temps 
qpar  M.  Laugier,  doit  trouver  place  ici  :  elle  est  relative  à 
la  nature  d'ime  matière  renfermée  danà^  un  kyste  qui  se 
trouvait  attaché  au  bord  libre  du  foie ,  dans  le  cadavre 
d'une  femme  âgée  d'environ  soixante-dix  ans.  Une  partie 
de  cette  matière  était  molle  \  Vautre  était  composée  de  gru- 
meaux solides  et  durs.  En  traitant  le  tout  à  plusieurs  re- 
prises par  de  l'alcool  bouillant,  la  liqueur  filtrée  laissa 
déposer  ,  par  le  refroidissement ,  des  cristaux  lamelleux 
qui  avaient  Taspect  de  la  choies térine.  Calcinant  ensuite 
jusqu'au  rouge  les  grumeaux,  qu'il  était  facile  de  séparer , 
ils  donnèrent  pour  résidu  les  0,78  de  leur  poids  d'une 
substance  blanche  qui  ne  contenait,  pour  ainsi  dire,  que 
du  phosphate  de  chaux.  (^Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
sique, t.  II,  p.  ia6.) 

SECTION  VIII^         ' 

De  quelques  autres  matières  particulières  à  certaines 

classes  d'animaUfpc^ 

199a.  Après  avoir  examiné  les  matières  liquides ,  molles 
et  solides  les  plus  répandues  dans  ^économie  animale  , 
nous  devons  du  moins  indiquer,  autant  qiie  possible,  là 
source  et  la  nature  de  celles  qui  sont  particulières  à  quel- 
ques animaux ,  et  qui  sont  ren^arquables  par  leurs  pro- 
priétés ou  par  leur  emploi  dans  les  arts  et  réconomie  do-^ 
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Hiestique.  Ces  matières  sont  ;  dans  la  classe  des  màm^ 
nnfèî*es y  le  musc,  la  civette,  le  castoréum,  l'ivoire,  le 
bois  ou  la  corne  de  cerf;  dans  les  oiseaux ^  les  œufs^. 
dans  les  poissons  ^  la  laitance ,  les  os  \  dans  les  môllus^ 
gués  ,  Tencre  et  les  os  de  la  sèche  ,  les  coquilles ,  la  perle 
et  la  nacre  de  perle  \  dans  les  crustacés ,  la  croûte  qui  les 
enveloppe  ;  dans  les  insectes  et  lés  'vers ,  les  cantbarides , 
le  miel  et  la  cire ,  la  cochenille ,  la  soie  \  dans  les  zoo- 
phytes ,  le  corail ,  la  coraline ,  le  madrépore,  l'éponge. 

1993.  Musc,  —  Le  musc  est  une  matière  extrêmement 
odorante,  amère,  sous  forme  de  grumeaux,  renfermée 
dans  une  bourse  que  porte  le  chevrotin ,  animal  qui  res- 
semble au  chevreuil ,  .et  qui  habite  leThibet  et  là  grande 
Tarurie.  Cette  bourse  est  située  vers  le  nombril.  Il  est 
rare  que  l'on  trouve  du  mtisc  pur  dans  le  commerce  î  il  ne^ 
I  s'y  rencontre  presque  jamais  que  mêlé  à  des  graisses  ou 
des  résines. 

Sa  propriété  caractéristique  est  de  pouvoir ,  à  la  dose 
d'un  seul  grain ,  répandre  une  odeur  très-forte  et  particu- 
lière dans  un  grand  espace ,  pendant  plusi<eurs  années  :  au 
nombre  de  ses  principes  constituans  sont ,  la  stéarine ,, 
l'oléine,  la  cholestérine ,  une  huile  acide,  tme  huile  vo- 
latile, qui  le  rendent  très-combustible.  MM.  Blondeaù 
et  Guibourt,  qui  en  ont  fait  l'analyse,  en  ont  retiré  d'ail- 
leurs beaucoup  d'autres  substances.  (Voyez  Journal  de 
Pharmacie ,  t.  vi ,  p.  io5.  ) 

1994*  Civ^ette,  —  Substance  ayant  quelqu'analogie  avec 
le  musc ,  d'un  jaune  pâle ,  d'une  saveur  un  peu  acre ,  d'une 
consistance  analogue  à  cfelle  du  miel ,  d'une  odeur  aroma- 
tique et  très-forte*  Cette  substance  provient  de  deux  petits 
quadrupèdes  du  genre  vis^erra ,  vivant  l'un  en  Afrique , 
l'autre  dans  l'Arabie  et  les  Indes  :  elle  se  trouve  contenue 
dans  une  vésicule  située  près  de  Vanus»  On  ne  l'emploie 
que  dans  la  paifui^crie. 
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iggS.  Castoréum,  —  Corps  analogue  à  la  civette  -et  au 
musc.  Sa  consistaace  est  celle  du  miel  très-^epais  ^  sa  sa- 
Veur  amère ,  acre ,  nauséabonde  ;  son  odeur  forte  :  c'est 
pourquoi  il  suffit  de  le  dessécher  pour  le  rendre  inodore. 
Il  passe  pour  être  formé  d'une  résine ,  d'un  corps  gras , 
d'huile  volatile,  d'une  matière  extractive  et  de  sels.  On  le 
trouve  dans  deux  poches  membraneuses  situées  dans  les 
aines  du  castor.  Il  n'est  employé  qu'en  médecine. 

iggS  bis.  Ambre  gris.  —  Matière  que  l'on  regarde 
comme  une  concrétion  qui  se  forme  dans  l'estomac  ou  les 
intestins  du  physeter  macrocephalus ,  et  que  l'on  trouve 
ordinairement  en  petits  morceaux ,  quelquefois  aussi  en 
masses  d'un  volume  assez  considérable ,  flottant  sjir  la  sur- 
face de  la  mer,  près  des  côtes  de  l'ïnde ,  de  l'Afrique  et 
du  Brésil. 

L'ambre  gris  est  mou ,  insipide ,  plus  léger  que  l'eau  ; 
sa  couleur  est  d'un  gris  cendré  rayé  de  jaune-brunâtre  et 
de  blanc  \  son  odeur  est  agréable ,  et  le  devient  plus  encore 
avec  le  temps.  i 

Il  n'est,  pour  ainsi  dire,  formé  que  d'une  matière  grasse 
reconnue  comme  particulière  par  Rose  et  Bucholz ,  et  dé- 
signée par  MM.  Pelletier  et  Caventou  sous  le^nom  d'am- 
hréîne.  Celte  matière,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
cholestérine ,  s'obtient ,  sous  forme  de  houppes  blanches 
et  déliées ,  en  traitant  l'ambre  gris  à  chaud  par  de  l'alcool 
d'une  densité  de  0,827,  filtrant  la  liqueur  et  l'abandon- 
nant à  elle  même. 

De  même  que  la  cholestérine ,  elle  tie  se  saponifie  pas 
dans  son  contact  avec  les  alcalis  •,  elle  s'en  distingue  par 
ses  propriétés  physiques,  par  sa  fusion,  qui  à  lieu  à  3o^,  et 
par  l'acide  particulier  qu'elle  forme  quand  on  la  fait 
bouillir  avec  l'acide  nitrique.  (Joum.  de  Pharm. ,  t.  vr, 

P-49-) 

1996.  Ivoire.  —  L'ivoire  est  une  substance  osseuse  qui 
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'constitue  les  deiUs  connues  sous  le  nom  de  défenses  de 
r éléphant.  Il  est  de  mÊme  nature  qiitô  les  os  proprement 
dits.  Les  tabletiers  en  font  usage  pour  la  préparation  de 
divers  objets.  On  s'en  sert  aussi  pour  obtenir  un  noir  très- 
beau,  très-fin  et  très-recherché  :  à  cet  effet  ,^n  le  calcine 
jusqu'à  un  certain  point. 

1997.  Bois  ou  corne  de  cerf.  —  Les  cornes  de  cerfs  ne 
difièrenten  rien  des  os.  Lorsqu'on  les  divise  et  qu'on  les 
traite  par  Feau  bouillante,  on  en  extrait xine  gelée  que 
Ton  ordonnait  autrefois  en  médecine.  C'était  aussi  en  dis- 
tillant la  corne  de  cerf  qu'on  préparait  Thuile  animale  de 
Dippel  9  huile  qu'on  ne  parvient  à  rendre  blanche  qu'en 
lui  faisant  subir  plusieurs  rectifications  et  qu'en  ne  re- 
cueillant que  les  premières  portion^. 

1998.  OEufs.  —  Les  œufs  sont  composés  d'une  coquille 
solide ,  d'une  membrane  mince  adhSrente  intérieurement 
à  la  coquille ,  de  blanc ,  de  jaune ,  de  ligamens  appelés 
glaires,  et  de  cîcatricule. 

La  coquille  est  formée  >  suivant  M.  Vauquelin ,  de  ma- 
tière animale,  d'une  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux  ,  et  d'une  petite  quantité  de  phosphate  calcaire ,  de 
carbonate  de  magnésie ,  d'oxide  de  fer  et  de  soufre.  (Ann. 
de  Chim.y  t.  lxxxi,  p^  3o4.)" 

Le  blanc  est  analogue  au  sérum  du  sang. 

La  membrane  mince  parait  être  albumineuse. 

Le  jaune  n'a  point  encore  été  soumis  à  une  analyse 
exacte  :  on  sait  qu'en  le  chauffant  il  devient  très-dur,  et 
qu'en  le  comprimant  ensuite,  il  en  suinte  une  certaine 
quantité  d'huile. 

Les  ligamens  et  la  cicatricule  n'ont  été  jusqu'ici  l'objet 
d'aucune  recherche. 

n  parait  qu'on  conserve  les  œufs  pendant  très-long- 
temps, en  les  tenant  plongés  dans  de  l'eau  chargée,  de 
chaux.  {^nnaleS  de  Chimie  et  de  Physique ,  xix,  i  lo.) 


\ 


1 
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jggg»  Laite  des  poissons^  et  en  particulier  de  la 
carpe»  —  La  laite  de  carpe  est  d^une  nature  toute  particu- 
lière :  elle  n'est  pas  seulement  formée  dTiydrogènê,  de 
carbone^  d'oxigène  et  d'azote,  comme  les  autres  substances 
animales^  elle  contient  en  outre  du  phosphoi^e,  ainsi  que 
l'ont  démontré  Fourçroy  et  M.  Yauquelin.  En  efTet^  i**.  elle 
ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol;  2?.  lorsfpi(0(nL  la 
calcine  fortement  dans  une  cornue  de  grès,  l'on i obtient 
de  l'huile,  du  carbonate  d'ammonis^ue,  etc. ,  et  une  quan- 
tité très-notable  de  phosphore;  3".  lorsque  la  calcination 
se  fait  à  un  feu  modéré,  le  charbon  qui  en  résulte  ne  s'in* 
cinère  qu  avec  difficulté  :  il  devient  très-acide  pendant 
l'incinération,  et  l'acide  produit  est  l'acide  phospl^orique. 
A  la  vérité ,  la  laite  contient  des  phosphates  à  bases  de  po- 
tasse^ de  soude,  dé  chaux  et  de  magnésie,^  mais  elle  n'en 
contient  point  d'autres  -,  elle  ne  contient  point  surtout  de 
phosphate  d'ammoniaque  ,  et  aucun  de  ceux  quieiitrent 
dans  sa  composition  n'est  capable  de  produire  les  phéno- 
mènes observés.  Donc  le  phosphore  doit  être  considéré 
comme  l'un  des  principes  de  celte  substapce.  (-^/iw.  de 
Chim.,  t.  txiv  ,  p.  5.  ) 

aooo .  Os  cartilagineux  de  poisson .  —  (  f^oyez  1 98 1 .). 

aooi.  Os  de  sèche,  — Corps  épais,  solide,  friable, 
ovale ,  rempli  de  cellules ,  formé  en  grande  partie  de  ma- 
tière animale  et  de  carbonate  de  chaux ,  situé  vers  le  dos 
de  la.  sèche  commune  ;  il  entrer  dans  la  composition  des 
poudres  dentifrices,  et  on  le  suspend  ,  sous  le  nom  de  iw- 
cuit  de  merj  dans  les  cages  des  petits  oiseaux ,  qui  le  bec- 
quettent de  temps  en  temps. 

2002.  Encre  de  sèche.  -^Liqueur  noire  produite  dans 
les  sèches  par  un  appareil  glanduleux,  et  contenue  4ans  un 
réservoir  particulier.  L'animal  qui  la  fournit  s'en  sçrt.  pour 
se  dérober  aux  dangers  dont  il  se  croit  menacé  ^  lorsqu'il, 
est  poiursuivi,  il  en  répand  une  certaine  quantité  et  trouble» 
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ainsi  toute  l'eau  qui  renvimniie.  Quelques  personnes  ont 
prétendu  que  c'était  avee  cette  encre  qu'on  préparait  l'enicre 
de  la  Chine;  mais  on  sait  que  celle-ci  a  pour  base  le  noir 
de  fumée  très-divisé. 

aoo3.  Coquilles.  -^  Nous  désignons  par  ce  nom  toutes 
les  enveloppes  osseuses  des  diverses  espèces  de  coquillages. 
Les  unes  ont  une  contexture  compacte ,  presque  sent- 
blable  à  celle  de  la  porcelaine  ,  tandis  que  les  autres  sont 
formées  de  couches  constituant  la  nacre  de  perle  et  re- 
couvertes d'un  fort  épiderme.  A  la  première  classe  ap- 
partiennent les  différentes  espèces  de  volutà  ;  et  dans  la 
seconde  se  trouve  la  moule  JCeau  douce,  etc.  Toutes' ,  sui- 
vant M.  Hatchett ,  sont  composées  de  matière  animale  et 
de  carbonate  de  chaux  :  seulement,  celles  qui  sont' com- 
pactes contiennent  beaucoup  plus  de  carbonate  que  les 
autres.  Cependant  ces  résultats  ne  s'accordent  pas  complè- 
tement avec  cetix  que  M.  Vauquelin  a  obtenus  en  ànalj*- 
sânt  les  coquilles  d'huîtres  :  il  a  trouvé  dans  ces  espèces 
de  coquilles ,  non-seulement  de  la  matière  animale  ^  du 
carbonate  de  chaux,  mais  encore  un  peu  de  phosphate 
calcaire ,  de  carbonate  de  magnésie  et  d'oxidé  de  fer.  i^Ann. 
de  Chim\ ,  t.  lxxxi,  p.  3o6.  ) 

aoo4*  Perles.  —  Elles  se  trouvent  dans  les  mêmes  co- 
quilles que  la  nacre ,  et  sont,  comme  celles-ci;,  de  la 
même  nature  que  les  coquilles  dont  elles  font  partiel  On 
est  parvenu  à  les  iniiter  si  bien  que  l'œil  distingue  diffici- 
lement celles  qui  sont  artificielles  de  celles  qui  sont  na- 
turelles. ' 

2ôo5.  Cantharides.  —  Les  eantharides  dût  étë  l'objet 
d'un  grand  nombre  de  recherches ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  celles  de  Thouvenel ,  celles  de  M.  Beaupoil , 
et  surtout  celles  de  M.  Robiquet.  En  effet  c'est  ce  d«r-  ' 
nier  chimiste  qui  est  parvenu  le  prenoiier  à  en  e:itrè3rc 
'  la  matière  vésicante  pure  ,  et  qui ,  de  plus  ,  a  démontré 
IV.  44 
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dans  ces  insectes  l'existence  d^ime  huile  verte,  de  denx 
autres  matières,  Tune  jaune  et  l'autre  noire ,  de  Tacide 
acétique ,  de  Tacide  urique ,  du  phosphate  de  magxiésie.  Ex- 
posons en  peu  de  mots  les  procédés  qu'il  a  suivis  pour  cela. 
'  1^.  L'on  {ait  bouillir  dans  l'eau ,  à  plusieurs  reprises  , 
les.  ciantharidés  légèrement  contusées;  traitant  ensuite 
le  résidu  par  l'alcool  ^  et  exposant  la  liqueur  à  l'air  libre  , 
l'huile  «'en  sépare  ;  elle  est  verte ,  fluide  et  nullement 
vésicantc. 

2?,  La  dissolution  aqueuse  étant  évaporée  en  esttrait 
mou.,  x^  traite  celui-ci  par  l'ajcool  de  même  que  le 
résidu  précédent  :  on  obtient  ainsi  un  nouveau  résidu 
>qui.esjt  la  matière  noire  ,  et  une  nouvelle  dissolution  al- 
coolique. 

3**-  Apr^  avoir  vaporisé  l'alcool  de  cette  nouvelle  dis- 
solution «  on .  met  la  matière  restante  en  contact  avec  de 
l'éther  dans  un  flacon  qu'on  bouche  et  qu'on  agite.  Peu 
a  peu.l'éthei;  se  .colore  en  jaune  ;  on  le  décante,  et  ie 
n^ueHçina  dans  une  capsule,  il' laisse  bientôt  déposer  de 
petites,  lames  micacées,  salies ^  par  des  gouttelettes  d'un 
Uquide  jaunlitre  que  l'on  enlève  par  l'alcool  froid.  Ces 
lames ,  desséchées,  sont  insolubles  dans  l'eau,  sohibles 
dans  l'huiJIie ,  et  solubles  dans  l'alcool  bouillant,  dont  elles 
s^  précipitent  pures  par  refroidissement  sous  forme  cris- 
taUinet^  «çUe^  constituent  la  matière  vésicante  proprement 
dite  :  ausi»i  lorsqu'on  en  diasout  gros  commet  une  tète 
d'épingle  daps  u  à  3  gouttes  d'huile  d'amande  douce,  celle- 
ci  agit-elle  promptement  sur  la  peau ,  tandis  que  Fhuile 
verte ,  la  manière  noire  et  la  matière  jaune  puriflée  ne  l'at- 
taquent en  aucune  manière. 

4^»  Pour  obtenir  l'acide  urique ,  il  su£Bt  de  faire  bouillir 
W  cantharides  fraîches  dans  lea^i ,  et  de  concentrer  la  li- 
queur ;  l'acide  ne  tarde  point  à  se  précipiter  et  à  former  im 
dépôt  do^t  l'aspect  est  terreux  ;  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
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quable^  c'est  que  les  cantharides  anciennes  n'en  contien- 
nent pas  sensiblement.  Quoi  qu'il  en  sôit ,  en  versant  de 
l'ammoniaque  dans  l' eau-mère  ,  il  se  pfoduitun  nouveau 
dép6t  dû  au  phosphate  de  magnésie  en  combinaison  avec 
du  phosphate  d'ammoniaque. 

5°.  Enfin,  pour  isoler  l'acide  acétique  ,  il  faut  infuser 
des  cantharides  fraîches  dans  de  l'éther ,  filtrer  la  Jiqueur, 
la  concentrer  en  l'exposant  à  l'air,  et  la  distiller  :  il  se  va^ 
porisera  un  liquide  qui  possédera  toutes  les  propriété^  qui 
caractérisent  àet  acide. 

Outre  tous  ces  principes ,  les.  cantharides  ccmtiennent 
une  certaine  quantité  d'albumine,  une  matière  animale 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  du  phosphate  de 
chaux ,  et  sans  doute  plusieurs  autres  sels.  (  Annales  de 
Chimie^  t.  lxxvi,  p.  Soa.  ) 

2006.  Miel,  Cire ,  Cochenille ,  Résine-laque,  Soie. 
(  f^qj^e^  les  n°"  i^^^bis^  i553,  i563,  i6ai ,  1687.) 

2007 .  Ens^eloppes osseuses  des  crabes ^  des  homards^  etc. 
—  Toutes  ces  enveloppes,  d'après  l'analyse  de  MM.  Hat- 
chett  et  Méra t-  Guillot ,  sont  formées  d'une  grande  quantité 
de  carbonate  de  chaux,  d'une  moindre  quantité  de  matière 
animale,  et  d'une  quantité  moindre  encore  de  phosphate 
calcaire.  M.  Lassaigne  s'est  assuré  que  la  couleur  que 
prennent  ces  crustacés  par  la  cuisson  est  toute  contenue 
dans  ces  animaux  ,  et  qu'elle  ne  fait  que  se  répandre  dans 
le  test  par  l'action  de  la  chaleur.  (  Journal  de  Pharma- 
cie^ tom.  VI,  p.  1740 

aooSt:  Zoophytes.  t— *  M.  Hatchett  partage  les  zoophytes 
en  quatre  classes ,  eà  raison  de  leur  nature.  Dans  la  pre- 
mière ,  il  place  ceux  qui  àont  formés  d'une  grande  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  et  d'une  très-petite  quantité  de 
matière  animale  :  telles  sont  les  madrepora  muricata ,  la- 
hyrinthiùa^  les  millepora  cœrulea ,  alcicornis.  La  seconde 
renferme  ceux  qui  contiennent  une  assez  grande  quantité 
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de  matière  animale  ^  et  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  contiennent 
que  du  carbonate  de  cliaux  :  à  Cette  seconde  classe  appar- 
tiennent le  madrçporafascicularis ,  les  millepora  cellu- 
losa-^fascicularis ,  truncnta.  La  troisième  comprend  ceux 
où  la  matière  animale  est  assez  abondante ,  mais  qui  ren* 
ferment  en  outre  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  un 
peu  de  phosphate  de  chaux  :  nous  citerons  comme  exem- 
ples le  madrepora  poljrmorpka,  Viris  ochracea,  le  co^ 
rai ina  opuntia  ,  le  gorgonia  nobilis  ou  corail  rouge.  Ce- 
lui-ci, cependant,  devrait  être  rangé  dans  là  première 
classe  ,  d'après  lès  expériences  de  M.  Vogel;  car  il  nV  a 
point  découvert  de  phosphate  de  chaux  ,  et  l'a  trouvé 
composé  de  27,5  d'acide  carbonique,  de  5o,5  de  chaux, 
de  3  de  magnésie ,  de  i  d'oxide  de  fer,  de  5  d'eau ,  de  7  âe 
débris  animaux,  de  ^  de  sulfate  de  chaux,  et  d'une  trace 
de  sel  matin.  (^Bulletin  de  PJiarm. ,  tom.  vi ,  pag.  258.  ) 
Enfin  ,  la  quatrième  se  compose  de  ceux  qui  ne  contien- 
nent ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  la  matière  animale  :  telle 
est  l'éponge ,  dans  laquelle  M.  Fife  a  trouvé  de  l'iode ,  et 
dans  laquelle  M.  Hatchett  admet  de  la  gélatine  et  une  sub- 
stance mince ,  membraneuse  ,  possédant  les  propriétés  de 
l'albumine  coagulée.  Il  paraît  que  la  plupart  des  zoophytes, 
de  même  que  l'éponge ,  contiennent  des  traces  d'iode. 

De  la  Fermentation  putride.         ' 

2009.  Les  matières  animales  sont  susceptibles  de  pu- 
tréfaction bien  plus  facilement  encore  que  les  matières  vé- 
gétales. En  effet,  lorsqu'elles  sont  humides  et  abandon- 
nées à  elles-mêmes  à  la  températture  de  l'atmosphère  (1746), 
bientôt  leurs  principes  se  séparent ,  se  con]^inent  dans  un 
autre  ordre  ,  et  donnent  lieu  à  beaucoup  de  produits ,  par- 
mi lesquels  on  doit  compter  l'eau  ,  le  gaz  carbonique ,  l'a- 
cide acétique ,  l'ammoniaque ,  l'hydrogène  carboné.  Plu- 


DE    LA    FERMEJiTAlION    PUTRIDE.  Ôqî 

sieurs  de  ces  produits ,  en  se  dégageant,  emportent  une 
portion  de  la  matière  même  à  demi  décomposée,*  ils  ré- 
pandent une  odeur  si  fétide  ,  qu^il  est  difficile  de  la  sup- 
porter ;  et  de  là  sans  doute  les  miasmes  ou  germes  putrides 
que  l'on  détruit  tout-à-coup  en  répandant  dans  Tair  une 
quantité  convenable  de  chlore  gazeux.  Quand  là  matièi^e 
animale  a  le  contact  de  Fair^  elle  finit  par  se  dissiper 
toute  entière  ;  mais^  quand  elle  est  enfouie  dans  la  terre 
ou  plongée  dans  Teau,.  et  que  d'ailleurs  elle  constitue  l'une 
des  partie^,  musculaires  d'un  cadavre ,  elle  ne  laisse  point 
dégager  tous  ses  principes  •,  elle,  se  transforme  en  un  com- 
posé gras  mêlé  seulement  d'un  peu  de  tissu  cellulaire  (  i  SSg). 
Cette  transformation  ,  en  été  ,  s'opère  au  sein-  do-  l'eau^. 
dans  l'espace  de  six  semaines  à  deux  mois  ;  elle  se  fait  bienr 
p]us  lentement  dans  la  terre ,.  surtout  dans  celle  qui  est 
peu  bumide  :  aussi  certains  cadavres  ne  sont-ils  point  en-, 
tièrement  c(mv£rtis  en  gras  au  bout  d'un  an^^  et  même  djé- 
dix-huit  mois. 

L'on  pensait  généralement  autrefois  que  la  gcaisse  quîi 
se  forme  alors  provenait  en  grande  partie  de  la  décompo-. 
sition  de  la  fibre  musculaire.  Mais  M^  Chevreul ,  dans  un^ 
Mémoire  publié,  Annales  de  Chim.j  tom.  xcv,  p..  46, 
a  fait  voir  que  cette  opinion,  devait  être  au  moins  révoquée 
en  doute.  Observant  que  le  gras  des  cadavres  est  un  coài*-. 
posé  semblable  à  celui  que  l'on  obtient  en  traitant  la. 
graisse  par  les  alcalis,  il  lui  a  semblé  que  ce  composé  ne  dé- 
pendait que-  de  l'action  de  l'ammoniaque  produite  par  la^dé- 
composition  de  la  fibrine,  de  l'albuminé,  etc. ,  sur  la^graisse 
toute  formée.  Que  l'on  se. rappelle  d'ailleurs  que  la  fi?brîné* 
pure  ne  passe  point  au  grîis  (1778)^  et  la  çianière  de  voik*' 
de  M.  Chevreul  devra  devenir  très-vraisemblable.  Polir: 
acquérir  une  complète  conviction ,  il  ne  s'agirait  plus 
que  de  démontrer  que  la  quantité  de  graisse  contenue 
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dans  les  cadavres  correspond  à  la  quantité  de  gras  qu^ils 
sbnt  capables  de  fournir. 

Des  Fumigations. 

20 lo.  Les  exhalaisons  produites  par  les  matières  ani- 
males en  putréfaction,  et  même  par  les  individiis  attaqués 
de  certaines  maladies ,  sont  toujours  plus  ou  moins  dan- 
gereuses à  respirer.  Pendant  4ong-temps  Ton  a  cherché 
vainement  les  moyens  de  les  détruire.  Enfin  M.  Guy  ton 
nous  en  a  fait  connaître  un  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Il  consiste  à  répandre,  dans  le  lieu  où  se  forment  ces  exha- 
laisons^ une  certaine  quantité  de  chlore  gazeux.  S'agit- 
il  de  purifier  Tair  d'un  amphithéâtre  de  dissection ,  Ton 
met  dans  une  terrine  un  mélange  de  25o  grammes  de 
sel  marin  et  de  70  grammes  d'oxide  de  manganèse  ^  Ton 
verse  dessus  i^b  grammes  d'acide  sulfurique ,  que  IW 
étend  auparavant  de  laS  grammes  d'eau  ^  l'on  place  la 
terrine  sur  quelques  charbons  incandescens ,  et  l'on  ferme 
l'amphithéâtre.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  et  même 
de  douze  heures,  la  fumigation  est  terminée  :  alors  on 
ouvre  les  portes  et  les  fenêtres ,  on  emporte  la  terrine ,  et 
bientôt  on  ne  sent  ni  l'odeur  cadavéreuse  ni  celle  du 
chlores  Le  procédé  doit  être  modifié  lorsqu'on  veut  pu- 
rifier l'air  de  salles  remplies  de.  malades  :  il  faut  éviter  de 
répandre  une  trop  grande  quanûté  de  chlore.  Pour  cela, 
on  introduit  seulement  5o  à  60  grammes  de*  sel  marin 
avec  les  quantités  convenables  d'oxide  de  manganèse  et 
d'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  dans  une  fiol^  que  l'on 
chauffe  légèrement  \  l'on  fait  le  tour  de  la  salle  en  tenant 
la  fiole  â  la  main,  puis  l'on  se  retire.  Si ,  au  bout  de  quel- 
ques minutes^  l'air  de  la  salle  conserve  une  très-légère 
odeur  de  chlore,  c'est  une  preuve  qu  une  seule  fumigation 
est  suffisante^  si  cette  odeur,  au  contraire,  disparait  toute 
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entière ,  il  fi^udra  répéter  Topération ,  etc.  D'ailleurs  ,  le 
chlore  agit  dans  ce  cas  comme  nous  Tavons  exposé  en  par- 
lant en  général  de  Taction  de  ce  corps  sur  les  substances 
végétales  (îii'jq). 
(  J'ai  été  à  même  d'observer  que  quand  on  était  obligé  de 

respirer  pendant  long-temps  un  air  m^alfaisant  comme  celui 
d'un  marais  ou  de  fossés  fétides,  il  était  très-utile  de  se 
laver  .les  mains  de  temps  en  temps  avec  une  solution  oon- 
centrée  de  cblore  :  celui-ci  s'attache  à  la  peau  à  tel  point 
qu'il  s'en  dégage  encore  du  chlore  au  bout  de  cinq  i  six 
heures  ,  et  que  ,  par  conséquent ,  au  moyen  de  cette  pré- 
caution, l'on  est  presque  toujours  exposé  à  une  faible  éma- 
nation de  ce  gaz ,  par  l'habitude  que  l'on  a  d'approcher  les 
mains  de  la  figure.  Ce  gaz  n'agirait-il  point  alors  surtout 
*      eomme  excitant  ? 

M.  Labarraque ,  dans  ces  derniers  temps ,  a  fait  usage 
avec  un  grand  succès ,  d'une  solution  de  chlorure  de  chaux 
contre  la  putréfaction  des  matières  animales.  Que  l'cm 
imprègne ,  par  exemple ,  im  cadavre  en  putréfacti<m , 
même  très-avancée ,  d'une  solution  de  èc  chlorure  ou  de 
tout  autre  chlorure  alcalin  ,  il  cessera  sur-le-champ  d'être 
^  infect.  M.  Labarraque  a  été  jugé ,  par  la  Société  d'encou- 

ragement ,  digne  du  prix  qu'elle  avait  proposé  sur  la  ques-  • 
tion  suivante  :  Trouver  un  moyen  chimique  ou  mécanique 
pour  enlever  la  membrane  muqueuse  des  intestins  traités 
dans  les  boyai^deries  ^  sans  employer  la  macération  >  et 
en  s'opposant  à  la  putréfaction^  décrire  les  moyens-  dé  * 
préparer  les  boyaux  par  instigation.  (  Voy.  le  Mémoire 
I  de  M.  Labarraque  et  le  Rapport  de  la  Société  â^encour 

!  rag^eme/ze ,'  imprimés  en  i  8aa  chez  madame  Huzard.  f^o^. 

de  plus  un  extrait  d'iûie  instruction  publiée  par  M.  le 
préfet  de  police,  sur  l'emploi  du  chlorure  dechauit.  (JoitT" 
nal  de  Chimie  médicale,  t,  i,  pag.  4^i.) 
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<  

Des  Moyens  de  préi^enir  ta  Fermentation^  putride. 

201 1  •  Les  moyens  connus  jusqu^à  présent  de  prévenir 
la  fermentation  putride  sont  au  nombre  de  huit  :  la  des- 
siccadoin ,  le  froid ,  la  cuisson  et  la  soustraction  du  con- 
tact de  Fair ,  Temploi  du  sel  marin ,  celui  des  acides  ^  celui 
de  Talcool  9  celui  du  sublimé  corrosif  et  de  quelques  autres 
matières. 

Nous  avons  déjà  parlé ,  sous  ce  point  de  vue  ,  de  la  des- 
siccation ,  du  froid,  du  sel  maria  et  de  Tesprit-de-vin 
(1^46).  n  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  parler  des  autres 
agens. 

ï^l  Acides.  —  Depuis  long-temps ,  oir  sait  que  les 
viandes  marînées  dans  le  vinaigre  se  conservent  très-bien. 
Cette  propriété  n*est  point  particulière  à  Facide  acétique  , 
elle  est  commune  à  tous  les  acides  un  peu  forts.  Que  Fon 
prenne ,  par  exemple ,  de  Feau  chargée  d'un  cinquantième 
ou  djhin  soixantième  d'acide  sulftu'ique  ou  d'acide  hydrc-^ 
chlorique  ;  qu'on  y  plonge  de  la  viande  pendant  quelques 
heures ,  ou  mieux  encore  qu'on  la  tienne  dans  le  liquide 
bouillant  pendant  sept  à  huit  minutes ,  et  elle  pourra  se 
garder  vingt,  vingt-cinq  jours  et  plus.  L'acide  agit  proba- 
.blement  en  :se  combinant  avec  la  substance  même.   . 

%^.  Cuisson,  -*-  Qn  ââit  atissi ,  depuis  très -long  -temps  y 
que  la  cuisson  retarde  ou  suspend  la  putréfaction  des  ali- 
mens.  M^i«  comment  agit^le  ?  serait-ce  en  coagulant  cer- 
taines matières  dont  la  décomposition  est  facile  ,  ou  bien 
en  dégageant  une  portion  de  Feau  de  l'aliment ,  ou  bien 
encore  en  ch^tngpant  les  propriétés  de  l'aliment  même  ? 
c'est  ce  que  noiis  ne  savons  pa^  :  peut-:ètre  que  ces  trois 
causer  exercent  simultanément, leur  influence. 

3^.  Cuisson. et,  somtracii^n  4u  dontact  de  Vair.  r-^ 
Lorsqu'on  fait  cuire  les  alimens  ou  qu'on  les  fait  seule- 
ment chauffer  à  So'' ,  et  qu'on  les  place  cUns  des  vases  bien 
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fermés  de  manière  à  les  abriter  du  contact  de  taîr ,  leur 
conservation  est  de  bien  plus  longue  durée.  M.  Appert  de 
Massy  est  parvenu  ,  par  ce  moyen ,  à  conserver  toutes  es- 
pèces de  légumes ,  de  poissons ,  de  viandes  ,  etc. ,  pendant 
des  années  entières.  Sa  fabrique  est  établie  aux  Quinze- 
Vingt  ,  et  ses  procédés  se  trouvent  décrits  dans  une  bro- 
chure qui  a  déjà  eu  plusieurs  éditions. 

4**.  Emploi  du  sublimé  corrosif.  —  Le  sublimé  corrosif 
est  employé  pour  consejrver  les  cadavres.  C'est  à  M.  Chaus- 
sier  qu'on  doit  ce  procédé  de  conservation.  Il  consiste  à 
mettre  le  cadavre ,  bien  vicjé  et  lavé ,  dans  une  eau  qu'on 
tient  toujours  saturée  de  sul^limé  corrosif.  Ce  sel  se  com- 
bine peu  à  peu  avec  les  chairs  ,  les  affermit ,  les  rend  im- 
putrescibles et  inattaquables  par  les  insectes,  les  vers. 
J'ai  vu  une  tête  ainsi  préparée  qui  a  été  exposée  ,  tantôt 
au  soleil ,  tantôt  à  la  pluie ,  pendant  un  grand  nombre 
d'années ,  sans  avoir  subi  la  moindre  altération  :  elle  était 
peu  déformée  et  très-reconnaissable ,  quoique  les  chairs 
fussent  devenues  presqu' aussi  dures  que  le  bois.  Sans 
doute  que ,  parmi  les  matières  dont  les  anciens  se  servaient 
pour  embaumer  les  corps,  celles  qui  étaient  essentielle- 
ment conservatrices  agissaient  de  la  même  manière  que  le 
sublimé  corrosif. 

Emploi  du  sulfate  de  peroxide  de  fer.  —  Suivant 
M.  Braconnot,  une  solution.de  sulfate  de  peroxide  de 
fer ,  marquant  3°  à  l'aréomètre  de  Baume ,  est  tout  aussi 
propre  que  le  sublimé  corrosif,  à  la  conservation  des  ca- 
davres ,  et  a  sur  ce  sel  l'avantage  de  se  vendre  à  bas  prix  et 
de  ne  point  être  vénéneux,  (t/bur^ia/  de  Chimie  médicale , 
I,  170.)       ^»        ,  • 

FIN    DU    TOME    QUATRIÈME. 
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